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ELOGE  DE  MESSIRE 

Iean  Fernel. 


Tiré  des  Eloges  des  Hommes  Illuftre^ 
de  France  ;  Compofé  en  Latin  par 
Sceuolede  Sainde-Marthe:  êcmis  en 
François  par  le  Sieur  Colletet. 

A  ville  â' Amiens  qui  auoit 
donné  natjjance  à  Siluius^. 
dr  àTagault fon  fnaijlre,fuP 
celle-là  mefme  qui  ft  eclore 
dans  Id  Médecine  cette  troi- 
fiéme  lumière  \  mais  beâucouŸ plus  éclatante 
que  les  autres  le  parle  de  M.Iean  Ferriel, 
homme  rare  dr  prefque  diuin.  Ce  grand  dr 
admirable  Genie  eujl  vn  aduantage  ,  qui 
depuis  plufieurs  ftecles  nefl  arriué  ^  ce  me 
femble^  à  pas  vn  homme  du  monde^pour  do~ 
Ue  ^  dr  pour  célébré  quil  ait  ejié  :  cejl  que 
de  J  on  V  tuant  y  d*  on  fa  prefence  mefme  ^  il 
vidlire  dans  les  Ef ch  oies  publiques  les  di^ 
uers  traitez»  quil  auoit  composez,  fur  toute 
la  Medecine  :  Et  fon  authorité  s  y  rendit 
aufi  conf  der ah le^d"  out  autant  depoidsau^- 
près  de  ceux  qutfaif oient  profefion  Aenjel^^ 


ELOGE 

gner,(§.d'dfprëdre  cette  belle  noble  fcien- 

ce,  que  U  fm  te  des  te  fs  en  donne  aux  anciens 
Autheuts.  Certes  ce  ne  fut  fasfans  raifon-, 
car  outre  la  fupréme  Eloquence  dont  cet  Ex- 
cdlent  homme  eftoit  fourueu  ,  il  auoit  vne 
cçgnotjjance  fi  parfaite  ,  non  feulement  de 
U  Medecine-,  mais  encore  de  toutes  les  par. 
•  ties  des  Mathématiques, (fi  auoit  fi  puillam. 
ment  approfondy  toute  la  Nature ,  (fi  décou- 

uerttant  de  rares  fecrets  ,qu',l  paffera  ton- 
tours  pur -vn  prodige  de  fçauotr.  Mais  ce 
qui  n  (^fiypofsihle  moins  merueilleux  en 
tty  ,c  efi  que  U  fortune ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  lamortelle  ennemie  de  la  haute  vertu., 
ne  fut  PM  contraire  k  la  fienne.  Comme  tl 
prenott  a  P  arts  le  foin  de  vifiter ,  (fi  de  aue- 
rir  tes  malades ,  il  trauailla fibien  dans  cet. 
te  vtilefonaion ,  qu'ilfe  gueriftluy-mefme 
de  la  pauureté.  Depuis  cela  il  fut  appelle  i 
la  Cour ,  auprès  de  la perfonne  du  Roy  Hen¬ 
ry  fécond,  qui  l'honora  de  la  charge  de  fort 
preniier  Médecin.  Charge  glorieufe  ,  dont 
Il  s  acquitta  fi  dignement ,  ^  auec  vn fi  fa. 
tiorahlefucce\,que  l'on  creut qu  il  auoit  eu 
Iffouuotr  de  donner  àla  France  vn  bien  que 
la  Naturefembloit  luy  auotr  demé-,car  ayant 
bannyl'odteufefterilsté  de  la  matfonRoya. 
e  Hlpl  fihicnpar  lesfecretsdefon  Art,  qu'il 
r-endit  la  Eeyne  fécondé  5  ce  qui  fut  caufe  de 


DE  M.  lEAN  FERNEL: 

Theureufe  nxijfance  deflujïeurs  T  rinces^  qui 
augmentèrent  ainjî  U  gloire  >  ^  eflendirent 
V  Augufte  nom  des  Valois.  Apres  tant  de Jl- 
gnalez,  feruices  rendf4s  au  public  ,  ^  aux 
particuliers ,  le  grand  Fernel  efiant  dejia  fur 
l’aage ,  ^  incommodé  des  maladies  ^  que  les 
foins  de  la  fanté  des  autres  luy  auoient peut^ 
efre  causées  ^  mourut  de  regret  d'ennuy, 
de  la  perte  de  fa  chere  femme ,  que  la  mort 
luy  rauif  inopinément  le  zô.  d' A ur il l'an 
/  5  5  8  .c^  ce  fut fur  ce  fuiet  quvn  Poète  ama¬ 
teur  de  la  Médecine  ,  compofa  cette  Epi- 
gramme ,  qui  n'a  pas  mauuaife  grâce  en  La¬ 
tin  ,  cf  o[ue  i'ay  mife  ainfi  en  Fr  an  çois, 

Q^and  la  mort  m*eutrauy  lamoitié  demoy- 
mefmc, 

L’autre  moitié  fuiuit  fon  aimable  moitié  ; 

Dans  lapoffelTiond’Yne  gloire  fupréme, 
le  fis  céder  ainfi  la  gloire  à  l’amicié. 


T  An  ij  jS.  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  /&  îe 
■ej' J ‘°".®^S'.n'ourutàParis  IcanFernel  « 
natifdu  diocefc  d’Amiens,  premierMcdecin  dû  '« 
RoyHenry  II  lequel  fut  inhumé  à  S.  lacques  « 
delà  Boucherie.  Ce  dode  perfonnage  ay  n 

eues  e^fin  fl  &  desMathemati.  " 

f  U  *  ’»  Médecine  ;  Et  “ 

1  ayant  fort  heureufement  pratiquée  ,  en  traita  “ 
toutes  lespart, espar  des  eferits  tout  pleins  d’vNc 

pol  teS’'sM'’‘^^‘^°‘?“”‘'  ’  ^  Admirable 
politeflc.  Si  bien  qu  encore  que  la  mort  nui  le  « 

preuint,l’ait  emprfché  dcles  donner  tous  au  pu-  « 
bhc  ;  comme  aulTi  de.netcre  au  iourles  E  « 
de  fes  propres  Obferuations  &  expériences  tan  « 
fouhaitezparles  plus  habiles  Médecins  :  néant- « 
moins,  ce  que  nous  en  auons  ,Iuy  atant  acquis  " 

de  '  ^^"!i  “n PEurope ,  que  la  Faculté 
de  Medecine  de  Pans  aura  droitàiamaisdefe“ 
glorifier  d  auoir  eleué  vn  fi  grand  homme. 

«e  ihoHydans  le  vingt  ejr  yntgmedefon  Hifinri. 


ââââÉ-ââââââââÉÉiÉâ 
f  f  f  f  f  f  f  f  :  f  f  f  f  f  f 

AV  LEGTEVK. 

E  demanderois  grâce  à 
Meffieurs  les  Puriftes,  &: 
m’en  eftimeroismerme  in¬ 
digne,  fi  cette  traduâ:ion 
eftoit  de  la  nature  de  cel¬ 
les-là,  en  qui  l’on  ne  fe  contente  pas  de 
la  iuftefie ,  de  la  fidelité,  Sc  de  la  lumiè¬ 
re  j  mais  encore  on  y  defire  de  l’orne¬ 
ment,  de  l’amplification  &:  de  l’eclat ,  &: 
fi  tout  le  monde  ne  fçauoit  pas  qu’en 
chaque  meftier  lesmaiftres  ont  des  ter¬ 
mes  dontilsfontfi  jaloux, qu’ilsne peu- 
uent  foufFrir  qu’on  les  change.  Entre 
autres  la  Médecine ,  qui  efi:  vne  des  plus 
vtiles  parties  de  la  Philofophie  ,  aimd 
iufqu’à  la  barbarie  de  quelques. vns  des 
fiens ,  bc  garde  rcmpuleufemenc  le  nom 
quelcs  fimples  ont  retenu  de  leurs  pays, 
éc  les  compofitions  de  leurs inuenteurs. 
Fernel  mefme,  ce  François  qui  parloir 
fi  bien  Latin  ,  a  parlé  quelquesfois  Ara¬ 
be,  luy  qui  euftefté  capable  d’entretc- 
nir.  Augufie ,  que  Mecenas  euft  iugé 
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confidence,  s’il  eut  elle  de 

fiecle.  Ainfi,Ledeur  ,ien’ayqu’à 
vous  dire,  que  fi  ce  grand  homme  leftc 
contraint  de  mefler  quelque  didion 

dont  la  lague  eft  morte  &aclieuëe,vous 
(‘candalifer,  fi  lel’ay 

en  en à  la  noftre  ,  qui  ell 
encore  viuante  &  imparfaide.  Certes 
len  en  auois  lamais  fi  bien  recogneula 
difFerence qu’en  cetteren cotre, oh l’ay 
fouuen  tadmire  la  richelTe  de  celle-là  Sc 
plaind  lapauuretede  celle-cy  Lesfea 
uants  qui  trauaillent  tous  les  iours  fi 
Wufement  à  la  rendre  plus  accom- 
O  ee  ,  ont  encore  de  Texcrcice  pour 
Jong.temps,  &  le  croy  que  fi  nous  fai. 
rre  '  ^dficiles  à  expedier  des  1er. 

très  de  Naturalité  à  beaucoup  de  mots 
qui  ne  font  pas  de  ce  Royaume,  nous  ne 
ànous-mermes,&:  que 
s  Is  cftoient  capables  de  reflentimenr, 
s  auroient  le  plaifir  de  fe  voir  vangez 
par  la  peine  que  nous  prenons  de  faire 
vn  grand  circuit,  &  beaucoup  de  che- 

C’eilcequei’ay 
talche  d  euiter  en  cet  ouurage  Dog. 

dr,.  iamais  voulu  per. 

on  Autheur  de  veuë, l’ayant  fui- 


AV  LECTEVR. 
uy  période  par  période,  &  me  fuisper- 
fuadcque  c’eftoit  bien  traduire  Fernel, 
que  de  luy  faire  dire  clairement  en  Fran¬ 
çois, ce  qu’il  auoit  dit  en  Latin. 


Extra-iB  dtt  Prmlegedu  Koyl 

P  ^  Priuilege  du  Roy  ,  en  date  du 

r  I  '^î^-fign'pai'leRoy  enfonCon- 

fed,  du  Moley,  ,1  eft  permis  à  la  Veufue  lean  le 
Bouc  .Marchand  Libraireà  Paris,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre  ou  débiter  vn  Liure  intitu. 
c,  Les  O  mures  de  M.lean  Fernel,  toutes  ou  par- 
tie,mifes  enFrâçoispar  leS.duTà!;&  ce  durant 
e  temps  &  efpace  de  neuf  ans  entiers  &  accom¬ 
plis,  a  compter  du  iour  que  ledit  Liure  auraellé 
acheue  d’imprimer.  Et  defenfes  font  faites  à  tous 
autres ,  fous  peine  de  trois  mil  liures  d’amende, 
d  en  imprimer ,  vendreny  débiter;  ainfi  qu’il  eft 
plus  amplement  porté  par  les  lettres  du  Priuile- 
ge;  lelquelles  en  vertu  du  prefent  Extraia  fe¬ 
ront  tenues  pour  bien  &  deuëment  lignifiées  ;& 
acet  Extraia  fera  adiouftéefoy  comme  àl’ori- 
ginal  ,  a  ce  qu’aucun  n’en  pretende  caufe  d’i- 
gnorancc. 

Mmé  d'imprimer  le  dixiéme  May  mil (ix  cens 
quarante  huiB .  Et  les  Exemplaires  ont 
efté  fournis. 


^ autes  confiderMes  en  l’imprejfiort  ', 

au  lieu  de  citroüillejifez  laitte- 
ron.  Au  heu  de  ilyrax^lifez  ftorax.  Au  lieu  de 
t>olc  armcniac ,  lifez  bole  arménien.  Au  lieu  de 
tormcncine ,  lifez  térébenthine.. 
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livre. 


One  lesLoixde  la  Médecine  font  con- 
formes  a  celles  de  laNature. 

;  Out  ainft  que  U  Nature  vnt- 
J  uerfelle  du  monde  ,  laquelle 
contient  &  pnetre  toutes 
>  chofes  ^gouuerne  le  cours  du 
Soleil ,  de  U  Lune  ,  du  re^ 
(le  des  Apres  ,  les  viciptudes  des  temps  ,  les 
changements  de  faifons ,  le  Pux  dr  reflux 
VOcun.  elle  gouuerne  aufli  cette  grande  ma¬ 
chine  par  vn  ordre  ajjeurê  drfar'vnecan^ 

LJ  immuable.  Or  il  feroâ  fmfopbU 

au’ elle  uouuernaft  ,&  quelle  entretint  tou- 
les  chofes  auec  tant  de  fagejfe  Jans  I  entre- 
mife  de  quelque  diutne  intelligence  quj  tet 
conferue  ,  awes  les  auotr  produites ,  &  qut 
ne  fait  pas  moins  éclatter  fa  ratfon  &  ju 
prudence  dans  leur  conduite,  queja  prcui- 
dence  dans  leur  conferuation.  Cefle  raijo» 
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n  cjl  Mtro  que  luLoy,  U  force  de  la  Na  ' 
t«re  ,  par  laquelle  toutes  chofes  o„t.receü 

tref?  lequella  Na. 

turc  é-  le  Monde  neufjent  lama, s  eflé 

Mo„„e  nepeut  contefter  que  itu  Loy, 

■  Ton  r  ne  fort  partie  de 

I  entendement  ,  é- de  U  ■volonté  de  Dieu 

Le  I  ere  des  Dteux ,  dtt  Fiat  on ,  en  créant  l'e 
Monde ÿ  la  Nature,  leur  freferiuit  des 
Loix  ,  &  leur  tmpeja  des  deftinées. 

les  Jn, maux  f  es  Plan- 

cet t fl  .-^"‘/‘^.^^niontefté  placez,  dans 

<ette  partie  tnfeneure  de  l'Vniuers  ontcha 
cun  leur  Nature  particulière ,  par' le  moyen 

JJË  e  '  ^«‘’-ft’^nnent  à-conduifent  ce 
ils  ont  engendre.  Cette  particulière  Na- 

Loti  conduite  par  vne 

&regultere  qui  luyeft propre  A. 

Pfji^pendelaquelleellesiJeriedanst 

fpera  tons  ■  mais  toutesfoü  en  telle  fite 
qu  elle  eft  oheyffante,  é- foûmife  ^  h  Nature 

^  TrfiiiapyfpjK 

les  creef,  l'n"t=üeUe  ,  afin  que  toutes 
reat tires  par  vn  confentement ,  A-  Par 
'nnefympathie  vnanime  obey fient  d  fes  cÎm- 
tnan  eme„ts  j  dejorte  que  tout  ce  que  la  Na- 

ZpZZZT  ^  ^^y^’^ne  confiante 
f  p.  .c  eraijon,  Pjie fi  nous  rapportons 


ï>  REFACE. 

Us  chofes  fufdttes  a  U  conJiderAtîon  que  U 
Medectnc  fe  propofe ,  //  ?ie  Je  peut  rien  trou¬ 
ver  dans  l’ho?9imequi  ne  dépende  des  Loix  de 
U  Nature ,  à  la  ref ^rue  de  J  a  cognoijf tnce, 
dejon  franc-arbitre.  Or  la  Médecine  ejl  co¬ 
pte  njne  image  tirée  à  la  rejfemblance  de  la 
Nature-^elle  tient  toujours  les  yeux  attachez, 
furfes  Loix ,  elle  s'en propof  ?  l'exemple  dans 
toutes  fes  intentions ^  dr  dans  tous  [es  ouura- 
ges  5  afin  de  maintenir  l'homrne  exemt  de 
toute  forte  de  maladie  dans  une  par  faille 
fanté  5  delà  luy  redonner  apres  qu'il  l'a  per¬ 
due  ,  &  d'ejlendre  le  cours  déjà  vie  le  plus 
long-temps  le  plus  agréablement  qu'il 
fera  popble. 

La  Nature  donc  ejl  vneLoy  éternelle,  & 
la  Medecine  laLoy  Efcrite  de  cette  mefme 
Nature  :  l'vne  ejl  l' original, dr  l'autre  la  co¬ 
pie  elles  font  toutes  deux  au  dejfus  des  ef¬ 
forts  humains ,  elles  ne  peuuent  ejirerenuer- 
sées ,  ny  par  le  changement  des  climats ,  ny 
par  la^courfe  des  années  -,  mais  au  contraire, 
elles  demeurent  fermes ,  éternelles  5  &  im¬ 
muables  durant  lareuolutiondetous  les  fie- 
des.  Les  Conquer ans  mefmes  font  contraints 

de  ftefehir  f  ous  fes  Loix  eux  qui  tajehent 
d'en  impofer  à  toutes  les  Nations  delà  terrei 
les  Rois  dr  les  Empereurs  leur  rendent  obeyf- 
fanccjou  du  moins  ne  la  leur  refufent  iamais 
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tmfuncment  ^  dautxnt  qus  U  mort  n’ e fiafl 
gj>eqm  que  co  fo,t  :  en  fin  leur  excelleL  fi 
fM  ajjez  cognoifireen  ce  que/lants  é^Je. 
t>^ent  communes  k  tout  U  monde  ^ell  s  font 

'”‘Jj‘»^^fipires  qu'elles  font  immuAhis. 

^  uts  onc  C^üe  IcHrcxcellence  leur  neceC, 
JiteJont fi  grandes  ,  il  faut  employer  tous  nos 
Joins  afin  qu'elles  fiortent  pures  cjr  entières 
desjalutaires  é-  incorruptibles  fiources  de  U 
Nature  ,  quelles  nefioientpas  accompaanies 
de  rigueur  é- de  feuerit fi,  mau  de  douceur 
&  decomplaifance ,  afin  que  les  malades  en 
reçoment  toute  forte  defoulagement,é‘le. 
Médecins  beaucoup  d'ejlime  ;  qu’elles  foient 
honorables  a  celuy  qui  débitera  leurs  auis, 
nnantageuxiceluy  qui  lesfuiura ,  en  fin  fa. 
lutatres  é- profitables  à  tout  le  genre  L. 
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O  V 

METHODE  DE  GVERIR 

LES  MALADIES. 

LIVRE  PREMIER. 

_ _ _ _  » 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du>  demir  dti>  Médecin  ^  de  l’ex^ 
cellence  de  l' Are. 

E  dcuoir  du  Médecin  eft  de  faire 
la  curation  proprement  pour 
guérir,  dautant  quil  ne  redon¬ 
ne  pas  toujours  la  famé  au  ma¬ 
lade  ;  or  nous  pouuonsdire  q^e 
celuy-là  fait  la  curation  propre- 
tncnt ,  qui  donne  les  lemedes  promptement,  len¬ 
tement  &  agréablement  :  ce  que  le  Medecm  fait 
fion  feulement  en  qualité  de  mini  lire  delà  natU7 
te ,  mais  aufli  quelquefois  en  qualité  d’aide  &  dé 

A 
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compagnon,  voire  mefnie  quelquesfois  en  qua¬ 
lité  de  premier  otiurier  ,  parce  qu’en  beaucoup 
-de  rencontres  l’art  eft  plus  excellent,  que  la  na¬ 
ture  ,  laquelle  il  ne  fe  contente  pas  d’imiter,  mais 
quelquefois  raflâlte  ,  &  mefme  quelquesfois  il 
la  furinonte  par  rcxcrcice  de  la  medecineda  natu¬ 
re  qui  difpole  de  la  vie  humaine ,  conduit  toutes 
les  choies  du  monde  auec  toute  la  iuileffe  quiluy 
eft  pofTible ,  elle  traiiaille  inceftamnient  à  con- 
feruer  noftre  corps  iufques  au  dernier  foupirde 
la  vie  dansvne  entière  lanté,  ou  pour  le  moins 
4ans  celle  qu’il  a  receuëen  naij(rant,.&  s’il  eft  at¬ 
taqué  au  dehors  ,elle  employé  toutes  fes  forces 
pour  en  repoufter  la  violence.  Tout  ce  que  la  na. 
turc  fait  pour  maintenir  la  bonne  difpofttion  ou 
pour  chafler  la  maladie  ,  la  medecine  qui  dans 
toutes  fes  avions  ne  fe  propofe  d’autre 'but  que  la 
faite ,  le  fait  auiri  par  Ton  confeil ,  &  par  Ion  indu¬ 
strie  jiufques-là  que  la  nature  n’eftant  pas  aftez 
forte  pour  domter  vn  mal  opiniaftre  ,  la  méde¬ 
cine  luy  prefte  Ton  fecours ,  fupplée  à  fon  defaut 
acheuant  ce  qu’elle  auoit  commencé,  &  rend  bien 
fouuent  courtes  des  maladies  qui  euftent  efte 
très  longues  ^  tres-ennuyeufes,  elle  la  furpalTc 
mefme  quelquesfois  comme  nous  auons  defta  dit, 
puisque  c’eft  elle  qui  remet  les  membres  diflo- 
quez ,  qui  rapproche  les  lerres  des  playes ,  &  qui 
en  beaucoup  d'autres  occafions  conduit  laprin- 
pale  partie  de  la  curation  que  la  nature  ne  fçau- 
roit  entreprendre. 

Mais  de  grâce  nos  predecelTeurs  auroient-ils 
employé  tant  de  veilles  &  tant  de  trauaux  à  fon 
eftabliffement ,  fi  elle  n’eftoit  capable  de  produi¬ 
se  des  effets  plusmeriicilleux  que  ceux  de  la  na- 
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«lire  fans  doute  la  mcdecine  remporte  autant  fur 
elle ,  que  l’orfeurcne  ou  rarckiteCture ,  donc  Tv- 
ne  graue  fur  Tor  qui  eftvne  matière  naturelle,  des 
ouurages  tres-excellcnts,  &  l’autre  Te  fert  du  bois 
-&  de  la  pierre  pour  bâtir  des  mailbns,&  pour  éle- 
uer  des  temples,  dont  la  fabrique  lurpalTe  toutes 
les  forces  de  la  nature  ;  laraifon  eft  que  celle-cy 
n’agit  que  par  la  conduite  de  l’iaftindt  la  mc- 
•dccine  par  celle  du  raiionnement. 

Puis  donc  que  la  medecine  a  vne  tres-parfaite 
c onnoi flanc c des  forces, de  toutes  les  chofes  qui 
font  dans  l’vniuers  ,&  qu’elle  fçait  difeerner  les 
profitables d’auec les  nuifibles,elle  preuoid  ccl- 
les-cy  de  loin ,  &  les  efquiue  aucc  autant  de  con¬ 
tention  qu’elle  fe  porte  à  la  recherche  &  à  la 
pourfuite  de  celles-là ,  &  les  employé  fi  à  propos, 
que  defes  propres  forces  elle  foulage  &  guérit 
des  maux,  qui  fans  elle  euifent  efté  mortels,  & 
dont  la  nature  toute  feule  n’euft  iamais  peû  venir 
'à  bout. 

La  famé  quiefl:  le  but  de  la  medecine,  ayant 
efté  perdué,elle  fe  recouure  par  la  guerilon  queda 
nature  opéré  quelquesfois  d’elle-mefme,  &  quel- 
quesfois  par  l’entremife  de  l’art ,  elle  guérit  ordi¬ 
nairement  d’elle-mefme  les  maladies  les  plus  lé¬ 
gères,  mais  dans  les  plus  confiderables  elleabe- 
fqin  de  l’art,  lequel  ne  guérit  point  immédiate¬ 
ment  de  foy-mefme  ,  mais  par  lentremife  de  la 
curation ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  bon  &,con- 
uenable  vfage  des  remedes  ;  nous  appelions  re- 
medes  tous  les  chofes  qui  chalfentl’affeéf  ion  ou¬ 
tre  nature,  &  l’vfage  en  eft  bon  Scconuenable, 
lors  qu’ils  font  donnez  en  iufte  quantité  &  manie- 
■re  légitimé  ^  voila  en  quoy  confifte  la  curation^ 
A  ij 
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êi  par  confequent  toute  rtftudc  de  la  médecine 
en  ces  trois  choies ,  à  Içauoir,  le  genre  du  remede, 
la  quantité  &  la  façon  de  s’en  ieruir  ,  lefquelles 
i’ay  refolu  de  traiter  en  ce  liurc  le  plus  foierneufe- 
ment  qu’il  me  fera  polTible. 

Pour  bien  connoiftre  le  genre  du  remede,  il  faut 
prendre  garde lic’eftdVnl'eulement  qu’on  aitbe- 
ioinjOLideplufieurs.  Si  onn’a  beioin  qued’vn 
remede ,  il  faut  voir  s’il  eft  fimple-oucompofé,  & 
lors  qu’onabefoin  de  pludeurs,  s’il  les  faut  em¬ 
ployer  à  la  fois,  ou  l’vn  apres  l’autre,  auec  l’ordre 
qu’on  y  doit  obfcrucr ,  &  c’eft  la  vraye  &  bonne 
méthode  que  celle-  là. 

Onconnoiflra  la iufte quantité  pourueu  qu’on 
fçache  la  force  du  remede,  de  quel  degré  il  s’é¬ 
loigne  de  la  médiocrité,  en  quel  poids,  combien 
de  fois,  &  combien  de  temps  il  doit  eftre  donné. 

La  façon  d’en  vfer  nous  fait  connoiftre  les  en¬ 
droits  par  où  la  matière  doit  eftre  chalfée ,  celuy 
oû  il  faut  appliquer  les  remedes ,  en  quelle  ma¬ 
niéré,  en  quel  temps  de  la  maladie,  &  à  quelle 
heure.  Il  eft  donc  ne celfairo  de , connoiftre  toutes 
ceschofes  ,  pour  vfer  conucnablement  desremc- 
des:  car  la  curation  fe  fait  fuiuant  les  préceptes  de 
l’art ,  lors  que  les  remedes  font  donnez  en  vne 
quantité  &  maniéré  conuenables. 
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CHAPITRE  IL 

De  linuention  du  remede, 

Toute  maladie  doit  eftrc  vaincue  par  Ton  con¬ 
traire,  qui  eft  le  remedejdaucant  que  le  re- 
mede  eft  ce  qui  chalTe  la  maladie ,  ce  qui  chalTc  la 
maladie  luy  fait  violence ,  ce  qui  fait  violence  eft 
contraire ,  il  eft  donc  abfolument  necelTaire  que 
le  remede  l'oit  contraire  à  la  maladie ,  &  que  la 
chalTe  luy  l'oit  donnée  par  fou  contraire. 

On  appelle  contraires  les  chofes  qui  font  differ 
rentes,  non  feulement  en  qualité,  mais  encores  en 
quantité, en  nombre,enlîtuation,en  figurc,bref, 
qui  font  tres-éloignées  en  toute  force  de  genre, 
comme  le  chaud  &  le  froid ,  le  fcc  &  l’humide ,  le 
dur  &  le  mol ,  le  grolTicr  &  le  délié  ;  il  y  a  aulTi 
d’autres  contraires  qu’on  appelle  proprement 
oppofez  ,  comme  'e  grand  &  le  petit ,  foit  dans  la 
quantité,  foit  dans  le  nombre ,  le  haut  &  le  bas ,  il 
y  en  a  d’autres  qu’on  appelle  priuatifs ,  comme  i'e 
pleiii&  le  vLiidj ,  lepurtk  le  corrompu,  le  conti¬ 
nu  &le  diuifé. 

Or  les  plus  célébrés  M-edecins  ont  diuifé  tous 
les  remedes  qui  par  leur  contrariété  ont  la  force 
d’éloigner  les  maladies, &  de  rappeller  la  fanté 
en  trois  fortes  ,qui  font  Pharmacie  ,  Chirurgie, 
&  dicte.  NouSâuons  remis  ailleurs  à  parler  de  la 
Chirurgie,  &  ne  parlerons  icy  que  del’cfîîcaûe 
des  rnedicamens  &  de  la  nourriture. 

Les  choLes  que  nous  appelions  les  aduerfaiias- 
A.  iij 
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des  maladies  ne  confiftent  pas  dans  la  médiocrité^- 
mais  pane hent  vers  i’extreinitéqui  luycft  oppo- 
lee,  dautant  que  ce  qui  efl;  logé  dans  le  milieu 
entre  les  extreiuitez  ,  ne  içauroitiamais  remettre 
dans  la  médiocrité  ce  qui  eft  dcfia  pafle  à  l’extre- 
mité,  ou  qui  panche  vers’ellc. 

Laraifonelt  que  les  contraires  venant  à  eom- 
batre  ,  ou  par  le  mélange ,  ou  par  le  choc ,  ils  s'e- 
mollirent  &  ralentiffent  leur  vigueur  par  vne  aaiô 
réciproque  ,&  pas  vndeux  ne  palTe  abfolument 
dans  la  nature  de  1  autre  :mais  ils  s’arreftent  dans 
vneltat  de  médiocrité.  De  forte  que  pour  rendre 
temperé  ce  qui  eft  froid ,  il  faut  vfer  de  ^ce  qui  eft 
chaud,  &  non  pas  de  ce  qui  eft  temperé  :  tout  ainft 
qn’on  nedçauroitdrelTer  vne  chofe  torte  à  moins 
que  de  la  plier  fouuent  vers  la  partie  oppofée. 

Cette  vérité  éclaté  encore  mieux  dans  les  pri- 
natifs,  dautant  qu’ils  ne  fouffrent  point  de  mi¬ 
lieu,  &  par  confequent  ne  peiiuent  feruir  à  la  cu¬ 
ration  que  par  les  contraires.  C’eftdonques  vne 
Joy  conftantc&  inébranlable  que  celle  de  faire  la 
curation  par  les  contraires.  Quelques- vns  s’ima¬ 
ginent  que  cette  loy  eft  entièrement  renuerfée, 
lors  qu  ils  aj^rennenr  qu’il  y  a  certaines  maladies 
qui  fe  gueriftent  par  des  remedes  femblables,mais 
ils  ne  voyentpasqu’cncore;qu’iIs  foient  fcmbla- 
blés  a  la  maladie  ,  ils  ne  laiftent  pas  de  luy  eftre 
contraires  par  accident,  pourcc  qu’ils  font  natu¬ 
rellement  contraires  à  la  caufe  d’où  elle  procédé, 
pr  la  deftrueftion  de  laquelle  ils  font  cefterref- 
fea  :  c’eft  ainfi  que  la  rheubarbe  toute  chaude 
qu^ellc  eft ,  ne  laifte  pas  de  guérir  la  fievre,à  caufe 
quelle  a  la  vertu  d’en  ofter  la  matière,  l’cxercicc 
îoidage  la  ialTitiide ,  à  caufe  qu*il  difciuc  les  hu- 
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meurs  répandues  par  les  miifcles,  le  vomilfemcnc 
appaife  le  vomifl'ement ,  parce  qu’il  iette  dehors 
l’  humeur  picquante  qui  le  prouoque.  Et  la  pur¬ 
gation  eft  proHtable  à  la  dilenceric ,  parce  qu’elle 
emporte  la  matière  nuiEble  qui  en  eit  la  caule  ef¬ 
ficiente,  &  c’eft  prefque  de  cette  mefme  façon 
que  l’eau  froide  iettée  en  abondance  fait  ceffer  la 
conuulfion  au  rapport  d’Hyppocrate.  Nous  ne 
recherchons  pas  icy  les  remedes  de  cette  forte , 
mais  ceux-là  qui  chalfent  le  mal  directement ,  & 
par  leur  propre  nature,  comme  font  tous  ceux  qui 
luy  font  véritablement  contraires ,  d  où  s’enluit 
que  chaque  maladie  ayant  fon  remede  contraire, 
il  faut  mettre  autant  de  fortes  de  remedes  qu’il  y  a 
de  fortes  de  maladies,  fuiuant  le  commun  axio¬ 
me,  que  les  contraires  font  les  obiccts  d’vne  mef¬ 
me  do61;rinc. 

Comme  donc  quelquesfois  il  n*y  a  qu’vne  ma¬ 
ladie,  laquelle  eft  ftmplÈ  &  compofée ,  quelques¬ 
fois  il  y  en  a  plufieurs  ,  lefquelles  iont  tantoft  mê¬ 
lées  enfemble  ,  &  tantoft  fcparées:  pareillement 
fi  le  remede  eft  vn ,  il  eft  fimplé  ou  compoté,&  s’iL 
y  en  a  plufieurs  ils  font  ou  mêlez  ou  feparez  L’v- 
nité  eftant  pluftoft  que  la  multitude ,  &  la  fimpli- 
citépluftoft  quelacompofition  ,  il  eft  tres  afteu- 
rc  qu’vn  feul  &fimple  remede  a  efté  comme  la 
fource  de  tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  afin  de 
les  bien  placer ,  il  faut  parcourir  tous  les  remedes^ 
fimples  ;  mais  il  faut  pluftoft  faire  vne  exaéle  re¬ 
cherche  de  toutes  les  maladies  fimples  qui  refi- 
dent  dans  le  corps  ,  dans  les  humeurs  ,  011  dans  le 
refte  des  chofes  contenues. 

Les  vices  ou  fimples  affecftions  contre  nature 
de  la  partie,  fimilaire  Ibnt  Imtcmperie  chaude  ou 

iiij 
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’ r  relafcheinent  ou inoî- 

Medefubftance,  &en  luitc  la  cornipnon  &  k 

Lns^I^h*^*  rencontrent  aufTi 

dan  kshumeurs , &dansles  autres  chofes  conte- 
,  nues,  lur  tout  1  jiiteiuperie  &  la  corruption,  à 
qiy  on  peut  adiotifttr  vne  furabondance  de- 
lelLiree  ,  comme  elle  fe  trouue  dans  la  pléthore 
ourepletjon,  vne  turbulente  agitation  &  deflu- 
xion,lagroffiereté  &  la  tenuité, la  dureté&k 
niolleirc,  la  lenteur  ou  ténacité  &  Ikcrimonie:  car 

an'r^r\  lesqualitez  font  éloi- 

^  O  ices  de  la  médiocrité  naturelle ,  on  les  doit  efti- 
mer  vitieufes  &  contraires  à  la  nature. 

Q^ant  aux  vices  des  inftrumens  qui  fe  peuuent 
cori  iger  par  les  me  di  camens ,  voicy  le  denombre- 
mentquon  a  accoutumé  d’en  faire,  la  polifllire 
&  la  rudeffe  des  conduits,  l’efti  ccilTcment  &  la  di 
latation  ,1  epailTeur  &  la  rareté  ,  Fobftriiaion  & 
OLiLierture  ;  car  pour  tous  les  autres  qui  arriueiit 
danslafiaure,  dans  le  nombre,  ou  dans  la  gran¬ 
deur,  ou  ils  procède  nt  des  vices ,  des  humeurs  fuf- 
mentio-nnez,  ou  ils  ont  befoin  de  la  Chirurgie, 
^mme  la  folution  de  continuité,  qui  ck  vne  alfe- 
G  ion  commune  à  r  vne  &  à  l’autre  partie.  Voila 
toutes  les  fimpi es  &  premières  alfeaicns  contre 
nature  qui  fe  peuuent  guérir  par  les  medic.mens, 
que  11  nous  recherchons  les  forces  des  medica-  ' 
mens  qui  font  oppofées  aux  fufdites  aflfeaions, 
nous  trouuerons  que  venant  à  les  comparer  en- 
Icmble ,  ils  fe  refpondront  fi  bien  les  Vns  aux  au¬ 
tres,  qu  il  y  aura  autant  de  facilitez  desmedica- 
men5,qu  il  y  aura  de  fimples  affedlions  contre  na¬ 
ture  j  &  que  le  nombre  desremedes  fera  égal  au 
nompre  des  raaladies^conî/ne  ie  fer^y  voir  ailleurs 
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plus  amplement  par  vne  autre  diuifion. 

C’eft  pourquoyà  l’intemperie  chaude  eftop- 
poie  le  médicament  qui  refroidit, à  la  froide  celuy 
qui  échauffe ,  à  l’humidité  ccluy  qui  deffeche ,  i 
lafeche  celuy  qui  humcéfe,  à  l’agitation  "des  hu¬ 
meurs  celuy  quiappaife  &  qui  retient  :  à  la  defiu- 
xion  tant  celuy  qui  arreft c  que  celuy  qui  repouffe 
à  la  furabondance  celuy  e]ui  euacué  par  le  vo- 
miffement ,  par  le  ventre  ,  par  la  matrice ,  par  les 
vrilles ,  par  les  fueurs  ,  celuy  qui  attire  parles  na¬ 
rines,  ou  par  quelque  autre  partie;  &  celuy  qui 
refont  &  digéré  par  infenfîble  tranfpiration  à  la 
groffiereté  ro ,  celuy  qui  fubtililc  à  la 
fubtilité  to pa^ynticon ,  celuy  qui  groflit  à  la  du¬ 
reté  to  mala^HconyCQhiy  qui  ramollit:  à  la  mollcf- 
fe  fclerynticon ,  celuy  qui  endurcit  :  à  la  lenteur  to 
rypticon  çjr  tmeticon  celuy  qui  nettoyé  :  à  l’acri¬ 
monie  ,  to  ydatodes emplafiicon ,  celuy  qui  eft  pro¬ 
pre  à  faire  li  ni  mens  ,  froid  &  glutineux  aurelai- 
chementdes  parti esr^»  fyntatteon,  celuy  qui  affer¬ 
mit  &  qui  corrobore  :  à  la  corruption ,  celuy  qui 
l’empefchc ,  qui  eft  alexitere  &  alcxipharmaque; 
à  la  pourriture  ,  celuy  qui  eft  propre  à  cuire ,  fup- 
puratif  &  mundificatif ,  aiifquels  font  contraires 
les  veni  meux,  corrorapans,&  fceptiqiies  à  la  dou¬ 
ceur  gliffante  oupolifsure  des  conduits  eft  op- 
pofé ,  trachynon  j  celuy  qui  rend  afpre&  rude:  à  la 
riideffe  celuy  qui  rend  doux  &  gliffant  :  à  l’eftre- 
cifsementjceluy  quidilate;  à  la  dilatation  celuy 
qui  eftrecit  ou  qui  eft:  aftringent .  à  l’efpaifseur 
araioticony  celuy  qui  raréfié  ,  à  la  rareté  pyenoti^ 
con  5  celuy  qui  épaifflt ,  à  l’ofiftiuéfion  mafla- 
.  moticon,  celuy  qui  oiiure ,  à  l’ouuerture  ,  celuy 
qui  ferme  :  à  la  folution  de  continuité  ^  celuy  qui 
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agglutine  Narcotique, epulotique,aufqiieIs  fonr 
contra  ires,  les  exuleeranscorrolifs,  cauftiques& 
elcarotiques.  Il  me  lembleque  i“ay  briefuemcnt 
parcouru  toutes  lesfimples  afFedions  contre  na¬ 
ture  ,  &  les  facultez  des  medicamens.  Voila  la  fa¬ 
çon  d  inuenter  les  remedes  fuiuant  la  variété  des 
aftedions ,  &  la  remarque  qui  nous  doit  conduire- 
a  la  recherche  des  vertus  de  tous  les  medicamens 
amples  ou  compofez. 


CHAPITRE  IIL 

La  curAtivn  d  yne  AffeElion  JImple  ^ 
doit  ejlre  /impie  Aujii. 

LAfFedion  lîmple  doit  eftre  chalTce  par  vn 
remede  fimple  &  la  compofée  par  vn  re¬ 
mède  compofe  ,  dautant  que  la  condition  du 
remede  doit  toujours  eftre  proportionée  à  cel¬ 
le  de  la  maladie  ,  laquelle  eftant  ou  fimple  ou 
compofée  &  meflée,  il  faut  aufli  que  le  remede 
fait  fimple  ou  compofë  &  méfié  de  beaucoup  de 
chofes.  Tellement  que  quiconque  aura  vne  par¬ 
faite  connoiflance  de  la  maladie ,  il  pourra  facile¬ 
ment  fans  aucun  fecours  de  Part,  &  par  vn  effet 
du  fens  commun  luy  oppofer  vn  remede  contrai¬ 
re;  car  fî  le  corps  ou  l’humeur ,  ou  quelque  autre 
chofe  contenuë  eft  pafsée  à  vne  chaleur  excefti- 
ue,  dont  la  caufe  efficiente  ne  foit  plus ,  elle  fera 
remife  dans  vne  médiocrité  temperée  par  lefêu^ 
viage  des  chofes  qui  rafraifehiffent ,  fi  elle  eft  de- 
iienué  trop  froide  par  celles  qui  échauffent  ;  ft 
trop  humide,  par  celles  qui  deffeichent,  &  fi  trog^ 
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ftche.par  celles  qui  humcélcnt.  Enfin  la  rcple- 
îion  des  humeurs  furabondanccs  par  celles  qui 
cuacuenc,  &  Tinanition  par  celles  qui  reinplifient» 
&  c’eft  ainfi  qu’au  refte  des  maladies  toute  fur- 
abondance  eft  oftée  par  vne  furabondance  con¬ 
traire:  mais  entre  ces  (impies  &  premières  intem¬ 
péries,  qui  font  comme  les  caufes  efficientes  de 
toutes  les  autres ,  la  chaude  &  la  froide  intempé¬ 
rie  font  corrigées  en  autant  de  temps  l’vne  que 
l’autre':  car  bien  que  l’adlion  de  la  chaleur  foit 
plus  vchemente  que  celle  du  froid,  toutesfoisla 
répugnance  du  corps  patient  luy  refifte  dauanta- 
ge  ,  &  le  froid  en  trouue  beaucoup  moins ,  parce 
qu'il  n’eft  pas  fi  agilfant,  c’eft  pourquoy  ils  exer¬ 
cent  leurs  a6liiiitez,&;  produifent  leurs  effets  en 
pareil  efpace  de  temps.  Neantmoins  l’vfage  des 
remedes  chauds  eft  beaucoup  plus  affeuré  &  plus 
doux  que  celuy  des  froids ,  dautant  que  ceux-cy 
incommodent  la  chaleur  naturelle  par  les  mefmes 
efforts  dont  ils  chalfent  celle  qui  ne  l’eftpaSjSc 
les  remedes  chauds  excitent  &  entretiennent  la 
chaleur  naturelle  en  repouffant  le  froid  ,  voire 
mefme  la  chaleur  naturelle  prefte  fon  fecours  i 
celle  qui  vient  de  dehors ,  afin  que  le  froid  eftran- 
ger  y  foit  mis  plus  doucement  &  plus  facilement. 

L’intemperie  froide  fe  guérit  donc  plusfewre- 
nient  &  plus  doucement  que  la  chaude  ;  mais  cela 
s'entend  de  celle  qui  eft  recentc  &  legere  :car(ï 
elle  eft  inueterée  &  acheuée,  elle  refifte  beaucoup- 
plus  aux  remedes  que  la  chaude,  tout  ainfi  que 
î'extreme  vieillelfe  depourueuëde  chaleur  natu¬ 
relle  &  proche  de  la  mort ,  eft  moins  remediablc 
quelafievre  hetique.  L* intempérie  fecheauffi  ne 
fe  guérit  pas  fi  toft^  ny  fi  facilement  que  l’ hu¬ 
mide. 
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Si  I  efpece  de  la  maladie  eft  fi  cachée  que  vous 
Parfaite  connoilTance ,  ne 
vous  haftez  pas  d’y  remedier,  mais  pluftoft  laiffez 
Kire  a  la  nature  :  car  pourueu  quelle  foit  aidée 
par  vn  bon  reg.me  de  viure ,  ou  bien  elle  furmon- 

itelte.  Il  nepeuc  qu’arriuerdu  dommage  de 

la  curation ,  lors  qu'elle  eft  vaine  &  mal  affeSrée- 
que  fivouseftes  contraint  de  faire  quelque  ef- 

=‘ff^âion  fimple  &  feule ,  laquelle 
confiderXr°"“  Pymptome 


CHAPITRE  IV. 

De  la  méthodique  çÿ*  légitimé 
curation. 


T  ^  méthode  eft  de  retrancher  &  chaf- 
«“Pedcl'affeaionque 
1  affea,on  mefme.  Car  fi  la  caufe  demeure,  l'affe- 

?“®  ’  ^  "*=  P"“'  en¬ 

waire,  ,i  eft  alfeure  qu  autant  que  l’on  oftera  de  la 
maladie,  autant  en  fera-il  produit  par  la  caufe 
contenante ,  laquelle  eftant  naturelle ,  n'a  garde 
1  i  que  la  maladiepuif- 

«VnC  diminuée, neantmoins il  ns 

$  enlaitiamatsvne  parfaite  giierifon. 
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Lçrs  que  la  maladie  cft  rccente  ,  &:  qu  elle  n’a 
pas  encore  d’eftabliffement  alfeuré  >  elle  elt  d’ or¬ 
dinaire  emportée  tout  à  fait,  pourucuque  lacau- 
fe  le  foit  aulfi  j  mais  alors  qa  vn.  partie  ellant  dé¬ 
lia  engendrée  ,vne  autre  vient  à  s’y  iomdre  par 
vne  naiflance  continuée, en  cette  rencontre  la  ma¬ 
ladie  ne  ceffe  point  par  la  deftrudlion  de  fa  cauie* 
c’elf  pourquoy  ilfaut  pluftoft  bannir  la  cauie,  ôc 
en  fuite  la  maladie ,  afin  d’en  couper  tellement  les 
racines ,  qu’elle  ne  poulfe  iamais  de  rciettons, 
Qi^nd  il  y  a  donc  vne  longue  chaine  de  caufes  en- 
trelaflfées ,  qui  femblent  naiftre  les  vnes  des  au¬ 
tres ,  il  les  faut  ofter  chacune  félon  fon  rang ,  en 
commençant  par  celle-là  qui  aura  efté  trouuéc  la 
première  en  naiffance,  &  laderniere  dans  la  re¬ 
cherche ,  d’elle  on  palfera  infenfiblcment  &  auec 
ordre  aux  autres  ,  &  finalement  à  la  maladie  en 
combattant  chaque  chofe  par  fon  contraire.  La 
curation  qui  fe  fait  de  la  forte, n’eft  pas  fimple, elle 
cft  méthodique ,  puisqu’elle  n  employé  pas  feu¬ 
lement  les  rcmedes,mais  qu’elle  procède  encore 
par  vne  certaine  maniéré  d’en  vfer,  &  c’eft  en  quoy 
principalement  le  Médecin  a  de  l’auantage  par 
defltis  les  Herboriftes  &  les  Apotiquaires  qui  ont 
auiTi  connoiftance  de  la  matière  des  remedes.  Par 
exemple  que  le  chyle  eftant  deuenu  plus  acre 
qu’il  ne  faut ,  par  vn  long  &  immodéré  vfage  d’vn 
aliment  impur  &T:rop  chaud  foit  porté  au  foyé  par 
neceffité ,  &  à  faute  d’autre  chofe  produife  beau¬ 
coup  de  bile  &  de  mauualfcs  humeurs ,  lefquelîes 
venant  par  apres  à  fe  corrompre  &  pourrir  facile¬ 
ment  dans  les  veines ,  la  fievre  s’-en  enfuiue  incon¬ 
tinent  accompagnée  de  fes  fympt ornes.  Il  cft  tres- 
conftant  qu’on  ne  peut  appaifer  ny  lafievrcnyfe^ 
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fymptomes,  a  moins  qued  auoir  euacué  la  pour- 
iiture,  &  qa\n  vaineuacue-t’on  la  pourriture ,  fi 
ion  ne  corrige  ramas  des  mauuaifes  humeurs  qui 
i  engendrent,  &que  ces  mauuaifes  humeurs  ne 
IÇauroient  eftre  corrigées  pendant  qu’il  coulera 
^Li  ventricule  vn  chyle  impur ,  &  qu’on  vfera  d*a» 
liment  impur  &  trop  chaud.  C’eftpourquoy  s’il 
narriue  rien  de  plus  prelfant,  il  faut  première¬ 
ment  empelcher  toutes  les  caufes  euidentes  qui 
font  vn  chyle  impur:  apres  il  fauteuacuer  toutes 
les  mauuailes  humeurs ,  qui  font  la  matière  de  la 
pourriture,  &  en  fuite  la  pourriture  qui  a  efté  l’ef- 
iet  de  toutes  cescaufes.Et  finalement  il  faut  exter¬ 
miner  toute  la  chaleur  eftrangerc ,  qui  reftera 
ou  dans  les  humeurs  ou  dans  les  parties. 

En  lecond  lieu,  fuppofons  quelqu’vnqui  foie 
trauaille  d  vne  fafeheufe  fluxion  du  cerueau,  la¬ 
quelle  ait  procédé  d’vne  furabondance  d  excre- 
mens  caufée  par  vne  froide  &  humide  intempérie 
ducerueau.,&  que  cette  intempérie  foit  proue- 
nue  ou  dç  l’vfage  de  viandes  humides, ou  de  la  ren¬ 
contre  d  vn  air  extrêmement  froid ,  il  efl:  trescon- 
liant  qu’il  faut  d’abord  corriger  cette  froide  in 
temperie  du  cerueau ,  tant  par  le  changement  de 
viandes ,  que  par  toute  autre  forte  de  remedes ,  & 
qu  apres  il  faut  ofter  toute  la  furabondance  d’ex- 
cremens ,  fi  l’on  veut  faire  cefler  bien-toft  la  flu¬ 
xion  qui  en  tiroit  fon  origine. C*eft  ainfi  que  doit 
procéder  la  curation  de  toute  fimple  affedion  fé¬ 
lon  1  ordre  des  caufes ,  &  comme  aufli  dans  celles 
qui  font  entrelaffées&confcquentes ,  il  faut  tenir 
ler^fme  ordre  qu’elles  ont  tenuà  fc  fuccederen 
naiüant  les  vnes  apres  les  autres.  Car  ileftabfo- 
lument  neceffaire  que  la  première  affedion  foit 
emportée  dés  le  commencementj  parce  que  fi  la 
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ifluxîontrop  frequente  tombe  enfin  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  le  vice  duquel  face  venir  la  naufée,&  per¬ 
dre  l’appetit,  &  empefehe  la  concodlion,  onne 
fçauroit  véritablement  ofter  la  naufée ,  ny  rendre 
l’appetit,  fans  auoir  purgé  le  ventricule;  or  ne 
fçauroit- on  purger  entièrement  le  ventricule,  fa  ns 
auoir  pluftoft  arreité  la  fluxion  ,.non  plus  qu’ar- 
refter  la  fluxion ,  fans  auoir  euacué  le  cerneau,  & 
emporté  cette  froide  intempérie  qui  en  efloit  la 
caufe  efficiente;  c’eft  pourquoy  s’il  n’y  a  rien  de 
plus  preffant ,  il  faut  en  premier  lieu  corriger  la 
froide  intempérie  du  cerueau  ,  fecondement  ü 
faut  purger  tout  l’excrement  qui  en  eftprouenu, 
&  s’il  en  prouient  encore  dauantage,  illefaut  at¬ 
tirer  dans  les  narines  parvn  cours  naturel  ,1a  flu¬ 
xion  eftant  purgée  &  deftournée  en  cette  façon,  il 
faut  tellement  purger  le  ventricule  qu’il  n  y  refte 
rien  à  purger,  &  que  le  malade  ne  reflente  plus 
l’importunité  des  fymptomesqui  le  trauailloient* 
Voila  iuftementla  vraye^  légitimé  façon  d’exer¬ 
cer  la  Médecine,  cnmiuant  laiiaifon  des  caufes 
&  des  maladies, 

l’appelle  affeiâiions  outre  nature  celles  qui  font 
inhérentes ,  ou  dans  les  parties  mefmes ,  ou  dans 
les  choies  contenuës,c’efl:  à  dire  ou  les  maladies 
ou  leurs  caufes  intérieures.  Car  tous  les  vices  doi- 
uent  eftre  attaquez  parleur  contrairejmais  quant 
aux  fymptomes  qui  s’y  entremeflent  aflez  fou- 
uent,  il  n’y  a  point  de  curation  qui  leur  foit  pro¬ 
pre  ,  ny  de  contraire  qui  leur  foit  opposée,  parce 
qu’ilss’euanoüylîentauffi.toftque  le  mal efl:  guc- 
ry.  Le  renuerfement  de  l’ordre  &de  la  méthode 
bien  loin  de  profiter  à  la  curation ,  rengrege  fou- 
mat  b  maladie  i  car  lors  que  l’on  oile  quelque 
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peu  de  la  maladie,  fans  en  ©fier  la  cai><*e,bien  que 
peut  eftre  le  malade  fe  trouue  alors  tant  foitpeu 
loLiiagé  5  toLitesfois  incontinent  apres  le  mal  re¬ 
nient  auec  autant  ou  plus  de  férocité  qu’aupara- 
uant.  Comme  lors  que  l’amas  de  la  fluxion  icdif- 
lipe  par  des  remedes  chauds ,  qui  dilToudent  auec 
trop  d’eftort ,  &  qui  apportent  vne  agitation  trop 
venementeà  lacaufe  qui  fait  irruption.  Voila  la 
méthode  qu’il  faut  garder  dans  l’ordre  descau- 
fes,  nous  allons  monftrer  celle  qu’il  faut  garder 
dans  les  afreaions  entremeflées. 


CHAPITRE  V: 

Sluelle  méthode  tl  faut  ohjemer ,  lors 
tly  U  plufeurs  maladies  enfemhle. 


T  Ors  que  les  maladies  logent  feparement 
Ajdans  le  corps  ,  elles  ont  auffi  chacune  leur 
curaconapart.  Celles  qui  ont  leurs  fieges  telle¬ 
ment  éloignez,  que  fans  toucher  aux  autres  on 
peut  appliquer  a  chacune  les  remedes  qui  luv 
^nt  propres  on  les  peut  traiter  fucceffiuemenc 

&a  afo,s,  &  ,1  importe  fort  peu  par  laquelle  on 
commence  la  curation:  mais  celles  qui  font  en- 

trelafsees&compofées,  nefçauroient  eftretrue- 
riesqueparlesobferuations  d‘vnc  finguliere  me- 
t  ode  :  car  les  maladies  entrelafsées  seftendent 
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Les’compofces  cmbarajOfent  encores  davanta¬ 
ge  ,  dautant  qu’elles  lonc  inhérentes  dans  vne 
mefme  partie,  &  qu'eftansvniesenfemble,  elles 
nefdrnaent  qu’vu  tout ,  de  forte  qu*on  ne  Içau- 
roit  appliquer  de  remede  à  vne  d’entre  ellesj  que 
toutes  les  aijtrcs  ne  s’en  relfentent.  Puis  donc 
qu’il  elf  impoifible  d’appliquer  leparcment  les 
rc.iiedes  propres  à  chacune  des  maladies  qui  font 
entremêlées  &  compofées ,  &  qu’on  ne  les  Içaii- 
roit  bien  &  deuëment  traiter  toutes  à  la  fois,  il 
le  faut  premièrement  feruir  d’vnc  méthode  qui 
ordonne  à  chacune  (on  rang  ,  &  qui  monftre  ce 
qui  doit  élire  guery  en  premier,  en  fécond,  en 
troifiefme&:  en  quatriefmclieu. 

Or  de  ces  maladies  qui  fe  rencontrent  enfem- 
ble  auec  tant  de  diuerlîté,il  s’en  trouuc  quelques- 
fois  qui  ont  vn  tel  rapport ,  que  la  curation  de 
l’vne  auance  celle  de  l’autre  ,  ou  du  moins  ne 
iuy  apporte  point  d’empefehement  ;  il  s’en  trou- 
ue  d’autres  qui  ont  tant  de  contrariété, que  la  cu¬ 
ration  de  l’vne  apporte  de  l’obUacle  &  du  retar¬ 
dement  à  celle^de  l’autre  :  quelquesfois  ellesfont 
en  partie  conformes  &  en  partie  contraires,  & 
pour  lors  la  curation  de  l’vne  nuitSc  profite  tout 
cnfemble  à  la  curation  de  l’autre. 

On  peut  traiter  feparément  ou  à  la  fois  les  ma¬ 
ladies  entrelalfées  &  compofées  ,  qui  ont  de  la 
conformité  ,  ou  qui  ne  font  pas  contraires:  fi  on 
les  traite  fcparemenc,  il  eft  permis  de  commen» 
cer  par  quelle  que  ce  foie ,  comme  par  exemple, 
fi  l’œil  eft  trauaillé  de  la  fuftufion  &  de  la  tache 
blanche,  dit  Albugo,  qui  font  deux  maladies  en- 
trelairées,&  qui  ont  leurs  fieges  bien  prés  l’ vne  de 
l’autre;  on  peut  auec  vne  aiguille  abbatre  la  fuf-* 
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fafion>rans  toucher  à  1  albugo^  on  peut  ofter  î’âl« 
bugo  ians  toucher  àlaluftnTion,  &  ruefme  fï  on 
veut,  on  les  peut  ofter  toutes  deux  à  la  fois.  Pa¬ 
reillement  fl  le  foyeeftaftedté  d’vne  intempérie 
froide  j  &  d’vne  fimplc  obftrudion  toutenfem- 
ble,  du  mélangé  delquelles  la  maladie  cft  compo- 
fee  ,  U  eft  loifible  de  corriger  l’intemperie  par 
des  medicarnens  qui  ne  Ibicnt  propres  ny  à  gué¬ 
rir  ,  nyà  rengreger  fobftruélion:  onpeutaufti 
guérir  f  obftrudiion  de  lailfcr  Ihntemperie  :  on 
peut  aufTi  emporter  Tvnc  &  Tautre  à  la  foisSc 
par  de  mermes  remedes. 

Lorsque  les  maladies  entremêlées  ou  compo- 
fees  ne  s’accordent  pas  ,  on  ne  doit  pas  pluftoft: 
apporter  duremedeà  Tviie  qu’à  l’autre  ;  mais  à 
tous  deux  enfemblcpar  vue  certainemediocrité, 
&  par  le  mélangé  des  contraires.  Ceft  ainft  qu’en 
lacroilTance  du  Phlcgmonjon  mefle  les  remedes 
qui  reprimentjaucc  ceux  qui  digèrent, ainft  à  la 
froideur  du  ventricule  &  à  la  chaleur  du  foyc 
font  propres  les  remedes  temperez  qui  reful- 
tent  des  chauds  &  des  froids,  dont  il  faut  vferal- 
ternatiLiemcnt  tantoft  de  ceux-là,  &  tantoft  de 
ccux-cy.  Lors  que  rvnc&fautre  ont  defta  pris 
force  par  l’accroiftement ,  elles  font  tres-diffi el¬ 
les  à  guérir,  &  mcfmes  le  plus  fouuent incura¬ 
bles  ,  dautant  qu’elles  ont  bcfoin  des  remedes 
contraires. 

Lors  que  les  maladies  entremêlées  s’accordent 
en  partie  ,  &en  partie  ne  s’accordent  pas, il  faut 
commencer  par  celle-là,  dont  la  curation  n’efl: 
nullement  nuiftblc  à  l’autre,  &  par  celle-là  fans 
laquelle  la  curation  de  l’autre  ne  fçauroit  cftrc 
acheuce,  comme  quapd  l’albugo  eft  racle  aucç 
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ï’ophthalmie ,  dautanc  qu’on  ne  le  ffauroit  net¬ 
toyer  auec  des  remedes  acres ,  fans ‘attirer  vnc 
nouuelle  fluxion,  &  irriter  le  phlegmon  ,  il  faut 
guérir  celuy-cy,auanc  que  de  nettoyer  l’albugo, 
De  melme  lors  que  dans  quelque  partie  il  y  a 
vnvicereauec  concauité  &  inflammation,  on  ne  * 
le  fçauroit  faire  conduire  à  vne  parfaite  cicatri- 
cation^  s’il  n'eft  remply  de  chair:  or  il  ne  fçauroit 
cftrc  remply  de  bonne  chair ,  fi  la  partie  n’a  re- 
couuré  fa  première  température , &  fil’inflama- 
tion  n’a  efté  appaifée  ;  voire  melme  les  chofes  qui 
fôiit  cicatrizer,  empefehent  la  génération  de  la 
chair ,  parce  qu’elles  deffechent  puifTamment,  & 
celles  qui  engendrent  la  chair,  augmentent  l’in- 
fiamationdl  eft  donc  neceflaire  que  l  inflamma- 
tion  ,  quieft  la  choie  fans  laquelle  la  curation  ne 
peutreülTir:  l'oit  premièrement oll:ée,qu’en fuite 
l’vlcere  foit  remply  de  chair, &  qu*en  fin  il  loit 
couuert  de  la  cicatrice. 

Cette  méthode  eft  enfeignée  par  la  nature  des 
maladies  fimples ,  &  par  les  remedes  contraires 
qui  leur  font  oppofez:car  par  robleruatiôn  qu’on 
en  fait,  on  peut  connoiftre  qu’eft-ce  qui  peut 
cflre  guery ,  par  quoy ,  auec  quoy,&  apres  quoy-. 
C’eftainfi  qu’il  Icmble  quefera  parfaitement  ac¬ 
complie  toute  légitimé  curation  des  maladies, 
laquelle  on  ne  doit  iamais  abandonner,  s’il  n’ar- 
riuc  quelque  vrgente  necelTité  qui  nous  y  oblige. 
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CH  APIT  RE  VI, 

^  De  ta  curation  extraordinaire  oppofée 
à  la  légitimé. 

DAns  rcntrelafTcment  des  maladies  il  faut 
lou-uentesfûis  remédiera  la  plus  prelTantCa 
fiit-ilmcfme  au  rebours  ,&  parvn  ordre  renucr- 
fé.  Caril  fautcômcnccr  la  curation  par  celle-là 
qui  menace  le  malade  d  vnplus  grand  danger,  & 
quipar  confequent  doit  eftre  le  premier  obiet  de 
l’intêcion  du  Medccin.Or  la  maladie  eft  preffante 
&  efangereufe  pour  trois  confidcratiôs,ou  pour  la 
&  gradeur  de  fa  propre  clTencc, ou  pour  l'excel¬ 
lence  de  la  fonélion  lefée  :  ou  pour  la  dignité  de 
la  faculté  offenfée,  lors  que  c’eft  celle-là  qui 
gouuerne  tout  le  corps  :  &  certes  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  les  maladies  c’eft  celle  qui  ab- 
bat  la  faculté  vniucrfellc ,  &  qui  deftruit  les  for¬ 
ces  defqucllcs  dépend  la  conduite  du  corps, 
comme  eftans  fiimportantes  ,  que  toute  la  Mé¬ 
decine  ne  tend  qu’à  leur  conferuation.  La  plus 
confiderable  apres  celle-là ,  c’eft  celle  qui  bleftc 
quclcune  des  fondions  les  plus  excellentes  :  & 
la  moins  dangereufe  ,  c'eft  celle  qui  eft  grande 
à  la  vérité  :  mais  qui  ne  blefte  pas  vne  des  fon¬ 
dions  excellentes  ,  &  qui  ne  deftruit  pas  les 
forces. 

Au  refte  fl  quelquesfois  le  malade  court  vn  plus 
grand  danger ,  ou  par  la  lelîon  de  la  fondion,  ou 
parla  graveur  de  la  m^adie,  quepaija  deftru^ 
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<^ion  des  forces;  il  faudra  commencer  la  cura¬ 
tion  par  l’vne  de  celles-là,  &  premièrement  at¬ 
tacher  tous  fes  foins,  &  toutes  tes  penlecsaumal 
qui  fera  le  plus  importait,  foit  qu’il  fut  detîa  ne 
auantl’entreprife  de  la  curation,  loit  qu’il  arriue 
tout  de  nouueau  pendant  qu’elle  fc  pratique, fui- 
uant  les  préceptes  de  la  Mcdecine.Or  nous  pou-* 
uonsdircqucle  mal  le  plus  important  eft  celuy 
qui  fait  courir  plus  grand  danger  de  la  vie  au  ma^ 
lade  ,  ou  dont  le  malade  fe  plaind  le  plus  ,  aux 
prières  duquel  bien  fouuenton  fe  laiffc  empor¬ 
ter. 

Afin  que  tout  cecy  foit  rendu  plus  clair  par  des 
exemples,  qu’on  fereffouuicnne  de  cette  froide 
intempérie  du  ventricule,  dont  nous  auons  parle 
cy-deuant,  de  la  crudité  qui  luy  arriue  par  la 
fluxion  ducerueau,&  de  toute  la  légitimé  cu¬ 
ration  qui  s’en  doit  faire  ;  Adiouftons-y  encore 
pour  feruir  à  noftre  de{rein,que  cette  intempé¬ 
rie  foit  fi  froide  que  le  malade  en  friffonne  ,  &:■ 
qu’il  ait  de  la  peine  à  fefouftenir,  la  force  Scia 
grandeur  de  la  maladie  nous  confeille  alors  de 
remédier  premièrement  à  la  crudité,  puis  apres 
à  la  fluxion  qui  en  eft  la  caufe:tout  ainfi  que 
bien  fouuent  nousappailons  l’ardeur  de  la  fieurej,, 
fans  toucher  à  fa  caufe. 

Suppofons  encore  qu’vn  amas  de  pituite  ait 
rendu  fi  languilTant  l’appetit  du  ventricule,  &  fa 
chaleur  tellement  affoiblic,  qu’il  ne  puifle  faire 
vne  louable  digcflion  de  quoy  que  ce  foit ,  &  que 
tout  ce  qu’il  prend, il  Ih  rend  tout  cru  ,ou  parles, 
felles  ,  ou  parlcvomiffement  ;  en  ce  cas,  lanecef- 
flté  8c  l’excellence  de  la  fonélion  leféc  nous  per-^ 
fuadent  qu’il  faut  premièrement  purger  le  ven- 
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uicule  auanc  que  d’arreikr  le  cours  impétueux 
delà  defluxion.  Que  lî  ea  troifiefme  lieu  nous 
luppofons  que  cette  mefme  pituite  fe  fixe  telle¬ 
ment  a  la  bouche  du  ventricule  ,  &  le  frappe  fi 
viucnient  par  vn  fentimcnt  de  corrofion  ,  qu’il 
s’en  enluiue  des  fucurs  froides ,  &  vne  defaillan- 
ce  de  forces  iufques  à  tomber  en  fyncope,  lors 
veritablemepc  ibfaudra  renucrfer  la  méthode  de 
la  curation  :  car  toutes  choies  laiffées,  il  faudra 
promptement  mettre  ordre  que  la  pituite  foit 
parraitcment  euacuée. 

Lors  donc  que  ces  trois  maladies  fe  rencop. 
U'ent  enfemble  ,  la  derniere  eft  ordinairement 
celle  qui  prefie  le  plus,  fi  ce  n’eft  que  la  grandeur 
de  la  maladie,  ou  l’excellence  delà  fonûion  le- 
lee,  caule  plus  d’incommodité  :  ce  qui  n’arnue 
quetres-rarement;  nous  auons  donc  couftume 
d  appeller  extraordinaire  la  curation  qui  fe  fait 
çn  cette  forte. 


Qgi.elquesfois  la  curation  de  ce  qui  vient  a- 
ï>res  efi  profitable  à  celle  qui  va  deuant,  quel- 
quesfois  elle  luy  efi  nuifible.  Elle  eft  profitable 
aux  maux  dont  nous  auons  parlé  :  car  ceux  qui 
vont  deuant,  fontoftez  par  les  mefmes remedes 
que  ceux  qui  viennent  apres,  comme  la  pituite 
peut  eftre  euacuée  du  cerueau  &  du  ventricule 
par  vn  mefme  médicament.  C’eft  fans  doute 
vne  curation  bien  fouhaittablc  que  celle-là  par 
Je  moyen  de  laquelle  nous  remédions  à  la  fois  à 
toutes  les  jncomraoditez.  Q^e  fi  la  curation  de 
ce  qui  vicfit apres, n’efiny  profitable  ny  nuifible 
a  ce  qui  va  deuant  ,  on  ne  la  fçauroit  acheucr 
qu  auec  beaucoup  de  temps  ;,neantmoins  ilfaty; 
luts  combatre  Iç  mal  le  plus  prenant  ^  fans  negU- 
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ger  les  autres  que  le  moins  qu'il  fera  pofTible; 
mais  lors  que  la  curation  tlu  mal  le  plus  preffane 
eft  nuifibleaux  autres,&quil  demande  des  re- 
medes  contraires ,  pendant  que  nous  trauaillon^' 
àfa  guerifon  ,  les  autres  s’empuent  nccelTaire- 
ment,  &  quelque  méthodique  que  loit  leur  cu¬ 
ration,  elle  en  eft  ou  plus  difficile  ou  plus  lon¬ 
gue.  Neantmoins  il  vaut  mieux  que  cela  ioic 
ainfijque  fi  les  forces  du  malade  eftoient  entiè¬ 
rement  abbatuës  parla  férocité  &  par  la  violen¬ 
ce  du  mal  le  plus  preflant  ;  puis  queia  Icffon  eft* 
plus  fupportable  que  la  mort ,  &  celuy  qui  en 
toutes  chofes  recherche-  la  metliodc  aucc  trop 
d’opiniaftreté ,  emporte  louuent  l’homme  auec 
h  maladie.  Par  exemple,  fuppofons  que  la  pi¬ 
tuite  quidu  cerueau  s’eft  coulée  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  foit  tellement  pouffée  dans  les  vencs  ,  que* 
par  leur obftruélion  elles  prefientia  bile,  fe  trou- 
ucra  il  quelque  pciTonne  fi  peu  conhderée,  &  ft 
ignorante  , qu’elle  s’attache  ablolumcnt  à*laflu- 
xion ,  fans  remédier  à  la  fievre,  qui  tuera  cepen¬ 
dant  le  malade  ?  ne  longera  on  pas  plufteft  à 
efteindre  promptement  l’ardeur  de  la  fievre  par- 
euacuation  &  par  des  remedes  rafraiichilTans, 
bien  qu’on  irrite  la  fluxion  loin  dy  remédier? 
Cette  mcfme  railbn  paroift  encore  plus  cuidem- 
ment  dans  la  pleurefie  qui  eft  engendrée  parvnc- 
fluxion  tombant  du  cerueau  ,  &  pénétrant  peu- 
à  peu  la  membrane  qui  eft  au  deffous  des  co- 
ftes. 

Lors  que  le  fymptome  eft  ft  violent  qu  il  é- 
branle  cxceftiuemcnt  les  forces  ,  ou  mefme  Ics- 
abbat  entièrement , il  y  faut  quelquesfois  remc- 
dieE.enidle  diligence  qu’on  ne  fonge  pas  msfmc-- 
B  iiij^ 
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a  U  maladie,  car  bien  que  le  ryninromepaffe  in- 
cominent  apres  qu  on  a  ofté  la  n.aladie  ,  dau- 
ant  qu  i  ne  fiibfiftcpas  dans  le'  corps,  neant- 
oms  s  il  eft  trop  dangereux,  il  nt  faut  pas  crain¬ 
dre  de  renuerfer  la  méthode  pour  1  adoucir  d’a¬ 
bord ,  de  peur  qu’il  ne  tue  parlestffort'  delà  vio- 
icnce.  Onneguetitpasalors  le  fymptome  ent;,nc 
que  ly  mptome  ;  mais  entant  qu’il  eft  caufe  ou  de 
Jf  perte  des  forces,  ou  de  quelque  noutielle  af- 
teblion  ;  parexempleles  veilles ,  les  douleurs  très 
len/ibles.tqutceuacuation  immodérée,  lafup- 
prcdion  de  ce  qui  doit  eftre  euacue ,  l’cmpclche- 
nicnt  de  la  tranlpiration ,  débilitent  les  forces ,  & 
engendrent  des  maladies  ;  c’éft  pourquoy  ,1  ne 
aut  pas  abandonner  la  méthode  .  &  tratiailler 
ukmert  a  laguenfond’vn  fymptome  quelque 
preffant  qu  il  puilîb  eftre ,  pour  complaire  au  ma¬ 
lade  pendant  qu’il  a  des  forces  feffifantes  ;  mais 
ors  qu  elles  viennent  à  marquer,  il  fautattaquer 
le  fymptome ,  &  laiffer  la  maladie  pour  vn  peu  de 
temps,  &  mettre  tous  fes  foins  à  fouftenir& re¬ 
faire  les  forces,  afin  qu’elles puiffent  refifteràla 
maladie  &  durer  pendant  tout  le  temps  de  la  cu¬ 
ration.  Il  faut  donc  garder  vn  tel  tempérament 
en  toutes  chofes,  que  le  malade  ne  foit  pas  trop 
cruellement  tourmenté  par  laviolencede  ladou- 
^  fcit  pas  fi  molle 

&  b  delicateque  les  maux  qui  fembloient  eftre 
gueris,vieniient  à  fe  renouueller. 

nniî!.  f  “  '7  de 

de  de  rv'”'  recherche  du  rémé¬ 

ré  de  chaque  affeaion,  foitfimple  oucompo- 

j  '  ■? ’  P'^ficurs  en  nombre,  & auec  quel  or- 

die  ti  S  en  fauf  fouu  iuftsnicM  &  roethodiqqs. 
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ment  i  à  prcfenc  il  faut  defigncr  la  quantité  du  re- 
mede. 


CHAPITRE  VIL 

Commmtil  faut  defnir  la  quantité  du 
remede. 

Pour  fnrmonter  la  iraladie,  il  luy  faut  oppo- 
1er  Sc  appliquer  des remedes qui  luy  foient^n 
quelque  façon  égaux  3  &  comme  l’art  de  remé¬ 
dier  conipofé  de  trois  chofes  3  qui  font  le  gen¬ 
re  du  remede  3  la  quantité ,  &  la  façon  d’en  vlcr, 
ainlî  CCS  trois  chofesfont  cônuës  par  autres  trois^ 
qui  font,  l'efpecede  l’affedtion,  la  grandeur,  & 
la  nature.de  la  partie  où  ellerClIde.  Le  genre  du 
remede  fe  connoift  par  l’tfpecej^e  l’afftétion,  la 
quantité  parla  grandeur,  &  la  façon  d’en  vfef  par 
la  nature  de  la  partie.  L’efpece  de  l’affcdlion  fc 
reconnoift  par  des  lignes  qui  luy  font  propres» 
qu’on  appelle  demonftratifs  :  la  grandeur ,  par  la 
force  &  par  l’impetuofité  des  fymptomes ,  &  par 
l’éloignement  où  fe  trouue  le  malade,  foit  de  fa 
naturelle  difpofition  ,  foit  de  celle  qu’il  auoic 
auant  fa  maladie.  Or  cet  éloignement  fe  remar¬ 
que  par  la  nature  du  malade,  par  fon  aagc,&  par  fa 
couftume.  l’appelle  nature  non  feulement  l'intc- 
ïieurc  complcxion,mais  la  conformationja  fitua- 
lion ,  &  toute  la  naturelle  conftuution  des  orga- 
i^cs.  La  couftume  refait  du  genre  de  vie,  du  pre¬ 
cedent  vfage  des  viandes  ■  de  la  faifon ,  du  temps 
^  du  climat  ou  l’on  a  demeuré  le  plus ,  ü  Ton  ad- 
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loiifte  à  cela  les  figncs  propres  &  particuliers  que 
nous  auons  déduits  ailleurs,  on  pourra  connoi- 
Itre  très  indubitablement  quelle  eftoit  cy-de- 
uant  la  conftitution ,  ou  de  tout  le  corps  ou  de  la 
parue  afteaee:  que  lî  on  rapporte  à  cette  con- 
noilTance  celle  de  la  grandeur  de  la  maladie ,  apres 
eu  anoir  bien  conneu  les  iymptomes ,  il  paroiftra 
clairement  combien  la  maladie  s'eft  éloignée  de 
^première  dirpofition,  &  de  quelle  force  doiuenc 
dtre  les  remedes  qui  luy  feront  ordonnez.  Par 
exemple  fuppofons  que  Dion  auant  fa  maladie  ait 
cite  cog^nu  pour  eftre  de  tempérament  chaud  & 
de  tempérament  froid  &  humide, 
&  qu  ils  foient  tous  deux  également  faifis  d’vne 
hevre  epheraere;  en  ce  cas  là  D  on  s’eftant  plus- 
éloigné  de  fa  première  difpofition ,  il  luy  faut  des. 
remedes  pins  froids  qu*il  ne  faut  à  Theon  ;  car 
luiuant  lopimon  d’Hyppocrate  ,  fa  maladie  efr 
bien  P  us  dangeçeufe,puis  qn’elleeft  moins  con- 
ucnftlcafanature,  à  fonâge,  &  à  fa  couftume 
'-eltamfi  quVn  vieillard  lequel  en  touchant,  on^ 
jugera  auoir  la  fievre  auiïi  grande  qu*vn  leune 
bomme,  a  befoin  de  remedes  plus  froids,bien  que 
la  confideration  de  fa  foiblelfe  nous  confeille 
d  en  vfer  auec  beaucoup  de  retenue-  De  melme 
lors  quil  arriue  vu  pareil  accident  à  vn  picui- 
teux ,  &  à  vn  bilieux ,  le  bilieux  court  moins  de 
iilque  a  caufe  que  la  maladie  eft  plus  conforme  à 
ion  tempérament ,  &  les  remedes  qu’on  luy  or- 
donne,  foit  pour  purger  la  bile ,  foit  pour  rafraif- 
cnir ,  doiuent  eftre  plus  doux  que  ceux  qu*on  or¬ 
donne  au  pituiteux.  Semblablement  aux  parties. 

,  eft  affedé  d’vn  melme  mal  que  la, 

c.iau'  3  iüit  par  la  fluxion  des  humeurs ,  foit  paç 
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quelque  vlcere,  il  demande  des  remcdes  plusfecî 
que  ne  fait  pas  la  chair.  Et  pour  parler  générale¬ 
ment,  ilfaut  toufiouvs  oppofer  des  rtnicdes  con^ 
traites  à  toute  force  d’afte<^ion  outre  nature ,  iuf* 
ques  à  tant  qu’on  ait  recouurc  le  temperamenc 
naturel,  ou  pour  le  moins  la  dilpofition  prece¬ 
dente.  Or  cela  le  fait  quelquefois  tout  d’vn  coup 
&  entièrement  ,  quelquefois  inienfiblement  ,  & 
peu  à  peu  le  remede  qui  eft  égal  à  la  maladie ,  &: 
qui  eft  autant  éloigné  de  la  nature  que  la  mala¬ 
die  ,  l’emporte  &  la  guérit  entièrement.  Si  le  corps 
eft  deuenu  trop  chaud  de  quatre  degrez  ,  tout  ce 
qui  fera  froid  de  quatre  deqrez  luy  leraronue- 
nahlement  appliqué  à  caiiTe  de  l’égalité  de  leurs 
forces,  ils  s’altéreront  l’vn  l’autre  par  vue  aéfioiî 
réciproque  ,  iufqu’à  ce  que  leur  combat  face 
naiftre  la  médiocrité,  car  de  raefmeque  ft  lurdc 
l’eau  boüillante  on  verle  de  la  froide  en  pareille 
quantité  ,  elles  produiront  la  tiédeur  parleur  mé¬ 
lange,  femblablcment  fi  au  fang  ou  aux  humeurs 
trop  échauffées  on  ordonne  des  remèdes  froids 
en  mefme  degré  ,  &  qu’ils  ne  foient  pas  emouffez 
par  la  chaleur  du  ventricule,  leur  arrouiément  en¬ 
gendrera  vne  médiocrité  temperée,  laquelle  les 
parties  mefmcs  efehauffées  receiiront  parleurat- 
touchement  &  par  leur  adhefion.  C’eftainfique 
l’humeur  grolTiere  &  gluante  eft  nettoyée  par  va 
médicament  de  pareille  force ,  &  il  n’y  a  point  de 
furabondance  vitieule  qui  ne  foit  emportée  par 
vn  médicament  capable  de  l’ofter  en  vne  fois; 
pour  celuy  qui  eft  inégal  &  plus  foible  que  la  ma¬ 
ladie  ,  il  la  diminué  voiremeîfr  &  la  foulage  ;  mais 
il  nel’.ofte  ny  la  guérit  entièrement,  dauuntque 
qui  eft  froici  au  fécond  degrés  nç  feaurok  ea 
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Vu  coup  &  enciercmenc  emporter  vne  maiadie 
chaude  au  quatrième  degré  ;  toutesfois  il  en  ofte 
quelque  portion,  car  bien  que  peut  eftre  ilfoit 
vaincu  &  prefque  ancanty  par  la  violence  de  la 
maladie, neantmoins  par  ce  choc  &  par  ce  conflid 
il  emporte  vne  portion  qui  luy  eft  égale  ou  peu 
s’en  faut.  ^ 

^  Le  remede  contraire  qu’on  apporte  à  la  cura¬ 
tion  de  la  maladie, doit  quelquefois  luy  eltre  égal,. 
^  quclquesfois  plusfoible.  Voicy  à  peu  prés  les. 
loix  qu’il  y  faut  obferuer. 

Vne  legere  affedion  peut  eftre  emportée  en  vn 
coup  ,  &  entièrement  par  vn  contraire  qui  luy 
foit  égal ,  dautant  qu’il  ne  fait  point  de  notable 
violence  ny  au  corps  ny  aux  forces  ,  &  fuiuanc 
le  dire  d’Hyppocrace,  il  faut  en  toute  diligence 
pofTiblc  apporter  des  remedes  extrêmes  aux  ma¬ 
ladies  qui  le  font  aum  ^  parce  qu’elles  font  fou- 
daines  &  tres-violcntes,  &  qu’en  moins  de  rien^ 
elles  oppriment  &deftruifent  les  forces,  comme 
I  Apoplexie.  Il  faut  auffl  apporter  d’abord  vn 
tres-puiffant  remede  aux  maladies  où  la  matière 
s  enfle  &  met  tout  en  def'ordre  par  fon  mouue- 
menc,  &  par  fon  inftabilité.  Car  il  vaut  mieux 
difllper  la  maladie  auec  quelque  diminution  des 
forces  ,  que  de  laiffer  tomber  cette  matière  fur 
quelque  principale  partie ,  de  forte  que  bicn-toft: 
apres,  les  forces  cftant  depourueués  de  tout  fc- 
cours  viennent  à  défaillir  entièrement. 

L  affedion  médiocre  n’eftant  ny  foudainc  ny 
dangereufe, eftoftéeplus  feurement,  lors  qu’otî 
y  procédé  lentement ,  &  peu  à  peu ,  parce  qu’oru. 
ne  la  fçaiiroitruiner  entièrement  tout  à  coup,fans 
ùïre  beaucoup  de  violence  aucorps ,  3c  cauferdq 
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defordre  &  du  dommage  à  la  nature,  àraifonda 
grand  effort  que  font  des  contraires  egalement 
puiffans .  qui  ne  peuuent  combatte  les  vns  contre 
les  autres ,  fans  perte  ,  principalement  h  la  fub 
fiance  du  corps,  ou  de  la  partie  affcâee  eft  rare, 
ou'doüéed'vn  fentiment  exquis.  Hyppocrate  en 
a  porté  iugement  en  ces  termes  j  U  eft  dangereux 
d’euacuet  ou  de  remplir  ,  d’echauffer  ou  de  re¬ 
froidir  ,  ou  de  mouuoir  le  corps  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  entièrement  &  tout  a  coup.  Un  y  a 
point  d’excez  qui  ne  foit  ennemy  de  la  nature, ny 
de  curationplus  affeuréeque  celleqmlefaitpeu 
àpeu,  par  laquelle  on  poutuoit  a  la  nature  &  a. 
la  maladie ,  en  chaffant  la  maladie ,  fans  offenfer 
la  nature ,  que  le  moins  qu’il  cft  poftible.  ^ 

La  curation  qui  fe  fait  lentement ,  &  peu  a  peu, 
fefait  par  deux  fortes  de  contraires  ,  ou  par  ceux 
qui  font  égaux  à  la  maladie  en  ordre  d  cloigne- 
ment ,  ou  par  ceux  qui  ne  font  pas  ft  forts,  Car  fi 
onvfe  par  diuerfes  fois  des  contraires  égaux  en 
petite  quantité ,  ou  de  ceux  qui  ne  font  pas  \ 
forts,  on  emporte  la  maladie  doucement  &  m- 
fenfiblement.  Comme  ce  quieft  froid  au  fécond 
ordre,  s’il  eft  appliqué  en  petite  quantité  a  vnc 
maladie  de  pareil  ordre ,  il  ne  la  fçauroitdiffiper 
entièrement  &  tout  a  coup  i  mais  i  c  peut  a  i 
uerfes  fois.  Bien  que  les  rcmedesde  cette  lotte 
ne  nuifent  pas  beaucoup  par  la  quantité  ,  toutes- 
fois  par  fucceffion  detemps  ils  impritnet  au  corps 
vnequaliténuifrble,  tellement  que  1  vfage  n  en 
cft  pas  fortaffeuré.  Et  vous  feriez  mal  de  voufoit 

«fteindre  la  chaleur  exceffme  du  corps,  par  vn  tre- 
quentïfagede  l’opium,  de  la  mandragore,  &  de 

iufquiame,  quoy  que  ee  fut  en  pente  quantité. 
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i-omme  aufTi  djeuacuer  Thumeur  lurabondanté 
parvn  leinblable  vlagc  du  icammonée ,  ou  de  la 
Cùloquintne. 

yaua-e  curation eft  beaucoup pîus  feure,  qui 
je  fait  leiucmeiK,  &peu  a  peu  par  des  contraires 
C20UX,  &d  vn  ordre  infcrieuri  mais  fouucnt  reï^ 
t^rez^oLi  quelquesFoisadminilbez  plus  copieu- 
Icment.  Car  ilschalTenc  toute  la  maladie  infenfi- 
blemeilt  &  à  loilîr ,  fans  endommager  que  peu 
ou  point  le  corps  ny  les  forces,  &  fans  introdui¬ 
re  aucune  mauLiaiie  qualité  dans  le  corps. 

,  Neancrn^oiiis  que  les  forces  des  remedes  ne 
Tt).entpas  bfoibles&  fi  languilTantes  qu’elles  ne 
profitent  de  nen,  dautant  que  les  maladies  vio- 

entes  les  meprdent  quclquesfois  tellement, quel¬ 
les  ne  leur  cedentdu  tout  point  >  encore  qu’elles 
ioient  réitérées  ,  il  faut  que  les  remedes  foient 
doux;  mais  de  telle  forte  qu’ils  profitent  en  peu, 
de  peur  que  la  maladie  ne  s’irrite  par  leur  dou^ 
ceur ,  &  par  leur  bénignité. 

Ladouce&latardiue  curation  cft  nccenfaireà 
ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  forces,  &  c’eft 
celle  qu’on  doittoufiours  pratiquer,  fi  on  n’eft 
contraint  dVfer  de  promptitude  par  la  violence 
delà  maladie.  Elle  eftaffeurée  autant  qu’agrea- 
ble,&  le  fau  toufiours  affez  toft,pourueu  qu’el¬ 
le  le  race  affez  bien.  ^ 

S  il  arriueque  dans  la  pratique  de  cette  façon 
de  rernedier  peu  à  peu ,  le  fuccez  ne  réponde  pas 
a  la  raifon ,  il  ne  faut  pas ,  dit  Hyppocrate ,  chan- 
gei  incontinent  :  car  bien  qu’il  ne  s’en  foit  pas 
encore  enluiuy  aucune  vtilité  raanifefte,  &  que 
Icuenement  des  remedes  foit  vn  peu  long  à  ve-^ 

gir  f  Une  faut  pas  rjcantmoins  s’écarter  de  la  droi- 
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tevoyedeia  Medecine ,  comme  font  ces  igno* 
rans  &  ces  eftourdis  ,  lefquels  n’eftans  aiTeurez 
de  rien  courent  ça  &  là  j  &  feferuent  indifférem¬ 
ment  de  toute  forte  de  remedes.  Vous  pouuez 
bien  en  mettre  en  vfage  plulKurs,  pourueu  que 
ce  foit  dans  le  mefme  genre,  la  variété  ne  vous  eft 
pas  defendué ,  de  peur  que  la  nature  s’accoutu¬ 
mant  àvn  feul  rcmede,  vienne  à  le  méprifer,  & 
n’en  refTentepas  l’efficace.  Ilarriue  mefme quel- 
quesfois  qu’vn  remede  profite  à  l’vn  &  non  pas  à 
Faiitre,  à  caufe  de  ces  proprietez  qui  font  com¬ 
munes  aux  medicamens  auec  les  corps,  &  qui  ne 
peuuent  eftre  découuertes  que  par  Inexpérience. 
C’eft-pourquoy  il  faudra  tres-exa6lement  vfer' 
de  ce  remede  ,  dont  le  changement  aura  fait  voir 
l’vtilité  ,  &  changer  promptement  celuy-là  qui 
fera  recogneu  pour  nuifible&  pour  mal  faifant. 

On  a  fouuent  agité  cette  queftion  ,  à  fçauoir 
fi  le  remede  doux  &  bénin  étant  réitéré,  pourroit 
faire  peii  àpeu,  ce  que  fait  le  remede  plus  fore 
entièrement  &  à  la  fois,  &  fi  la  violence  de  celuy- 
cy  pourroit  etre  compenfée  par  la  réitération,  & 
parla  plus  grande  quantité  de  celuy-là.  Cela  fc 
trouue  véritable  en  ces  remedes, qui  ne  font  diffe- 
rens  ny  en  genre ,  ny  en  façon  d’operer ,  ny  en  na¬ 
ture  ,  mais  en  ordre  feulement  :  car  le  plantain 
ou  par  la  grande  quantité  ,  ou  par  vn  frequent 
vfage  peut  autant  rafraichir,quelaioubarbe  vnc 
fois ,  &  en  petite  quantité  :  mais  il  ne  fera  ce  que 
fait  l’opium  ,  parce  qu’il  avnevertu  narcotique; 
ni  1  agaric  àdiuerfes  fois,  ce  que  lacoloquinthe 
en  vne ,  parce  que  cellc-cy  a  la  vertu  d’attirer  la 
pituite  groffiere  &;virqueufe  des  extremitez  du 
corps.  En  fin  en  toute  forte  de  curation  ,  foie 
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elle  fefâce  tout  a  coup  on  peu  àpçuj  îesre^ 
medes  doiuent  elIre  adminiftrez  &  temperez  en 
telle  façon  qu  il  ne  demeure  pas  vu  refte  de  la 
maladie  a  dilTiper ,  &  que  pour  auoir  excedé  la 
médiocrité  on  ne  donne  pas  occafioii  à  vn  con¬ 
traire  genrede  maladie.  C’eft  àquoy  on  nepar- 
uient  que  tres-difRcilement  ;  De  toutes  les  cho. 
ches  qui  fe  pratiquent  dans  laMcdecme,  la  quan¬ 
tité  eft  celle-là  qu’on  doit  ordonner  auec  le  plus 
«l’attention  &i  de  iugement. 


CHAPITRE  VIIL 

Les  iugemens  des  parties  par  le/quels 
la  quantité  du  remede  efl  plus 
precifement  limitée, 

La  quantité  du  remede  qui  aura  efte  preferi- 
te  par  la  grandeur  de  la  maladie,  le  doit  aufii 
augmenter  ou  diminuer/uiuant  la  condition  de  la 
partie  affediee,  dautant  qu’vne  mefme  quantité 
ne  peut  pas  eftre  également  conuenableà  toutes 
les  parties.  Or  la  condition  de  la  partie  feiuge 
par  fa  conformât  ion,  lîtuation,excellence&  fen- 
timent.  Dans  la  conformation  il  faut  prendre 
garde  fi  elleeft  rare  ou  efpailfe  dans  la  firuation, 
fi  elle  eft  apparente  ou  cachée  au  dedans  du 
corps ,  combien  elleeft  éloignée ,  ou  de  la  bou¬ 
che  ,  ou  de  l’endroit  où  le  remede  doit  eftre  ap¬ 
pliqué.  Dans  l’excellencc,fi  c’eft  vne  des  parties 
qu’on  appelle  principales  ,  &  qui  gouuernent 
> comme  le  cerueau, le  cœur,  ôc le 
foyet 
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foyer  .ou  fi  elle  exerce  vne  charge  publique  & 
commune  à  tout  le  corps  ,  comme  le  poulmon> 
le  vencricule, les  mreltins, les  reins,  &  lavefie,  & 
celles  qui  les  Ier  U  eue,  corne  les  vcnes,les  àrtenes, 
&  lesnerts,  ou  fi  elle  ell  particulière  ,  ne  leruanc 
quùcllcmcfme,  Sc  nonpas  aux  autres.  Dans  le 
ientiment  il  Duc  voir  s’il  ell;  obtus  ou  aigu  :  ces 
choies  .'fiant  bien  confiderées-,  il  faut  changer  la 
quantité  &  la  force  du  remedeen  cette  façon. 

La  partie  efpaufc  &  preffée  demande  des  re- 
luedes  plus  purflans,&  cpii  fubtiliient  dauantage, 
dont  la  force  puifle  pénétrer  au  dedan>  :  de  cette 
forte  font  les  reins, le  foye&  route  autre  partie 
qu  on  appelle  ibiide  ;  mais  celle  quieft  de  fub- 
fiancc  plus  rare  ,  comme  la  rate  ,  le  poulmon,  & 
la  chair  des  mulcles  ,  demande  des  remedes  plus 
doux.  L  affeéhion  qui  efi  en  la  partie  apparente 
du  corps, peut  efire  chalïee  par  vn  remede  qui  luy 
foit  égal  -,  mais  celle  qui  eft  cachée  au  dedans,  en 
abefoin  d’vn  qui  foit  pkis  fort,  &  qui  fubtilife 
dauantage;  &  ceux  qu’on  applique  par  dehors 
pour  foulager l’inflammation  du  foye  doiuent 
bien  efire  plus  forts,  que  ceux  qu’on  applique 
pour  foulager  celle  de  l’abdomeu,  comme  auffi 
par  c-onfequent  le  ventricule  en  demande  de  bien 
plus  vehements  (^ue  les  reins  ,  puis  qu’ils  fe  cou¬ 
lent  dans  le  ventricule  auec  leurs  forces  toutes 
entières,  &  qu’ils  ne  les  portent  aux  reins  qu’a- 
pres  auoir  cfié  emoufsées  &  alfoiblies  ,  &  non 
pas  telles  qu’elles  ont  efté  receuës,  dautaht  que 
les  remedes  font  vn  iong  chemin  par  les  entrailles 
&par  beaucoup  de  parties  oà  ils  fc  méfient  parmi 
ks  autres  humeurs,  &  n’enreçoiuent  pas  vue  le- 
gerç  alteration*  Ç  eft  pourquoy  il  les  faut  ofdon^ 
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ner  plus  forts  &  plus  vehemens, lui  Liant  la  lon¬ 
gueur  du  chemin.3&  le  nombre  des  partiesjpar  lef> 
quelles  ils  palfent.  Quant  à  Texcellencc ,  elle  de¬ 
mande  des  remedes  les  plus  doux,  de  peur  que 
rapproche  &  la  contagion  des  vehemens  n&  cho¬ 
que  &  ne  dilTipe  la  faculté  neceflaireà  la  conlei- 
uation  de  la  vie.  La  partie  particulière  &  moins 
conliderable  fiipporte  les  plus  vehemens  &  tout 
autant  que  le  demande  la  grandeur  de  la  maladie. 
Lors  que  c’eft  vnc  partie  principale  qui  eft  affe- 
élée,  il  ne  luy  faut  apporter  aucun  remede  qui 
relafche  ou  refroidilTe  cxcelfiuement ,  ou  qui  foit 
doüé  de  quelque  autre  qualité  occulte ,  mais  bien 
qui  le  foit  toujours  dVnepuilTancc  corroborati- 
uc.  Ny  les  yeux  ny  l’orifice  du  ventricule  ne 
peuuentfupporter  les  remedes  forts  &  vehemens 
à  raifon  de  l’excellence  de  leur  fentiment  :  ce  que 
font  fans  incommodité  les  parties  qui  ne  font  pas 
fl  ai  gu. 

Voila  donc,  tout  ce  qu’il  faut  obferuer  tres- 
foignciifement,  pour  limiter  vnc  certaine  quanti¬ 
té  des  remedes  ;  car  apres  ces  remarques  &  la  co- 
gnoilfance  de  la  grandeur  delà  maladie, on co- 
gnoiftra  de  quelle  force  il  faut  que  foit  le  remede, 
en  quel  degré  d’éloignement  &  de  quel  poids, 
pour  emporter  la  maladie  en  vn  coup  &  entière¬ 
ment  :  ou  combien  de  fois,  &iufques  à  quand  il 
s’en  faut  feruir,  (î  l’art  commande  de  faire  la  cura¬ 
tion  lentement  &  peu  à  peu.  Mais  de  quelque  fa- 
çonqu’on  y  procédé,  il  fe  faut  toufiours  fouuenir 
delà  difpofîtion  precedente,  &  l’ayant  inceffam- 
ment  deuant  les  yeux,auancer  la  curation,  iufqu’à 
ce  qu’elle  foit  recoLiuréc.  Car  c’eft  le  deffeinde 
la  médecine  que  de  reuenir  d*  où  la  maladie  a  pris 
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commencèmcnt.On  doit  confcruer  la  difpofition 
precedente  telle  qu’on  la  treuuée ,  fut- elle  melnie 
viticiircjfans  le  mettre  en  peine  de  la  corriger, 
pendant  que  la  maladie  prefle,  lî  ce  n’eft  qu’elle 
en  fut  la  caufe,  ou  qu’elle  nui  lu  à  fa  curation 
La  maladie  la  plus  reccrice  eftant  guene,  &  les 
forces  refaites  ,  fi  on  trouue'  qu’il  y  ait  encore 
quelque  refte  de  la  vieille,  &  qu'on  le  veuille  dc- 
ftruire,  ilfautquccc  Ibit  inlcnlibkment  &  auec 
bcaucouff  deloifir  j  car  il  faut  traiter  lentement 
les  maladies  quiont  efté  contrariées  en  beaucoup 
de  temps,  &  en  peu  celles  qui  ont  efté  contraélces 
de  mefmei  afin  que  la  formation  &  la  curation  de 
la  maladie  ayent  vne  durée  prcfqiie  égalé.  Qm- 
conque  ne  s’afleure  pas  de  poiiuoir  exaélement 
connoiftre  la  quantité  du  remede  par  le  moyen 
de  l’art ,  doit  procéder  lentement ,  &  peu  à  peu, 
iufqii  à  ce  que  le  malade  lé  trouue  bien  remis ,  & 
qu’il  ait  recouuré  les  fondions  de  la  vie,  telles 
qu’il  les  auoit  auparauant. 

Beaucoup  de  perfonnes  lé  trouuent  embaraf- 
fées  decettequeftioiijàfçauoir  fi  de  la  maladie 
on  peut  reuenir  en  vn  eftat  qui  foie  aufti  bon  que 
celuy  d’auparauantjou  non  ;  l’vn  &  l’autre  party 
eft  fouftenu  par  de  puiftantes  raifons  :  mais  s’il  y 
a  quelque  cholé  d’obfcur  ou  de  douteux ,  il  fera 
mis  en  euidence  par  cette  explication.  On  void 
bien  Ibuiient  naiftre  tout  à  coup  vne  maladie  donc 
la  caufe  auoit  ietté  des  racines  infenfiblcment:  car 
celle  qui  a  fa  caufe  contenante  au  dedans, a  efté  en¬ 
gendrée  en  beaucoup  de  temps, par  exemple, bien 
que  la  fièvre  ait  pris  vn  homme  foudainement, 
toutesfois  long  temps  auparauant,  fa  caufe  ,  qui 
cft  autre  qu*  vne  corruption  d’humeurs  ^  s’eftoit 
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inlcnfiblemcnt  fortiiîce  :  ce  qui  mefine  faifok 
qu’il  ne  iouïfloit  pasd’vne  padâitc  famé.  En  ce 
cas  là  donc, lors  que  la  fievre  eft  entièrement  gué¬ 
rie  par  ^deftrudlion  de  lacaufe,  le  corps  nere- 
coiiurc  pas  feulement  la  dilpolîtion  precedente; 
mais  encore  vne  qui  eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  qu’il  polîedoit  auant  la  fievre  i  toutesfois 
l’art  n’a  pas  afiez  de  puilfancc  pour  le  remettre 
dan*;  vn  citât  pareil  à  celuy  qu’il  auoit  auant  la 
caufe  de  la  maladie  :  &  fi  la  mahdie  n’a*pas  eu  de 
caufe  contenante,, il  eft  impoGTible  de  recouurer 
la  difpofition  precedente,  laquelle  perd  quelque 
choie  de  fa  naturelle  bonté  par  la  maladie,  &  la 
partie  aifeétee  contraét  j  quelque  chofe  dont  elle 
le  relent  toufiours,ou  longnement,&dont  elle  re- 
fte  fort  débilitée  :  ce  qui  lé  void  plus  manifefte- 
ment  dans  les  maladies  les  plus  grandes  Nous 
auons  trouué  le  remede  de  chaque  affedion,  nous 
en  allons  defigné  la  quantité  ^  Une  refte  plus  que 
la  façon  d  en  vfer  ,  laquelle  enfeigne  en  quel 
cndroit,en  quelle  forme ,  en  quel  temps,  &  à  quel¬ 
le  heure  il  le  faut  appliquer. 


CHAPITRE  IX. 

La  façon  Lofer  du  remede, 

T>  Army  les  rcmedes  il  y  en  a  qui  cuacuent ,  il  y 
A  en  a  d’autres  qui  ne  font  qu’ altérer  &  chafler 
1  affection  vitieufe.  Ceux  qui  ne  font  qu’alterer, 
foit  extérieurs ,  foit  intérieurs ,  doiucnt  eftrc ap¬ 
pliquez  à  la  partie  affectée  le  plus  prés  que  faire 


de  FerncL  Liure  I .  ^7 

fe  peut  :  c’eft  ce  que  monftre  la  fîtuation ,  Ton  fie- 
ge ,  &  la  fympathie  :  cai  Ç\  la  partie  cft  extérieure, 
il  faut  mettre  delTus  les  remedes  qui  altèrent,  & 
qui  chalTent  Taffcdtion  viticuie ,  parce  qu’ils  n’o- 
perent  point  que  par  attouchement  ;  que  fi  la  ma¬ 
ladie  eft  intérieure ,  ion  fiege  nous  apprend  qu’il 
faut  mettre  par  dehors  les  remèdes  fur  cette  par¬ 
tie  la  plusproche  qui  luy  refpond*,  &qui  luy  eft 
direéfement  oppoiée  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  nc- 
celfaire  de  Içauoir  par  l’anatomie  ,  fous  quelle  ré¬ 
gion  de  la  peau  eft  fituce  chaque  partie  intérieu¬ 
re  du  corps.  Quant  à  la  façon  en  laquelle  doi- 
eftre  adminiftrez  les  remedes  qui  fe  prennent  par 
dedans ,  elle  fe  tire  de  la  fympathie  &  de  l’allian¬ 
ce  de  la  partie,  &  des  voyes  dirc6i;es  quicondui- 
fent  à  la  partie  affeéfée  t  car  apres  qu’on  aura  co¬ 
gnu  lepafsageleplus  facile,  &  le  plus  commode 
à  la  partie  affectée ,  on  cognoiftra  auffi  quant  &: 
quant  que  c’eft  par  là  qu’il  faut  introduire  les  re¬ 
medes.  Ainfi  lesaffeétionsdu  ccrucau  font  chan¬ 
gées  &  corrigées  par  ceux  qui  font  appliquez  par 
dehors  à  la  tefte,  principalement  au  douant,  &à 
la  future  coronale ,  par  ceux  qu’on  met  dans  les- 
aureilles  ,&parceuxquien  fubftance  ou  en  par¬ 
fum  entrent  au  dedans  parles  narines  Quanta, 
ceux  qu’on  mange  &  cj^u’on  boit ,  ils  n’ont  qu’v- 
fort  petite  &  fort  lente  vertu  de  corriger  le  cer¬ 
neau.  Les  incommoditcz  des  poulmons  ,  des  co- 
ftez ,  du  thorax  font  foulagées  par  des  remedes^ 
qui  font  appliquez  par  dehors  fur  la  poiétrine,  & 
par  des  vapeurs  qui  font  attirées,  en  refpirant ,  U 
par  des  chofes  qui  fe  fondent  dans  la  bouche  ,  Bô 
c^iii  coulent  infenfiblement  dans  l’artere  ,&  nom 
pâs  par  celles  qui  eftans  prifes  par  la  boucfiej^aî 
C  iij, 
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kilt  foiidain  &  auidénient  dans  le  ventre.  Le  vefî- 
tricük,  k  foye  ,  &  la  rate  reçoiuent  de  lamende- 
mcnt  par  des  remedes  qui  font  appliquczjou  pris 
conuenablcincnt,  La  potion  eft  plus  profitable 
queleclyftereaiixintcflins  fuperieurs  ,mais  aux 
inferieurs  le  clyftere  efi;  plus  conuenable  que  la 
potion. 

Aux  reins  font  propres  tant  les  remedes  qui 
font  appliquez  par  dehors,  que  ceux  qui  font 
pris  par  dedans,  ou  par  le  bas ,  comme  le  clyfterc. 
A  lavcTie&à  la  matrice  ceux  qui  appîiquezpar 
le  dehors,  prk  ,  ou  iettez  au  dedans.  L'euaciia- 
^  tion  fe  doit  faire  par  les  oiiuertiires  ordinaires, 
par  lefqiielles  lanature  fait  fesaddrefses  le  plus 
commodément,  &  que  nous  enfeignent  la  con¬ 
formation  2c  la  fympathie  de  la  partie  affeace- 
la  conformation  môflre  quelle  eft  fa  figure  ,  quels 
e^aces  il  y  a  dedans  ou  autour  d’elle,  dans  quoy 
elle  décharge  de  fes  excremens.  Lafvmpathie-, 
quelles  font,  &  de  quels  lieux  aboutirent  lufqu’à 
elle  ,  les  voyes  qu’elle  a  pour  receuoir  les  fuper- 
nuitez,  &  comment  elle  les  poulfe  ailleurs  par 
d  autres  voyes  dont  elle  eft  l’orii^ine. 

^  L’ciiacuation  eft  de  trois  fortes”,  i’vne  eft  appel 
Ice  abfolument  euacuation, l’autre  reiiulfion,& 
a  troiftéme  denuation;  L’cuacuation  fimple  2c 
abloluë  ,  eft  celle  des  chofes  qui  pochent  fansau- 
cune  forte  de  mouuement  ou  d’agitation.  Lare- 
iimfton  ,  de  celles  qui  forrant  de  quelque  partie 
que  ce  loit  fé  portent  impetueuferaent ,  &  fe  cou¬ 
lent  lurvne  autre.  La  deriuation,  de  celles  qui 
tieimtnt  la  partie  aftiegée,&  qui  îuyfontdefta 
comme  attachées.  C’eft  pourquoy.  le  vomifle- 
eft  propre  a  euaçuerlcs  vices  du  ventrkukj 
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&  des  parties  au  tour  du  cœur;  le  lauemcnt  ,ceux 
des  inteftins:  la  purgation  ceux  des  boysrux  & 
du  mefcntere  :  lal'aignée  euacuc  les  grandes  ve- 
nes;  Teuaporation  &  les  Tueurs,  l’habitude  du 
corps.  L’euacuation  (impie  Te  fait  donc  de  Ix 
forte. 

La  reuuKionfe  doit  confiderer  par  le  mouue- 
ment  des  humeurs  :  car  (i  on  eft  affeuré  de  quelle 
&  fur  quellepartie elles  tombent,  il  fera  tres  fa- 
cilede  leur  faire  rebroulTer  chemin  vers  la  partie 
oppoféc  &  d’en  arrefter  le  cours.  Le  fang  ou 
quelque  humeur  que  ce  foitqui  feiette  en  foule 
parles  veines  auec  Icfang  fur  quelqu’vne  des  par¬ 
ties  du  corps  (ituées  au  delTus  des  clauicules,  doit 
cftre  retirée  en  arriéré  par  l’ouuerture  de  la  veine 
céphalique  du  bras  qui  luy  eft  direélement  op- 
pofée.  Que  (i  elle  coule  des  grands  vailTeaux  fur 
quelqu’vne  des  parties  (ituées  entre  les  clauicu- 
les  &  les  reins ,  elle  doit  eftre  retirée  par  l’ouuer* 
turede  la  veine  ba(ilique  du  bras,  qui  eftoppo- 
fée  à  ladite  partie.  Q^e  (i  l’humeur  tombe  fur 
les  parties  qui  font  entre  les  reins  &  les  cuiires,&: 
que  le  corps  Toit  plein, on  Tarreftc  premièrement 
par  l’ouuerture  de  la  veine  intérieure ,  puis  de  Ix 
faphene ,  &  ce  vis  à  vis  de  la  partie  affeftée  :  mais 
(i  le  corps  n’eft  pas  trop  pfein ,  il  fe  fait  vne  fufft- 
fantc  reuuKion  par  la  feule  ouuerture  de  la  lâ- 
phenc;onîa  fait  aulTi  des  autres  humeurs  fur  quel¬ 
que  partie  qu’elles  tombent ,  par  la  purgation- 
principalement  fi  c’efbdu  foye  &  des  grands  vaif- 
féaux  qu’elles  feiettent,ou  fur  toute  Thabitudie 
du  corps ,  ou  fur  la  tefte,  ou  fur  les  fieges  de  la; 
poitrine ,  ou  fur  les  reins  &  fur  la  vefie ,  (ur  là  ma>* 
«lice.  &  fiir  les  iambes.  Le  cours  précipité  qui 
C.  iüj 
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fait  du  foye  ou  de  la  ratte  dans  le  ventre,  clt  re- 
poulle  par  le  vomiiTemcnt  ,  comme  le  vomifle- 
mentparles  Icllcs. 

Quant  à  la  riermation  ,  elle  eft  de  beaucoup, 
plus  de  lottes,  &  le  tau  par  beaucoup  plus  d’em- 
droitstceque  l’cxpliqueray  par  le  menu,  afin  de 
le  rendre  plus  manifefte.  Les  humeurs  du  cer- 
ueau  qui  occupent  la  partie  du  deuani  doiuenc 
eltre  écoulées  par  les  narines  auec  des  remedes 
qu  on  appelle  nafipurges  ;  celles  qui  occunent 
la  partie  la  plus  haute,  par  les  futures  celles  de 
la  partie  balle  parle  palais  auec  des  apophlegina- 
tifnies ,  celles  des  coftez  ordinairement  par  les 
aureilles  :  celles  du  derrière  par  l’oimeiture  de  la 
vene  qu’on  appelle  la  pouppe.  L'Epiphore  & 

les  larmes  des  yeux  par  la  future  coronalc  :  Leu'  s 

vices  externes  lotit  guéris  par  des  collyres,  & 
les  .intérieurs  qui  ont  coulé  du  cerueaupar  U-s 
nerfs  optiques  ,  fe  doiiicnt  écouler  par  le  dcc- 
nerede  latefte.ou  plus  commodément  par  cette 
cauite  qui  eft  derrière  la  racine  du  bas  de  l’o- 
reilk. 

_  Les  humeurs  qui  s’amalfent  dans  les  aureilles, 
seMCuentaulfi  parles  aureilles:  elles  qui  s'a- 
malfent  autour  de  la  gorge,  s’euacuent  ou  par 
louitertiire  des  vents  qui  font  fous  la  langue 
comme  dans  lafquinance,  ou  par  vn  gargarif- 
me  propre  a  nettoyer  &  à  diffiper.  Les  vices  in- 
Mricurs  des  poulmens,  des  coftez  &de  la  poi- 
étnne  fe  purgent  leulement  en  Crachant,bicn  que 
parfois  onoimre le  cofté  pour  mettre  dehors  la 
iuppuration  ou  fabfcez  de  la  pleurefie.Le  haut  du 
ventricule  eft  foulagé  par  le  vomilTement ,  &  le 
Spaflcsfclles.  La  partie  boflué  du  foye  par  Jes 
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vrines ,  la  partiL  caue,  de  mcfinc  que  le  mefcncc- 
re  ,lep  nci'cas,  les  inteftins,  toute  la  ratte,  &  ge- 
oerc^kinent  toutes  les  affedlions  des  inteftins  fc 
purgent  par  le  ventre.  Les  reins  &  la  velTie  par 
les  vnnes  -.les  tefticules  &  les  vafes  Tpermatiques 
par  les  paraftates ,  éc  la  matrice  par  Ton  propre 
col.  Toute  deriuation  qui. fc  fait  autrement,  Sc 
par  d’autres  voyes ,  ne  fe  fait  ny^par  vn  mouue- 
inent  de  la  nature,  ny  par  vn  mouvienient  de  l’art, 
mais  feulement  par  vne  impetuof  té  d’humeur.  11 
me  femblc  que  nous  en  auons  alTez  dit  pour  dé¬ 
clarer  la  façon  en  laquelle  on  doit  vfer  des  reme- 
des,  à  prefent  il  faut  diieourir  de  leurs  formes. 


CHAPITRE  X. 

En  quel  temps  &  en  quelle  forme  les 
remedesfont  conuenables, 

QVelquesdiuerfes  &  differentes  qwefoientlcs 
formes  des  remedes ,  elles  fe  peuuent  rédui¬ 
re  à  deux ,  qui  font  la  liquide, &  la  rolide.  Or  pour 
fçauoir  de  qaclle  il  faut  vlcr,  on  doit  prendre  gar¬ 
de  à  l’cfpecc  de  l’affedlion  ,  à  la  nature ,  &  à  la  fi- 
tiiation  de  la  partie  affedlée.  La  partie  affedlée 
eftant  fort  reculée  des  remedes,  oufolidc  &  épaif- 
fc  ,  demande  la  forme  du  médicament  liquide, 
comme  plus  propre  à  pénétrer  plus  prompte¬ 
ment  &  plus  profondément  ;  mais  la  partie  plus- 
proche  defdits  remedes  ,  ou  plus  rare  peut  auffi 
eftre  fecouruë  par  des  lolides.  Pour  les  medica- 
mens  qui  font  pris  par  4ed,ansj  foit  afin  de  ramoL 
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lir,  d  excenaer,  de  nettoyer,  de  difToudre  &  de 
diger er ,  &  ceux  qui  font  appliquez  par  dehors 
pourfjiipleniel'me ,  ou  pour  dilater,  ou  relaf- 
cUer,  la  toi-ine  liquide  leur  doune  à  tous  plus  de 
force  &  plus  d’v.rficace  quant  à  ceux  qui  re- 
poaifenc,  actireni,  groiTiifenc ,  retnplilTent,  relTer- 
rciit,  eipaifTllfenc ,  ou  fortifient,  foit  qu’on  les 
ad.ainiltre  par  dedans  ou  par  dehors  ,  ils  ont  plus 
de  /ercLi  eilint  lohdes,&  produifent  vn  efFeéf  plus 
m.nirellj»  A  ceux  qui  ont  des  proprietez  en 
quelque  façon  initoyennes,  comme  beaucoup  de 
mondrtiaiis  &  de  ramolliÆins ,  il  leur  faut  donner 
aulli  vne  forint  mitoyenne  ,  comme  celle  des  vn- 
guens  &  des  linimens,  Voila  quant  à  la  forme  des 
remedes.  Venonsaucemps. 

Dans  la  curation  des  nuladies ,  il,  eft  toujours 
demande  conleq  leiice  de  prendre  bien  ion  téps. 
L  airedf ion q ai  cire  vnpeude  longue,  ne  fc gué¬ 
rit  pasaifemen:  a  moins  que  de  changer  de  reme- 
de.  Laiîmple  affeiîtîon  qui  n’a  pas  cédé  à  de  'lé¬ 
gers  medicamens  au  temps  qu’il  falloit,  doit  eftre 
vaincue  par  d'autres  plus  puilTans.  Or  quand  la 
curacionfedoic  faire  par  certamc  fuite  de  diuers 
re.ncdes,  il  ne  faut  pas  employer  ccluy  qui  vient 
apres,  lans  auoir  pliiftoft  tafehé  de  taire operer 
celuy  qui  va  deuant  ;  par  exemple  il  ne  faut  pas 

entreprendre  de  difcLiter  vue  tumeur  dure  &fcir- 
rheure,aLiint  qu’elle  foie  entièrement  exteniiée  & 
ramollie  ,  non  plus  que  de  digerer  l’humeur  de?- 
1  Erÿ'fip  de^,  auant  que  l’inflam  nation  foit  tout  à 
raitappaifee.  Caren  vain  effaye  t’on  le  remede 
qui  doit  fiiiure,fî  l’on  oublie  celuy  qui  doitaller- 
deuant.  Outre  cela  il  faut  que  h  changement  d  ts 
scmjdes  feface  conformemenî:  à  celuy  des  te mps 
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de  la  maladie.  Au  commencement  de  la  fluxion, 
çn  ne  doit  employer  que  les  feuls  adftringens  qui 
la  repouflenti  dans  l'eftat  de  fa  parfaite  confî- 
fiance^  il  faut  vfer  des  digcftifs:  &  dans  fonac- 
croiflemcnt  des  vns  &  des  autres  mcflez  enfem- 
ble.  Qiie  fi  d’auanture  la  matière  amafféc  ne  peut 
eftre  digeréCî  il  en  faut  auancer  la  fuppuration. 
Dans  les  Heures  &  autres  maladies  des  parties,  il 
faut  en  premier  lieu  dezle  commencement  eua- 
cuer  quelque  portion  de  la  matière  furabondan- 
te,  &  en  préparer  enfuite  tout  le  rcfte,a  Timitation 
de  la  nature,  laquelle  venant  à  le  cuire,  &  le  pouf¬ 
fer  en  quelque  part ,  il  faut  par  la  meime  incon¬ 
tinent  apres  l’euacuer  &  arracher  entièrement, 
Qj-ie  fî  la  nature  n’agit  point  du  tout ,  ou  qu  elle 
agiffe  fort  mollement ,  l’art  doit  venir  au  fecours 
&  par  l’vfage  des  medicamens,  faire  bien  à  pro¬ 
pos  les  deuoirs  de  la  nature  ;  Celuy-la  fait  toutes 
chofes  bien  à  propos  qui  accommode  les  reme- 
des  aux  temps  &  aux  changemens  de  la  maladie. 
Car  la  nature  ne  dénie  iamais  fon  affiftance  àcc- 
luy  qui  l’imite  dans  fon  progrez.  Or  eft-il  que  la 
curation  qui  a  la  nature  pour  aide  ,  ne  peut  eftre 
qu’heureufe,  &  celle-là  ne  fçauroit  que  mal  reüf- 
fîr,  que  Ton  entreprend  fans  l’aftiftance  de  là 
nature. 

La  nourriture  auffi  fe  doit regler parles  tehips 
de  la  maladie,  au  commencement  de  laquelle  elle 
doit  eftre  alfez  legere ,  beaucoup  plus  en  fon  ac- 
croifTcmentî&tres-legere,  en  fa  confiftcnce.  La 
raifon  eft  que  pendant  la  violence  des  plus  grands 
fymptomes,  que  la  nature  s’occupe  abfolument  a. 
Cuire  la  maladie,  il  ne  la  faut  pas  deftourner  ail¬ 
leurs,  ny  la  diftrairepar  la  digeftion  de  lavian- 
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de  li  faut  aulfi  qnc  la  nourriture  loit  plus  leeere 
a  inclure  que  la  maladie  doit  cftre  plus  courte, 
conformement  a  la  cond.tion  de  chaque  temps,  & 
q  J  elle  loit  plus  lolide ,  fi  la  maladie  doit  eltre 

quiconque  exer- 
a  e  ecine  lans  nulle  obferuacion  des  temps 
elt  comme  celuy  qui  vogue  fans  rames  &  fans 
gouucrnail  ,^ac  qui  par  confequent  ne  fçauroit 
euiter  le  nautra^e.  Or  comme  il  y  a  beaucoup  de 
maladies  qui  s  emcuuent  8c  s’irritent  à  certaines 
heures  auec  plus  de  violence,  &  qu’il  ne  s’en  trou- 
ueprdque  point  qui  garde  toufioursvne  mellne 
égalité ,  ;1  faut  fiiire  vnc  tres-exade  remarque  des 
heures  ,  loit  a  donner  la  nourriture ,  foit  à  donner 
les  remedes  Aux  accez,  dit  Hyppocrate,  il  fe 
fautabftenirde  manger  comme  d’vnc  chofenui- 
hb  e  ;  car  lors  que  les  maladies  fe  rengregent  par 
es  circulations,  il  ne  faut  pas  détourner  la  na¬ 
ture  par  la  nouuelle  digeftion  de  la  viande.  La 
chaleur  mtfine  eft.int  excitée  par  la  digeftion ,  te- 
double  ordinairement  la  maladie:  ce  qui  ne  doit 
psfeniblcreftrange  ,  puisque  beaucoup  deper- 
ionnes  en  faute, fe  trouivent  incommodées,  &  fort 
emeiies  apres  le  repas.  Outre  cela  il  faut  confide- 
erqu  au  fort  de  la  maladie,  &  fur  tout  delà  fiè¬ 
vre  ,  Il  s  epand  généralement  par  tout  le  corps 
■rae vapeur  maligne, laquelle  galle  8c  corromot 
P  us  grande  partie  de  faliment  qu’on  vient  de 

P  en  te.  ce  quieftcaiafcqu’il  ne  faut  pas  manircr, 

me  T"?  ’  ">^  '"’P«ideuant  l’accez  ;  mais  feule¬ 
ment  lur  la  fin  ou  pendant  fon  interualle  :  Quant 
aux  medicamens  qu'on  applique  par  dehors ,  ils, 
n  ont  point  d  heure  réglée ,  fi  ce  n’eft  queleuro- 
pMationfe  termine  au  ventricule,  8c  aux  parties 
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autour  du  cœur  :  car  iors  ils  doiucnc  cftre  ad.i.i- 
niftrez  deuanc  k  repas.  Mais  tous  ceux  q^i  le 
prennent  par  dedans,  ne  font  pris  vcilemcnt  qu’a- 
près  que  la  digeftion  cft  faite,  &  le  ventricuie  vui- 
dé;&  Ton  ne  doit  point  manger  qu’apre  s  les  ;.-uoir 
rendus  ,  ce  n’eft  que  par  auanture  ils  fuif.nt 
pourueus  de  quelque  mauuaire  qualité.  Parce 
que  leur  force eftant  émoulTécSc  ccablée  parle 
mélange  de  1  aliment  ,  ne  fçauroit  con  eruer  fa 
pureté,  ny  la  porter  bien  auant  ,  voire  melmele 
plus  fouuent  elle  gafte&  corrompt  la  viande  qui 
luy  cft  melee.  Mais  file  inedicanrient  eft  pouriieu 
de  quelque  qualité  pernicieufe, comme  par  exem¬ 
ple  1  ellebore  ,  de  peur  que  fa  contagion  n’en¬ 
dommage  notablement  le  vëtricule  ,  fi  elle  le  trou- 
ue  vuide,  il  eft  expédient  quelle  y  rencontre  en¬ 
core  quelques  reftes  de  la  viande,  non  pas  pour 
luy  ofter  entièrement  ks  forces,  mai  s, feulement 
pour  modérer  l’cxcez  de  fa  viande.  Au  refte  pen¬ 
dant  le  trauail  de  l’acccz,  il  ne  faut  emporter  les 
forces  par  nulle  forte  d’euacuation  :  l’heure  de  k- 
quelle  la  plus  propre  &  la  plus  vtile  cft  celle  qui 
précédé  tant  foit  peu  f  effort  de  la  maladie,  parce 
que  l’amas  de  la  matière  eft  plus  facilement  em¬ 
porté,  lors  quelle  commence  de  s’aigrir,  &  de 
s’émouuoir.  Il  faut  neantmoins  prendre  garde 
fur  toutes  chofes ,  de  ne  pas  tellement  difTiperleÇ 
forces  par  reuacuatioa,  qu’à  peine  foient- elles 
capables  de  refifter  à  la  violence  de  l’accezfub-. 
fcquent. 

le  penfe  aiiôir  briefuement  parcouru  toutes  les 
loix  de  la  Medecine  ,  pa;-  le  moyen  defquclles 
apres  auoir  exactement  cogneu  chaque  affedion, 
on  puifTc  ordonner  le  remede  conuenable ,  U 
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quantité  &  là  façon  d’en  vfer.  Or  cc  que  nous 
auons  trai  té  foinmairement  &  en  gros ,  il  k  faut 
maintenant  examiner  en  detail ,  &  après  auoir 
propofé  chaque  forte  de  remede,  voir  en  quelle 
<]uantitc ,  en  quelle  maniéré ,  Qc  par  quelle  mé¬ 
thode  il  le  faut  employer  à  la  cure  des  maladies; 
ceque  nous  commencerons  par  l’euacuation  qui 
fft  prefque  commune  à  toutes  les  maladies» 
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LIVRE  SECOND. 

DE  LA  METHODE 

DE  REMEDIER. 

De  la  Saignée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  tjue  (  efl  tju  euacmtion  ,  çÿ»  com¬ 
bien  il  y  a  de  vices  des  humeurs. 

près  auoij;  eftabli  la  méthode  de 
remedier  fur  les  fondemens  de 
certaines  lois ,  nous  auons  par¬ 
couru  fommairement  les  genres 
des  remedes  qui  font  directe¬ 
ment  oppofez  à  chaque  fimplc 
affection  outre  nature ,  leur  quantité ,  &  la  façon 
d’en  vfer;A  prelent ,  afin  que  la  cognoiffance  & 
IVfage  de  l’art  foient  mieux  affeurez ,  il  faut  exa¬ 
miner  plus  foigneufement  &  en  particulier  cha¬ 
que  genre  de  rcmede  ,  &  déclarer  quelle  elt  la 
vertu  de  chacun  d’eux ,  quelle  leur  quantité  con- 
uenable ,  &  quelle  la  façon  d’en  vfer.  Qr  dautanc 
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qiieleschofes  c  -.aLcnue.  .Uaru  nature  de. 
tiennent  les  cauics  int.ncares  a  vue  mnnicé  de 
maiadies,  enquoy  1  aits  Gccap^p.mciyaieiiîcric, 
Il  dt  railonnable  ,  qu’en  prCiuiei'^lieu  nous  ciai- 
tions  de  1  cuacuation  des  cuoils  contenue^ ,  eom- 
■ine  d  vn  remede  exueuiunenu  vniaerlel. 

L  eiucLiatiouelt  vneexpuilion  des  choies  qui 
lonc  coutenués  dans  le  corps  outre  nature.  Les 
choxes  coutenués  lonc  les  elprits ,  les  humeurs,  & 
les  excreaienojies  excreinens  lont  la  inaciere  feca- 
le  &  1  vnne,  &  ce  qui  elt  rendu  par  certaines  par. 
^es ,  comme  par  le  ce.ue  m,  &  par  le  pommom 
hncre  les  humeurs  les  vnes  font  lupci dues,  &  les 
autres  à  proprement  parler,  portent  le  nom  de 
lues.  Les  iup.  rdués  lont  celies-ià  ,  lelquelles 
citant  leparees  du  fang  par  la  force  de  la  nature, 

^inutiles  àla nourriture ducorps, font  enuoyées 
bienloin  dcluy,  comme  la  pituite,  qLfirefide  dâs 
le  ventricule  &  autour  des  inteftins ,  la  bile  iaune 
dinsfon  propre  receptacie,  &  l’humeur  melàn- 
cohqae  qiii  eftdansla  nttc.  Cdles-làiontap- 
pclleeslucs,quioiucouftamede  fe  conuercir  en 
J^alubltance  du  corps  ,  &  de  le  nourrir.  De  cette 
forte  font  celles-là,  dôt  fe  forme  la  malTc  du  làn^r, 
Stcelles  que  nous  auons  dit  ellre  quclquesfois  ap- 
pellées  fécondés.  Or  ilarriuc  que  ceschofes  font 
tantoft  félon  la  nature  &  tantoft  outre  la  niefme 
nature.  Elles  font  félon  la  nature,  lors  qtf elles 
ont  la  qualité  &  la  quantité  itiftes  &  conitena- 
bles,  qu  elles  font  conformes  aux  loix  de  la  na- 
wre,  &  qu’elles  conferuent  la  fanté  en  fa  perfe- 
étion.  Elles  font  outre  nature,  lors  qu’elles  ne 
gardent  pas  la  mefure  qu’il  faut  dans  la  qualité  & 
dans  la  quantité.  C’eft  pourquoy  quand  quel- 

'qn’vnc 
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qu'vnede  ccschofes  s’éloigne  manit'eftement  de 
la  médiocrité  de  la  luftellc  naturelle ,  fi  elle  ne 
peut  pas  eftre  corrigée  en  quelque  autre  façon,  il 
la  faut  promptement  emporter  ^chalfcr,  dau- 
tantquec’eftlacaufe  de  la  maladie,  Üc  i’cxpul- 
fion  de  cette  chofci  c’eft  reuacuation. 

Quant  aux  différences  de  Teuacuation,  il  les 
faut  tirer  du  vice  &  de  la  fîtuation  des  choies  con¬ 
tenues.  Les  vices  des  choies  contenues  font  la  re  - 
pletion  &  lacacochymiCi  lefquelles  il  faut  enten¬ 
dre  de  la  façon  que  nous  allons  dire.  Le  fang  qui 
eft  dans  les  venes,  n’ell  pas  fîmplc  &  d’vne  melme 
forte  i  mais  il  eft  compofé  de  pituite ,  de  T  vne  & 
de  l’autre  bile,  du  pur  fang  tous  meflez  enfein- 
ble  ;  &  melme  les  fucs  portent  le  nom  de  fang,dLi 
general  confentement  &  de  la  façon  de  parler  de 
tout  lemonde.  L’homme  de  bon  tempérament, 
&  qui  fe  porte  bien,  a  moins  de  bile  iaunc  que  de 
melancholie,  moins  de  melancholie  que  de  pitui¬ 
te, &  moins  de  pituiteqiic  de  pur  fang. Cette  iufte 
Scconuenable  proportion  de  toutes  les  humeurs, 
eft  la  droite  &  naturelle  égalité  ;  &  l’c*  eftime 
très- bon  le  fang  qui  eft  cômpofé  de  l’égalité  de 
ces  quatre  fucs  naturels  i  non  pas  ^n  telle  façon 
que  detouts,ilen  ait  vne  portion  egakj  mais  feu¬ 
lement  telle  qu’il  faut  pour  eftre  conuenable  à 
chacun  d’eux  ,  fuiuant  le  rapport  que  ie  vien  de 
dire.  Or  le  fang  peche  en  quantité,  lors  que  tous 
les  fucs  poffedant  la  médiocrité  des  qùalitezjs’ac- 
croiffent  &  s’augmentent  pardeffus  la  iufte  mefu- 
re  que  la  nature  demande.  Alors  route  la  maffe 
du  corps  s’enfle  &  groflit,  les  venes  excefliuement 
remplies  caufent  les  douleurs  de  la  tenfion  ,  &il 
iemble  que  tous  les  membres  s  eftendent ,  pripçi^ 
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paieiiicn-t  apres  aaoir  tait  de  l’exercice. Bien  quV® 
ne  telle  conftitution  ioit  remplie  de  bonnes  ha-» 
ïnetirs  j  &  de  grandes  forces  ,  elle  porte  néant- 
moins  auec  foy  cette  iiicoinmoditéj  qu’eftant  par- 
iienue  à  vnc  larabondance  dcmelurée ,  elle  tom¬ 
be  ordinairement  tout  à  coup  en  des  inconue- 
niens  de  tres-grande  coniecjuence.  Soit  donc 
qu’elle  ne  contienne  autre  choie  qu’vne  égale  fur- 
abondaneç  de  tous  les  ides ,  ou  qu’vne  extraordi¬ 
naire  aiBucnce  de  fang  trcs-pur,dautant  que  dins 
le  mélange  il  furpaile  les  autres  lues ,  il  ne  peche 
pas  en  la  qualité,  mais  ieulemcnten  la  quantité; 
l’vne  &  l’autre  cil  contenue  idus  le  nom  de  plé¬ 
thore  ou  repletion  Idnple  ou  abrolué ,  laquelle  on 
appelle  auiourd’huy  vulgairement- repletion  aux 
vailTeaux  ,  pource  qu’elle  remplit  entièrement 
toute  leur  capacité  ,  bien  qu  elle  n’incommode 
P  oint  les  forces. 

L’autre  efpece  de  plénitude  cfl  celle  qui  fe  rap¬ 
porte  aux  forces,  en  laquelle  bien  que  les  vaif- 
feaux  ne  foient  ny  enflez  ny  tendus  par  l’abon¬ 
dance  ,tls  contiennent  pourtant  plus  de  fang  vti- 
le&  plus  d’aliment  que  la  nature  n’en  peut  gou- 
uerner.  Vn  médiocre  aliment  eft  fouuentesfois 
bien  fâcheux  &  incommode  à  vne  nature  imbe- 
cille,  &  quoy  qu’au  commencement  il  foit  extrê¬ 
mement  pur ,  neantinoins  il  ne  continue  gueres 
long  temps  en  cet  eftatimais  eftant  dépourueu 
du  gouucrnemcnt  de  noflre  chaleur  ,  il  fe  cor- 
rompèj^parfucceffion  de  temps  ,&deuientlacau- 
fe  des  maladies. 

LaGacochymie  eft  vn  vice,oii  vne  vicieufe  qua¬ 
lité  de  l’humeur  qui  s’éloigne  de  la  iuftemedio- 
erké.  D  où  s’enfuit  vne  corruption,  &  vn  amas 
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d’humeurs  qui  incoiMinodLnc  ic  cojps  dans  fcs 
funCtions  .  qui  le  gaftent  &  le  rempiiiknt  d  im- 
_  purecez.  On  L<.  üiuil.  en  ucux  ,  dont  rvni?K.'it  plus 
doLicCjqui  fe  fait  ou  par  vn  grand  amas  d'humeurs 
fuperflués  ,  ou  lors  que  les  mes  fe  rencontrent 
dansiefangjhors  de  cette  iLdtc&  naturelle  pro¬ 
portion.  L'autre  eft  beaucoup  plus  rnaxiuaile  qui 
arriue ,  ou  lors  que  les  humeurs  fuperflués ,  ou  les 
fucs  tant  les  premiers  que  les  féconds ,  palfent  de 
leur  naturel  &  conuenable  tempérament ,  dans 
quelque  vice,  qui  eflvne  certaine  corruption  de 
fubftance ,  ou  de  température,  IVne  &  l’autre  ar- 
riue  auec  pourriture ,  ou  fans  pourriture.  Or  le 
nom  de  Cacochymie  s’eflendra  dauantage  ,  s’il 
comprend  auffi  les  vices  des  excremtns.  Mais  fur 
tout  il  faut  tres-exadement  cognoiftre  en  quels 
•fleges  ,&  en  quels  lieux  fe  forment  lesvicesdes 
chofes  contenL\és  ,auant  que  d’en  entreprendre 
reuaciiation.  La  plénitude  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  7^ refide  principalement  dans  lesve- 
nes,&  dans  l’habitude  du  corps  :  mais  la  Caco¬ 
chymie  a  de  couflume  de  fe  partager ,  &  defc  ref- 
pandre  part  outlccorp. 

•  Afin  que  la  façon  d’euacuer  fe  'cognoi fie  plus 
'clairement,  il  faut  diuifer  tout  le  corps  en  trois 
publiques  régions,  lefqiielles  eftant  bornées  par 
leurs  propres  limites,  ont  receu  en  partage  vne 
grande  diuerfité  ,  foit  de  réceptacles  pour  lesfu- 
perfluitez  ,foit  de  voyespotir  reuaciiation:  IV- 
ne  qui  efl;  véritablement  la  première ,  pjpfnd  de¬ 
puis  la  gorge  iufques  à  la  moitié  du  foye  ^  cbtlte- 
siant  le  ventricule  ,  toutes  les  veines  mcrefaiquei: 
qui  tendent  aux  portes ,  la  partie  caue  du  foy;é 
ra£te&  lejiancreasquieftcntr’deux.  La  fécond^ 
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eft  celle  qui  depuis  la  moitié  dutoye.s’eftendpaf 
les  petites  venes  de  chaque  partie,  comprenant 
lapartifboffuë  du  toye,  toute  la  venc  caue  ,  &: 
i’artere  maieure  qui  l’accompagne ,  &  tout  ce  qui 
leur  appartient  encre  les  ailTelks  &  les  aignes.  La 
troifîéme  région  contient  les  mufcles,  les  mem¬ 
branes  &  les  os  ,  &  généralement  toute  la  malTe 
du  corps,  laquelle  de  T  entrée  des  arteres  &des 
petites  venes^s’eftend  à  chaque  partie  ,&  mefme 
à  la  l'urface  de  la  peau.  La  diuerlicé  de  ces  ré¬ 
gions  eft  certainement  bien  grande ,  puis  qu’el¬ 
les  font  tellement  bornées  de  leurs  propres  limi¬ 
tes,  qu’il  n’y  a  entre  elles  que  fort  peu  de  commu¬ 
nication  }  mais  leur  plus  grande  diuerfité  eft  celle 
qui  vient  des  forces  qui  font  propres  à  chacune 
d’elles,  dont  les  vues  .ont  des  concoéfions  ,  des 
excremens,  Scdesvoyes  pour  cuacuer,  differen¬ 
tes  de  celles  des  autres  ;&  de  cette  remarque  a 
coulé  prefque  toute  la  façon  de  remédier.  Outre 
ces  communes  &  publiques  régi  ons  du  corps ,  il  y 
en  a  beaucoup  d’autres  plus  refferrées ,  qui  font 
aulTi  fuiettes  aux  excremens ,  qui  nes’eftendent 
gucres,&  n’influent  pas  dans  tous  les  corps,  com¬ 
me  font  le  cerueaii ,  les  poulinons ,  les  reins ,  & 
matrice. 


CHAPITRE  IL 


Les  genres  ^  les  différences  de^ 

euacmtions. 


PAr  les  chofes  fufdites ,  l’on  void  bien  la  raifoi? 
que  Ton  a  d’eftablir  deux  différences  dcua- 
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cuation ,  l’ vne  vniuerfelle*  &  Tautre  particulière. 
La  première  eft  celle  quiofle  la  matière  généra¬ 
lement  de  tout  le  corps.  De  cette  forte  cftüa 
fueur,  l’inlenfible  tranfpiration ,  la!profufiondc 
fang,  le  vomiffement  &  les  felles.  Car  de  toutes 
celles-là,  quelle  quecefoit  qui  arriue  la  premiè¬ 
re  encore  qu’elle  euacué  tres-puifl'amment  vne 
des  régions ,  elle  ne  laiife  pas  neantmoins  d’eua- 
cueraulTi  les  autres  par  vne  certaine  confequen- 
ce,  bien  que  legerement.  Le  vomiffement  euacuc 
en  premier  lieu,  &  principalement  le  ventricu¬ 
le,  puis  s’il  continué,  les  vifceres  &  les  grandes 
venes,&  en  dernier  lieu  rhabitude  du  corps.  Les 
felles,  premièrement  &  abondamment  les  inte- 
flins  le  ventricule,  les  vifceres  &  les  premières 
venes ,  puis  les  grandes ,  &  enfin  les  petites  & 
l’habitude  du  corps.  La  profubon  du  fang  vuide 
premièrement  les  venes ,  &  les  arteres  qui  leur 
font  coniointes  par  anaftomofe  ,  enluite  la  maffe 
du  corps,  5c  mefm es  les  vifceres,  paffant  iufques 
aux  premières  venes.  Ladiffipation  qui  fe  fait  à 
trauerslapeau ,  euacué  immédiatement  fhabi- 
fude  du  corps ,  fecondement  les  venes  &  les 
grandes  arteres,  finalement  les  vifea-es,  &  l’intc- 
rieure  région  du  corps. 

L’cuacuation  particulière  ne  fait  feulemenc 
que  foulager  vue  partie  oppreflee  du  Fardeau  des 
cxcrcmens  ;  telle  qu’eftl’euacuation  du  cerueau 
parle  palais  &  par  les  narines,  &  celle  qui  fe  faic 
en  touffant  &  crachant  les  humeurs  vitieufes  des 
pouîmons  &  de  la  poitrine,  celle  des  reins ’en 
rendant  par  les  vrines  du  fable  ou  du  pus ,  le  fiux 
de  fang  de  la  matrice  ou  des  hatraorrhoïdes  ,  car 
celui-cy  décharge^  le  fondement ,  celuy-là  h,- 

iij 
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matrice  principalement ,  &  IVn  &  l’autre  la  re¬ 
né  caue.  Il  le  fait  aiiffi  particulière  euacuation, 
lors  que  le  ventre  efl  déchargé  par  le  luppolî- 
toire,  ou  par  le  lauement,  ou  qu’il  le  fait  eru  ption 
à  naiiers  la  peau  de  quelque  endroit  que  ce  loit. 

Or  toute  force  d’euacuation  fe  fait  ou  d’elle- 
mefmej  oupar  l’entremife  de  l’art.  D’el)e-mef- 
me,  lors  qu’il  fort  quelc^ue  chofe  du  corps,  fans 
nulcmploy  delaMedecine.  Ce  qui  arriue  quel- 
quesfoisparla  conduite  delà  nature,  laquelle 
eftanc  en  fon  entier,  &  tandis  qu’elle  nous  gou- 
uerne  parlai acm cm  bien,  chaife  de  nos  corps 
tout  ce  qui  s’y  rencontre  de  viticux  ou  de  fuper- 
fiu,  &  c’ell  lorsque  fe  fait  vne  naturelle Sc  con- 
ucnable  euacuation.  Il  s’en  fait  auffi  aucunes- 
fois  outre  nature,  lorsque  la  faculté  eft  tropfoi- 
ble  ,pour  régir  &  pour  retenir  les  humeurs  du- 
corps,  &  qu’elle  les  lailfe  ennerement  échapper, 
ou  bien  lors  qu’encore  qu’elle  foit  afc  robu- 
lie  &  alfez  puiffante,  neantmoins  elle  cft  telle¬ 
ment  harcelée  par  l’abondance  ou  par  l’acrimo¬ 
nie  de  l’humeur,  quelle  la  laiffe  fortir  par  fa  pro¬ 
pre  impemoficé  hors  defes  vaifleaux  &  defesre- 
cytacles.  LVne  &  l’autre  de  ces  euacuations 
eillymptomacique,  vaine  ,  outre  nature,  &  de 
nulvfage,  pourcequela  bonne  &:  falutairehu- 
meur  eft  iettée  dehors  pefle-rhefle  confufé- 

menfaucc  la  pernicieufe, fans  nulle  forte  dereple, 

ny  de  diftinâion.  Nous  appelions  artificidle, 
cette  euacuation  quielf  prouoqué'e  par  vn  fe- 
cours  eftranger:  on  la  diuifcaufTi  en  deux.  LVne 
elt  lcgitirne  laquelle  extermine  feulement,  ce 
qui  nous  incommo  ’e  par  la  qualité  ou  parla 
quantité  ^  IVatrcqui  cftoppofçe  à  la  prçmierea 
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cft  extraordinaire,  par  laquelle  tft  mile  dehors  la 
bonne  humeur,  &  qui  n’a  point  de  vice:  c’eft  cel¬ 
le-là  qui  eft  ordonnée  par  la  Faute  ou  par  l’igno¬ 
rance  des  Médecins  qui  ne  cognoUknt  pas  ce 
quiefl  iufle  &  conucnablc.  La  nature  n’acheue 
pas  l’euacuation  par  des  aides  cFtrangers  :  mais 
feulement  par  fes  propres  forces,  &:lur  tout  par 
la  force  expultrice.  Qjaant  au  Médecin, il  appelle 
à  fon  fecours,  quannué  de  choies  qu’il  préparé, 
&  qu’il  accommode  à  fon  vfage.  S’il  veut  tirer 
dulang,  i'  ouurela  vene  ouaucc  la  lancette, auec 
des  fangfués,ou  auec  des  medicames  qui  ouurenc 
l’orifice  des  venes.  Il  entreprend  la  purgation 
auec  des  medicamens  qui  attirent  du  corps  les 
maiiuaifes  humeurs,  &  les  iettent  apres  dehors, 
par  le  vomifiTementj.ou  par  les  ielles.  Quant  à  la 
traurpiration  ,  &  aux  fueurs,  il  les  fait  venir  par 
l’cxcrcice,  par  la  friéàion  ,  par  toute  forte  de 
moLiuement,  par  le  chaud,  parles  bavàs  ,  princi¬ 
palement  s’ils  font  nitreux  ,  fulphurez  &  bitumi¬ 
neux,  &  par  la  diete  :  car  c’efi:  par  elle  que  nere- 
ccuant  point  du  tout  de  nourriture ,  la  chaleur 
naturelle  confume  &  dilTipc  beaucoup  d’hu¬ 
meurs.  Outre  cela  il  y  a  quantité  de  medica¬ 
mens  qui  atténuent  appliquez  par  dehors,  ou 
pris  par  dedans  qui  etiacuent  le  corps  par  fueur 
ou  par  tranlpiration. 

Dans  les  euacuations  des  partie? ,  les  medica¬ 
mens  nafipurges  ,  purgent  le  cerneau  par  les 
narines  ,  &  les  apophlegmatifmes  par  le  palais; 
ceux  qu’on  appelle  ,  bechiques  ,  fonlagent  la 
poiélrine  &  les  poulmons.:  Les  diurétiques,  les 
reins  &  la  vefie:  les  hifteriques  ,  la  matrice;  les 
rappofitoltes.&  Icsiauemens  lafehent  le  ventre, 
B-  iiij 
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l’cmptionen  chaque  petite- 
partie  par  I  i^age  des  remedcs  digeftifs,  fuppura- 

toires,amyaiqu«,  cauftiqucs.dcs  fangfuë;  des 

cornes, des  ventoufcs.dc la rcarificationt&  du  fer 

Itrumens&fecours  pour  Petiacuation  generale  de 
outes les  parties.  E xaminons  maintenant  le  plus 
oigueufcment  qu’il  nous  fera  poflible.  chaque 
renicde  eii  particulier  que  ie  viens  de  parcourir 
n  general.  &  commençons  par  la  faignee. 


CH  APIT  RE  III. 

Ce  que  c  efl  qm^  efl  euacué  par  la  fai^ 
gnée,  çÿs  d  oiife  fan  l' éuacuation. 

Pr^csT“'  Tr  ''!’^"g^ft'^°‘«pofédes  quatre 
J  fuesdans  lefquels  ctt  répandue  vue  ferofité 

l’tffifV  '*j‘?"V'’,^“<S‘:'ncntentre-meflez  par 

1  t  cace  delà  chaleur,  &  de  la  concoaion  qui  fe 
parfait  dans  le  foye,  qu’il  n’en  paroitiamals  v„ 
qui  foit  le  moins  du  monde  fcparé ,  &  des-vny 
des  autres.  L  ouuerturc  de  la  vene  eftant  affez 
grande,  la  faculté  de  contenir,  ne  fçauroit  par  fes 
fibres  obliques  retenir  fi  bienle  Lg  ,  q^u’il  ne 
forte  &  ne  coulepar  la  voyequi  luy  affté^ouuer! 
te.  Voire  mefme  fi  d’auanture  ellé  fait  effort 

qu  elle  f  ra  des  venes,  fera  cau^e  qu’elle  le  pouf. 

ff  ra  dehorsauec  plus  d’abondance.  Or  il  ifarri. 

P  icy  ce  quiarriue  dans  la  purgation,  par  la¬ 
quelle  tantoft  vne  humeur.  Si  tantoft  l’autre  cou- 
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îent  feparémenc  >  dautant  que  par  la  faigncc, 
jj'eil  ic  Tang  vniucrfcl  qui  s* en  va,  tel  quenous 
auons  dkelti  e  contenu  dans  ‘les  venes  ;  &  quoy 
qu’il  ibit  en  médiocre  oumefmeen  petite  quan¬ 
tité,  il  fort  toutesfois  par  fon  mouuemeiit,  &  par 
fonimpetuofiiié,  la  nature  ne  lepoufl'ant  prelquc 
point  du  tout.  Dans  les  maladies  auflîoü  il  y  a 
ynevitieufeconllitution  d’humeurs,  la  nature  ne 
peut  pas  conduire  fon  effet  de  telle  forte  qu’elle 
ne  verle  feulement  par  la  faignée ,  que  les  chofes 
qui  font  fupcrfluës  ou  gaffées.  l’aduouë  bien  que 
dans  la  crife,  elle  fepare  quelquesfois  du  refte, 
rhumeur  corrompue,  qu’elle  a  préparée  par  la 
concoeffion,  &  la  met  dehors  par  les  voyes  con- 
ucnables  :  s’il  arriue  neantmoins  que  la  faignée 
fe  face  pour  lors,  jamais  par  f^  moyen  la  nature 
ne  pourra  feparer  &  chaffer  la^iauuaife  humeur; 
non  pasmefme  celle  cpii  n’aura  effé  corrompue 
que  depuis  fort  peu  de  temps. 

Lors  qu’Auicenne  dit  que  la  faignée  emporte 
le  bon  fang,  &  laiffe  le  raauuais  au  dedans  ,  &: 
c^u’il  a  peur  qu*elle  reduife  le  malade  ou  àl’ef- 
chauffement  des  bilieux  ,  ou  à  la  crudité  des  pi¬ 
tuiteux,  ils’abufe  &  ne  fçait  ce  qu'il  dit;  au  moins 
s’il  entend  parler  des  humeurs  entre-meffées  qui 
font  dans  les  venes  :  car  nylaferofité  ne  s’écoule 
pluffoff  que  la  bile,  ny  la  bile  pluffoft  que  la 
pituite  ou  lamelancholic,  ny  l’humeur  inutile' & 
deprauée,  pluffoft  que  celle  qui  cft  pure  &  falu- 
taire.L’cxpcrience  des  chofes  qui  arriuent  tous 
îesiours,  monftre  clairement  cette  vérité.  Cat 
pendant  que  le  fang  s  écoulé, il paroit  fimple  & 
tout  d’vne  façon:  mais  apres  qu’eftant  recueilly, 
il  a^erdu  fa  propre  chaleur,  incontinentil  deuknc 
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toa.  caillé  ,  &  chacune  de  Tes  parties  prend  le 
quartier  qiiiluy  eft  deftiné.  La  ieroficcqui  n’eft 
P  as  foiT  differente  de  IVnne,  nage  pardeffusies 
cxtremitez.  De  la  bile  déliée  &  fleurie  fefait  la 
plus  haute  partie  du  iang  caillé,  la  melancholic 
va  au  fond,  le  fang  qui  eff  rouge ,  &  la  pituite  pâl¬ 
ie  le  logent  au  milieu.  C’eft  donc  vue  chofe  tres- 
conltanteqiie  toutes  les  humeurs  qui  font  ren- 
rerméesdans  les  venes,  (ont  egalement  euacuées* 
parla  laignée.  Mais  il  faut  rechercher  d’où  &  de 
quels  beux  te  fait  l’euacuanon. 

Le  Ibng  eftant  coulant  &  liquide,  celuy  quife 
rencontre  le  plus  proche  de  l’ouuerturey  fortle 
premier,  puis  enluite  celuy  qui  luy  eft  ioint  & 
continue,  &  finalement  de  toutes  les  venes  &  ar¬ 
tères,  &  melme  des^feeres  ,  &de  l'habitude  du 
corps.  Circ’cft  vne  chofe  merucilleufc  que  la 
fuite  ^continuation  des  venes ,  par  lerquellesle 
lang  elt  fi  vniuerfeilement  enuoyé  de  l’vne  à  l'au¬ 
tre  ,  que  bien  fouuent  ayant  troiiué  le  chemin 
ouuert  &fpacieux,  il  eft  tout  forty  aticc  la  vie 
qui  l’accompagne.  Or  il  fefait  toufiours  tranf- 
miflion  de  fang  par  les  venes  &  par  les  artères, 
mlqu'a  ce  que  par  tout  le  corps,  il  fe  face  vnc 
certaine  égalité  &  proportion  analogique  -  dau- 
tant  que  les  parties  euacuées  &  neceffiteiifes  aucc 
de  longues  fibres  attirent  des  parties  plenes,  &  les 
plenes  leur  venant  au  fecotirs,  &  fe  fentant  incom¬ 
modées  de  l’abondance, le  déchargent  de  leur 
tardcau  dans  celles  qui  font  vuides.  Outre  cela 
rhumeur  coulante  &  liquide  a  cela  de  propre  que 
d  elle-mefme  elle  fuit  les  régions  panchantes  & 
vuides,  &  te  porte  vers  elles.  C’eft  pourquov' 
toute  faignee  quicuacuiles  veaes ,  euacué  aLifti 
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tout  le  refte  du  corps.  D’où  vient  qu’on  la  iuge 
vniucrfelle  pour  deux  raifons  ,  &  parce  qu’elle 
ofte  toutes  les  humeurs  dont  le  fang  eft  compo- 
fé,&  parce  qu’elle  les  ofte  detout  le  corps;  raais 
non  pas  à  la  vérité  par  vne  égale  proportion;  car 
les  parties  eftant  conftituées  par  certain  ordre, 
elle  en  ofte  pluftoft,&  dauancage  de  celles  qui 
font  proches  ,  que  de  celles  qui  font  éloignées, 
&  de  celles  qui  font  fttuées  direélement ,  que  de 
celles  qui  font  de  trauers ,  à  caufe  que  les  venes 
s’eftendent  à  des  parties  differentes,  l’ay  créa 
que  cette  explicatiô  de  chofes  &  de  noms,  deuoit 
cftre  donnée  deuant  les  préceptes  d’euacucr,que 
ie  donneray  cy- apres. 


CHAPITRE  IV. 

Fl^els  font  les  ^^ices  des  humeurs,  que 
la  faignée  euacue  des  venes. 

La  faignéc  eft  le  propre  &  conucnable  remede 
des  humeurs, rât  de  celles  qui  peclietdans  les 
venes,  que  de  celles  qui  en  découlent  auec  abon¬ 
dance  ;  dautant  qu’elle  euacue  celle-là ,  3c  quel¬ 
le  arrefte  celle  cy  par  reuulfton.  le  donnerai  donc 
premièrement  des  préceptes  pour  l’euacuation, 
après  i’en  donneray  pour  la  rcuulfion. 

Le  vice  des  humeurs  qui  font  renfermées  dans 
les  venes,eft  ou  pléthore  ou  cacochymie.  La  fai- 
gnéc  eft  le  propre  remede  de  la  pléthore  ou  fur- 
abondance  de  fang.  La  pléthore  eftant  double, 
j’vnepure  compoféedesbonsfucs  en. portion  au- 
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cunement  égale  ;  l’autre  impure,  qiiî  pankîpë 
de  la  cacochymie ,  &  qui  eft  vne  furaboadanse 
d’humeurs  vitieufes  :  La  faignée  eft  fecourable 
à  toutes  deux.  Lors  donc  que  les  mulcles  foli- 
des  &  tendus,  &  lesvenes  groftesS;:  enflées  me¬ 
nacent  de  quelques  dangers,!!  faut  d’abord  auoir 
recours  à  la  faignée  :  car  elle  appaife  les  dou¬ 
leurs  qui  viennent  de  la  tenfion  ,  elle  releue  le 
corps  comme  eftant  décharge  d’vn  grand  far¬ 
deau,  &  l’ayant  comme  refait,  elle  le  rend  plus 
prompt,  &  plus  alaigre  à  toutes  fortes  défon¬ 
cions  :  voire  mefme  en  donnant  aftez  d’air  à  la 
chaleur  naturelle,  &  dilatant  les  voyes  &  les  fouf- 
pirauxlesplus  eftroits  ,elle  éloigne  les  maladies 
dont  il  y  auoit  grand  danger.  Or  il  y  a  danger, ou 
que  les  vaiileaux  extraordinairemêt  tendus  s’ou- 
urent  8c  fe  creuent,  d’oii  viennent  desinflamma- 
tions&  desfluxde  fang  :  ou  qu’arriuant  vne  ge¬ 
nerale  obft  ru  Cion, la  chaleur  naturelle  foit  eftein- 
te  &les  forces,  quoy  que  tres-puilTantes ,  oppri¬ 
mées  ;  ce  qui  caufe  vne  fievre  tres-ardante,ou  vne 
mort  ioudainc,  defquels  maux  perfonne ne fçau- 
roit  eftre  garanti  feurement  &  promptement’,  ny 
par  la  purgation  ,  ny  par  l’exercice,  ny  par  l’ab^ 
ftinence. 

La  pléthore  pure  eft  tres-feurement  emportée 
auec  le  fang; mais  non  pas  l’impure  auec  vne  éga- 
le  lcureté  ,  d’autant  plus  toutesfois  qu’elle  aura 
de  rapport  &  de  refsemblance  auec  la  plénitude 
pure  &  fîmplc  ,  d’autant  plus  faudra-il  tirer  du 
iang  en  abondance  :  &  moins  aufli  d’autant  plus 
qu’elle  lera  impure.  A  ceux  donc  lefqucls  eftans 
demauuaife  conftitution,  font  extraordinairemêt 
remplis  d,e  mauuaifes  viandes,  il.  ne  faut  tirer  dé 
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fa’ngque  feulement  ce  qui  eft  necefsairc  pour  cui- 
«er^les  dangers  de  la  plénitude  :  car  le  refte  des 
impuretez  doiceftrc  vuidé  par  la  purgation.  Or 
de  toutes  les  plénitudes  impures,  il  n’y  en  a  point 
que  la  faignée  emporte  plus  feurement  que  la 
•chaude  &  la  bilieule,  qu’elle  ne  diminué  pas  feu¬ 
lement;  mais  qu’elle  rafraic hit. La  plénitude  mc- 
iancholique  ne  demande  que  rarement  cette  for¬ 
te  de  remcde:car  elle  n’eft  pas  chaude  à  ce  poindü 
qu’elle  ait  befoin  de  rafraichifsement.  Pour  la 
|>ituiteufe  c’eft  celle  qui  en  veut  le  moins  :  car 
Mcftant  extrêmement  froide  , elle  abhorre  la  fai- 
^née,  laquelle  redouble  tellement  la  crudité  par 
le  rafraichifsement,  qu’à  peine  peut -elle  iamais 
cftre  cuite ny  corrigée, la  débilité  qui  Raccom¬ 
pagne  prefque  toufioursi,  nefouffrenon  plus  vne 
abondante  euacuation  :  c’eft  pourqiioy  il  ne  la 
faut  iamais  ordonner ,  fi  ce  n’eft  que  les  venes  ex- 
ceftiuemcnt  remplies  menacct  de  quelque  grand 
inconuenient  ;  &  lors  que  la  ncceiTité  l’exigera, 
il  ne  faudra  pas  que  cela  fe  face  en  vn  coup  & 
'yniuerfellement  ;  mais  peu  à  peu  &  à  diuerfes  re- 
prifesjde  la  façon  que  nous  expliquerons  cy- 
aprés. 

En  toute  forte  donc  de  plénitude  impure,  Re- 
tiacuationfe  doit  commencer  par  la  faignée,  fans 
laquelle  la  purgation  ne  fçauroit  eftre  ordonnée 
feurement  :  parce  que  le  médicament,  fur  tous 
celuy  quiabeaucoup  de  force, agite  &  trouble  le 
eorps plethorique,tant  par  la  chaleur,  que  par  la 
faculté  d’attirer  ,  &  le  iette  dans  vn  danger  de 
plus  grande  importance.  En  general  les  venes 
«ftans  rempli€S&  enflé  es,  fi  la  faignée  modérée 
fie  profite  pas ,  au  moins  eUc  ne  fçauroit  nuif  e* 
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Q^antal’autro  nitaut  qui  ie  rapporte  aux 
forces,  &  qui  ne  peut  cûre  facilement  recognué 
pard;sfign-s  ,  quuy  qu'ePe  fort  incapabie  de 
faire  cntr^ouurir  ou  creuer  les  vaiff-<uix ,  ou  d’e- 
ftouff.r  lach^ieurn-iturelle,  toLitcstois  dautant 
qu  elle  opprime  les  forces  debi.es  -,  de  peur  qu’il 
n’arriue  quelque  pourriture  ou  corruption  d  hu¬ 
meurs,  on  la  peut  diminuer  par  la  laignée,  qui 
n’en  doit  lailTerqu’âutanc  que  la  nature  en  peut 
aifément  gouuerncr.  On  la  peut  auffi  emporter 
Vtilemrnt  par  la  fobneté  &  par  rabftinence, dau¬ 
tant  qu’elle  ne  fait  appreh.nder  nulle  forte  de 
danger  qui  foit  prefent.  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
fui  et  de  douter,  touchant  la  corruption  ou  pour¬ 
riture  qui  fetroLiuedans  les  veines  fans  plénitu¬ 
de  ,  laquelle  aulTi  quelques-vns  appellent  pléni¬ 
tude  aux  forces a  Içauoirlîon  lapeut  commo¬ 
dément  emporter  parla  faignée.  Pour  la  fimple 
cacochymie  des  venes ,  celafe  peut  feurémcnc  & 
vtilcment  ,  pourueu  qu’on  prenne  garde  à  l’a- 
bondance&aux  forces.  Carbienqu’encette  oc- 
cafîon  toutes  les  humeurs  fortent  egalement,  & 
qu  il  en  refte  la  mcfme  proportion  qui  y  cftoit 
auparauant,  toütesfois  parce  qu’vne  portion  du 
f  udeau  qui  chargeoit  la  nature,  cftant  oftée  ,  les 
forces,  loin  d’en  deuenir  plus  foibles  en  deuien- 
nentplus  alaigrcs  ,  elles  peuu ent  plus  facilement 
iLipportcr  le  reffe  ,  le  domter  ,  &:  en  venir  à  bout. 
Ainfî  dans  les  fièvres  continues  ,  lors  qu’il  y  a  en- 
corès  dans  les  veines  vne  extrcinc  crudité  &  pour¬ 
riture  d  hum  “urs  ,  fouuent  apres  la  faignée ,  les 
vrines  qui  eftoient  rouges ,  épaifies ,  &  troubles, 
paroiffent  incontinent  plus  pures ,  &  donnent  des  ’ 
marques  de  conco6lion.  jÇ)e  forte  qu’il  femble 
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que  CCS  enlagn-mcns  foient  tirez  &  fondez  lur 
ics  principes  Qt.  l’art,  &.quil  arnue  U-nsiabi- 
gnce  ie  mefme  ou  auiugemcnt  des  procez  ,  ou  la 
queftion  du  fait  eft  louuent  plus  obfcurL  que  cel¬ 
le  du  droit.  Il  cil  donc  necelfaire  qu’vn  chacun 
s'exerce  dans  la  remarque  des  lignes  qui  mon- 
ftrcnttantla  plénitude  ejue  la  furabondance  &  la 
lîtuation  de  chaque  humeur ,  pour  ne  pas  imiter 
lesignorans,  lelquels  commandv.nt  incontinf  nt  la 
iaignéc.  Si  le  nez  iette  tant  foit  peu  de  iang ,  oii  lî 
les  vrinesparoilfent  rouges  *,  car  lelang  foithci- 
lement ,  non  feulement  à  caufe  de  la  plénitude 
que  la  nature  talche  d’euacuer  ;  mais  aulTi  polir 
plufieurs autres  railons, comme  ceux-là  qui  ont 
l’orifice  des  venes mangé,  &  ceux-là  qui  ontles 
vifceres ,  &  principalement  le  foye  debile  &  feir- 
rhcuxjfaignent  fouuentdu nez,  tout  ainfiqueles 
hvdropiques  i  voire  mefme  l’vrinc rougit,  &  dé¬ 
ment  ianglante  lors  que  le  calcul  fébrile  dans  les 
reins. Elle deuient  iaune  par  l’idlere  fimple,par 
ie  feirrhe  du  foye ,  &  aufii  par  l’afeites  ;  toutesfois 
celuy-là  manqueroit  qui  ordonneroit  la  faignée 
€n  ces  maladies;  c’eft  pourquoy  elle  ne  fçauroit 
Tellre  feurement  que  par  ces  figues,  qui  iont  co- 
gnoiftre  la  furabondance  de  chaque  humeur.  La 
faignée  feule  reinedie  trcs-commodément  au  vi¬ 
ce  de  toutes  les  humeurs  qui  font  renférmées  dans 
les  grandes  venes, &  le  corrige, fi  c’eft  d’elles  qu’il 
tire  fon  origine ,  &  non  pas  des  vifceres  mal-atfe- 
(fiées  ;  car  en  cette  rencontre  la  purgation  eft  plus 
commode  &  plus  efficace ,  comme  nous  dirons  vn 
iourplus  amplement. 

On  peut  aifément cognoiftre  parce  que  nous 
menons  de  dire#  quels  font  les  vice^  des  humeurs^ 
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que, la  faignee  cuaciië, maintenant  il  faut  décla¬ 
rer  comme  quoy  parla  reimlfion  elle  arrefte les 
humeurs  quifortent  impetueurcment. 


CHAPITRE  V: 

Comment  la  reuulfon  ^  la  deriua^ 
tion  fe  font  par  la  faignée. 

La  reuulfîon eft  l’vniquc  remede,lors  que  îe 
fang  fort  trop  impetueufement ,  foit  dehors^ 
comme  des  narines,  foit  de  la  matrice,  foit  qifil 
coule  dans  quelque  partie  où  il  doiue  faire  ab. 
cez.  Or  la  reuulfîon n’eft  autre  chofe  qii’vné  at¬ 
traction  de  l'humeur  vers  la  région  contraire  ,  qui 
eft  la  chbic  du  monde  qui  ariefte  le:  pluftoft  le 
cours  de  la  fluxion.  Les  Mathématiciens  appel¬ 
lent  contraires  les  extremitez  d  vue  ligne  droite, 
Ik  lesmouuemens  qui  fe  font  vers  lefdites  extre¬ 
mitez,  font  appeliez  contraires.  Mais  les  Méde¬ 
cins  appellent  contraires  les  chofes  quf  font  les 
plus  éloignées  dans  le  droit  chemin  d’vnemefmé 
vene ,  par  lequel  les  humeurs  ont  leur  paffage.  La 
vene  cftant  ouueite  premièrement  la  partie  la 
plus  proche  de  la  playe  fe  vuide  J  &  parapreselle 
attire  le  far^  de  celles  qui  Idnt  éloignées,  &  par¬ 
ce  qii  elle  fait  cela  par  le  moyen  des  fibres  droi¬ 
tes,  lefquelles  la  nature  a  deftiné  pour  l’attra- 
^ion ,  comme  celles  qui  font  de  trauers ,  pour 
l*expulfion ,  elle  attirera  fans  ^  doute  plus  de  fancr^ 
&auec  plus  de  facilité  des  parties  vers  lefquelles 
font  tournées  les  fibres  droites,  qu’elle  ne  fera  des 

autresi 
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filtres.  Voire  melm^ quand  les  venesn  enattire- 
roknt  point  da  tout ,  les  humeurs  coutesfois  ne 
laiflerontpas  de  couler  tout  droit  de  leur  propre 
mouLiement  ,  celles  qui  Idnt  à  droit  ,  iliiuent  à 
di  oit,cciies  qui  lont  à  gauche,  fuiiient  aulîi  à  oau- 
che ,  le  cours  des  humeurs  eft  eftimé  loüabje^rs 
qu  elles  vont  tout  dioi  t,mais  non  pas  lors  qu’elles 
vontcnbiairant&  detrauers  ;  car  elles  marquent 
alors  la  violence  &  ie  defordre  que  la  nature  fouf- 
fie. 

Or  les  contraires  de  nom  font  deuant, derriè¬ 
re  ;  à  droit ,  à  gauche  j  en  haut  en  bas ,  dedans  de¬ 
hors  ;  mais  dans  la  reuii  lion  des  humeurs ,  ces 
chofes  mefmp  ne  font  pas  contraires,  fi  elles  ne 
font  colloquées  dans  la  droite  voye  des  fibres  & 
desvenes.  Le  cofté  gauche  n  eft  nullement  con¬ 
traire  à  la  plcurefie  droite ,  &  la  iambe  gauche  eft 
ncantmoins  contraire  à  laianabe  droite  où  il  y  a 
inflammation .  parce  qu’il  y  a  vne  droite  commu- 
nicationdc  venes,  par  laquelle  celles  de  la  gau¬ 
che  eftant  ouuertts,elles  attirent  de  la  droite-.mais 
il  n’y  a  point  de  vene  qui  aille  par  des  fibres  droi¬ 
tes  du  cofté  droit  au  gauche  ;  c’eft  pourquoy  la 
faignec  du  cofté  gauche, nem^orte  point  la  pleu- 
refie  du  cofté  droit ,  au  contraire  ou  elle  laiffe 
l’humeur  rmifible  dans  la  partie  enflammée,  ou  el¬ 
le  la  mefle  autx  le  bon  fang  ,  ou  elle  eàufe  vne 
pleurefie  gauche, ce  qui  arriue  fort  ordinairement; 
puis  donc  que  nous  ne  butons  à  autre  chofequ’i 
ofter  plus  promptement  &  en  plus  grande  quanti¬ 
té  du  fang  ,  du  lieu  qui  eft  occupe  perde  phlctr- 
mon ,  il  faudra  oiiurir  la  vene ,  qui  eft  da^  vne  fi- 
tuation  direéfement  oppofée  à  la  partie  ah^e^ée, 
car  de  cette  façon  nous  imiterons  la  nature , 
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grand  perfonagc  d'Hyppocrate,  lequel  comman¬ 
de  qu  en  la  pkurcfie  onouure  lavene  intérieure 
tdu  brasducofléoù  eft  la  douleur,  &  non  feule¬ 
ment  en  la  pleurcfie  droite ,  mais  encore  en  f in¬ 
flammation  du  foye  *,  auquel  ncantmoms  toutes 
les  venes  ibnt  i  ointes  par  focieté  :  il  veut  qu'on  ou- 
uieiavene  intérieure  du  coude  droit,  &  fi  elle  ne 
paroiftpas,  celle  du  milieu,  &  fi  celle  du  milieu 
ne  paroiftnon  plus ,  il  aime  mieux  auoir  recours  à 
Phumeraie  qi/à  i  intérieure  du  bras  gauche, tant 
il  attribue  de  force  à  celles  qui  font  dans  vnefi- 
«Liation  direde.  Et  partant  la  reuulfion  faite  dire- 
i6temcnt  apporte  vn  prompt  &manifefte  iecours, 
mais  faite  de  trauers,elle  ne  fert  de  rien.  Or  il  faut 
lemarquer  qu’vne  grande  vene  attire  copieufe- 
ment ,  &  vnc  proche  plus  pi-omptement  de  plus 
puilfammcnt. 

Lors  donc  qifil  fe  fera  vne  grande  &  vehemen- 
te  infiammation ,  à  le  auoir  par  vne  humeur  ma¬ 
ligne  qui  tombe  auec  précipitation ,  &  que  la  par- 
tie  furjlaquelle  efe  tombe, fera  d'vn  fentiment  no¬ 
ble  &  exquis,  il  faudra  ouurir  la  grande  vene  la 
plus  proche  ,  comme  deuant  faire  vite  plus  gran¬ 
de,  plus  prompte  c'C  plus  puifiante  euacuationde 
la  partie  affedée.  fi  raffebtion  eft  plus  lé¬ 
gère  ,  il  faut  choifir  vne  vene  cftroite  &  éloignée, 
afin  quelle  face  vne  moindre,  plus  lente  de  plus 
hfche  euacuation.  Toutes  les  reuulfions  qui  fe 
font  de  la  forte, outre  qu’elles  arreftent  la  fluxion, 
oftent  aufi}.  pluftofl;  de, la  partie  affeéilce  le  fang 
pOLirry  &  gaflé ,  qu’elles  n’oftent  le  bon  &  fynce- 
rede  tout  le  reftedu  corps, &  perfonne  ne  doit 
Sors  appréhender  de  prouoquer  quelque  nouuellc 
uuxiqn  j  car  la  partie  malade  ayant  eâé  plus  eua* 
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tuée  que  les  autres  ,  fi  reuacuacion  a  cfté  telle 
'qu  elle  ait  réduit  tout  ic  corps  à  1  indigence ,  mal- 
ailémenc  fera- elle  affligée  de  quelqu'à titre  flu¬ 
xion  d  humeurs ,  fl  cen  eflpcut  eltre  que  l'on  ta^ 
\  ce  quelque  nouuelle  faute  en  la  façon  de  viure. 
Car  Ihndigence  ayant  rendu  auides  les  parties, 
éloignées  ,  elles  ne  laifléront  pas  échapper  leur 
propre  fang,  &  la  partie  affeéfée,  comme  eftanc 
^rt  debile,  &  n  ayant  pas  befom  de  beaucoup 
d’aliment,  ne  leur  emportera  rien,  fl  ce  n’cft  qu’il 
refte  vne  douleur  ou  vne  chaleur  vehementCa 
La  maxime  donc  des  Arabes  cft'faufle,qu  en  la 
pleurefle  la  laignéc  du  meline  coflé,  augmente 
1  impetuoflté  de  la  fluxion,  &  que  par  conlequent 
lorsque  la  plénitude  eft  grande,  de  peur  que  la 
fluxion  ne  redouble  ,  il  faut  ofter  l’abondance: 
voire  fuft-cede  lavenc  inferieure  du  pied,  puis 
faire  reuulflon  par  l’intericure  dticoude  oppole, 
&  enfin  dermer  les  relies  du  mefme  collé, De  c^ra- 
ce  quel  confeil  &  quelle  prudence  ell  celle-là  de 
tourmenter  fi  fouuent  le  malade  que  l’on  peut 
guérir  en  vne  fois  ?  Le  fang  ellant  tiré  du  collé 
malade  iufques  à  l'indigence  ,piiife  l’abondance 
dans  vne  fource  trcsplenc,  &  foulage  en  mefme 
temps  la  partie  occupée  par  le  phlegmon  ,  fans 
apporter  aucune  crainte  d'vne  nouuelle  fluxion, 
mais  des  autres  parties  qui  ne  luyfont  pas  dire- 
dternent  oppofées ,  elle  ne  fait  que  diminuer  fla- 
t)ondance,nollantriendecequiell  depraué,  & 

ne  donnant  aucun  foulagement  à  la  partie  oppref- 
fee;  ou  bien  l’humeur  pourrie  ellant  meüe  delà 
partie  fc  mefle  au  pur  fang  qui  ell  dans  lesvenes, 

&  le  mal  qu’on  deuoit  corriger,deuiet  pire  qu’au- 
parauaiK,  Mais  lors  qu’on  faigne  de  la  partie  di- 
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reéte ,  il  fe  fait  cuacuation  ^  reuiiilion ,  &  denüa« 
lion.  Comme  en  la  fluxion  lente  &  longue  >  la 
reuulflon  fefait  plus  feurement  des  parties  tres- 
éloignées,ainfl  cit  empefehée  la  fluxion  qui  pour- 
roitliiriicnir ’•  car  citant  par  ce  moyen  deftournée 
dans  vnplus  long&  nouucau  l'entier,  peu  à  peu 
elle  abandonne  le  premier ,  fans  aucune  leflon  ou 
dommage  des  forces. 

La  deriuation  efl;  vue  attraétion  de  l’humeur 
dans  le  cofté  voilînj^cfe  fait  par  l’ouuerture de 
ectte  vene  qui  efl  inferée  dans  la  partie  malade, 
par  laquelle  tantofl;  elle  prend  nouriiture ,  tantoft 
elle  reçoit  l’humeur  mal-faifante  qui  s’y  coule* 
c’eftpourquoy  lorsqu'on  donne  vn  coup  de  lan¬ 
cette  à  cette  vene  3  la  partie  lalfe  de  l’abondance, 
fe  décharge  par  là  de  fon  fardeau  :  or  la  deriuation 
fera  adminiftree  très  à  propos,  lors  que  la  reuul- 
fion  ayant  précédé  ,  l’ardeur  &  l’impetuoflté  de  la 
fluxion  font  défia  appaifées ,  ^  qu’il  n’y  a  point 
de  danger  qu  il  en  arriue  d’autres  inopinément,  & 
que  l’humeur  coulante  efl:  encore  dans  la  partie 
de  laquelle  elle  a  peu  reuenir.  Mais  s’il  y  a  des 
coniec^ures  qui  nous  perfuadent qu’elle  cfttclle- 
inent  attachée  à  la  partie ,  qu’elle  foit  entièrement 
priuéede  la  facilité  de  coule r&  de  irbroufler  che¬ 
min:  ce  qui  arriue  aflez  foiiucnt  aux  longues  & 
inueterées  inflammations  qui  ojit  quelques  relies 
Icirrheux,  il  ne  faut  entreprendre  aucmie  denua- 
tionpar  la  faignée,  mais  bien  par  des  fomenta¬ 
tions  ,  &  par  des  emplaftres  ramolliflans  &  di- 
geftifs ,  par  lefqtiels  mefmc  fl  l’humeur  ne  peut 
eftre  diflipée ,  &  que  le  lieu  ne  foit  pas  confldera- 
Lie  ,  ny  la  douleur  vehemente ,  on  fera  inciflon  en 
Impartie  affe^^ée ,  prinelpalementfl  l’humeur  pat 
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fe  contagieufe  malignité  a  infc61:c  les  parties  voi- 
lines.  Quoy  que  cela  ne  le  puilTe  proprement 
appellcr  dériuation ,  elle  eft  toutesfbis  comme 
fa  lieutenance,  lufqu’icy  nous  auons  générale¬ 
ment  parlé  de  la  laignée  qui  euacuë  la  caul’e  in¬ 
térieure  des  maladies  renfermée  dans  les  vaif- 
féaux  ,  oa  qui  fait  reuullîon  de  rhumeur  qui 
échape  :  il  faut  enfuite  parcourir  chacune  des  af- 
fe(^ions  aufquelles  on  la  doit  ordonner. 


CHAPITRE  VI. 

Le  dénombrement  des  maladies  en 
particulier  prefenteS  ou  à  venir^ 
au/qued’es  la  faignée  remedte. 

DEs  maladies  qui  font  engendrées  par  l’a^ 
bondance  ou  par  rcrupcion  du  fang ,  la  fai¬ 
gnée  guérit  celles  qui  font  prefcnccs,  &  empef- 
chc  celles  qui  lont  à  venir.  De  cette  forte  cfb 
principalement  la  fièvre fynoche  ,  tant  celle  qui 
S’enflamme  dVn  fang  boüillanc  fans  pourriturcj^ 
que  celle  qui  s’enflamme  de  fa  putrefaeflion  ,  Sc 
toute  fievre  côtinuç  donc  la  pourriture  eft  enfer¬ 
mée  dans  les  grands  vaifleaux.  Or  encre  les  affe- 
âiôs  des  parties ,  fe  côptent  la  frenefie  l’ophthal- 
mies  la  parotide,  la  fquinance, la  peripneumonie> 
Icsmaux  du  foye  &  de  la  ratte,des  reins, les  inflar 
mations  de  la  matrice,  des  parties  honteures,de5- 
aigpes,  des  aiftelles,  des  bras,  des  iambes,  des 
iointures ,  enfin  toutes  les  inflammations  que  les 
E  iij 
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Grecs  appellent  phlegmona ,  tant  des  parties  lîi- 
terieurcs  qu’exterieures.  Car  elles  fe  font  lors 
que  quelque  veneeftancouuerte,  rompus,  ou 
mangée,  lefangéchapé.  fait  abfccz  &  tumeur  en 
quelque  partie  oü  il  s’eft  ramalfé  en  abondance. 

Le  crachement  du  lang,  le  commencement  de 
la  phtylîe,  le  vomilfement  du  fang,  &  toute 
grandeeruption  quifefait  dunez,  delà  matrice 
&  des  hemorrhoides  font  prefque  de  mefroe  na- 
ture.Dans  la  naiflance  de  ces  maladies,  la  faignée 
delà  vene  oppofée  arrefte  la  fluxion,  &  en  fait 
leuenir  quelque  choie  par  le  moyen  delà  rcuul- 
lion.  Elle  eft  donc  le  propre  &  légitimé  remede 
de  ces  maux  qui  ont  receu  leur  nailfance  de  la 
plénitude  d’vn  bon  lang  ,  &  ceux-là  mefme  ,  qui 
ont  efté^  caufez  par  vne  repletion  impure  ,  à  rai- 
fon  de  l’efl;roice  alliance  qu’ils  ont  aucc  les  au¬ 
tres,  requièrent  la  faignée,,  dautant  que  leur  ma¬ 
tière  encore  qu’elle  foit  impure,  eft  neantmoins 
renfermée  dans  les  vaifleaux,  ou  du  moins  en  dé¬ 
coule.  Outre  cela  le  charbon ,  le  fleuron ,  la  gale 
numide,  &  toute  forte  de  rougeur  qui  paroit  aux 
extremitez  du  corps,  &  autres  affe61:ions  qui 
approchent  delà  nature  &  condition  de  celles-là. 
Lors  donc  qu’elles  font  arriuées,  nous  les  gue- 
riftons  parlalaignée,  comme  la  fievre  chaude  & 
khevre  continué  dont  la  pourriture  eft  enclofc 
dms  les  grandes  venes.  Car  quelquesfois  s’e- 
itant  fait  vn  amas  d  humeurs  autour  du  ventri¬ 
cule,  principalement  autour  de  fon  orifice,  & 
des  parties  plates  dufoye,  elles  viennent  à  s’en¬ 
flammer,  d’où  prouient  vnefievre  continué,  la¬ 
quelle  non  plus  que  facaufe,  nefçauroit  eftre 
gueriepar  la  faignée.  Quantàlafieyre  interipit- 
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tente  Toit  tierce,  quarte,  on  quotidiene,  fî  elle  eft 
pure,  elle  ne  le  guérit  pas  bien  niechodiqucnienc 
par  la  iaignée,  parce  que  fa  matière  prochaine ,  & 
Ion  propre  entretien  ne  font  dans  les  grands  vaif- 
feaux,ny  n’en  lortent  non  plus  :  neantmoins  en 
telles  maladies  on  tire  du  fang  quelquesfois  al- 
fe?,  conuenablement.  Lors  que  ou  les  venes  lonc 
enflées  d’vne  abondance  excelTiue,  &  qu’on  eft 
menacé  des  dangers  de  la  pléthore ,  ou  que  le 
fang  venant  à  s’enflammer  ,  il  arriue  quelque 
lymptome  violent  &  preftant:  comme  douleur 
de  telle  auec  batement ,  eflancement  de  corps,, 
chaleur  prefque  eftouffante  :  Bien  que  ces  cho¬ 
ies  viennent  alTez  fouuent  de  la  bile  qui  s’en¬ 
flamme  autour  des  parties  qui  font  autour  du 
cœur,  la  faignée  n’emporte  pas  mefme  de  cette 
façon  ny  la  fievre  ny  fa  caule,  mais  feulement 
ellearrefte  la  cruauté  des  fymptomes,  tant  pre- 
fens  que  futurs.  Entre  les  affèélions  auffi  des 
parties  ,  la  douleur  de  telle  &  d’oreilles  auec 
batement,  la  léthargie,  le  vertige,  l'apoplexie,  & 
quelque  efpece  d’epilcplîe  ,  la  fluxion  acre  &: 
mordicante,  &  quelque  palpitation  du  cœur;, 
voire  mefme  quand  on  ell  menacé  de  ces  incon- 
ueniens  ,  comme  ellans  ordinaires  ou  annuels 
que  l’on  remarque  la  plénitude  qui  enelllacau- 
fe ,  il  leur  faut  aller  au  deuant  par  l’ouuerture  de 
la  vene ,  puis  qu’elle  en  eft  le  feul  &  commun, 
remedetant  deceuxquilont  défia  prefcns,que 
de  ceux  qui  pcuuent  arriuer;  &  generalemenc 
tout  ce  qui  fe  pratique  pendant  les  maladies,  fe 
peut  aulTi  pratiquer  à  leur  commencement  ,',Sî 
lors  qu’elles  menacent;  on  faigneaufti  quelques¬ 
fois  fans  plenitudcj  &  mefme  dans  l’eftat  d’in- 
E  iiij 
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dig^nce,  lors  qu’il  y"  a  de^  caufes  cuidentes  com^ 

me  conruhon,  douleur  ou  ardeur  qui  excitent  h 

îluxionpar  le  moyen  de  laquelle  quelque  partie 
eltmenaeeedephIegmon:,ce  quife  fait  nonfeu- 
Jement  a  caule  de  la  grandeur  de  la  maladie  pre» 
lente;  mais  encore  par  la  crainte  de  celle  qui 
commence  ou  qui  menace.  Sur  cette  matière  on 
tormevnedoute  dont  la  contejftation  n’cft  pas 
Iegere,àlçauoirà  quelle  maladie  la  laionée  eft 
plus  n^elTairejOu  à  la  prefente  ou  à  celle^qui  me¬ 
nace.  Ce  que  nous  pouuons  expliquer  en  cette 
lorte:  Lorsque  la  plénitude  eft  grande  &  prefte 
a  cclater ,  &  qu’il  ne  s’eft  point  encore  .formé  de 
maladie,  on  peut  tirer  du  fang  en  abondance  lans 
que  les  forces  en  foient  nullement  endomma¬ 
gées,  dautantqu’ils’eftoit  rendu  incommode  à 
la  nature  ,  par  fon  excefTiuc  pefanteur  •  car  ce- 
luy  qui  en  cftoit  traLiaillé,euitant  le  danger  dVne 
maladie  prochaine  ,  eft  mis  en  alfeurancc  :  mais 
lors  que  la  maladie  eft  defta  formée,  lesforccs  en 

citant  debihtees  mabaifément  peuuent  elles  fup- 
porter  fans  dommage  vne  iuftccftufion  de  fanîT. 
Doü  vient  qu’Hyppocrate  commande  de  pré¬ 
venir  parla  faignée  les  maladies,  qui  ont  de  coii- 
Itumeou  qui  menacent  de  nous  attaquer,  &  non 
pas  d  attendre  leur  attaque  ny  leur  arriuée.  pour 
a  mefmeraifon  dans  l’Ephemcre  qui  vient  d’ob- 
ltrua,on,  &  dans  la  fynoche  fimple  on  rire  quan- 
>  e  de  fang,  auant  que  la  matière  ne  pourrifte. 

C  dt  pourquoy  la  faignée  eft  bien  plus  feure, 
quan  d  la  maladie  eft  prochaine, que  quand  elle  eft 
venue,  &  il  eft  beaucoup  plus  vtile  de  preiioir  & 
d  euiter  celle  qui  eft  à  venir,  que  de  différer  à 
çoîîîbatre  celle  qui  a  défia  fait  effort,  &  qui  s’eft 
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attachée  ;  car  il  cft  plus  difficile  de  ietter  dehors 
vnhoftequede  ne  le  pasreceuoir.  Au  demeu¬ 
rant  lors  que  la  maladie  trauaille  défia  grande¬ 
ment  vn  homme,  elle  demande  le  remede  aucc 
plus  de  ncccffite,  que  lors  quelle  ne  l’a  pas  en¬ 
core  alTaiIly  ,  &  partant  la  faignée  eft  plus  ne- 
celfaire  à  la  maladie  formée  qu’à  celle  qui  mena  - 
ce  ,  parce  que  la  violence  de  celle  qui  eft  défia 
formée,  nous  preflfe  auec  plus  de  neccffité  que  la 
crainte  de  celle  qui  cfl:  à  venir.  La  neccffité  donc 
oblige  de  poqruoir  à  la  maladie  prel'ente,  l’vtilité 
&  la  feureté  à  celle  qui  menace. 


CHAPITRE  VIT. 

Scelle  fuene  il  fzut  o^mïr  enchd^ 
que  maladie, 

La  plénitude  qui  n’eft  accompagnée  d’aucu¬ 
ne  affedlion  des  parties,  peut  eftre  emportée 
par  l’ouiierturc  de  quelque  vcne  que  ce  foie,  tou- 
tesfois  on  ouurc  le  plus  Touucnt  ,  &  auec  plus 
d’vtilité  l’interieure  du  bras  droiél ,  laquelle  atti¬ 
re  beaucoup  &  tres-puifsâment  de  la  vene  caue  & 
du  foye.  La  plénitude  bilieut'e fe guérit  auffii par 
la  faignéedela  mefme  vene:  mais  la  melancho- 
lique  par  celle  de  la  vene  intérieure  du  bras  gau» 
che;  car  c’eft  ainfi  que  le  demande  la  fituation 
de  la  ratte.  Quant  à  la  plénitude  qui  fera  formée 
par  vn  amas  de  cruditez,  elle  fe  peut  ofter  éga¬ 
lement  par  les  deux  bras.  Il  faut  entièrement  ob^ 
feruer  la  mefme  loy  dans  les  fievres  :  c’efl  pour- 
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^oy  la  fynoche  tant  fimple  que  pourrie  requîere^ 
1  ouuerture  de  lavene  intérieure  du  bras  droiél 
tout  ainfi  que  la  fièvre  ardente  &  peftilente  fîml 
ple,&  auffi  la  tierce  &  la  quotidiane  continue. 
Pour  la  quarte  qui  afflige  continuellement,  elle 
demande  layene  intérieure  du  bras  gauche.C’eft 
prefque  de  la  mefme  forte  que  dam  les  fievres 
pures  intermittentes ,  il  faudra  choifirla  vene  s’il 
arriue  que  la  plénitude  ou  la  violence  des  fvm- 
ptonies^vueille  qu'elle  foitouuerte.  Il  fe  fait  vne 
mamfefte  reuulfion  des  parties  qui  font  au  deC. 
fusdes  clauicules  par  l’incifiondelavenehume- 
«le,  plus  vifte&plus  puiCfamment  par  celle  du 
bras  mais  plus  lentement  &  plus  lafehement  par 
ce  le  du  rameau  de  la  main  qui  eft  entre  le  poulce 
&  indice.  Mais.de  ces  parties  qui  font  fituées 
ntre  les  clauicules  &  les  rems  la  reuulfion  fe  fait 
pat  1  incifron  de  la  vene  intérieure  plus  vifte  & 
plus  puilfammentau  bras, plus lentement&  plus 

s’eftend  en- 

lieu  far  U  vene  du  mi¬ 

lieu  fait  reuulfion  des  vnes&  des  autres  parties» 

m^ewiYH''n^  ^  cft  compoléc  des  communs  ra- 
meauxde  1  liumerale  &  de  Pinterieure;  car  ordi¬ 
nairement  ou  ellceft  profondément  cacîiée&en- 
foficee^ou  ce  n’eft  quelafilledel'vne  des  deux 
la  Pf  que  cefoit  au  deffous  des  reins! 

&  d’eff  'r’  '  "i"  P'“5de  promptitude 

&  aettort  par  1  ouuerture  de  la  vene  du  genoüili 
Piny  lentement  &plus  lafehement  par  ceUe  delà 

te  '  rdnfne  ^n! 

milieu  ”  ^ofteny  d  autre,  eftans  interpofez  au, 
P*"'«  fuperieures  &  les  inferieu. 
ledefimsla  fituation,,non  par  l’ordre,  delà. 
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partie,  mais  par  la  naifTan ce,  &  par  l’cftenduede 
la  venc  qui  clt  enuoyéc  vers  la  partie.  C’eft  pour- 
quoy  du  phlegmon  qui  aura  enuahi  lesmukles 
droits  de  i’abdorren  au  delTous  du  nombril,  lare- 
uulfion  fc  fera  par  l’oiiuerture  de  la  vene  inferieu¬ 
re  ,  &L  de  celuy  -  là  qui  aura  failî  l’inteflin  colum» 
quoy  qu’il  foit  au  deffous  des  reins  :  la  reuulfioa 
s’en  fera  par  bounerrure  de  rinteneure  du  bras; 
car  c’eft  ainft  que  nous  l’enfeigncnt  les  origines 
&lesderiuarions  des  venes.Parcourôs  maintenant 
toutes  les'  affedfiôs  en  particulier  de  chaque  partie. 

Soit  queles  affedlions  delatefte,  qui  viennent 
de  plenitude.foient  intérieures  ou  extérieures,  & 
foit  qu’elles  ne  facêt  que  de  cômencer, ou  qu’el¬ 
les  foient  paruenüesàleurplus haut  poindijlare- 
uullîon  s’en  fait  parla  faignée  de  Thumerale  au. 
bras  droiôl  ou  gauche ,  fuiuant  le  cofté  de  la  te- 
fteoù  font  les  affciftions  :mais  s’il  faut  que  cela, 
fe  face  plus  lentement, &  plus  mollement,  com¬ 
me  lors  qu’on  a  deflein  de  preuenir  &  d’euitec 
les  maladies  futures,  il  faudra  faigner  de  cette  ve¬ 
ne  qui  va  droit  entre  le  poulce  &  l’indice  ,  fi  cc 
n’eft  peut'  eftre  qu’elle  tire  fon  origine  d’ailleurs. 

Laderiuation  s’en  fait  par  les  fcarifications  des 
homopîatcs &des  efpaules  ,par  les  ventoules,pac 
lefaignement  dune^  ,  comme  aulTi  des  phrenc- 
fies  ,des  délires,  &  des  apoplexies.  Quant  aux, 
vertiges  qui  font  arriuez  par  le  vice  de  la  tefte  *  on 
les  deriue&:  deftourne  en  coupant  les  arteresqui 
font  derrière  les  aureilles  ;  tout  ainft  que  les, 
douleurs  inueterées  de  la  tefte  qui  font  chau¬ 
des  &  pleines  d’efprits.  Les  douleurs  qui  fe  font 
emparées  du  deuant  de  la  tefte  ,  fe  deriuenc 
par  l’ouuerture  de  la  vene  du  front  :  mais  celles 
qui  occupent  le  derrière^ ,  par  des  v.entoules 
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appliquées  au  chignon  du  col,  ^  aux  efpauî-cs; 
ou  par  1  mofion  delavene  delà  pouppe,  les  in- 

Marii.iiations.Sc  les  larmes  piquantes  des  yeux  fe- 

xeticLnc  ,  &  s  arreftent  premièrement  par  Pou- 
uc.turede  ’humeraledi.  melme  cofté,  puis  par 

des  vemoures  aux  dpaules,  &  au  derrière  du  colr 

mais  elles  fe  denuent  par  l’ouuerture  de  lavene 
qmvaalvn  ou  l’autre  coin.  Aux  inflammations 
d  aureilles  &  aux  parotides ,  apres  auoir  faigné  de 

ronTr”''‘^n'  ^^'Sner  de  lavene  qui  cft 

fous  laureille.  Les  maladies  chaudes  des  genci. 
ues  ,  des  mâchoires,  &  des  dents,  apres  la  faienée 
de  1  humcrale,  demandent  celle  des  venes  qui  pa¬ 
ie  (Tent  lous  les  levres  ;  comme  la  fquinance  ,de 
cellesquifevoyem  fous  la  langue.  On  faitreuul- 
fion  &  pareillement  deriuation  de  l’inflammatiom 
de  poulmons  par  Imterieure  du  bras  gauche, 
pluftoft  que  du  bras  droit ,  dautant  que  les  venes- 

c1^  .ri“  """if  droite  finuofité  du 

ur ,  laquelle  eft  inlereedans  la  parois  gauche. 
De  lavene  caue  &la  parois  s’eftend  iufques  au. 
coude  par  1  ailTelle  gauche.  Par  l’ouuerture  de  la. 
mefme  vene  on  remedie  au  fangque  l’on  iette  ers 
wuffant,  ala  phtyfie,  à  la  palpitation  du  cœur, 

&  autres  incommoditez.  A  la  pleutefie  foit  in- 
Krieure  foit  extérieure,  &  encore  aux  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine  &  du  diaphragme,  &au3D 
vlceres  qui  enuoyent  le  fang  par  les  crachats  :1a 
veneinœneure  du  mefme  cofté  fait  rcuulfion,  & 
dermation;  ontraiteauftidela  mefme  façon  les. 
inflammations  qui  trauaillent  les  ailfelles  ou  les 

xihil!  r/  'l  aillent  iufqu’à  laflc- 

xibilke  du  bras:  mais  lors  qu’elles  iront  iufqiicî 
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U,  parce  qu’il  ne  fait  pas  feur  d’irriter  par  la  fai- 
ence  la  partie  occupée  d’inflammation  ,  il  faut 
^ianer  à  la  main  de  lavene  qui  iuy  elt  direôte- 
me^nt  oppofée.  S’il  y  a  inflammation  &  grande 
oppreflion  de  foye,  il  faut  faigner  de  la  vene  inté¬ 
rieure  droite  :  mais  la  ratte  eflant  mal  afttdlee  ,  il 
y  faut  remedierpar  rintericure gauche,  au  bras 
plus  puiflammentjà  la  main  plus  mollement.  La 
deriuation  qui  fe  fait  de  la  ratt e ,  ne  fc  fait  pas  dans 
ks  homorhoides  comme  quelques-vns  penfent, 
mais  bien  dans  le  ventre,  comme  elle  fait  aufll 
des  parties  caues  du  foye ,  &  des  parties  boiVués 
dans  les  vrines,  Qj^ant  à  la  recente  inflamma¬ 
tion  des  reins ,  lareuulflons’en  fait  parl’intcrieu- 
re  vene  du  bras  droit  ou  gauche  ,  fuiuant  le  coflé 
où  eft  le  mal  du  rein  affligé.  Mais  elle  fe  fait  plus 
feurement  &  plus  puiflamment  par  les  venes  in¬ 
ferieures ,  qui  font  direéiement  oppofées  ou  au 
genoüil,  ou  à  la  cheuille  du  pied  ,  à  moins  que 
d’eftrepreffé  parvne  plénitude demefurée. 

Si  dans  les  maladies  de  la  matrice  les  mois  cou¬ 
lent  plus  abondamment  qu’il  ne  faut ,  la  vene  in¬ 
térieure  du  bras  enarreftera  rimpetuofité ,  &  la 
retirera  en  haut  ;  comme  auiTi  les  ventoufes  ap¬ 
pliquées  au  deffous  des  mammelks ,  ou  au  nom¬ 
bril.  Les  mois  fupprimez  s’émeuuent  par  la  lai- 
gnéeau  genoüil ,  ou  à  la  cheuille  du  pied  vn  peu 
deuant  le  temps  de  la  purgation  :  car  les  venes  qui 
aboutiffent  àla  matrice,  s’ouurcnt,lorsque  l’im- 
petuofité  du  fang  eft  deftournée  en  bas  :  mais 
s’il  y  a  quelque  infl  ammation  au  commencement , 
on  la  retirera  en  haut  par  voye  directe,  dautant 
que  c’eft  delàquela  fluxion  fe  prccipkoit  plus 
abendamment^  aiqfl  que  dvnc  fontaine  vous 


7^  La  Thérapeutique 

ne  deuez  point  craindre  la  fuppreirion  desmoi?.' 
pourueu  que  vous  ordonniez  bien-toft  apres  û 
laignec  de  cette  yene  qui  tend  direaement  au  ge. 
nouil ,  ou  a  la  cheudle  du  pied,  laquelle  eft^vn 
prompt  &tacdefecours  pour  leureuacuation  & 
dtrmation.  Quefiquclcun  enfeit  vn  téméraire 
-  e.ray.des  le  commencement  il  augmentera  l'.m- 
petuofiie  de  la  fluxion,  &  le  phlegmon  ;  caria 
rcuulfion  qui  fe  fait  par  l'incifion  delà  vene inte- 
ricure  du  bras ,  elleeft  eftimée  vninerlellc,  parce 
quele^yeelpuife  la  foiirce  d’oa  la  fluxion  cire 
fon  onguie  :  mais  celle  qui  le  ftit  par  les  vencs 
>nf  rieures,  eft  particulière .  &  neiacué  pas  h 
iource  Uïimediatement.  ^ 

Puis  donc  que  les  chofes  vniuerlelles  doitient 
particulières;  il  faut  premièrement 
au  t  '"flammations  qui  viendront 

au  ddTous  des  rems  par  rouuerture  delà  vene 
'reae&  inrcrieure  du  bras;  puis  parcelle  des 
f^oTTZ  fl“>o‘''qr>elque  vertu  de  faire  reutil- 
J  on  ,1  ne  feroit  pas  feur  toutesfois  de  lesou- 
I  nrles  premières ,  principalement  fi  la  plénitude 
des  va, (féaux  efl  grande  .  &  Pimpetuofité  de  la 
fiuxmn  vehemànc.  La  vene  ouuerte  au  coude 
arrefte  les  ftemorrlioïdes  qui  coulent  excelTme 

pronaqul'"  les 

Mais  fi  quelque  inflammation  furiiicnt  au  fon- 
^ement,ouaux  parties  honteufes,  ou  à  la  vcfic 

ou  aux  a,gnes,pourueu  qu’elle  ne  participe  point 

d  aucune  qualité  veneneufe,  il  faut  ofter  la  quan- 
res,î*^i  ‘'‘'^^eir  la  fluxion  par  les  venesfuperieu- 
cs  du  bras,  apres  laquelle,  fi  la  necelTité  eft  vr- 
gente,onferavne  particulière  reuulfion  &de. 
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irâuation  par  les  inferieures.  Dans  l’inflammacioa 
des  iambes,  on  procédé  de  la  mefme  forte  :  car 
routes  fois  &  quantes  que  la  plénitude  fe  trouue 
^xccflîuc,  &:  rimpetuofité  de  la  fluxion  demc- 
furéCjOn  tire  dufang  premictement du  coudCj, 
puis  de  la  ianibe  ou  du  pied.  Que  fl  Tinflamma- 
tion  eftlcgere  ,  &  que  la  plénitude  ne  foit  pas 
accrüe  outre  njefure,  il  faudra  laifler  les  faignées 
des  vencs  fuperieures ,  &  fe  contenter  de  celles 
^es  inferieures:  car  elles  feront  fuffifant  es.  Voi¬ 
la  donc  les  vencs  qu’il  faut  ouurir,  quand  les 
maladies  ne  font  que  de  commencer,  ou  qu’elles 
font  defla  formées. 

Au  relie  cefl;  parla  faignée  qu’il  faut  éloigner 
&preuenirles  maladies  avenir  ,  que  la  plénitu¬ 
de  prefente  fait  appréhender.  Que  fl  la  plénitude 
s’eft  formée  par  la  fupprcflîon  des  mois,  quel¬ 
que  maladie  qui  puilfe  menacer,  onl’euitera  très 
à  propos  par  Tincifion  des  venes  inferieures ,  lef- 
quelles  en  euacuant  prouoquent aufli  les  moiSjSc 
bannilfent  la  caufe  mefme  de  la  maladie.  Mais 
lors  que  les  hemorrhoïdes  s’arreHent  apres  vne 
longue  couflume  de  couler,^  qu’elles  caufent  la 
plénitude  ,  fi  on  a  deffein  de  les  faire  reuenir,  il 
•  faudra  cm  porter  la  plénitude  par  les  inferieures; 
mais  fi  le  malade  demande  qu’elles  foienttout  à 
fait  fupprimées  ,  &  qu’il  ne  veuille  plus  doref- 
nauant  y  eftre  fuiet ,  il  faudra  ofter  la  plénitude 
par  les  fuperieures. 

Quant  à  toutes  les  autres  maladies  qui  peu- 
iient  venir  de  la  plénitude ,  laquelle  éft  engendrée 
par  d’autres  caufes , elles  feront  deftournées  par 
i’inciflon  de  la  vene  du  foye  au  ply  du  bras 
4rqk.  Lors  qu’il  fetrouac  quelque  partie  dqnç 
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les  vaifTeaux  s’ouurent ,  ou  fe  i  oaipent  facile^s 
ment,  ou  qu*elle  reçoit  promptement  la  flu¬ 
xion  qui  tombe  fur  elle,  on  la  doit  euacuer  non 
pasparlavencvoirine,puise[u’ilnc  s’eltdu  tout 
.point  encore  formé  de  maladie  ^  mais  par  celle 
qui  eft  direedement  la  plus  éloignée  ^  afin  qu  elle 
empefehe  la  fluxion  a  venir ,  &  qu’elle  pouise 
fon  impetuofité  accoufluméc  vers  vne  re.c^ion 
differente^  ^ 


CHAPITRE  VIIL 

L  utilité  qu  apporte  aux  maladies 
l  éruption  de  fang  qm  fe  fait 
d"  eUe  ^mefme, 

i  E  fang  fort  affez  fouuent  de  îuy-mefme  du 
-A^nez,  des hemorrhoïdes,  &  delà  matrice  ;  & 
de  la  bouche,  tantoft  par  la  toux  &  tantoft  par  le 
vomifTcmcnt  ;  mais  il  ne  fort  que  fort  rarement 
des  autres  parties  du  corps,  &  encore  eft-ce  con¬ 
tre  nature.  De  quelque  endroit  que  le  fang  cou¬ 
le  lentement,&  en  petite  quantité;  fuft- ce  mefme  * 
luiuantla  nature,  on  le  doit  iuger  inutile  :  car  il 
n  emporte  point  la  maladie,  &  ne  doit  pas  diffua. 
dervne  c  nuenablc  euacuation ,  principalement 
Il  la  violence  du  mal  obligé  à  l’auancer.  Mais  ce- 
luy4a  eft  vtile,  qui  coule  en  abondance  foitdans 
1  incommodité  de  la  plénitude ,  foit  dans  la  fie- 
viefynoche,  laquelle  il  emporte  ordinairement 
lepropreiour  delà  crife^  Car  en  cette  occafion 

ie  mal 
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le  mal  vniuerCet  occupant  egalement  toutes  le? 
parties,  les  {ytïiptomes  de  la  perantcur&  de  la. 
plénitude  s’en  vont ,  de  quelque  part  qu’il  arnue 
diminution  de fang.  Mais  dans  la fievre  chaude 
dans  toute  fièvre  continue ,  dans  laquelle  les  au¬ 
tres  humeurs  pourriflent  dans  les  grands  vaii- 
feanx,  le  fang  n'eft  pas  fi  profitable,  encore  qu’il 
coule  en  abondance.  Car  bien  que  l’éruption, 
>quis’en  fait  du  nez,  adoueiflcles  veilles ,  les  ck- 
lires  ,  ladoulcur  detefie,&lesautresfympto- 
mes, à  grande  peine  tûutesfoiscmportc-t’ellel’efi» 

fence  &  la  racine  de  la  maladie ,  fi  ce  n’eft  peut- 
eftre  qu’elle  fok  tellement  excefiiue  qu'il  en  ar- 
riuevne  grande  diffolution  de  forces  :  ce  qu’i| 
femblc  ntantmoins  que  l’on  ne  doiue  iamais  (ou- 
haitter  ,  parce  que  le  mauuais  fang  ne  iortira  des 
narines  que  le  dernier  ,&  apres  vnc  grande  effu-. 
■fion  du  bon.  En  ces  fievres  donc,  bien  qu’il  forte 
des  narines  vne grande  quantité  de  fang,  il  fhuc 
toutesfois  ouiirir  la  venc  du  coude  :  puis  qu’ii 
fe  rencontre  alfez  fou uent  que  le  fang  qui  fore 
des  narines ,  eft  lotiable  en  fa  couleur ,  &  en  fa 
fubflance ,  &  celuy  du  bras  impur  &  corrompu. 

Mais  celuy  qui  durant  ces  maladies  fort  en 
abondance  des  hemorrhoïdes  ou  de  .la  matrice, 
doit  cftreiugé  beaucoup  plus  vcileà  la  verit,  par¬ 
ce  qu’il  fort  immédiatement  delà  vene  caue  des 
lombes  t  mais  le  plus  fouuent  il  n’arrache  pas  la 
racine  de  la  maladie  J  laquelle  eft  dans  les  vencs 
les  plus  proches  du  cœur.  Delà  vient  que  fou^ 
uent  durant  les  purgations  des  mois ,  &  celles- 
mcfmes  qui  arriuent  aux  accouchées,  à  caul/ci 
de  l’ardeur  de  la  fievre  il  faut  faigner  au  bras, 
quoy  que  beaucQup  de 
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retenue.  Il  y  a  mefme  raifon,  &  quelqucsfols  en¬ 
core  plus  euidente  de  tirer  du  fang  du  bras  pen¬ 
dant  le  flux  des  hemorrhoïdes. 

Qi^nt  au  phlegmon  des  parties ,  &  autres  af¬ 
fections  qui  (ont  au  deflus  du  foye  &  du  dia¬ 
phragme,  elles  ne  s’adouciflent  que  peu  ou  point 
par  laprofuflon  de  fang  qui  fe  fait  de  la  matrice 
ou  des  hemorrhoïdes  ;  non  plus  que  celle  des  na¬ 
rines  ne  guérit  point  les  maladies  qui  ont  leur 
flege  aux  parties  inferieures ,  comme  aufli  le 
fang  qui  coule  de  la  narine  droite,  n’ofle  point  les 
atfeCiions  du  cofté  gauche,  ny  celuy  qui  coule  de 
la  narine  gauche  ,  les  affeétions  du  cofté  droit. 
C’eftpourquoy  le  fang  qui  coule  de  luy-mcf- 
me ,  mais  non  pas  conformément  à  la  raifon,  ne 
düTuade  pas  la  faignécjque  la  raifon  &  l’vfage  de¬ 
mandent. 

Or  la  faigneeeft  profitable  aux  maladies  ou 
parelIe-mefme,ou  par  accident-,  fi  c’eftparelle- 
mcfmei  c’eftpar  euacuationouparreuulfion  :fi 
c’eftparaccidentjtantoft  elle  rafraifehit  en  oftant 
le  fang  qui  eft  fort  chaud,  tantoft  elle  ouurc  les 
o.bftruétions,  mais  feulement  celles  -  là  ,  qui 
auoient  eftécaufées  de  multitude.  Or  il  la  faut 
toufiours  pratiquer  en  ces  maladies,  aufquellcs 
elle  remedie  par  elle-mcfmc  .  mais  non  pas  touf- 
jours  en  celles  aufquelles  elle  profite  par  acci¬ 
dent  :  Par  exemple,  lors  qu’il  y  a  difette  de  fang, 
iln’eft  pasfcLir  d’en  tirer  pour  corriger  la  chaude 
intempérie  du  foye,  il  eft  bien  plus  feur  d’em¬ 
ployer  les  remedesqui  rafeaifehiffent  par  eux- 
mcfraes,&  qui  font  tous  propres  pour  fintem- 
peric.  Nous  auons  cy- deflus  parcouru  tou- 

les  affections  qui  fe  gueriffent  par  la  ^aignéc^ 
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â  prefent  il  faut  limiter  la  quantité  du  fang  qui 
doiceflretiré. 


CHAPITRE  IX. 

Par  quels  Jtgne s  on  comprend  la  gran^ 
deur  de  la  maladie  des  Jorces: 
fuiuant r indication  de/quelles 
i  l faut  tirer  du fang,  ou 
n  en  tirer  pas, 

A  Quelque  forte  d’affedion  que  la  faignee 
foit  propre ,  il  ne  la  faut  du  tout  point  re¬ 
tarder  ,  fl  l’affedlion  eft  grande ,  &  que  les  forces 
la  permettent.  Or  l’affcdion  cft  quelquesfois  fi 
■legerc  ,  qu’elle  gueiit  en  peu  de  temps  d’elle- 
mefm'e&  fans  aucune  aiïiftance  de  l’art,  &  quel¬ 
quesfois  encore  qu’elle  foit  grande,  les  forces 
ncantmoins  paroiiTent  fi  debiles,c|u’elles  ne  fçau- 
roient  fupporter  nulle  forte  d’euacuation,  com¬ 
me  eftant  celle  qui  tafehe  toufiours  de  deftruirc 
les  forces  pour  la  conferuation  defquelles  on 
exerce  la  curation.  C’eft  pourquoy  afin  de  pref- 
crire  exaiSlement  &  ponàuellement  en  quelles 
maladies  il  faut  tirer  du  fang ,  &  en  quelle  quan¬ 
tité  ,  il  faut  abfolument  iuger  h  grandeur  de  la 
maladie ,  &  des  forces  tout  enfemble.  La  maladie 
foit  qu’elle  foit  défia  formée ,  foit  qu’elle  ne  faeç 
que  commencer,  ou  que  feulement  elle  mena-^ 
ce,efi:  appeUée  grande  ou  d’ellc-mefme,  oui 

.  F 
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raifon  de  fa  caufe  contenante ,  laquelle  confiftei 
dans  les  humeurs  :  ou  à  raifon  de  la  violence  de 
quelque  fymptome.  Premièrement  on  cognoift 
la  grandeur  &  la  vehemence  de  la  maladie  par  Ton 
genre  ;  car  en  quelque  partie  que  fc rencontre 
le  phlegmon,  il  cft  eftimé  plus  dangereux  &  plus 
incommode  que  la  fimplc  intempérie  de  la  mef- 
me  partie.  En  fécond  lieu,  par  rvfage&  par  l’ex¬ 
cellence  de  la  partie ,  à  fçauoir  fi  elle  eft  au  rang 
des  piincipalts, comme  le  cerueau, lecœur, & 
le  foye,  ou  au  contraire  en  celuy  des  plus  viles, 
&  des  moins  conhderables. 

On  cognoit  auffi  la  grandeur  du  mal,  parla  fi- 
tuation  des  parties  moins  confiderables  :  car  les 
vnes  ont  vne  eftroite  alliance  aucc  les  principales, 
comme  les  poulmons ,  les  coftez,  l’eftomach ,  & 
la  ratte  :  les  autres  en  font  feparées  par  vn  plus 
long  efpace,  comme  les  inteftins,les  reins,  la 
Yefie  -,  les  membres  6c  les  autres  font  fituées  aux 
extremitez  du  corps.  Einalement  on  la  cognoift 
par  le  fentiment  mefme  de  la  partie:  lequel  eft 
aigu  ou  obtus. 

Qiunt  à  la  grandeur  de  la  caufe,  elle  fc  iuge 
par  la  condition ,  &  par  la  nature  de  l’humeur  qui 
eft  amalféedans  la  partie  affectée  ,  &  qui  eft  la 
caufe  contenante  de  la  maladie  :  à  fçauoir  fij_^cllc 
eft  bien  ou  mal- faifante,  pourrie,  ou  tachee  de 
qiielc][ue  qualité  pernicieufe,s’il  y  en  a  beaucoup, 
ou  s’il  y  en  a  peu  -.car  en  cette  matière  nous  ap¬ 
pelions  grand  tout  ce  qui  eft  malin  &  pernicieux. 
On  dé couure  auffi  la  grandeur  de  la  caufe  anté¬ 
cédente  par  la  plénitude,  ou  par  l’exinanition  des 
vaiffeaux ,  des  vifccres,&  du  refte  du  corps  :  & 
suffi  par  la  pureté,  ou  par  le  vice  humeurs 
'qui  y  font  affemblécso 
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La  grandeur  des  fymptomes  fe  mclure  par  la 
violence,  ou  par  le  relafchc  des  accidens  qui  ar- 
riucnc,  comme  de  la  douleur ,  de  lafoif,  du  de- 
gouft,  des  veilles,  &  de  tout  ce  qui  diminue 
débilite  les  forces.  A  raifon  dequoy,fi  quelque 
dangereufe  efpece  de  maladie  comme  Tinflam- 
mation. vient  à  s’emparer  du  foye,  du  cerucau ,  ou 
des  parties  voifîues  Sc  alliées  du  cœur  ,  dont  la 
violence  s’eftende  beaucoup,  que  l’humeur  foie 
pourrie  &  veneneule  ,  &  que  les  vaijfTcaux  mef~ 
mes  du  corps  femblent  en  eftre  remplis  ;  de  forte 
qu’il  enarriue  grande  agitation  du  corps,  mau- 
uais  appetit,roif,doulcur  feiibble,  &  veilles,nous 
la  compterons  fans  doute  entre  les  plus’grandes  & 
les  plus  dangereufes  maladies  ;  &  en  cette  quali- 
té  vnetres-grandeeuacuation  luy  feraconuena- 
ble.  Mais  la  maladie  en  laquelle  on  void  toutes 
chofes  differentes  ,  doit  pafler  pour  tres-legere 
&tres-petite,&  qui  peut -eftre  n’a  befoin  d’au¬ 
cune  euacuation.  Entre  celles  là  il  s’en  trouue 
beaucoup  d’vn  ordre  mitoyen  ,  lefquellcs  nous 
indiquent  vue  grande  ou  petite  euacuation,  fui- 
uant  qu’elles  font  ou  grandes  ou  petites.  Parlous 
maintenant  duiugcment  des  forces. 

Entre  les  facilitez  &  les  forces  dü  corps,  les  vnes 
font  nées  &  comme  entées  dans,  les  parties  du 
Corps  ,les  autres  communes  &  influentes.  Nous, 
allons  monftré  ailleurs  que  celles  qui  font  nées- 
auec  les  parties  &  l’humide  radical  ,  auoient  vne 
mcfme  effence ,  laquelle  eftoit  appellée  nature,  & 
qu’elle  eftoit  compofée  de  refprit  qui  eft  né  auec 
le  corps  &  de  l’humide  radical ,  à  laquelle  la  foli- 
de  fubil^^ce  des  patûcs  fcjruoit  de  matière  Sc.dç 
B,  üj' 
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fondement  ;  nous  auons  aiifTi  monitre  que  les  ef- 
lences  des  facilitez  communes  &  vagues  cou- 
loient  .de  trois  loutccs  de  principes,  &  qu’elles 
elfoient  répandues  par  tout  le  corps  par  trois  for¬ 
tes  d’elprit ,  ranimale  du  cerueau  par  les  nerfs ,  la 
vitale  du  cœur  par  lesarteres,  &la  naturelle  du 
foye  par  les  venes.  En  ce  incfme  endroit  nous 
auons  aulTi  fait  voir  que  les  forces  qui  font  nées 
auec  chacune  des  parties,  eftoientfouftenués par 
celles  qui  influent  ,  &  que  tout  l’animal  efloit 
gouucrné  parles  vnes&  parles  autres.  Et  partant 
afin  que  ranimai  iouïfle  dVne  parfaite  fanté ,  il 
faut  abfolument  que  tant  celles  qui  font  nées  auec 
les  parties ,  que  celles  qui  infliient,foient  faines  & 
entières. Ce  qui  arriuera^fi  leur  fubftance  efl:  com- 
pofée  dVne  égalé  &  lufte  modération ,  qui  con- 
lîffe  en  certaine  quantité  &  bonne  température. 
Que  fl  au  contraire  il  y  a  du  defordre  dans  la 
quantité  ou  dans  la  température  de  la  fubftance, 
il  faut  ncceftâi rement  qu’elles  fouffrent  quelque 
dechet,  qu’elles  deuiennent  plusdebiles,  &  qu’en 
fuite  leurs  foniftionseftant  endommagées,  toute 
la  conduite  de  l’animal  foit  troublée,&  la  vie  mef- 
mc  deftriiite. 

La  puilfance  donc  &  la  débilité  des  forces  fe 

doiucnt  premièrement  cognoiftre  par  les  avions. 

Lors  quelesexcremens  delavelTie ,  ou  du  ventre 
font  crudsjc’eft  a  dire  déliez  &  aqueux,  oufem- 
blables  à  de  l’eau  où  la  chair  a  efté  lauée ,  ils  mar¬ 
quent  la  débilité  de  la  faculté  naturelle,  comme 
font  auftila  rétention,  ou  quelque  autre  fon6fion 
endommagée.  La  débilité  de  la  faculté  vitalefe 
deeouute  par  vn  poulx  petit ,  caché ,  &  langiiif- 
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fant,  pareillement  par  vne  refpiration  petite ,  cli£r 
fîcilc  ôc  frequente,  par  vne  voix  grefle  &  languif- 
fante ,  &  qui  ne  foit  pas  de  la  lorte ,  à  raifon  de 
quelque  vice  des  poulmons ,  &  de  la  poitrine. 

Sa  force  &  fa  fermeté  paroift  par  des  fignes 
contraires.  La  lefîondu  mouuement  &  desfens;, 
les  veilles  ,  les  délires,  &  le  trouble  des  autres 
aéLons  principales  font  voir  la  foibleffe  de  la  for¬ 
ce  animale ,  comme  auffi  les  chofes  contraires  à 
celles-là,  monftrenc  fa  confiance  &  fa  fermeté. 
Nous  cognoifTons  donc  par  les  fonctions  fî  les  fa- 
cultez  font  endommagées.  Or  elles  font  endom¬ 
magées,  &  paroiffent  debilesen  deux  façons,  à 
fçauoir  ou  languiffantes ,  ou  oppreffées  ,  &  en 
toute  forte  d’euacuation  il  importe  beaucoup  de 
difcernerles  languiffantes  d’entre  les  oppreffées, 
car  celles-cy  fouffrent  vne  copieufe  euacuationj 
&  les  autres  n’en  fouffrent  point  du  tout. 

Leur  diftinélion  fe  doit  tirer  des  caufes  euiden- 
tes ,  dautant  que  s’il  y  en  a  eu  auparauant  de  cel¬ 
les-là  qui  changent  oudiffipcnt  la!  fubflance  des 
forces  ,  vous  les  pourrez  eftimer  véritablement 
languiffantes  ;  mais  fi  vous  n’auez  point  remar¬ 
qué  de  caufes  de  cette  nature  ,  &  qu’il  y  en  ait 
d’autres  qui  preffent  parleur  pefanteur  :  vous  iu- 
gerez  que  les  forces  font  oppreffées. 

Premièrement  les  caufes  externes  &  euidentes 
par  lefqucllesefl  changée  ta  température  des  for* 
ces  qui  font  nées  dans  les  parties,  ce  font  fièvres 
très  ardantes  qui  ramolliffent  le  corps  ,  &  tou-^ 
tes  les  caufes  vehementes  qui  échauffent ,  re^ 
froidiffent,  humeélentoudeffechent  immodéré* 
ment  les  parties  folides  ;  mais  leur  fubftànce  ,cir3: 
fe  diffipe  Ôc  fe  perd  dans  les  longues  maladies, 
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lel'quelîes  T  homme  eft  ietté  dans  ratrophie  ù(i 
dans  laphtyfîe. 

Quant  aux  trais  fortes  d’efprk  des  forces  in.- 
fluentes,  elles  font  changées  tant  parrintempe- 
ne  ,  ou  qualité  veneneufe  de  l’air  qui  eft  alentour, 
&  de  toutes  les  chofes  qui  font  irruption,  que  par 
les  depraiiécs  qualitez  des  vifeeres  &  des  hu¬ 
meurs.  Car  la  trop  grande  chaleur  de  l’air,  no» 
feulement  entant  qu’il  nous  enuironne  par  le  de¬ 
hors  vmais  au(Ti  entant  qu’il  eft,  attiré  au  dedans 
par  la  refpiration  ,  enftamme  premièrement  les 
poulmons,  puis  le  cœur,  &tous  les  efprits  à  vn 
poinéi,  que  bien  forment  elle  donne  la  fièvre.  Tel¬ 
lement  qu’il  eft  impoffible  que  les  forces  ne  dé¬ 
ni  ennentfoibles  &  languiffantespar  cette  intem¬ 
périe  d’efprit,  lequel  ne  change  pas  feulement  fa 
température  par  la  chaleur  de  l’air ,  mais  encore  il 
en  eft  diffipé  &  diminué.  Au  contraire  rcxcelTiue 
Violence  du  froid  ^  foit  qu’il  n’arriue  qu'au  de¬ 
hors  ,  foit  qu’il  entre  au  dedans  ,  débilité  la  cha- 
^nr  &  les  efprits,  &mefine  quelquefois  les  de- 
îtruit  entièrement.  L’air  eftant  peftiferé  ou  cor¬ 
rompu  par  quelque  autre  venin ,  ne  fçauroit  eftre 
attiré,  fans  infetfter  auffi  nos  efprits  par  conta¬ 
gion;  d’oû  jlarriue  au  corps  des  rrialadies  extrê¬ 
mement  dangereufes  ,  &  vne  grande  perte  de 
forces. 

L  infeétion  des  efprits  eft  bien  plus  manifefte 
lors  quelle  arriue  par  le  venin  delamorfure  de 
quelque  fcorpion,d*  vn  chien  enragé ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  befte  venimeufe.  Il  y  a  mefme  des  cau¬ 
ses  intérieures  &  cachées ,  qui  ont  de  couftume  de 
changer  les  efprits.  Car  lors  que  les  principales 
parties  du  corps  font  attaquées  de  quelque  ijj- 
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tcmperie ,  fî  elle  palTc  plus  outre ,  elle  ira  nccef- 
fairemenciurquesaux  esprits  qui  en  procèdent,  & 
diminuera  les  forces.  Calque  maiiuaife  humeur 
qui  règne  dans  le  corps ,  il  elt  impolTible  que  les 
clprits  ne  foient  extrêmement  offenfés  par  Ion  ia- 
temperic.  Dautant  qu’il  eftabiolument  neceifai- 
reque  par  la  force  des  humeurs  crues  ,  lefqueiles 
fe  font  emparées  ,  ou  généralement  de  tout  le 
corps ,  ou  du  ventricule ,  &  principalement  de  foa 
orifice ,  la  fubftance  tant  de  la  chaleur  que  de  Tef- 
prit  foit  refroidie  &  débilitée  >  &  que  l’animal 
deuienne  languiflant  i  voire  quelquesfois  iufques 
à  tomber  en  fyncope.  La  b-ile  trop  échauffée  j  & 
qui  par  Ton  exccffiue  chaleur  brûle  les  clprits,  ou 
qui  mord  l’orifice  du  ventricule  d’vne  piqueure 
femblablc  à  celle  des  aiguillons ,  ne  caufe  pas  de 
légères  incommoditez.  Il  arriue  aulTi  quelques- 
fois  qu’vne  humeur  reçoit  la  tache  &  LimprelTion 
de  quelque  pernicieux  venin ,  comme  la  femence, 
îefang  menftriiel  ou  autre  amoncelé  qui  auroic 
eflé  retenu  &  pourry ,  dont  la  vapeur  venant  à  in- 
fedî:er&  corrompre  refprit,  adecouftume  d’ap¬ 
porter  tantoft  la  fyncope ,  tantoft  la  fuffocation 
de  matrice,  &  tantoft  diuerfes  autres  incommo¬ 
ditez,  les  forces  ayans  efté  extrêmement  offen- 
fées.  Les  efprits  donc  perdent  leur  température  en 
des  maniérés  bien  différentes ,  &  leur  fubftance 
aulTi  bien  que  celle  des  forces  fe  diminue  &  fe  dif- 
fipe  quelquesfois  d’clle-mefme  ,  lors  qu’eftant 
renfermée  dans  vn corps  chaud,  rare,  &larche,cl- 
le  eft  tellement  deliée  qu^clle  fe  perd  &  s’eua- 
aoüit  de  Ton  propre  mouuement.  Quelquesfois 
auffi  elle  eft  deftruite  par  la  rencontre  de  caufes 
externes  &  manifeftesj  comme  font  l-aird’alen- 
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tour  trop  chaud  &  trop  iec,  vne  euacuation  excef- 
iiLie,vn  niouuement  violent,  lespaiTions  de  la¬ 
me  ,  la  douleur ,  &  les  veilles.  L’cxcelTiue  euacua¬ 
tion  d’hanieurs,  oumellne  d'excremens  inutiles, 
ne  peut  qu'elle  n’emporte  du  corps  auec  elle  vne 
bonne  partie  des  efprits ,  en  ce  que  Iciu  fubftance 
eit  liquide  &  coulante, 

C'eil  pourquoy  foit  que  par  nature  ou  par  arti¬ 
fice  le  flux  de  ventre  foit  immodéré,  foit  que  Tv- 
rine  coule  plus  qu’il  ne  faut,  comme  il  arriue  dans, 
le  diabètes  ;  foit  que  du  thorax ,  de  l’eftomach,  du, 
ventre  inferieur,  ou  de  quelque  grand  abfcezil 
forte  du  pus  ou  de  beau  ,  vniuerkllement  &  en 
abondance ,  il  faut  de  ncceflité  que  les  forces  fa.- 
cent  vne  perte  notable.  Il  eft  vrayque  les  efprits- 
lont  ditTipez,&  les  forces  ruinées  plus  certaine¬ 
ment  &  plus  euidemment  par  vne  trop  grande 
euacuation  de  iang  ou  d’humeur  falutaire  ,  ibic- 
qu  il  coule  du  nez,  ou  de  la  bouche,  ou  des  he- 
morrhoïdes,  ou  de  la  matrice ,  ou  d’ailleurs.  C’eft 
aulTi  par  cette  raifon  que  les  ieûnes  abbatent  les 
forces  du  corps ,  dautant  qu’ils  oftent  &  épuifent- 
1  aliment  vtile  &  necelfaire  ;  de  forte  que  n’en, 
citant  point  mis  d’autre  en  fa  place ,  il  faut  abfo- 
lument  que  les  forces  foient  tout  à  fait  abbatuës. 
Le  traiiail  &  le  chaud  diflîpent  la  fubftance  de 
1  efprit  &  de  la  chaleuf,  par  l’ halcne  &  par  la  fueur. 
A  railon  dequoy  ceux  qui  paffent  toute  leur  vie 
dans  1  aétiondutrauaiUoubienautourdes  bainsr 
&  des  foiirnaifcs ,  parce  que  leur  fubftance  fe  perd- 
ccoule  inceftamment ,  n’abondent  pas  en  ex- 
cremens ,  à  l’égal  de  ceux  qui  mènent  vne  vie  oy- 
lîLie  &  fainéanté.  Les  perfonnes  extrêmement  ad- 
données  a  Ialiix.ure3pnt,comme  dit  le  Poeteileurs 
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forces  refroidies  dlnsvn  corps  enerué  jlerquelles 
ne  fçauroicnt  eftre  remifes  par  la  vertu  d’aucun  rc- 
mede.  Ces  gens -là  principalement  dcuicnnent 
mois  &  lafches  à  la  moindre  cffufiou  de  feijience, 
dautant  qu’il  le  difTipe  quantité  d’efprits.  Pour  la 
douleur  quand  elle  eft  fort  fenfîbk,  elle  di  llipc  les 
efprits,  Scabbat  lesforces  beaucoup  plus ,  que  ne 
fait  le  trauail.  Pour  les  pallions  de  l’ame  ,  les  vnes 
deftruifent&  fuffoquent  IcserpritsSc  la  chaleur* 
comme  la  crainte  &  la  trifteife  ;  les  autres  les  dil- 
foudent  &  les  dilTipent .  comme  la  ioye.  Les  veil¬ 
les  épuilent  tout  le  corps,  &  principalement  Ion 
efprit  animal,  de  mefme  que  lefommeil  arrefte 
toute  forte  de  vacuation  à  la  referue  des  fueurs, 
&  de  celle  que  les  Grecs  appellent  AdilonDiap- 
noin.  Voila  quelles  font  les  caufes  dont  la  fur- 
abondance  dilTipe  la  chaleur,  les  efprits,  &  les 
forces,lefquelles  eftant  euidentes,font  comme  des 
(ignés  &  des  marques  pour  nous  donner  à  con- 
noiftre  la  perte  que  les  forces  ont  faite  de  leur  fub- 
flance. 

Quant  aux  caufes  qui  oppriment  feulement  les 
forces,  elles  font  intérieures  &  cachées  ;  de  cette 
forte  font  l’obftruélion  &  rcxceffiuc  abondance 
d'humeurs.  L’obftruélion  des  vencs  &  desarteres 
causée  par  des  humeurs  groifieres  &  vifqiieufes, 
ferre  les  efprits  tres  eftioitement ,  fans  leur  per¬ 
mettre  de  prendre  vn  peu  d’air  &  de  fe  rafraifehir, 
d’où  s’enfuit  infailliblement  que  l’vfage  delà  vie 
eftant  empefehé’,  ils  font  grandement  oppreffe/. 
aiifti  bien  que  la  chaleur  naturelle.  Ce  qui  arriue 
cres-fouuent  auxpoulmons,  aufoye  ,  au  ventri¬ 
cule  du  cerneau  >  &  finalement  à  l’habitude  mef¬ 
me  du  corps. 
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Pour  l  obftruélion  cauféc  par  vne  excclTiue  Hîr-' 
abondance  d’humeurs, elle  nepreffe  pas  (eulemen& 
ks  elprits  &  la  chaleur ,  mais  elle  les  lufFoque  & 
les  accable.)  La  multitude  libre ,  &  qui  n  eft  point 
empeichée  par  aucune  obftrudion  ,  Ibit  qu’elle 
A  ^  qu’elle  tiennede  la  cacochymie, 

cftouffe  les  forces  :  comme  fait  la  furabondancc 
de  fang  dans  l’habitude  athlétique ,  dans  la  leu- 
cophlcgmatie ,  celle  de  la  pituite ,  dans  Phydropi- 
fic  celle  des  cruditez ,  &  dans  Tiàtere  celle  de  Ix 
bile.  Toutesfois  ^  quantes  donc  que  la  faculté 

naturelle  fera  recognuë  debile  par  les  excremens, 

la  vitale  par  le  poulx  &  par  la  refpiration ,  &  l’a- 
nimalepar  fes  propres  fonaions  ,  fi  tant  eft  quiî 
ait  precedéquelqu’vne  de  ces  caufes  procatarai- 
ques,  vous  pourrez  iuger  que  U  fubftance  des. 
loices  a  efté  rauie  &  diminuée.  Qi^  Ci  nulle  de 
ces  caufes  n’ayant  précédé  ,  les  forces  ne  lailfent 
pas  de  paroiftre  debiles  ,  vous  ne  iugerez  pas 
qu  elles  foientdhTipées,  mais  pluftoft  opprelfées: 
prmcipalement  s’il  y  a  des  Lignes  meflez  de  pléni¬ 
tude  &  de  grande  cacochymie.  Les  caufes  oppref- 
lantes  ellans  oftées ,  incontinent  les  forces  ferc- 
piettent  en  leur  entier,  fi  ce  n’cft  qu’elles  foient. 
aeha  abbatuës  par  la  longueur  de  la  maladie, 
le  fuis  donc  d’auis  que  nous  falTions  trois  or- 
1  forces  affedées  ,  dont  les  vues  foient 

abbatuës  ,  les  autres  opprelTées  ,  &  les  troifié- 
mes  languidantes,  lcfquellcs;fe  pourront  remar¬ 
quer  par  les  lignes  que  nous  allons  déduits  cy- 
deflus.  Tl  Y  en  a  qui  pour  bien  iuger  de  la  puif. 
lance  des  forces ,  ne  commandent  de  prendre 
gai  de  attentiuemCnt  qu’au  pouls  ,  comme  à  vn  . 
dc  trompe  ianaais.  Pour  rapy  ie  Pcfo- 
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me  de  grande  confîdcration  ,  mais  non  pasfuf- 
Üfant  puis  que  le  pouls  eftanc  d’ordinaire  in- 
'conftant  &  incertain ,  eft  fuiet  au  defordre  &  au 
changement  qui  luy  peuucnt  arriucr  par  l’en* 
tremife  de  beaucoup  de  chofes.  De  plus  vne 
grande  ^  copieufe  cuaciiation  n'ébranle  pas 
moins  les  autres  forces  que  la  vitale,  &  les  hom¬ 
mes  ne  meurent  pas  moins  par  leur  deftruélion, 
nque  par  celle  de  la  vitale  j  &  partant  il  fem- 
ble  que  robfcruation  des  autres  facilitez  eft  auf- 
iî  neceftaire  à  l'euacuation.  Car  ft  quelqu’vn 
eft;  deuenu  extrêmement  défait  par  vne  violen¬ 
te  ou  longue  maladie  ,  comme  lienterie  ,  atro¬ 
phie  ou  parfaite  ethifte  ,  vous  ne  luy  tirerez  pas 
du  fang,  encore  que  fon  pouls  ait  beaucoup  de 
force.  Tellement  que  pour  faire  l’euacuation,  il 
ne  faut  pas  feidement  examiner  la  force  d  vne 
faculté  ,  mais  des. trois  vagues  &  influentes ,  & 
mefme  de  celles  qui  font  nées  dans  les  parties*, 
qui  contiennennent  Taétion  de  la  vie. 
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CHAPITRE  X. 

Comme  quay  il  fam  iuger  de  la  quan^ 
tite  de  l' euacuatton  par  la 
grandeur  de  la  maladie 
&  des  forces, 

TOute  maladie  afîoiblit  les  forces  du  malade» 
comme  taie  aulTi  l’euacuation  que  l’on  em- 
ployeanndela  chafTer.  De  crainte  donc  qu’il  ne 
paroiffe  trop  rude  ,  d’affliger  encore  plus  fort 
vnc  petfonne  a  ffligée ,  il  faut  obfertier  vn  tel  tem¬ 
pérament  en  toutes  chofes ,  que  la  fubftance  de 
la  malïdic  foitoftce.fans  endommaoer  les  for¬ 
ces  que  le  moins  quül  fera  po(rible?Veritable- 
ment  il  n’appartient  qu’au  fçaiiant  Médecin  de 
leur  faire  peine  tant  l’oit  peu ,  iufques  à  ce  que  la . 
maladie  foit  vaincue  ,  &  que  l’efperancc  nous 
vienne  de  quelque  plus  grand  aduantage.  Or 
tîuelque  dommage  que  les  forces  rcçoiuent  des 
rcgulieres  euacuations,  il  cft  ordinairement  fort 
ege^Sc  ne  dure  que  tres-peu  ,  comme  venant 
a  celler  incontinent  après  que  l’euacuation  eft 
acheuée.  Caria  nature  eftant  déchargée  du  poids 
des  mauuaifcs  humeurs  dont  elle  eftoit  prelfée 
comme  d’vn  fardeau ,  elle  recouure  fes  premières 
torces ,  repare  to  utes  les  pertes  des  efprits  &  de  la 
chaleur  naturelle,  &  apres  auoir  triomphé  delà 
maladie ,  furmonte  les  reftes  partie  en  les  cuifant, 
&particenlesiettant  dehors.  Puisqu’ Hippocra- 
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te  lequel  eftoi  ^  fî  aduifé  à  preiioir  les  dangers, 
^onfeilk  de  ne  donner  aux  malades  que  des  vian¬ 
des  très -Icgcres,  fans  craindre  d’attoiblir  leurs 
forces  toutes  deb  lies  qu’elles  font  par  cette  lege- 
reté  des  viandes ,  afin  qu’il  en  pcult  diminuer  a  la 
foislelfenccde  la  maladie  :  il  faut  certes  ttnirla 
mefme  méthode  dans  l’office  de  l’euaciiation.  Au 
furpliis  il  faut  prendre  garde  dans  la  maniéré  d'e- 
waeuer  tout  ainfi  qu’encelle  de  viure,  que  les  for¬ 
ces  eftant  réduites  à  vne  extrême  débilité  ,  ne 
foient  entièrement  abbatuës  ;  &  fur  tout  il  fiiut 
tres-exadement  confiderer  combien  ,  &  iufqucs 
où  elles  peuuent  fupporter. 

Orvneiuftc&  légitimé  quantité  d’cuacuation 
-ofte  la  maladie  ,  fans  que  les  forces  enreçoiucnt 
vn  notable  dommage  »  ce  qui  fe  remarque  par 
vnefoigneufe  comparaifon  de  la  maladie  ,auec- 
que  les  forces  :  car  les  forces  eftants  puiffantes 
&  robuftes  ,-il  faudra  euacuer  hardiment  6c  tout 
autant  que  le  requerra  la  maladie  :  fi  elles  ne  font 
pas  fi  robuftes  ,  il  y  faudra  aller  auec  beaucoup 
de  retenue  :  mais  fi  elles  font  abbatuës  ,  il  ne  fau¬ 
dra  entreprendra  rien  du  tout.  Outre  cela  on  re- 
uoque  en  doute ,  &  en  conteftation ,  à  fçauoir  fi 
les  forces  fe  peuuent  affoiblir  à  ce  poinéf  qu’elles 
foient  incapables  de  fupporter  la  moindre  cua- 
cuation  ,  dautant  que  fouuentesfois  dans  vne 
grande  défaillance  de  forces,  il  arriue  des  eua- 
cuations  d’clles-mefmcs  ,  auec  vn  tres-heureux 
&  tres-profitable  cuenement.  On  peut  auffi  ren¬ 
dre  à  chaque  ordre  des  forces  vne  certaine  quan¬ 
tité  d’euacuation,  qui  luy  fera  coniienable  &  pro¬ 
portionnée:  car  iln’eft  pas  croyable  qu’vne  on¬ 
ce,  ou  demy  once  de  fang  relpandu  puilîe  e;î- 
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dommager  les  forces  encore  q'u’cües  fiifTentafe- 
batucs.  Mais  parce  que  ces  chofes  font  obfcu. 
rcs ,  il  faut  apporter  des  explications ,  afin  que 
l’ambigaité  des  anciens  foit  entièrement  ban» 
nie. 

Il  y  a  trois  fortes  d’euacuationj  iVne  entière  & 
parfaicSlement  acheuée  ,  laquelle  emporte  ou 
toute  la  matière  de  la  maladie,  ou  pour  le  moins 
la  plus  grande  partie  :  L’autre  véritablement  vu- 
le,  mais  non  pas  entière, laquelle  fe  contente  d’o- 
lier  vnc  partie  du  mal,  &  de  rendre  le  refte  plus 
fupportable  :  La  troiiicfme  fi  petite  &  fi  defe- 
^Slueufe,  qu’elle  n’apporte  aucun foulagemêt  au 
malade.  11  arriue  fort  rarcraent,fi  ce  n’eft  aux  per, 
fonnes  ^que  le  mal  a  terraffées  &  mifes  hors  d’ef- 
perancè ,  que  les  forces  foient  tellement  abba- 
tucs  qu’elles  ne  puiffent  fupporter  la  moindre 
CLiacuacion  :  mais  les  anciens  n’en  ont  lait  nulle¬ 
ment  mention,  commue  l’ayant  iugée  inutile,  par 
ce  que  fans  foulager  le  malade,  elle  choque  fes 
forces,  lefquelles  eftant  abfolument  abbatuès, 
ils  ontrelolii  qu  ilne  le  faloit  euacucr  en  aucune 
façon.  C’eftpourquoy  les  forces  eftansrobu» 
ftes  veulent  l’entierc  &  parfaite  euacuation;  ft 
elles  font  médiocres  ,  elles  veulent  l’euacuation 
qui  eft  imparfaite,  mais  qui  eftvtile:  Equant 
aux  forces  abbatuës ,  elles  n’en  veulent  du  tout 
point.^Or  entre  les  maladies,  celle  qui  eft  gran-; 
dc&  violcncejdemandencceftairement  vnc  abon¬ 
dante  euacuation  ,  fans  laquelle  ou  bien  elle  ne 
icauroit  eftregucrie  du  tout  ,ou  bien  elle  ne  le. 
fçauroiteftre  feurement.Lamediocrejen  deman¬ 
da  yne  modereequi  ne  paffe  pas  pour  neceffaireî 
îïiais  ^ulcment  pour  vtile,  par  le  moyen  de  la-.. 

quelle 
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truelle  la  guerilbn  s’acheue  plus  promptemenc 
éc  plus  feulement.  La  maladie  legere  n’a  befoin, 
autli  que  d’vne  legere  euacuaciouj  ou  bien  n’en  a 
point  befoin  du  tout. 

J1  faut  enluite  faire  comparaifon  de  la  gran¬ 
deur  de  la  maladie  à  celle  des  forces,  quand  les 
forces  leront  en  leur  entier,  &  la  maladie  médio¬ 
cre, la  laignéc  n’eft  pas  ablolumcnt  necelfairc, 
mais  feulement  vtile;  on  peut  toutesfois  tirer  du  ' 
fang  feurement,  &  tout  autant  que  la  maladie  le 
delîre.  Car  pourueu  que  l’on  épuife  la  fource 
des  impuretez  qui  caufoient  la  maladie,  on  ne 
doit  pas  craindre  de  diminuer  vn  peu  les  forces, 
lefquelles  eftans  robuftes,  fe  remettent  en  moins 
de  rien.  Que  fi  lés  forces  eftans  parfaiéfemenc 
bonnes  &  vigoureufes,  il  furuient  vue  grande  ôc 
dangereufe  maladie,  laquelle  enfle  lesvaiffeaux 
parvne  exceffiue  furabondance,  comme  il  fefaic 
dans  1  habitude  athlétique  &  aux  fièvres  fyno- 
ches,  il  faut  alors  ordonner  vne  très  copieufe 
euacuation,  qui  refponde  entièrement  à  la  gran¬ 
deur  du  mal.  Il  eft  expédient,  dit  Hippocrate, 
d’euacuer  iufques  à  l  euanoüifsement,  pourueu 
que  le  malade  le  puifsc  lupporter.  Et  il  n’entend 
pas  parler  de  cette  forte  d’cuanoüifsement  qui 
arriue  ou  par  timidité  &  faute  de  courage,  ou  à 
railon  de  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  pique,  & 
qui  irrite  l’orifice  du  ventricule,  mais  de  celle-là 
feulement  qui  vient  enfuite  d’vne  copieule  eua- 
euation,  &  lacfuelle  il  met  dans  les  extremes  ma¬ 
ladies, comme  pour  réglé  &  pour  mefure  de  la  lé¬ 
gitimé  façon  d’èuacuer. 

Cria  défaillance  de  cœur  &  de  forces  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  lipothymie  ou  lipopfychie  dans 
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laquelle  le  malade  parle ,  void ,  entend  &  cognoït 
les  alTiftans.  Mais  la  Tyncope  eft  vn  foudain 
-abandonnement  de  toutes  les  forces,  pareille  -à 
Tepilcplie  des  animaux  ,  dont  la  perfonne  faifie 
perd  l’vfage  de  la  vcüe  de  de  rcüye ,  &  enfin  de- 
■meure  interdite  dans  toutes  les  fon6lions  ex¬ 
ternes. 

La  lipothymie  eft  vne  plus  legere  ryncope3&  la 
precedeordinairement.  hn  ces  maladies  donc  il 
eft  permis  de  tirer  du  fangniuiquesà  la  lipothy¬ 
mie,  mais  non  pas  temcrairement  &  fans  difere- 
tion.  Lors  que  ies  forces  s’affoibhflent  &  s’é¬ 
branlent  mànifeftement,  à  caufe  de  trop  d’eua- 
cuation,  &  qu’elles  ibuffrtnt  vn  commencement 
de  défaillance  &  de  lipothymie,  il  fe  fautarrefter, 
&  l’on  ne  doit  iamais  porter  les  euacuations  iuC- 
ques  à  l’extremc  &  véritable  fyncope  ;  car  pour 
’  lors  elles  fe  rendent  dangereufes,  encores  que  les 
forces  fuftent  en  leur  entier.  Il  faut  donc  eftayer 
d’ofter  l’humeur  furabondante  ,  autant  que  les 
forces  le  permettront,  &  toutes  fois  &  quantes 
qu’elles  viendront  à  défaillir,  il  faut  incontinent 
defifter  &  cefser  l’cuacuation,  encor’c  qu’il  refte 
dcsfuperfluitez.  Or  vous  cognoiftrez  cela  tres- 
infailliblement ,  fi  vous  prenez  bien  garde  au 
changement  du  pouls ,  lors  que  vous  remarque¬ 
rez  que  de  petit  il  deüiendra  grand,  d’égal  iné¬ 
gal,  de  véhément  debile  &  caché  ,  que  le  fang 
coulera  auec  moins  d’impetuofité,  &  que  le  ma., 
ladcn’en  pourra  plus. 

Puis  donc  que  la  fyncope  eft  comme  vne  ima¬ 
ge  de  la  mort  qui  eftonne  les  aftiftans,  &  qui  iet- 
te  le  malade  dans  vn  extreme  péril  de  fa  vie,  qui¬ 
conque  defirera  conferuer  fa  reputatmn,  &  fe  ga- 
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Nantir  des  niorlures  de  la  niediuncc,n  y  précipi¬ 
tera  iamaisk  malade  par  i’cuacuation, parte  qu'il 
vaut  bien  mieux  qu’ii  loit  plus  longuement  tour¬ 
menté,  que  de  meure  dehors  la  vie  &  la  maladie 
tOLitenlembie.  C'eft  aise?  parlé  des  forces  en¬ 
tières  &  robuftes. 

Si  vue  mediocre  maladie  attaque  des  forces 
médiocres  ,  elles  demandent  aufu  vue  modérée 
cuacuation  ,  laquelle  bannifsela  caufevniuerfel- 
le,  ians  endorrimagcr  les  lorccs  que  rf‘es-peu& 
îres-legercment  ,  celle  làmefmcqui  fera  la  plus 
douce  &  la  plus  legere  ne  fera  pas  inutile.  Que 
fl  lesmefmes  forces  font  attaquées  par  vne  plus 
grande  maladie,  &  à  laquelle  il  faille  beaucoup 
deuacuation,  on  n'en  doit  pas  vfer  entieremienc 
&  en  vn  coup,  les  forces  n’ellans  pas  capables  de 
la  fup  porter.  Car  ccliiy-là  n’ofle  pas  la  maladie 
bien  à  propos,  quioftedu  mondele  maladeauec 
la  maladie.  Lors  donc  que  f  on  nefçauroit  vfer 
de  1  cuacuation  entièrement  &:  en  vn  coup,  fans 
danger,  il  eft  necelfaire  u*euacuerpeu  à  peu  l’hu- 
meur  peccante,  &  remettre  de  mcfme  quelque 
chofe  de  falutaire  en  fa  place;  mais  ofter  pre¬ 
mièrement  autant  que  les  forces  le  permettent, 
puis  fuppleer  au  desfaut  par  la  réitération  iud 
•ques  a  deux,  trois  fois  &  dauantage  :  cette  forte 
de  curation,  les  Grecs  l’appellent  Epicrafts, 

Lors  cjue  les  forces  font  abbatués,  il  ne  faut  du 
tout  point  vfer  d’euacuation  ,  quand  mefme  U 
maladie  le  requerroit.  Dautantquela  plus  légè¬ 
re  euacuation  qui  correfpondroit  aux  forces,  ne 
fçauroit  apporter  aucun  profit,  &  pourroit  neanu 
moins  caufer  beaucoup  de  dommage  &  de  de- 
tordre,  &  partant  il  U  faut  reietter  comme  inuii* 
G  ij  ' 
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le  &  fuperfluë:  il  ne  faut  lors  auoir  foin  que  de 
fortifier  &  r’affeurer  les  forceSjCn  donnant  à  man¬ 
ger  au  malade  peu  Scfonuent  des  viandes  de  bon 
lue,  qui  ayent  vne  faculté  contraire  à  la  mala¬ 
die,  &  propre  à  corriger  la  cacochymie  ,  dau- 
tant  que  les  forces  eftanc  par  après  refaites,  IV- 
fage  de  l’euacuation  fera  légitimé  &  conuenable; 
ce  qui  fe  pratique  ordinairement  aux  longues 
maladies  :  mais  en  celles  qui  font  aigues,  le  re¬ 
tardement  eft  toufiours  douteux  &  dangereux. 


CHAPITRE  XL 

Remarques  des  chofes  pref entes  paf^ 

sees  y  lefquelles  monftrent plus 
certainement  la  quantité  de 
l'euacuation. 

A  Près  auoir  cogneu  la  quantité  du  fangque 
l’on  doit  tirer  par  la  grandeur  de  la  mala¬ 
die,  &  par  celle  des  forces ,  on  la  cognoiftra  en- 
core  plus  exadfement,  &  plus  parfaitement  par 
la  remarque  des  caufes  euidentes, entre  lefquelles 
on  en  compte  trois  intérieures  &  nées  auec  nous, 
àfçauoir  le  tempérament,  la  conftitution  ou  ha¬ 
bitude  du  corps,  &  haage  :  &  trois  externes  &  e- 
ftrangeres,  la  conftitution  de  l’air  d’alentour,  qui 
vient  de  la  failon ,  de  la  région,  &  du  tempsd’c- 
uacuation  fupprimée ,  ou  qui  a  précédé  aueeex- 
ccz  1  la  couftume  de  la  nourriture ,  ou  du  genre 
de  vie,ou  de  l’euacuation.  Nous  recherchions  cy- 
deffus  ces  caufes  paftees,  afin  que  la  grandeur  de 
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lïi  maladie  &  celle  des  forces  nous  parut  claire¬ 
ment.  Les  caufes  prefcntes  &  futures  n’ont  pas^ 
encores changé  ny  lamaladieny  lesforces;  tou- 
tesfois  parce  quelles  commencent  d’euacuer 
quelque  chofe  du  corps,  &  de  dilTiper  les  forcesj 
elles  ne  font  pas  de  petite  confequence  pour  Te- 
uacuation  que  nous  propofons.  Or  il  faut  ex¬ 
pliquer  en  particulier  les  forces  que  peut  auoir 
chacune  de  ces  caufes. 

Le  tempérament  chaud  &  humide,  qui  con- 
iifte  dans  la  propre  fubftance  des  parties  ^  dau- 
tantqu’ileft  continuellement  dilTipé  par  l’aCtion 
de  la  chaleur  naturelle, ne  fouffre  pas  l’cuacua- 
tion  copitule  à  Pégal  du  tempérament  froid  & 
fec  ,  qui  eft  Ton  contraire  le  plus  éloigné  :  pour- 
ce  qui  eft  de  tous  ces  corps  que  l’on  appelle  hu¬ 
mides  ,  à  caufe  qu’ils  abondent  en  humeurs  ren¬ 
fermées  dans  les  venes ,  ceux-là  fupportent  aife- 
ment  l’euacuation. 

La  conftitution  du  corpsquieft  extenué,mol° 
le&rare,  eft  foible &fuiettcà  beaucoup  de  dif- 
fipation  :  mais  au  contraire  ,  celle  qui  eft  char¬ 
nue,  ferme,  &  preftee,  ne  laiffe  pas  faire  beau¬ 
coup  de  perte  au  corps  par  la  dilTipation.  Pour 
celle  qui  eft  graffe,  encore  qu’elle  ne  fe  difTipe 
quefort  peu  ,  elle  ne  fouffre  pourtant  la  fai gnée 
que  mal-aifement  ,  à  caufe  qu’ayant  les  venes 
menues,  la  graifte  les  ferre  &  les  abbat  ;  defor- 
qu’il  y  a  danger  qu’elle  n’efteigne  la  chaleur  na¬ 
turelle.  Dans  la  conftitution  du  corps  ilfautauf- 
fi  prendre  garde  à  la  capacité  des  venes  :  car  l’e¬ 
uacuation  eft  plus  fupportableàceuxqui  lesonS' 
groftes  &  enflées ,  qu’à  ceux  qui  les  ont  eftroites, . 
îl.  ne  faut  pas  non  plus  mefprifcr  la  nature  d,e5-. 


ï  O  i  La  Therapeudcjue 

humeur?:  car  celles  qui  lonc  déliées  &  chaudes^ 
le  dilTipenc&  s’écoulent  bien-toft  ;  &  celles  nui 
ionc  g*-olTieres  &  froides  ,  demeurent  plus  loncr 
temps.  Voilà  quant  ace  qui  touche  l’habitud? 
&  la  coijftitution  du  coi  p<;. 

Entre  lesaages,  celuy  que  l’on  appelle  de  cré¬ 
pit  ,  ne  fupporte  aucune 'laignée  ,  dautant  que 
les  f-orces  font  tout  à  fait  perdues.  C’eft  précipi¬ 
ter  dansle  tombeau  vnVieiîlard  qui  s’en  vamow- 
rir ,  que  de  luy  ofter  auec  le  fang  le  refte  de  la 
chaleur  qui  fouftenoit  fa  vie  Pour  les  aages  qui 
font  entre  la  vicillelfe  &  l’enfance,  ils  necrai- 
gnent  du  tout  point  lefecoprs  delà  faignce,par- 
ce  qu’ils  ont  les  forces  puiffantes ,  &  le  corps  bien 
conftitué.  Ilcftvray  que  l’àage  des enfans  abon¬ 
de  en  Forces  ;  mais  parce  que  leurs  corps  efteh.  ud 
&  humide  mol,  tendre& ouuert  ,  lequel  s’écou¬ 
ler^  dilTipe  de  luy-mefme  continuellement,  il  ♦ 
ne  fupportera  pas  la  faignée  auec  fcurcté  ;  car  l’e- 
mcuation  qui  fe  ddioit  faire  par  l’incfion  de 
la  vene  fe  fait  naturellement  par  la  conflitution 
mefme du  corps.  * 

Hippocrate  n’a  point  donné  à  ces  aages  aucu¬ 
nes  limites  de  certaines  années.  Mais  Galien  ne 
veut  pas  que  l’on  faigne  allant  la  quatorzième, nv 
apres  la  <oixante-dixiéme, pour  les  rai'ons  que 
1  ay  déduites.  Ce  qui  véritablement  fe  doit  en¬ 
tendre  de  cette  grande  euacuation  .  telle  que  les 
Anciens  auoient  accouftumé  de  faire;  carpouç 
vne  euacuation  modérée ,  qui  foit  ou  égale  ou  iii' 
te?  leureatix  forces  &  à  la  plénitude, des  enfans  & 
les  vieillards  la  pourront  lupporter  proportion- 
liement  à  ce  que  les  vns  &  les  autres  s’en  ti  ouue- 
lieroiît  eftre  pomucus,  C’çft,  ainfi  qiicRhafes  ti- 
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ra  du  fang  en  vn  aage  décrépie ,  à  vn  homme  qui 
eftoie  tourmenté  d’vnedangcreufe  pleurefie  ou, 
peripneumonie.  C'eft  ainfî  qu’Auenzoar  racon¬ 
te^  qu’il  faignavtilement  Ton  filsàl'aage  de  trois 
ans  ;  moy-mefme  i’ay  expérimenté  bien  foLiuent 
^quepour  aiioir  tiré  trois  ou  quatre  onces  defang. 
àdesenfans  de  cinq  ou  fix  ans ,  on  les  a  guéris  de 
pleuredc,  d’inflammations  intérieures ,  &  d’au¬ 
tres  maladies  plus  considérables.  Bien  fouuent  il 
arriue  à  des  enfans  melmcs  qui  font  encores  à  la , 
mammellejdetres-abondantes éruptions  defang 
qui  leur  fort  du  nez,  ,  fans  que  le  corps  ,ny  les 
forces  en  reçoiuent  aucun  dommage  :  L’aage  des 
enfans  efl:  pourucu  de  fes  forces  qui  fçntaffez 
puiflantes  :  pourquoy  donc  ne  pourra- t’on  pas- 
euacuer  à  proportion  de  ces  mefmes  forces  ,prin' 
cipalcment  lors  que  l’enfant  efl:  charnu  &  bien 
nourry  ,  &  qu’il  a-  les  vencs  grofles  &  enflées 
d’ vn  fang  pur  &  bien  cuit  ;  mais  en  fin  pofons  le 
cas  que  les  forces foient  endommagées,  lequel 
doit- on  pluilofl;  fouhaiter  ,  ou  que  l’enfant  fe 
meure  en  conferuantla  plénitude  &  l’abondance  • 
de  fang,  ou  que  perdant  vn  peu  de  fon  embon¬ 
point  &  de  fes  forces,  il  foie  deliuré  de  la  mala¬ 
die/  Or  les  enfans  ont  plus  befoin  de  la  faignée 
dans  la  pleurefie  ,&  dans  les  intérieures  inflam¬ 
mations  ,  que  dans  les'fievres  continues,  line 
fetrouuedonc  aucune  forte  d’aage  quinepuiffe 
fupporter  quelque  modérée  euacuacion.  Voila, 
lesobfcruations  des  caufes  intérieures,  Icfquel- 
îcs  d’clles-mefmes  ,  &  par  leur  propre  moüue- 
ment  font  impreffion  fur  le  corps ,  &  fur  les  for¬ 
ces.  Mais  outre  celles-là,  il  faut  auiTi  cognoiflee* 
U  confliitution  de  celles  qui  fontcuidentes. 
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La  région  chaude  &  aride  cire  d*u  corps  beau¬ 
coup  de  la  chaleur  naturelle ,  &  derhumeur  pec- 
forces  fc  diminuent , & 
qu  il  relte  moins  de  lang  dans  les  venes  :  c’eft 
pourquoy  il  y  faut  pratiquer  la  laignce  aycc  beau- 
coup  de  retenue.  La  région  froide  &  humide 
pteüe  au  ded  ns  la  chaleur  naturelle  &  les  hu¬ 
meurs,  &  n’en  dilTipe  que  fort  peu;  c’ell  pour- 
•qiioy  1  on  y  peut  ti  er  du  fang  en  plus  grande 
abondance  ;  mais  en  celle  oui  eft  extrêmement 
froide  &  proche  du  nord,  le  lang  citant  comme 
glace  ne  coule  que  mal-aifément  par  Teuacuation, 
&melme  h  les  parties  intérieures  relient  aban¬ 
données  de  leur  chaleur ,  elles  courront  rifquede 
mort  par  les  rndurcs  du  froid  d’alentour.  La  ré¬ 
gion  tempereequi  eft  entre  deux ,  fupporte  vne 
tres-abondante  proftifion  de  fang.  Entre  les  fai- 
ons  de  1  année  ,  le  Printemps  Comme  tempéré  ,  & 
abondant  en  ftic  &  en  forces ,  permet  de  tirer  du 
lang  en  plus  grande  quantité ,  &  la  faignée  qui  fe 
fait  au  Printemps,  eft  très  conuenable  à  deftpur- 
ner  les  maladies,  apres  le  Printemps  l’Automne 
elt  le  plus  propre  pour  la  faignée,  puis  l’hyuer, 
mais  lelte  l’.ft  beaucoup  moins  que  les  autres. 
La  conftitution  du  temps  fort  chaude,  comme 
lors  que  tirent  les  venes  du  leiiant  ou  du  midy, 
noLU  confeillede  faigner  modérément  ;  celle  qui 
cit  troide,  comme  lors  que  tirent  les  vents  du  cou¬ 
chant, ou  du  feptentrion,  confeilleaufti  de  faianer 
modérément;  mais  lorsque  le  temps  fera  doux,. 

ou  i  ne  fera  point  agite  de  la  violence  des  tem- 
rc Itcs ,  on  p oiirra  fai gner  fort  copieufemenr.  Af- 
iemblons  maintenant  ces  trois  chofes  ,  qui  font 
f  cîpetueliçment  entremçflées  &  attachées  dans  la 
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conftitution  de  l'air  d’alentour.  * 

Dans  vnc  région  froide  ,&  enhyuer  le  vent  de 
nord  par  fa  rigueur  interdit  abiolument  la  fai- 
gnétjiln’ya  que  le  vent  demi  d  y  qui  la  permet¬ 
te.  Mais  dans  vnc  région  chaude  3  &  en  cflé  lîle 
vent  de  midy  foutfte,  l’onuerture  de  la  vene  eft 
dangereufe,  que  fi  le  vent  de  nord  tempere  la  cha¬ 
leur,  elle  feprati(que  auec  feureté.  La  fubftance 
donc  tant  de  la  chaleur  naturelle  ,  que  des  hu¬ 
meurs  fe  conferue  ou  fe  difiipe  par  de  telles  caii- 
fes  3  quoy  que  cela  fe  face  obfcurément  &  imper¬ 
ceptiblement. 

Quant  à  la  manifefic  &  copieufe  cuacuation 
qui  arriue  par  hazard  lors  qu  on  eft  fur  le  pomeft: 
d’ouiirir  la'vcne,  il  faut  conclure  en  la  maniéré 
fuiuante.  L’euacuation  quife  fait  dYllc-mclme, 
&  qui  n  ofte  rien  de  la  matière  de  la  maladie, n’tx- 
clud  point  la  vraye  3e  la  leg'time.  Il  faut  donc 
promptement  euacuer  tout  autant  que  la  maladie. 
îcdefire,furtout  fi  la  neceftité  nous  y  oblige,  & 
que  les  forces  n’ayent  pas  encore  fouffert  vn 
grand  déchet  parreuacuationqui  s’eft  faite  d’el- 
le-irjefme.  Dans  vne  vehemente  pleurefie  ilnefc 
doit  point  tirer  de  fang  ,  fi  d’auenture  il  arriue  vnc 
fueiir  generale ,  ou  vn  vomiflement ,  ou  vn  flux  de 
ventre  :  mais  ces  éruptions  eftantappaifées,&  les 
forces  tant  folt  peuremifes,  iffaut  ouurir  la  ve¬ 
ne.  Car  puis  que  ce  ne  font  que  des  fymptomes, 
ils  ne  peuuent  ny  ofterla  fubftance  de  la  maladie, 
ny  tenir  la  place  de  la  faignée.  Ainfi  dans  la  fiè¬ 
vre  ardente  la  lienterie  qui  arriue  pour  aiioir  trop 
beu  d’eau  froide ,  &  par  vn  relafehemcnt  &  diftb- 
iutiondu  ventricule,  n'empefche  point  l’ouuer- 
tiire  de  la  vene -,  mais  parce  que  lesforcesen  font 


^  O  6'  La,  Therapeutiqme 

^eueniiës  vti  pfeu  plus  debiles  ,  u  faudra  aiioli" 
egard  a  leur  importance,  &  tirer  moins  de  fang 
pour  reuacuation  qui  fe  fait  d  elle-mefme  :  fi  eüe 
olte  la  lubfiance  de  la  maladie  ,  &  quelle  ioulage 
le  malade  par  vne  euacuation  aufii  grande  que 
I  on  fçauroit  defirerdl  faut  entièrement  laiffer  à  k. 
natuicj  que  fi  elle  n  a  pas  affez  de  force, il  faut  eua- 
,  cuer  lulques  à  tant  que  d’vn  cofté  &  d’autre  on 
vieillie  au  poincl  que  l’on  s’eft  propofé.  Ne  tou¬ 
chez  point  à  ce  que  la  nature  peut  acheuer  d’elle- 
meime  ;  mais  acheuez  ce  qu’elle  a  commencé,  & 
qu’c  Je  ne  fçauroit  acheuer.  C’eft  pourquoy  vous 
ne  laignerez  point  dans  la  pleurefic,  &  dans  la  fic- 
vre  continue  ,  fi  le  fang  coule  en  abondance  de  la 
matrice ,  des  hemorrhoïdes ,  ou  du  nez ,  &  que  la 
quantité  de  l’euacuation  foit  raifonnable ,  de  for¬ 
te  que  le  malade  en  reçoiue  alfcz  de  foulagement. 

Mais  s  il  ne  coule  de  ces  endroits  que°mcdio- 
crement  &  mollement,  &  que  cependant  la  ma¬ 
ladie  loit  fort  preirante,la  faignée doitfupplcér 
au  defaut ,  fuft-ce  mefme  vne  femme  en  trauail 
d  enfant.  C’efi: pour L.  mefme  raifon  qu  en  la  dyf- 
lenrerie  on  donne  des  medicamens  purgatifs ,  afin 
que  ce  qui  coule  lentement  ,&  peu  à  peu  par  des 
deltours  qui  ne  font  pas  fort  coniienables,  prenne 
cours  par  des  voyes  qui  le  font  daiiantage. 

Déplus  il  faut  obferuer  la  coufl:umc°n  la  ma¬ 
niéré  ae  la  nourriture,  augenre  devie,&  enPe- 
uacuation.  Ceux  qui  viuent  fobrement,  foit  par 
coultuime ,  ioit  par  la  contrainte  de  la  maladie ,  ne 
ornent  pas  efke  fi  fqrt  euacuez,  que  ceux  qui 
ont  meilleure  chere.  Celuy  qui  a  défia  expéri¬ 
mente  la  laignce,  pourueii  quç  fes  forces  ne  foien^ 
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pas  débilitées  par  vne  frequente  cuacuation,  la 
iupportera  plus  gayemtnt  &  plus  aifémcntjque 
celuy  qui  ne  l  a  iamais  expérimenté  ,ciautantquc 
les  maux  accouftumez  nefont  pas  fi  falcheux.  A 
raifon  decpioy  l  peuple  s’abufe  fort  dans  l’opi¬ 
nion  qu’il  a  que  la  première  faignée  doit  eftre  re- 
ceuë  comme  tres-falutaire ,  iuf  '  ues  à  la  reuerer  Sc 
garder  pour  les  extrêmes  necelTitez. 


CHAPITRE  XII. 

Obferuation  des  chofes  futures ,  ou  pour 
mieux  dire  preuoyance  necejfaire 
pour  déterminer  la  quantité, 

C’Efl  le  propre  dVnrubtil  &  fage  Médecin  de 
ne  pas  feulement  mefurer  les  forces  prefen.- 
tes,  mais  encorcs  de  preuoir  celles  qui  fontàve- 
nir  Apres  l’euaciiation  ii  faut  tellement  conl'er- 
uer  les  forces,  qu’ elles  foient  capables  de  fuppor-^ 
ter  en  fuite  les  remedes  necelfaires,  la  longueur, 
&  le  iugemenc  de  la  maladie.  Voire  mefme  de 
peur  que  nous  ne  foyons  contraints  de  nourrir 
horsdefaifon  ,  il  faut  retenir  &  cobferuer  quel¬ 
que  peu  de  fan^  pour  le  cours  de  la  maladie  ,  & 
pour  letempsde  la  curation.  Nous  ingérons  des 
forces  à  venir ,  tant  par  les  caufes  procataréfiques 
qui  font  prefentes ,  &  qui  doiuent  perfeuerer,  que 
parles  Symptômes  qui  peutient  arriuer  contre  To- 
piniom  Entre  les  caufes  procatardfiquesdes  prin¬ 
cipales  font  h  çonftitutign  du.temps,  U  lama- 
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luere  de  viure.  Si  laconftkutionclutempscfîde- 
uenuë  c  aude  &  leche,  &  qu’U  y  ait  apparence 
quen  iuite  ehe  dôme  eftre  deinefme,  li  faudra 
tirer  moins  de  rang,  que  nous  iugeons  quel¬ 
le  doiuc  eftre  froide.  Outre  cela  ft  nous  pre- 
noyons  que  le  inaiade  doiue  viure  fort  fobre- 
nient,foit  parce  qud  n  a  nulle  enuie  de  boire  n^r 
démanger,  foit  parce  que  la  maladie  l’empefehe 
aiialcr  ,  comme  fait  la  fquinance  qui  bouche  le 
golier ,  il  faut  euacuer  plus  modérément,  que  s’il 
prenoit  vne  plus  grande  nourriture.  Il  faut  pour 
ors  relcrucr  quelque  peu  de  fang ,  comme  ie  tre- 
lor  de  la  nature,  &lerecours  pourfoulager  la  di- 
fecte  qui  doit  venir.  d 

Lesiyinpromes  foudains  &  inopinez  qui  ener- 
uent  &  débilitent  les  forces  au  dernier  poina, 
lont  la  douleur  vehemente  ,  les  veilles ,  les  eua- 
cuitions  qui arriLient  contre  toute  apparence,  & 
iirtout  la  lyncope.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ont  accouftume  d’y  tomber  incontinent  apres  la 
iaignee,  ou  par  ;e  qu’ils  font  naturellement  im- 
bcuiles,  ou  parce  qu’eftans  faifis  d’vne  grande 
apprehenfion  ,  ils  laifTent  échapper  toutes  leurs 
forces  :  ou  parce  qu’ils  ont  l’orifice  du  ventricule 
imbu  d  vne  bile  amere  ,  ou  pourueu  d  vn  fenti- 
ment  tort  acre ,  ou  mef ne  qu’il  n’eft  gueres  puif- 
lant  Lors  donc  que  nous  appréhenderons  quelque 
c  O  e  e  Icmblable ,  encores  que  les  forces  foiene 
en  leur  entier  ,  nous  ne  tirerons  de  fang  que  peu 
ou  point  y. fl  ce  n’eftpeut  eftre  que  défia  l’on  foie 
aLe  au  deuaiu  du  danger.  Enfin  il  n  appartient 
qu  a  vne  extreme  prudence  depreuoir&depre- 
oenirde  lomg  tous  les  inconueniens  quipeuiient 
arrmçr  lub-itcmeir,  g.;  inopinément.  Expliquons' 
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maintenant  cecy  par  des  exemples. 

Suppofons  qu  li  y  ait  quelque  perfonne  de  tem¬ 
pérament  ianguin,  de  corps  bien  charnu ,  terme  & 
prefl'é ,  en  la  lieur  de  fon  aage ,  laquelle  ayant  me¬ 
né  long  temps  vne  vie  fort  débaiichéejfe  ibit  rem¬ 
plie  d  ali  mens  iolides^  &  d’vne  matière  puid'an- 
te  i  laquelle  ait  dilcontinué  les  exercices  accou- 
ftume?,  ^ôegardé^amaüon  fans  faire  rien;  que  les 
-éruptions  de fang  qui  luy  eftoient  ordinaires,  foie 
par  le  nez ,  foit  par  la  matrice ,  ou  par  les  hemor- 
rhoïdes  ,  le  foient  arreftées  depuis  long-temps, 
tellement  que  par  le  concours  déroutes  cescau- 
fes,  la  conûitutiondu corps  aitreceu  vn  notable 
accroiffement ,  &  que  les  venes  eftant  naturelle¬ 
ment  fort  grandes,  foient  enflées  à  force  de  fang. 
Toutesfois&quantes  qu’vne  grande  &vehemen- 
te  fievre  oh  inflammation  viendra  à  faiflr  vne  per* 
fonne  en  tel  eftat ,  il  faut  tirer  du  fang  prompte¬ 
ment,  &  en  abondance  ,  puis  que  tant  la  grandeur 
de  la  maladie  que  de  lacaufe,le  demande ,  fuiuanc 
la  confirmation  qui  fe  fait  par  la  remarque  des 
chofes  palfées  ,  que_fi  les  prefentes  s’accordent 
aiiec  les  palfées,  que  laconftitiition de  l’air  par 
vn  rapport  de  la  région ,  de  la  laifon,  &  du  temps, 
foit  modérément  froide  &  humide ,  &  que  le  ma¬ 
lade  fouhaite  l’cuacuation:  qu’outre  cela  la  ma¬ 
ladie  ne  doiue  pas  durer  long-temps ,  qu’il  n’y  ait 
point  d’apparence  que  le  temps  doiue  deuenir 
plus  chaud,  &  qu’il  n’y  ait  rien  qui  menace  de 
douleur,  de  faute  de  manger ,  de  veilles  ou  d’eua- 
euation  naturelle  ;  toutes  ces  chofes  confpirant 
cnfcmble ,  qui  fera  difficulté  d’ordonner  vne  très 
copieufe  faignéc?  &  qui  eft-cc  qui  n  en  fera  poinc 
deftourné  par  des  remarques  contraires. 
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Quelquesfois  ies  oblcruatiom  le  mcflent  & 
combattent  entemble ,  ^  c’clt  lors  que  la  pru, 
^encL&la  lubiilitedu  lugemcnt  lont  bien  ne- 
ceHairesjafinqucparla  coiiFercnce  des  caules 
on  pielcijuela  menue  de  Icuacuatioii.  Quel' 
qucstüis  la  remarque  de.  choies  paliées  ,^ms 
aduertit  qu  ,i  taut  tire,  du  lang  en  abondance, 

^  celle  prelentes, nous  le dPlFend; comme  li 

quelqu’vn  ayant  difcontinué  les  exercices  ac- 
couitumez,  s  addünneaiataineantile&  a  la  dé^- 
bauche,  qu’il  fe  rem p Me  de  viandes,  &  qu’il 
4oic  priuc  de  quelque  ordinaire  euacuation:  mais 
aulii  que  Ion  corps  en  deuienne  gras  ,  blanc  laf 

che&nmllaffe.&pUmdV„,l,é,,é,m:e„ 

loiten  elle,  dans  vne  itgion  chaude,  &quc  le 
«mps  lo,t  chaud  &  fcc,  ,1  ne  faut  du  tout  point 
tirer  de  iang  a  cette  perfonne-là  ,  car  elles’éua- 
cucalTcz  ddle  mclme,  non  feulement  par  des 
voyes  üblcurcs,  mais  encore  par  de  manifeftes. 
Mais, 1  en  faudra  tirer  vn  peu  dans  cette  mcfme 
conftitution  h  c'eft  en  hyuer ,  que  la  région  foie 
froide,  6c  le  vent  Icprentrional. 

Dans  ce  nieflangc  de  chofes ,  le  ne  vous  con- 
leille  pas  de  prendre  garde  à  la  multitude  d’ob- 
Ici  nations  ,  mais  à  leur  puilfance,  damant  que 
bien  fouuenr  vne  furpalTe  toutes  les  autres  en 
importanee& en  dignité.  Celuy  quines'alTeu- 
repasdcpouuoir  déterminer  la  quantité  de  l’e- 
uacuation  ny  par  la  cognoiffance  de  fart  ny  par 
ongue  expérience,  ny  parla  prudence  &  par 
la  netteté  de  Ion  mgement,  félon  leeôfeil  d‘Hi^o- 
pocratc.doit  plutolt  manquer  par  deffaut  que 

qu’il  ne  fera 

pas  bots  de  propos  d'examiner  en  ce  lieu  fi  la 
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^rojOTcfse  doit  eftre  mife  au  nombre  des  ob- 
icruacions. 

L’apparence  mefmc  dc  la  vérité  perfuacie  auec 
beaucoup  de  probabilité,  qu’on  ne  3oit  pas  tou¬ 
cher  aux  femmes  enceintes  dans  les  grandes  ma¬ 
ladies,  à  caillé  du  fruit  qui  eft  renfermé  dans  ia 
matrice:  cette  perfuafion  cû  appuyée  fur  la  pro- 
teélion,  &  fur  l’aduis  d’Hippocrate  en  ces  cer- 
mes  :  La  femme  enceinte  auorte  par  lalaignée,& 
.principalementfifon  fruit  e fl  fortauancé.  Mais 
certes  cela  n’efl  pas  infaillible ,  non  plus  que  çq 
qu’il  dit  vn  peu  auparauant  La  femme  enceinte 
qui  eft  faifie  d’vne  maladie  aiguë  ,  n’en  guérit 
point.  Car  puifque  la  purgation  qui  fe  fait  par 
des  medicaraens  malins,  eft  ordonnée  auec  plus 
de  danger  du  fruit,  fi  Hippocrate  accorde  la  pur¬ 
gation  àvne  femme  grofse  qui  eft  trauailléedc 
cacochymie,  durant  les  mois  qui  font  entre  le 
troifiefme  &  le  huiéliefme  de  fa  grofsefse,  nous 
pourrons  fans  doute  en  ccmefme  temps  cirer  du 
fang  auec  beaucoup  plus  de  feureté  à  celle-là  qui 
fera  affligée  de  quelque  maladie  caufée  par  la 
plénitude.  Que  s’il  efl  permis  au  milieu  du 
temps  delà  grofsefse,  il  le  fera  au  commence¬ 
ment  auec  beaucoup  plus  de  feureté.  Parce  (que 
le  fangfurabondedauantage,  &que  le  fruit  n’a 
pasbefoin  detantdenourriture.  Dads  cetemps 
À  la  nature  s’efforce  bien  fouuent  de  faire  effu- 
flondufangfuperflu  d’elle.-mefme,  &  fort  vtile- 
ment  par  le  nez ,  par  les  hemorhoïdes  ou  parla 
matrice  ;  &  fi  quelquesfois  les  mois  s’écoulent 
fortàpropos  en  certain  temps,  pourquoy  dans 
le  befoin  ne  nous  fera-t’il  femblablcment  per- 
jais  d’imiter  la  naçurc  par  l’induflrie?  Il  y  a  bcayi^ 
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•coup  de  femmes  qui  auoi  tenc  enuiron  le  qua- 
trielme  mois ,  fi  elles  ne  font  faig nées ,  parce  que 
leur  fruit  eft^inondé  par  rabonJance.  Etcen’eft 
pas  feulement  dans  la  pléthore-,  qu*il  faut  ouurir 
la  vencau  coude  à  vne  femme  grofse  ,  mai,  en¬ 
core  fansqu  il  y  en  ait,  lors  que  lapleurelîe  ou 
quelque  autre  inflammation  prclfe  aucc  beau¬ 
coup  de  violence,  Quant  aux  vencs  inferieures, 
il  ne  fait  pas  leur  de  les  ouurir  aux  femmes  en^ 
ceintes,  parce  que  l’impetuoflté  prenant  fon 
cours  par  le  bas,  les  mois  viennent  à  couler  &:  le 
fruit  cftre  précipité.  Rarement  faigne-t’on 
danslehu’Cltefrneouneufiefme  mois  fanscaufer 
rauorrement,  furtoutlors  que  la  femme  efl  ac- 
couftamée  de  fe  blefser  pour  peu  defuiet ,  foie 
à  raifon  de  1  imbécillité  ou  d  vne  lenteur  glifsante 
delà  matrice. 

Cornélius  Celfus  n’a  regardé  en  cette  occa- 
lîon.  que  la  grandeur  des  forces  &  de  la  maladie. 
L,es.anciens,  dit-il,  eftimoient  que  le  premier  & 
le  dernier  âge  ne  pouuoicnt  pas  fupporter  cette 
forte  de  fecours ,  &  s  eftoient  perfuadez  que  la 
femme  deuft  auorter ,  laquelle  feroit  traidfée  de 
la  façon.  Mais  par  apres  l’ expérience  a  monftré 
que  rien  de  tout  cela  n’eftoit  perpétuel  qu’il 
faloit  employer  de  meilleures  obferuations,  lef- 
quelles  doiuent  regler  le  defsein  du  Médecin. 
Car  1  importance  n’efl:  pas  à  Page  ny  à  ce  qui  fe 
pafse  au  dedans  du  corps  ;  mais  feulement  aux 
forces.  Vn  enfant,  vn  vieillard  ,  &  vne  femme 
grofse  qui  font  d  vne  robufte  complcxion ,  fouf- 
ftent  les  remedes  aucc  fcurcté.  C’eft  pourquoy 
l'a  grofsefse auffi bien  que  Page,  doit  eftre  mife 
au  rang  des  obferuations  de  la  quantité.  Nou^ 

auons 
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aüons  fuffiiamment  parlé  de  la  quantité  du  fan^ 
qu’on  doit  tirer  ,  il  fauc  cnfmtc  parler  delania- 
nkrcdes’en  leruir=. 


CHAPITRE  XIII. 

En  quel  temps  de  U  maladie,  en  quel 
tour ,  ^  qu  elle  heure  il  faut 
faigner, 

AVx  maladies  caufées  par  la  plénitude  ou 
par  quelque  autre  Vice  des  humeurs,  dans 
les  vailseaux  ,  la  vene  doit  cflre  ouuerte  le  plus 
promptement  qu  H  eft  polTible  dans  leur  com¬ 
mencement.  Car  par  ce  moyen  l’on  deftournera 
coLitcequi  fe  pourroit  engendrer  de  mauuais  à 
1  auenir,  &  tout  ce  qui  en  eft  défia  engendré ,  la 
nature,  le  cuira  Je  furmontera,  &  le  déféra  plus 
tellement.  C’eft  ainfi  que  les  fievres  chaudes 
iontem portées  par  la  promptitude  de  ce  remede. 
auant  que  la  malfe  du  fang  foit  bruflée  par  l’in¬ 
cendie  delà  ferueur,  ou  qu’il  ne  iefacevne  plus 
gmnde  pourriture,  C’eft  ainfi  que  les  intérieures 
inflammations  dans  leur  commencement  font 
arrachées  iufqucs  à  la  racine  par  cette  forte  de 
kcours,par  ce  que  l’humeur  dont  la  fluxion  s’e- 
Itoit  faite  fur  la  partie,  ne  s’y  eftant  pas  encore 
attachée,  fuit  le  cours  &  i’impetuofité  du  fang 
qui  s’écoule.  Au  commencement  les  forces  font 
termes  &puifrantes,  &ne  font  pas  fort  différen¬ 
tes  deccUes  que  l’on  auoic  j  lors  qu’on  feponoig 
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bien  :  Si  elles  font  donc  iamais  capables  dcfup- 
porter  cette  forte  de  remede,  ce  lera  fans  douce 
lorsque  la  maladie  ne  fait  que  commencer.  Ce-^ 
luy  qui  voudra  vfer  d’autres  rcmedes  dans  la 
continuation  de  la  plénitude  ou  delà  fluxion,  il 
redoublera  le  mal  &  débilitera  les  forces,  ayant 
rcnuerlé  Tordre  de  la  curation.  La  venedoit  eftre 
ouuerte  de  bonne  heure,  mais  en  telle  forte  que 
l'cftomach,  non  plus  que  les  premières  venc^ 
neloitremply  d’aucune  corruption  d’humeurs, 
ny  de  crudité,  ny  de  viande  àdemy-cuite. 

Il  eflvray  qu'Auicenne  a  efté  d’aduis  qu’on 
oubliafltout  à  fait  la  faignée  dans  les  commen- 
ccmens  des  maladies ,  &  qu  on  attendit  la  con- 
coélion  ,  lors  que  la  maladie  auroit  paffé  fon 
commencement  &  l'on  eftat,  &  que  la  faignée  ne 
profitoit  que  fur  la  fin  feulement;  ce  qu’il  n’a  pas 
feulement  entendu  ,  touchant  les  afFeâiions .  des 
parties  ,  defqüclles  il  auolt  auparauant  fait  le 
dénombrement  ,  puifquc  incontinent  apres  il 
confeille  le  mefme  ,  couchant  toute  forte  de 
fievres,  &fur  tout  celle  qui  vient  du  fang,  dans 
laquelle  il  ordonne  d’en  tirer  copieufement,lors 
que  la  concoifion  fera  faite.  Or  dautant  que  ces 
chofes  femblcnt  eftre  côcrairesau  dernier  poinéf, 
il  faut  examinerpar  quelles  raifons  il  prétend  les 
perfuader ,  afin  que  la  queftion  eftant  parfaiéie- 
lîient  bien  débattue,  la  vérité  fe  rende  plus  claire 
&  plusmanifefte.  11  dit  donc  quela  faignée  eftant 
faite  dans  le  commencement ,  extenuë  les  hu¬ 
meurs  nuifibles ,  les  pouffe  ça&  là  par  toutlc 
corps,  &  les  mefte  auec  le  fang  qui  eft  pair  5c  fin- 
cerc  :  que  nous  fommes  quelquesfois  tellement 
frufttei  de  noftre  attente ,  qu’au ec  les  bonnes 
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humeurs,  il  n  en  fort  nendes  mauuaifes.  Et  que 
tout  rcüfTu  iuiuant  nos  dciîrs  ^  (î  nous  attendons 
la  concodlion,  pour  tirer  du  fang,!ors  que  la  ma¬ 
ladie  a  defîa'pafTé  ion  conjmencemen^  &  loïi 

Mais  certes,  il  ne  faut  pas  fouferire  àfon  opi¬ 
nion,  puis  qu’elle  eft  fi  peu  raifonnable;  ny  écou¬ 
ter  non  plus  fes  interprètes,  dont  les  difcours 
font  cous  les  iours  réfutez  par  1  expenence  &  par 
les euenemens.  Car  fçauroit-on  torger  vne  plus 
ablurde &  ridicule  opinion,  que lalaignée  exté¬ 
nue  les  humeurs,  puis  qu’il  eft  très-  clair  &:  con¬ 
fiant  par  les  demonftrations  de  ce  que  nous 
auons  allégué  cy-deftus,que  les  humeurs  font 
retenues  &  conferuées  dans  le  corps  apres  la  fai- 
gnee  auec  la  mefme  proportion  qu’auparauant; 
que  s’il  y  arriue  quelque  changement ,  il  y  a  plus 
d’apparence  que  la  faignéedoiue  pluftoft  grof- 
ftr  le  lang  &  les  humeurs ,  puifque  l’humeiir  dé¬ 
liée  coule  plus  aifément  &  plus  vifte  ,  &  la  grbf- 
fiere moins  aifément  &  plus  lentement.  De  plus 
pourquoy  la  faignée  agitera-t’ellc  les  humeurs? 
Si  elle  ofte  l’abondance  qui  auoit  caufé  le  defor- 
dre  &  la  maladie ,  elle  doit  rendre  toutes  chofes 
plus  douces  &  plus  tranquilles.  Et  fi  la  matière 
peccante  eft  meftee  auec  le  fang  dans  les  venes> 
pourquoy  ne  fortira-eîle  pas  dehors  enfemble- 
ment  par  la  faignée?  Mais  cette  verfté  eftant 
maintenant  iugee  plus  a  plein  ,  fuppofons  quel¬ 
que  maladie  aigué  &  violente  née  de  la  feule 
furabondance  de  lang,  comme  font  IVne  &  l’au¬ 
tre  fynoche,  la  fièvre  pourrie  de  plénitude  ,  là 
fquinance,  la  pleurefie,  la  peripneumonie,  les  in¬ 
flammations  du  foye  &  des  autres  parties.  Puif- 
H  ij 
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que  ces  maladies  font  tres-aiguës  tic  trcs-dange- 
rciifes^  &quituenten  peu  de  temps,  le  crouuera- 
jlquelqu’vnqui  face  difficulté  d’ouurir  la  vene 
désle^eau  commencement,  &  dVfter  tout  à 
fait  cette  plénitude  quia  efté  caufe  du  mal,  & 
qui  met  en  danger  de  perdre  la  vie,  pendant  que 
les  forces  font  encores  en  leur  entier?  C’tft  pour 
cette  radon  que  dans  la  iynoche  ,  d’abord  dez 
le  commencement  nous  nous  haftons  de  tirer  du 
fang  iufquesà  la  fyncopc ,  deuant  que  la  matière 
ne  le  pourrilTe.  Or  Auicenne  dans  la  fievre  ve¬ 
nue  du  fang,  veut  que  l’on  netire  que  fort  peu 
au  commencement, &  beaucoup  plus  apres  que 
les  lignes  de  la  concodtion  auront  paru.  Mai'  de 
grâce  quelle  concoéfion  peut-il  attendre  d’vn 
fang  tres-bon  &  tres-bien  cuit ,  quincpéc'hc 
qu’en  quantité  ? 

Dans  CCS  maux  donc  comme  eftant  tres-aigus 
jfi  nous  en  croyons  Hippocrate  ,  le  retardement 
eft  pernicieux  :  &  l’on  doit  incontinent  faigner 
iufques  à  la  défaillance  du  cœur,  fi  les  forces 
font  robufles  &:  en  leur  entier.  Qu^  li  les  mala¬ 
dies  font  moins  aiguës  ,&  moins  vehementes,  il 
ne  faut  paslailTcr  de  faigner  au  commencement  à 
proportion  de  là  quantité.  Quoy  fuiurons-nous 
le  confeil  d’Auicenne,attcndrons  nous  auec  luy 
que  la  concoéfion  fe  face'recognoiftrc ,  &  que 
la  maladie  ait  palfé  fon  commencement  &  fon 
eftat?  Souffiirons-nous  aind  qu’elle  deuienne 
infolente  parlés  propres  efforts,  &  que  le  malade 
foit  lî  cruellement  tourmenté,  fans  aucune  affi- 
ftancedeTart  ?  Si  la  maladie  eft  mortelle,  elle  ne 
paruiendra  iamais  à  la  concoéfion  :  Siellen’eft 
point  dangereufe  ,  ou  qu’elle  foit  douteufe. 
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quand  elle  lerarurledeclm  couc  à  taie  vaincue, 
&le  maladehors  dedanger,  quel  befoin  fera-il 
pour  lors  de  taire  ouuercure  de  la  vene  ?  Mais 
examinons  icy  la  force  de  la  concotlion  &  du 
temps  de  la  maladie. 

La  nature  par  le  moyen  de  la  conco61;ion  fe- 
paroles  humeurs  impures  &  nuifibles  des  celles 
qui  font  pures  &  profitables,  afin  de  conleruer 
celles-là  démettre  celles- cy  dehors ,  oud’el- 
le-melme ,  ou  parie  fecours  des  medicamens.  Or 
eft-il  qiiebiaignée  attire  pefle-mefle  &  fans  fai¬ 
re  aucun  choix  toutes  celles  qui  font  contenues 
dans  lesvenes.  Pourquoy  donc  attendrons  nous 
pour  la  pratiquer,  la  concodlion  ,  &:  la  feparation 
des  humeurs ?tout  ainfi  que  dans  Icphlcgmon, 
quand  le  puseftvne  fois  fait,  nous  ifen  procu¬ 
rons  plus  la  deriuation  par  la  faignée  ,  mais  aii- 
trementpar  desvoyes  plus  courtes  ,  de  melmc 
dans  les  fievres  dont  la  rnatiere  eft  renfermée 
dans  les  venes,  l’humeur  eftant  défia  cuite  &  fc- 
parée  doit  eftre  dèriuée&  chaflee  par  les  medi- 
cameus ,  en  quoy  nous  aurons  lors  la  nature  pour 
aide,la'quelle  tâche  de  pouffer  dehors  les  humeurs 
feparées.. 

Mais  fiquelqu’vn  fe  hazarde  de  f^igner  en  ce 
temps-là^  ilne  les  mettra  pas  feulement  dehors^ 
il  y  mettia  auffi  celles  qui  font  vtiles ,  &  ce  qui , 
eft  plus  important ,  il  mêlera  les  humeurs  que  la 
nature  aura  feparées  auec  lefang  pur  &  fincere, 
lequel  il  gaffera,  &  dans  la  confufion  de  toutes 
çhofes  ,  il  troublera  l’ordre  &  l’Intention  de  la 
mture.  Lors  donc  qu’il  paroiffra  des  fignes  dfv- 
ne  concoéiion  manifefte.le  refie  de  lacuratioiî 
fe  fera  plus  parrouijerture  delà  vene-,  mais 
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bien  par  h  purgation  ou  par  d’autres  remedes 
propies  a  la  deriuation  J  fi  ce  n  cftjCornme  ilarri. 
ue  affez  Tounent  qu’ii  fe  manifefte  derechef  des 
Ignés  de  crudité.  Dans  les  fievres,  apres  l’eu a- 
cuation  de  la  plénitude,  lors  que  la conco61:ion 
de  ce  qui  eftoit  pourry,cft  faite,il  faute  tafeher  de 
1  euacuerpar  les  felles,  par  lesvrines,  &  par  les 
neiirs.  Dans  la  pfeurefie  &  péripneumonie  o,n 
met  dehors  ce  qui  eff  pourry  &  conuerty  en  pus 
parles  crachats  ;  dans  1  hcpatide ,  la  partie  caue  fe 
P'-Ji'ge  I  par  les  leliés  ^  la  boffué  par, les  vri:  es, 
commt  dans  la  nephritide':  en  fin  toutes  chofes 
ont  euacuéespar  les  endroits  les  plus  proches,  & 
les  plus  conuenables.  Si  l’on  n’a  point  vfé  delà 
laignec  ,  au  commencement  delà  maladie,  foit 
par  crainte,  par  négligence  ,  ou  autre  occafion,  à 
quelque  iour  que  ce  ioit  que  vous,  voyez  le  ma¬ 
lade ,  fut  ce  au  vingtième  ,  fi  les  fignes  de  la  plé¬ 
nitude  &  delà  crudité  côtiniient, il' faut  employer 
cette  forte  de  fecours,  pourucu  que  les  forces 
le  lupport  nt ,  &  qu’elles  ne  foient  pas  abbatuës 

par  la  longiieurdc  la  maladie  :  Car  la  quantité  des 
louis  delà  maladie  ,  ne  détourne  pas  de  faigner 
immédiatement  d’elle-mefme,  mais  parce  qu’or-. 
dinairemenr  par  fuccefTion  de  tcraps,ou  la  matie 
re  delà  maladie  eff  cuite  ,  ou  les  forces  difTipées. 

Oi  comme  il  faut  choifir  le  temps  en  general 
su  (Tl  faut  U I  en  particulier  les  iours  aufquels  les 
ma  a  les  icuiennent,  fur  tout  en  celles  qui  don¬ 
nent  certainement  intermiiTionourelafche.  L’e- 
lucuation  né  fc  doit  p^s  pratiqner,lors  que  le  mal 
s  ahurit ,  mais  lors  qu’il  commence  de  s’appaifer,, 
ilelfvrayque  d’ordinaire  lanature  excite  fort  à 
propQs  des  YomifTemens.dansl’iauafîon  ,  &  des. 
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facurS  fur  le  déclin  dts  fievres ,  principalemene 
intermitcentes  ,  dans  lequel  temps  il  nous  eft  aulü 
permis d’auancer  cesmcfmes  euacuations  parle 
moyen  de  l’art  ;  mais  non  pas  les  Telles  nylafai- 
gnée.  Dans  les  accez  J  il  ne  les  faut  du  tout  poinc 
mettre  en  vfage  ,  comme  n  eftant  pas  alors  dç 
l’intention  de  la  nature^  &  fi  par  hazardil  enarri- 
ue,  elles  Te  font  Teulement  par  la  ferueur ,  &  par 
l’impetLiofité  de  la  maladie.  Pendant  l’agitation 
des  accez  qui  reflemble  à  celle  des  flots  ;  on  ne 
fçauroit  pratiquer  auec  l’eureté  pas  vne  de  ces 
euacuations  qui  débilitent  les  forces  outre  mefu- 
re.  Caries  humeurs  eftant  principalement  alors, 
comme  par  quelque  flux  &  reflux  émeuës  & 
broüillées  cnfemblc,  il  ne  s’en  peut  Faire  aucune 
iufte  réparation. 

Ilarriue  aulTt  quelquefois  que  la  matière  pec¬ 
cante  de  la  maladie  vient  à  s’enflammer  hors  des 
grandes  venes  ,  fi  pendant  ce  temps-là  on  fait  ou- 
uerture  de  la  venc,  il  fera  à  craindre  qu’elle  ne 
pafte  incontinent  dans  les  venes  épuifées ,  &  que 
d’intcrmittenteelle  ne  deuiennc  continué.  Mais 
la  faignée  eftant  faite  dans  la  plus  grande  tran¬ 
quillité  de  la  maladie, ne  caufe  prefque  point  d’in¬ 
commodité  à  la  nature,  &  fans  danger  d’ ai  grifte- 
ment  oftemefme  la  quantité  furabondante  ,  qui 
eftoit  dans  les  grandes  venes.  La  plus  grande 
tranquillité  fe  tronue  au  milieu  durelafche,.ou- 
àc  l’intermiftion.  S’il  fepalfe  beaucoup  de  temps 
entre  les  accez  ,  il  fera  facile  d’endefigner  le  mi-, 
lieu  ,  maiss’il  ne  fe  pafte  que  fort  peu  de  temps  ,  rî 
fera  difficile ,  parce  qu’à  peine  fe  rencontre-iî; 
d-’occafion  pour  nourrir  bien  à  propos  le  malade, 
itpres qu’il  aura  efté  faigné:  en  ces  m'aladies  foi?;- 
K,,  iiij 
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par  précaution  ,  fo  t  à  ca^e  de  la  curation om 
peuL  choifir  I  heure  de  la  faignée,  le  matin  fera 
P  us  conuei^able  quel’aprés-midy.  Car  le  fang 
excite  &  le  rend  vigoureux  &  dominant  apres 
ioleil  leue  ;ildeuient  melmeplus  dehé,  plus  le^ 
ram.  &  plus  propre  à  couler  par  la  lumière  du 
OUI  ,piincipaiemcnc  lur  les  deux  ou  trois  heures 

;Lorsmdme,afinqueiemaIadeneroitpasafroupi’ 

^  fauc  qux-flant  éueillé.ilait  palfé  pour  le  moins 
vneheure  fans  dormir ,  qu’il  ait  entièrement  diae- 
uaient  quhl  auoit  prisle  iour  dedaiantTâ: 
qu  ille  foit  acquué  des  deuoirs  du  ventre  &  de 

lavede  ;principalementricMl.quelque-vne  des 

grandes  venes  dont  il  f.nlle  faire  riflcifion.  Car 
pour  les  menues  donc  le  fang  coule  en  moindre 
quantité  ,  on  les  peut  ouurir  lans  nulle  de  ces  ob- 
^eruations.  L ’obleruacion  aftrologiquedoit  eftrc 
auOi  gardee,  comme  n’eftant  pas  de  Icgere  effica^ 
tic  faignercz  toutes  fois &quan- 

tes  que  vous  y  ferez  contraint  par  la  violence  & 
par  la  menace  des  maladies  les  plus  vehementes.- 
Cai  il  ne  faut  point  auoir  égard  à  toutes  ces  re¬ 
marques  dans  vnc  pleurcfie  qui  prefTera  le  ma- 
ade  iLifquesa  leluftoquer,  ou  dans  lafquinan- 
ce  ,  dans  vn  flux  de  fang  immodéré,  dans  vneex- 
^eme  p  en.tude  des  vaiffeaux .  en  fin  dans  le  refte 
les  fievres  ou 

Trl.r  P^r  des  accez , 

remjqucdu  reposou  du  relafche  eft  beaucoup 

fe  du  matin.  A  quelque 

cll  llTu  t  T'  y  quel. 

cm  lelafche.lalaignee  fe  pourra  faire .  pourueu. 
â-e.  ^oi^iegitimement  adî^mig 
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CHAPITRE  XIV. 

^elle  préparation  ejînecejpiire  auant 
la  faignée. 

Comme l’occafion  du  temps  doiteftrefaiio- 
rable  à  Ja  faignée,  la  préparation  du  corps 
doitaufTiluy  cftre  conuenable,&  fionla  négli¬ 
gé, de  malade  n’en  peut  ejue  receuoir  beaucoup 
d’incommodité  :  La  principale  préparation  à  la 
raignée,c’clHa  pureté  &  l’euacuation  des  parties, 
quifont  dans  la  première  région  du  c.  rps.  Les  vi¬ 
ces  qui  empelchent  ou  du  moins  retardent  l’ope¬ 
ration,  ce  font  la  crudité  du  ventricule  &  des  pre¬ 
mières  venes ,  l’amas  de  mauuaifes  humeurs ,  le 
ventre  ferré  &  conftipé  de  matière  fecale,  l’orifi¬ 
ce  du  ventricule  de  lentiment  trop  exquis, ou  de 
trop  peu  de  forces;  tout  cela  n’empclchc  pas  ab- 
folument  la  laignée  ,  mais  il  la  retarde  iniques  à 
ce  quefart  y  ait  pourucu  Car  la  vene  cfiantou- 
uertc  &  vuidée,lors  qu’il  y  axrudité  du  ventricu¬ 
le,  elle  attirera  beaucoup  defuc  cru  en  la  place 
du  fang  ,  &  fi  vous  l’ouurez,  le  ventre  eftant  con- 
ftipé,  le  foye&  les  venes  épuiféesfucceront  quel¬ 
que  chofe  d’impur  &defalede  la  matière  fecale. 
En  fin  auant  que  de  faigner,  on  doit  laifTer  paifer 
autarit  de  temps  qu’il  en  faut  pour  la  concoéfioq, 
descrudrtez  ,  &  pour  la  décente  desexcremens, 
<Q^e  s’ils  ne  coulent  pas  d’eux-mefmes  ,  il  les 
faudra  attirer  par  l^uements  ou  fuppofitoires  , 
^amollir  le  ventre  aujee  des  pmnes  ^  qu  auec  dp  la 
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caüc.  On  cognoiit  la  conGoôtion  ou  la  crudité' 
de  l'alimenc  par  fa  qualité,  &  par  fa  quantité, 
d  a  efte  pris  ,  par  le  temps  auquel  l’on 
l  a  pris, par  les  rots,  par  lapefanteur  d’eltomach. 
L'humeur  corrompue  qui  abonde  dans  Teftor 
mach,  ou  dans  les  parties  voifines  ,foit  qu’elle  y 
ait  efté  engendrée  ,  ioit  qu’elle  y  foit  tombée 
d’ailleurs,  comme  de  la  telle,  dufoyc  ou  de  la 
racte  ,  doit  eftre  euacuée,auant  que  l’on  tire  du 
fang  ,  au:re.ment  elle  eft  attirée  dans  les  venes  & 
les  inleéle  de  beaucoup  d’imraondices  auec  plus 
^^;^^rnmage  que  la  crudité.  Dclàfc  font  ouïes 
obltriiéliûns ,  ou  les  cachexies  les  maladies 
qui  s’aigrilTentpar  les  remedes  ,&  dont  les  fym- 
ptoraesen  deuicnnent  plus  violents.  Outre  cela 
les  humeurs  impures  s'eftans  excitées  par  vne 
inapetueufe  férocité  deuicnnent  comme  enra¬ 
gées  ,  elles  mordent  &  picquent  l’cft®mach,&  les 
paities  autour  du  cœur:  delà  vient  la  naufée^  ou 
l’eimic  de  vomir  lans  efî-6ls  la  conuulfion,  la  IL 
pothymie,  la  lyncope  ,  &  autres  fymptomes  qui* 
iont  remplisde  crainte  &  deterreur.  La  bile  feu¬ 
le  cllant  poiirloi-s  répandue  par  l’orifice  du  ven¬ 
tricule, cft  celle-là  qui  ale  plus  accouftumé  d’ap¬ 
porter  ces  incommoditez. 

Oi  que  ces  parties  loient  occupées  par  des  hu¬ 
meurs  pourries,  il  fe  cognoift  par  le  dégouft,  la- 
naufee  ou  enuie  de  voimir  fans  elFca,  le  vomiffe- 
ment  d’humeurs  ,Ies  felles  frequentes.  La  dou. 
leur  ou  pelanteur  d’eftomach,  la  tumeur&en- 

nedre  du  ventricule  3  ou  des  parties  qui  font  au.. 

tour  du  cœur. 

Toutes  fois  &  quantes  que  ces  lignes  paroL 
iti'Qntauxj^aladeslansauci^ne  crudité  des  vian- 
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des, il  faut  auantque  d’ouurir  la  venejchaffer  de  la 
première  région  du  corps,  l'humeur  vitieufe,  la¬ 
quelle  en  eft  la  caufe,  &  comme  le  leminaire.  Ce 
qu'il  laiic  faire  par  le  vomilfement ,  en  prenanc 
vne  potion  ou  d’eau  ou  d’huyle  tiède  dVne  liure 
ôc  demie,  lî  tant  eft  que  l’humeur  fc  porte  eri 
haut,  &  par  les  fcllcs  fl  elle  tend  en  bas.  La  caffe 
n’a  pas  allez  de  vertu  pour  cela  ,  comme  n’eftant 
doüée  que.d’^  feule  force  adouciffante  &  ra- 
mollilante,  &  par  confequent  n’en  ayant  pas  affez 
pour  nettoyer  les  humeurs  tenaces  &  gluantes,  & 
les  faire  écouler  par  les  felles.  Lahiera  pifta  y  cft 
plus  conucnable  ,iî  la  fievre  n’y  répugne  .  ou  la 
rheubarbe ,  le  fené ,  l’agaric  .  ou  félon  l’cl'pece  de 
l’humeur  quelqueautre  chofe  de  doux,  dont  la 
violence  n’ébranle  pas  toute  la  mafle  du  corps; 
dequoy  il  ne  faut  pas  feulement  vfer  vne  fois,  mais 
deux  &  trois, fuiuant  la  necelTité,  &puis  inconti¬ 
nent  fe  préparer  à  la  faignée.  Puis  que  les  vices 
des  humeurs  s’ eftans  iettez  àla  fois  fur  toutes  les 
parties  du  corps ,  la  fouiierainc  méthode  êc  réglé 
de  l’art, c’eft  de  les  cuacuer  chacune  félon  fon 
rang  ,  les  venes  du  mefentere  pluftoft  que  les 
grandes  ,  &  celles-cy  pluftoP  que  la  malle  du 
corps  i  non  pas  au  contraire,  de  peur*  que  la  mau- 
uailc  humeur  ne  palfc  des  premières  venes  dans 
les  grandes,  ou  des  grandes ,  dans  l’habitude  du 
corps  ;  ce  qui  véritablement  n’cfl:  pas  purger  le 
corps,  mais  le  fahrôt  le  corrompre.  Pour  l’habi¬ 
tude  du  corps, on  en  peut  attirer  les  humeurs  dans 
les  grandes  venes,  ou  de  celles  cy  dans  les  pre¬ 
mières  &  dans  le  ventre.  Les  vices  dont  i’ay  parlé,, 
non  feulement  retardent  la  faignée,  mais  Tcm- 
pefehent  abfolument.  C’çft  pourquoy  ny  dans 


1 2. 4  Lc(>  Thsrapeutiqm 

î’hydropifie  ny-dans  lacachexie,ny  danslcfdr- 
rhe  du  toyc  ou  de  la  ratce  on  né  faigne  pas  j  mef- 
nie  quand  rimportunité  de  quelque  -autre  mala¬ 
die  le  requcrroit 

Le  troilîéme  vice  auquel  on  apporte  de  la  pré¬ 
paration  auant  la  faignee  jc’eltie  Icntiment  ex¬ 
quis  ,  QU  i’imbellité  du  ventricule.  Ceux-là  ont 
le  ientiment  exquis  quiontlesncr^rocedansdu 
«erueau,  mois ,  tendues,  nuds,  &»brt  expofezà 
la  rencontre  des  chofes,  &  mal-aifément  pcuuent- 
ils  aualer  rien  de  piquant  ,  d’aigre  ,  ou  de  Talé, 
comme^inaigre,  poivre,  &  mouftarde,  fans  en, 
dire  choquez,  L  imbécillité  Toit  qu’elle  procé¬ 
dé  d’intemperie, ou d’vne trop  rare  ftrudure  des 
fibres,  le  recognoillen  ce  que  l’on  n'a  point  d’ap- 
petit ,  &  que  Ton  fe  trouue  mal, apres  auoir  man¬ 
gé  aucc  naufée  ou  vomilTement  de  ce  que  l’on 
auoit  pris.  Ceux  qui  ont  telle  incommodité, com¬ 
me  à  la  moindre  occafion  par  le  ieûne ,  par  la  co¬ 
lère  ,  par  la  trifteire  ou  par  la  crainte,  ils  font  faifis 
ou  de  conuulfionoLi  d’epilepfie,  ou  de  Tyncope 
caufée  de  mal  d’eftomach,  iniques  à- rendre  Tef- 
prit.  On  tombe  enfin  dans  d’autres  fymptomess 
que  l’on  voit  naiftre  à  l’occafion  de  cette  partie^ 
ces  mefmcs  accidens  leur  arriuent  aiifTi  par  la 
piiebotomie,  àcaufe  qu  elle  difiipe  les  efprits ,  & 
remué  toutes  les  autres  humeurs.  Il-  faut  donc 
auoir  loin  de  ces  perronncs-là,auant  quede  les 
iàigner,  en  munilfant  l’orifice  du  ventricule  par 
des  chofes  qui  fortifient ,  qui  reboufehent  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  .-iScqui  en  empefehent  la  flu¬ 
xion,  de  cette  forte  font  le  fuc  de  grenade,  de  coin*, 
d  orange,  de  citron ,  de  limons ,  de  Toxyacanthe^, 
k  vcritis  3  le  vinaigre  ou  les  fyrops  qui  en  fpns 
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b3mpore2.  Que  fiil  y  a  quelque  foupçon  de  froi¬ 
de  intempérie, les  chauds  aromatiques  feront  pro¬ 
fitables,  fur  tout  les  fyropsdc  mente  ,  le  diacido- 
nion ,  le  vin  auftere  ou  hypocras , dequoy  il  fau¬ 
dra  donner  le  moins  du  monde ,  ou  vn  peu  de  pain 
trempe  dedans ,  puis  incontinent  apres  que  le  ma¬ 
lade  aura  vn  peu  repofé,  on  fera  la  faignée.  11  faut 
apporter  quelque  preparatioq^à  la  faignée,  pour- 
iieu  que  la  modération  de  la  maladie  le  permette, 
mais  lors  qu’elle  eft  extrêmement  fafeheufe  &  im¬ 
portune ,  elle  contraint  de  fe  hafter,fans  nulle  pré¬ 
paration  ny  retardement.  Âinfî  dans  la  conftitu- 
tion  athlétique^,  laquelle  menace  d’vn  prochain 
danger  de  fuffocation  ou  rupture  de  vaiffeaux: 
dans  vne  tres-violente  pleurefie  ,  dans  vne  tres- 
ardente  &  maligne  fièvre  ,  dans  vne  cheiite  ou 
grande  foulcure,  l’euenement  du  prochain  dan¬ 
ger  eft  plus  à  craindre ,  que  le  dommage  qui  peut 
arriuer,pour  n’auoir  pas  préparé  le'corps. 


CHAPITRE  XV. 

quil  faut  faire  dans  le  ternes 
de  faignée. 

IL  faut  que  le  malade  foit  couché,  &  dans  vne 
tres-grande  tranquillité  du  corps  &  del’efprits 
lors  qu’on  luy  ouurira  la  vene ,  principalement  fi 
les  forces  font  imbecilles ,  ou  qu’il  y  ait  danger  de 
fync'ope.Car  lors  que  nous  fdmmes  debout  ou  af- 
iîs ,  la  faculté  animale  qui  fouftient  le  corps ,  tra- 
uaiilc,&  les  inreftins  mefraesac  les  vifeeres  qui 
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pendent  des  parties  qui  font  autour  du  cœur,  vio¬ 
lentent  la  faculté  vitale  &  naturelle.  La  partie  oû 
on  lait  1  mçilion,doit  eftrc  panché.,  vers  laquel- 
lele^ursdulangdoit  eltre  droit  &  facile  de  cet 
endroit  du  corps  que  Ton  a  delfein  d’euacuer  le 
plus  li  laut  trotter  les  membres  lufques  à  ce 
qu  ils  s  cchaiifTent ,  &  les  lier  fort  eftroitement  le 
plus  près  qti’ii  le  pourra,  au  dclTus  de  l’endroit 
ou  Ion  cntoncera  la  lancette  ,  afin  que  le  lane 
eltant  attire,  la  venes’enfle,  &  ief  ce  mieux re^ 
marquer.  On  a  de  couftume  aufii  de  lier  par  def- 
tous,  lors  que  la  vene  tremblante  &  mal-afifeLi-. 
ree  s  enfuie ,  ou  fort  hors  de_  fon  fiege  à  chaque 
coup  de  lancette  Quant  à  ceux  qui  ont  la  peau 
cpailTe  &  craffeufe,  ouksvenes  tftro.tes  oacn- 
chees  bien  auant .  couiiertes  de  beaucoup  dechair 
OU  de  graille ,  on  leur  doit  faire  vne  ligature  plus  * 
eftroite  qu  a  ceux  qui  font  d'vne  cLftitiuion 

differente.Les  petites  vencs  des  pieds  &des  mains 

parce  quelles  ne  fc  rcpliirent  pas  aflezpar  lesli- 
gatures ,  nous  les  plongeons  dans  de  reauchati- 
de,  laquelle  aide  mefoie  à  l’impetuofité  du  fan-. 
Que  11  la  vene  ne  fe  imnifeltoit  pas  mefme  par  c°e 
moyen,  vous  la  fonderez  auec  les  doigts  au  lieu 
qu  elle  a  couftume  d’eftre  ,  iufques  à  ce  que  le 
cours  du  fang  face  recognoiftre  fon  fiege,&  apres 
lauoirrema^ué,  il  y  faut  adroitement  enfoncer 
ia  lancette.  Celuy  qui  fera  l’operation, doit  pren- 
dre.gardc  lepliis exaaement  qu’illuy fera  polfi- 
ble.de  ne  pas  fraper  au  lieu  de  la  vene, ou  l’endroit 
enHe  par  flatuofité  ou  l’attire  ou  le  tendon.  Car 
quelquesfois  la  ligature  eftant  fort  ferrée,  il  pa- 
roit  quelque  enfleure  qui  relTcmblc  à  la  vene  : 
quclquesfois  l’artere  eftant  prelTée,  n’a  point  de 
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nsbuuement  j  &rc  produit  comme  fi'c’éftoit  la 
vene.  Le  Chirurgien  lequel  doit  auoir  ia 
extrêmement  bonne  la  main  affeuréc ,  piendta 
la  lancette  du  bout  des  doigts,  &  nemonftrcra 
pas  plus  de  pointe  que  ce  qu’il  en  faut  pour  pé¬ 
nétrer  ;  de  l’autre  main  il  mettra  le  membre  en 
cftat,  &  la  vene  auec  le  poulce ,  puis  infenfible- 
ment,  &fans  fe  hafter  il  pouffera  douccmeHi  la 
lancette  au  dedans,  tout  autant  qu’il  faudra . 

Les  venes  qui  paroiffent  dans  les  iointures, 
dans  le  ply  du  bras  &  dans  le  genoüil  eflantou- 
ucrtesdedroit,mettcnt  plus  de  temps  àft  reioin- 
dre,  dautant  quepar  lemouucment  de  laiointu- 
re  les  levres  de  la  playe  s’entre-GUurent,  &  il  ne  fe 
faut  du  tout  point  feruir  de  cette  forte  d’ouuer- 
ture,  Cl  ce  n’eft  qu’ilfaillc  reïterer.Hors  des  ioin¬ 
tures  comme  dans  latefte.dansles  mains  &  dans 
les  pieds,  celles  qui  paroiffent  cftant  ouuertes  de 
droif,  font  plutoft  fermées^  dautant  que  les  levres 
s’alfemblent  toulîours. 

Sous  la  vene  intérieure  que  l’on  appelle  bafili- 
que  cft  cachée  l’artere  qui  l’accompagne  pref- 
que  toujours,  &  le  nerf  fous  la  médiane,  fous 
rvnc&  fous  l’autre  font  eftendus  lestencjlons  des 
mufcles.  La  Céphalique  toute  difficile  qu’elle 
cft,  a  pourtant  accouftumé  d’eftrela  moins  dan- 
gereufe.  Que  le  Chirurgien  prenne  garde  de  ne 
pas  toucher  au  tendon  ,  au  nerf  ou  à  l’artere. 
Lors  que  le  nerf  ou  le  tendon  ont  efté  piquez,  il 
enarriue  vne  grande  douleur,  ftupefadion,  re- 
folution  &  conu ùlfion  du  bras  auec  tumeur.  Le 
fang  de  l’artere  ne  s’arrefteque  mal-aiferaent  ;  & 
apres  qu’il  s’en  eft  fait  vne  grande  effiifion,  les 
ferces  viennent  à  nwçquer,  voire  mefme  l’arterc 
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cçapécncferciointny  guérie  lauiais,  &îa  partie 
ell  entin  coirompuë  par  la  gangrène.  La  vehe- 
niencede  la  douleur,  &  enjuicc  la  conuyllion  ôc 
la  tumeur  iont  des  ina.cesqucle  nerf  ou  le  ten¬ 
don  ont  elle  piquez;  que  s’il  y  a  quelque  loup- 
çon  de  ce  ma  .hmr,  il  tauc  empelcher  que  la  bief- 
furenefc  terme,  aualic  qu’elle  ne  loit  exempte 
du  phlegmon  qui  vient  eniuite,  x  qu  il  ne  fe  foie 
écoulé  trois  ou  quatre  iours.  Or  vous  empdchc- 
rez  quelle  ne  fe  ferme  par  fomentation  u’huile 

tiede.  Apres  trois  iours,  fila  douleur  s’appaife  & 

qu’il  n  y  luruienne  rien  de  nouueau  ,  il  la  fau¬ 
dra  lailfer  fermer:  autrement  il  y  faudra  appli¬ 
quer  des  aperitifs&desattraaifs  ,  qui  font  pro¬ 
pres  aux  nerfspiquez  comme  la  terebinthinc  en 
y  adipudant  quelquesfois  de  la  farine  d’Euphor- 
be  ,  Tartere  eftant  ouuerte,  il'  fort  vn  fangdclié> 
rouge  comme  du  feu ,  &  qui  fautele  auec  bate- 
menc,àquoy  l’on  remedie  par  Templadré  fait 
d  aloe^,  de  myrrhe,  d  encens  &  de  bolearmcniac 
que  l’on  reçoit  auec  vn  blanc-d’œuf  &  du  poil 
de  heure ,  &  que  l’on  met  apres  fur  vn  lin^e 
trempé  dans  de  l’eau  rofe.  On  attachera  l’em- 
plaltre  bien  feuremenc  auec  des  bandes,  afin  que 
de  trois  iours  il  ne  puilfe  couler  ,&  l’ayant  dou¬ 
cement  ofté,  il  en  faudra/déiechef  mettre  vn  au¬ 
tre  en  la  place;  fi  pour  tout  cela  l’artece  ne  fe  fer¬ 
tile  pas,  illa  faut  toute  couper  de  trauers,  afin 
que  les  extremitez  fe  reioignent ,  la  chair  molle 
citant  oftée  de  part  &  d’autre.  Outre  cela  pour 
cequicfr  le  la  façon  de  l'ouuerture ,  on  la  fera 
grande  ,  fi  l’on  iuge  que  le  fangfoic  grofricr& 
vu  queux  tel  qu  eft  le  melancholinue,  ou  fi  la 
conltitution  du  temps  eft  froide  ;  quefilefang 
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<?ft  aqueux  &  délié ,  ou  la  conlbtucion  du  teiiips 
chaude,  il  faudra  faire  Ihncifion  petite.  La  vtiie 
cftam  ouuerte  comme  il  faut,  on  ialchera  la  ban¬ 
de  d'enhaut-,  afin  que  le  fang  en  découle  auec 
plus  d’abondance.  Si  le  cours^u  fang  cü  con- 
uenable  i  on  n’y  touchera  point,  &  j’d  ne  coule 
pas  livilteôi  en  telle  quantité  qu  ilfcroit  befoin 
par  la  faute  del’incifion,  ilia  faudra  corriger  •  fi 
le  malade  à  raifon  de  la  groffiereté  du  fang  ou 
^autre  chofe ,  ferre  le  poing  auec  beaucoup  d'ef- 
fort,  fi  en  toulfant  ou  criant  il  fait  contention  de 
fierfs,  dé  mufcles,  &  de  collez ,  il  faujdra  exciter, 
laplaye  par  fomentation  d’eau  chaude.  Si  c*eft 
vneperfonne  de  peu  de  cœur,  faifie  de  foins  Ôc 
de  craintes  ,  &  qu’à  caufe  de  cela  le  fang  coule 
cnplus  petite  quantité ,  il  faut  celTer  iufqu’à  ce 
que  les  forces  foient  remifes  par  les  moyens  que 
nous  déduirons.  Voire  mefme  encore  que  le 
fang  coule  bien  à  propos,  il  ell  vtile  au  milieu 
de  Ion  cou  rs  de  mettre  le  doigt  fur  la  playe ,  tant 
afin, que  les  forces  foient  refaites  &:  moins  dilTi- 
pees,  qu’afin  que  le  fang  le  plus  impur  &  le  plus 
galle  coule  plus  promptement  des  parties  inter¬ 
nes  au  lieu  de  l’ouuerture*  Or  pour  arreller  le 
fang  bien  à  propos,  ij  fautiuger  de  fa  quantité,  & 
ceiugêmentfe  doit  tirer  de  la  necelTitédu  mal 
&  des  forces. 

Bans  la  pléthore  fimple,  il  fuffit  d’oller  U  fur- 
abondance  pour  la  précaution  des  maladies  pro- 
^hai^es ,  &  de  lailfcr  la  médiocrité  ;  mais  lors  que 
ia  maladie  ell  défia,  &  mefme  vniucrfel^*,  com¬ 
me  la  fierre,  ce  ne  ferapas  alTez  ,  &  fi  les  forces 
permettent ,  il  faut  euacucr  au  delTous  de  la 
medigcricé.  Car  le  fang  médiocre  venant  à  fo, 
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pourrir,  il  s* enfle  comme  s’il  boüilloit,  &  fe  rend 
incommode  au  corps  &  aux  forces  j  il  le  faut 
donc  diminuer,  mais  moins  que  dans  la  plenitu- 
<k.  Quant  aux  phlegmons  des  parties,  il  ne  faut 
pas  feulement  rej^rder  la  quantité,  mais  le  chan¬ 
gement  de  fubftance  &  de  couleur.  Lors  qu’il 
y  a  grande  douleur  ou  inflammation  aux  parties 
voiflnes  deTounerture,  il  ne  faut  pasarrefterlc 
fang  que  la  douleur  n’ait  commencé  de  s’appai- 
fcr ,  ou  que  la  couleur  ne  foit  changée.  Car  le 
changement  monftrc  que  le  fang  eft  arraché  de  la 
partie  enflammée  dans  laquelle  il  eft  different  de 
i*autre.  Ce  qu’il  eft  abfolument  neceflairc  d'at¬ 
tendre,  fl  ce  n’eft  que  l’humeur  fe  foit  fortement 
attachée  à  la  partie,  ou  que  les  forces  fe  diflipenc 
par  Teuacuation  :  car  en  ces  rencontres  :  on  eft: 
contraint  d’arrefter  hors  de  temps,  &  d’ofter 
plutoft  le  refte  par  réitération  quelquesfois  le 
mefme  iour  &  quelquesfois  le  fécond  ,&  l’on  ne 
doit  pas  moins  prendre  garde  que  les  forces  ne 
manquent ,  que  l’on  en  prend  au  fang  qui  s’é¬ 
coule. 

On  cognoift  que  les  forces  doiuent  manquer, 
lorsque  rimpetuoflté  dû  cours  fe  relafche  ,  & 
que  le  vifag  e  deuient  pâlie, que  Ton  baaille  &  s’e- 
ftend,  que  Icsaureilles  tintent,  &  que  les  yeux 
font  attaquez  de  fuffuflon  :  tout  cela  marquela 
diminution  des  efprits  vitaux,  &  que  le  cœur 
s’affoiblit  à  faute  de  chaleur.  Comme  font  auflî 
les  fangjots  &  la  naufée  qui  precedent  de  l’hu¬ 
meur  jl^uellc  tombe  fur  l’orifice  de  l’efto- 
mach.  Neantmoins  la  marque  la  plus  infaillible 
de  toutes  ,  c’eft  le  changement  du  pouls,  lequel 
^  frequent  cftant  deuenu  extrêmement  rare  »  ou 
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de  grand  petic,  ou  de  véhément  debile&  obfcur> 
d  égal  inégal,  pronoftiqucla  défaillance  des  for¬ 
ces  üu  vneperturbanon  non  gueres  differente  de 
1  epilepfie.  Si  telles  chol'e^  donc  arriuent  par  la 
quantité  de  1  euacuation,  il  faut  incontinent  cef- 
ier,  de  peur  que  la  foibleffe  allant  plus  outre,  ne 
caufe  la  mort  eu  quelque  perce  irréparable.  Que 

A  i  ou  par  corrofion 

de  i  eitomach,  que  ces  lignes  paroiffenc,  ilfauc 
arreftcrle  fang  &  donner  loilîr  au  malade  de  fe 
remettre  fiafin  que  Peuacuation  fe  puiffe  par 
apres  acheuer.  Il  y  a  beaucoup  de  moyens  de 
remettre  le  malade,  luy  arroufer  le  vifage  d’eau 
troidc  Juy  faire  fentir  du  vinaigre  ,  du  vin ,  du 
idufquc  &  autres  .chofes  aromatiques  ,  apres 
quoy  il  fera  tres-vtilb  de  le  coucher  de  fon  long, 
parce  que  toutes  les  parties  eftans  mifes  enviie 
égalité  defituation  ,  toute  la  pene  ceffe,  &  les 
principales  parties  fe  communiquent  reciproqüe- 
nKntplus  de  chaleur  &  plus  d’efpric;  Que  Vile 
malade  ne  fe  remet  pas  pour  tout  cela  ,  il  le  faut 
prouoquer  à  vomir,  foit  en  luy  chatoüillant  le 
goner  ,  foit  en  luy  icttant  de  l’huyle  au  dedans- 
pa^e  que  le  vomiffement  chaffe  les  efforts  de 
1  eitomach  &  les  foiblelfes  du  ccEur,&;reueilIe 
les  forces  ,  lefquclles  enfuitc  il  faudra  réparée 
auccdu  vin,dufuc(iegrenade,du  ius  dechair,> 

■le  médicament  diamofchum,  &  autres  eardu- 
ques. 
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CHAPITRE  XVL 

Comme  quoy  il  faut gouuerner  le  ma^ 
lade  apres  la  faignée* 

APrcs  auoir  tiré  du  fang  autant  que  h  gran¬ 
deur  de  la  maladie ,  &  les  forces  le  reque- 
Toient,  il  faut  délier  la  bande  ,  elfu^ier  bien  la 
’playe,  de  peur  qu’eftant  moüillée ,  le  fang  venant 
à  fe  cailler,  elle  ne  fe  ferme  pas,  ou  qu’elle  face 
appréhender  quelque  abfcez.Quelquesfois  pouc 
n’auoir  pas  bien  pris  garde  à  tout  cela,  la  playe 
$’eft  ouuerte  huidl  iours  âp?^s.  Si  la  graifle  fort, 
il  ne  la  faut  pas  couper,  mais  la  remettre  dedans 
fort  doucement.  La  playe  eftant  bien  nettoyée,, 
•elle  le  doit  fermer  aucc  vn  linge  mouillé  d*eau-. 
rofe  ou  d’eau  douce  :  ou  mefme'd’huile  fi  l’on 
adelfein  de  tirer  encores  du  fang.  Le  linge  doit 
cfirc/lié  auec  des  bandes  qui  ne  Ibient  pas  trop 
ferrées,  &  qui  ne  tirent  ny  la  peau  ny  les  levres 
delà  playe.  S’il  y  a  danger  de  fluxion  ou  phleg¬ 
mon,  àcaufeque  le  tendon  ou  le  nerf  ont  efté 
piquez,  il  faut  appliquer  vn  emplaftre  de  cerufe, 
&  à  l’entour  vn  cataplafme  de  ioubarbe,  morelle, 
plantain,  &  autres  rnedicamens  froids. 

Le  malade  apres  auoir  efté  faigné,  fe  doit  cou¬ 
cher  le  ventre  en  haut,  afin  que  toutes  les  parties 
du  corps  panchanc  fur  l’épine  du  dos  comme  fur 
leur  bafe,  il  foit  en  grand  repos ,  durant  lequel  les 
parties  qui  auoient  efté  épuifées ,  fe  rempliftent, 
&  ksefprks  fe  rcpareiKi  Qu’il  ne  reprenne  donc 
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pas  fl  toft  fes  occupations  accouftumées,  qu’il 
ne  marche  pasviftc,  &  qu’il  nefe  trauaille  par 
aucune  forte  d’exercice,  qu’il  renonce  à  Venus 
^  aux  bains ,  dautant  que  le  fang  &  les  eiprits 
cftans  émeus  auec  violence  doiuenteftre  appai- 
fez  &arrcftez  ,  de  crainte  qu’ils  ne  le  dilTipenc 
ou  ne  s’échauffent.  11  ne  faut  pas  qu’il  s’endor¬ 
me  incontinent  apres  la  faignée,  de  peur  que  la 
chaleur  eftant  languiffante  ne  s’èfteignc  ou  les 
efpritseftans  diminuez) ne  foienteftouffcz.  C’eft 
pourqu©y  il  doit  rcpofer  en  veillant  loin  de  toute 
contention  d’efprit  &  de  corps  ,  comme  aulTi 
nous  l’ordonnons  dans  la  lipothymie.  Vue  heu¬ 
re  ou  deux  apres  la  faignée,  on  luy  peut  donner 
à  manger -jmais  fort  peu  &  des  viandes  de  bon  fuc 
qui  nourriffent  promptement,  &  qui  l’oient  tres- 
propres  à  vaincre  la  maladie.  A  deux  heures  delà 
iln’ya  point  de  danger  qu’il  s’endorme,  pour- 
ueu  que  ceux  qui  feront  auprès  de  luy,  prennenc 
garde  qu’i-l  ne  le  tourne  pas  fur  le  bras  oùûl  aura 
efté  faigné,  qu’ilne  délie  pas  la  bande,  ou  qu’il 
ne  fc  caufe  quelque  autre  incommodité.  Les 
viandes  qu’on  luy-  donnera  enfuite  croiftrori£\ 
tant  en  quantité  qu’en  matière,  mais  infenlible- 
ment&  peu  àpeu,  &il  faut  bien  qu’il  fe  donne 
garde  de  courir  témérairement  &  auidemmentà 
celles  qui  rempliffent  dauantage,  parce  que  la, 
chaleur  naturelle  eftant  diminuée,  ne  les  pourroit 
cuire  plcncment ,  &  que  les  venes  eftan»-épuifées 
les  attireroient  toutes  crues  &  en  trop  grande 
quantité ,  dont  enfin  elles  rempliroient  toute  la  - 
maffe  du  corps.  Maisfuppofonsqueladigeftion 
fë  face  parfai élément ,  que  fert  il  de  fe  rcmplft 
incontinent  d’hujiîcurs:,  Içfquels  oiia  deffeia  a  O" 
L  iij; 
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fter  parla  faignée.  Apres  la  faignée  il  faut  eftra 
X  réglé  en  fon  boire  &  en  ton  manger ,  &  ne 
ra^  retourner  incontinent  à  fa  precedente  ffço" 
e  viure,  comme  le  chien  à  fon  vomiffement.  Les 

O  faignée. 

la  fon/  ^  '^‘^“"fation  ,  ,1  en  faut  ordonner  de 

Lorsque  par  l’abondance  du  fang  échauffé,  il 
eftfuruenuvne  grande  inflammation,  vne  dou- 
leurtres.fenfible,  ou  vne  fièvre  très  ardante  dez 
le  co^mmenccmcnt,auant  que  le  fang  débmdé 
tombe  fur  quelque  principale  partie,  il  n’en  faut 
pas  feulement  oller  cequ’il  y  en  a  de  fuperflu, 
mais  encores  beaucoup  plus  vniuerfelle/ent  & 
en  abondance,  lufques  à  l’éuanouïffement,  fi  les 
forces  font  capables  de  le  fupporter.  Oreft  il  ' 
qu  elles  font  ordinairement  puiffantes  dans  les 
affeaions  pléthorique  .dans  Icfquelles  rarement 

~ïon  p-^ l’abondance  del’e- 

auesàl'  ’  “Jt  diminuer  iuf- 

qiîesaleuanouiircment  les  forces  puiffantes  & 
entières,  mais  non  pas  celles  qui  font  imbecil- 

qui  arriue  pendant 
que  les  forces  font  enleurenticr,  ne  faitquedif- 
iper  es  c  pritsdesarteres,  fans  endommager  les 
orces  que  la  nature  a  données  au  cœur,  au  fbye, 

&  au  cerueam  Or  bien  que  dans  la  liporhyrnie 
ce.  forces  la  fe  detruifent,  toutesfois  de  celles- 
cy  qui  f^r  naturelles,  il  s’en  pourra  faire  d’au- 
esfemblablesparle  moyen  defquclles  lema- 

^ym.e,  les  forces  eftans imbceillcs ,  mal-ailé- 

men.  fe  fera  la  reparaoon ,  parce  que  les  forces 
««s  îuec  les  principales  parties,  font  languifsan. 
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tes.  C’eft  pourqiioy  les  forces  eftant  imbecilles3 
il  faut  trcs-foigneuiement  euicer  la  fyncope.  V  oi- 
là  comment  il  faut  ordonner  touchant  les  grandes 
maladies.  Mais  dans  les  plus  légères  &  melmes 
vniuerfeiles  ,  comme  dans  la  pléthore  ,  dans  les 
fievres,  5c  autres  maladies ,  dont  la  matière  eft 
renfermée  dans  les  vaiffeaux ,  il  faut  euacuer  vni- 
uerfellement  en  vn  coup  dés  le  commencemenCa 
non  pas  à  la  vérité  iufques  à  la  lipothymie  j  mais 
toutesfois  autant  qu’il  eft  qeceflaire ,  5c  que  l’af- 
feéiion  le  demandemourueu  que  les  forces  y  con- 
fentent. 

Cette  euacuation  fans  aucune  perte  deforcesi, 
ofte  la  matière  furabondante  ,  auant  ou  qu’elle 
powrriffe toutejou  quelle  tombe  furvne  partie 
noble,  ou  quelle  excite  des  fymptomes  épou* 
uentables. 

Celuy  que  l’apprehenfion  obligera  départager 
l’cuacuation,  loin  de  reütîir, allongera  la  maladie. 
Que ft reiiacLiation  ne  fe peut  pas ach#i!tr  à  caur 
fe  de  l’imbecillité  des  forces  ,  l’obleruation  des 
forces  eftant  plus  importante  que  celle  delama^ 
^ladie,  nous  fommes  contraints  de  parta^erjmais 
auec  beaucoup  de  iugement  &  de  prudence.  Or 
le  partage  fe  doit  faire  par  de  petits  interuallesj 
ou  en  lafehant  la  bande ,  ou  en  mettant  le  doigt 
fur  la  playe,  afin  que  durant  ce  relafchc ,  comme 
nous  auons  dit ,  les  forces  fe  rcmett€nt.  Il  faut 
quelquesfois  vne  heure ,  &  quelquesfoîs  dauan* 
tage  pour  remettre  les  fore  es;  mais  le  meilleur  eft 
de  ne  pa^  retarder  plus  d’vn  iour,  &.de  tirer  du 
fàng  deux  fois  le  iour:  dans  les  maladies  vniuer- 
fèlles,  pourueuque  les  forces  lepermettentj&  s’il 
ne  s’y  trouuc  point  d’autre  obftacle,d’en  tirer  au-^- 
1  iii| 
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tant  qu’il  eft  neccflaire,  auant  que  la  pourriture* 
ou  d’autres ioconuenients  ne  fe  rendent  puifTants. 
Au  relie  dans  toutes  les  affeèlions  des  parties ,  &: 
principalement  des  phk  gmons,  il  faut  que  le  par¬ 
tage  des  euacuations  foit  leparé  dVn  plus  long- 
interuaile,  &:  qu  elksloientrcmifes  ouau  lende¬ 
main  ,  ou  à  l’autre  iour  fuiuant.  Afin  que  pendant 
ce  temps  les  humeurs  corrompues  paffent  de  la 
partie  affe^ée  dans  les  venes  cpuifées ,  d’où  elles 
feront  oftées  plus  promptement  par  vne  féconde 
faignée  J  damant  que  la  partie  malade  infcnfible. 
ment  au  premier  oufecod  lours’ell  déchaigée  de 
fes  humeurs,  &  en  vn  lieu  où  il  ne  les  faut  pas  laif 
1er,  puis  qu’elles  font  corrompues  ,encorcsquc 
les  douleurs  foient  appaifées.  Quant  i  finflam- 
mmion  maligne  &  veneneufe,  comme  le  bubon 
pellilent,  ouïe  charbon ,  il  faut  de  necefiité  le  dé¬ 
truire  dés  le  mtlîne  lourpar  vne  euacu  tion  re;  te- 
ïee  de  peur  que. la  contagion  peflilente  ne  de¬ 
meure  f»)]' long- temps  dans  venes. 

La  faigneeneantmoinsne  doit  pas  eflremi^e  en 
vfage  aiiec  trop  de  confiance  &  de  témérité ,  dau-  ' 
tant  qu’elle  n’emporte  paspeud’efprit  &decha- 
leur, &qu’el]eprecipitedansvne  vicill  {fc  forcée 
&  fiiiette  à  de  grandes  incommodité?,,  tclk  s  que 
la  cachexie,  l’hydropifie, la  goiite,le  tremble¬ 
ment,  léparoiyfie,  l’apopkxie.  Car  la  chalenr 
naturelle  ayant  eflé  trop  refroidie,  &  rhumidc 
radical  diminue, les  vlceres  deuiennent  bnguif. 
lants,&la  crudité  dominante,  qui  cftlacaufcSS 
1  origine  de  tant  de  maux.  ^  .  . 
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CHAPITRE  XVII. 

Ohfermnarkfur  le  fang  qui  a 
ejie  tire, 

IL  faut  receiioir  le  fang  dans  des  palettes  bien 
netus  de  terre,  de  vene  ,ü'cft  in  ou d  argents 
mais  nonpasd’aira:n,  de  peur  qu’tnlalubftancc 
ou  enl.icouleui  iln\n  reçoiiie  quelque  change¬ 
ment  ,qLd  peruertide c  iiigt  ment  que  nous  pour¬ 
rions  faire  de  1  affedf)  on  du  corps.  Il  y  doit  auoir 
beaucoup'  de  palettes,  dans  lefquelks  la  diuerfité 
du  làngfepuifledifti liguer  ;&  Ton  les  mettra  à 
part  dans  vn  lieu  bien  net,  où  il  n’aille  ny  pouf, 
il  ^ ny  fumée ,  ny  vent, non  pas  mcfmc  les  rayons 
du  foie  il.  La  fubftancc  du  fang  fera  b  première 
chofe  qu’on  y  remarquera.  Celuy-là  eft  vifqueux 
qui  coule  lentement ,  &  qui  s’attache  aux  doigts 
comme  de  la  colle  lie  bon  &  le  médiocre  ne  fait 
ny  Tvn  ny*l’autre.  Celüy-là  eft  grofficr  &  efpais» 
ayant  beaucoup  de  fibres  ,*qui  fe  glace  &  fe  caille 
bien-toft,c’eft  l’autheur  des  obitrudlions  &des 
autres  maladies  qui  en  procèdent.  Celuyquimec 
plus  de  temps  à  fe  cailler  Sc^durcir,  eft  délié:  mais 
celuy  quieftant  refroidy  ne  durcit  point,  il  eft  qu 
extrêmement  aqueux  ou  pourry  ,  &  fes  fibres 
cftans  dilfipées  &  corrompues  fe  font  euancüyes. 
On  cognoit  mieùx  encore  cela  en  le  coupant.  Ce¬ 
luy  qui  eft  grofiier  &  pr^lfé,  ne  fe  coupe  pas  fi  aî- 
fement  que  le  délié  :  quant  au  pourry  ,  on  rfe  le 
fçaurojtcouperimais  aufti  toft qu’on  k  touche^ 
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il  s  en  va  tout  en  petites  parcelles.Lors  qu  on  voié 
beaucoupde  feroficez  qui  furnagent  au  deiTus  du 
lang  caillé  ,  comme  de  Tcau  de  citron, c  eft  vnc 
marque  ou  d  auoir  beu  eXcelTiuement ,  ou  que  le 
roye elt infirme,  comme celuy  des  hydropiques, 
ou  que  les  reins  font  imbe^illes ,  ou  qu’ils  fouf- 
tienc  obftruélion ,  à  raifon  dequoy  les  ferefitez 
citant  dans  les  venes  eriiurabondancc,femcllcnt 
auec  ques  le  fang.  Il  n’eft  pas  toutesfois  à  propos 
qu  il  en  Ibit  entièrement  depourueu^  comme  en 
ceux-là  qui  boiuent,  ou  font  de  l’exercice  outte 
mejLire;  parce  que  le  fang  venant  à  fegroffir^nc 
le  diltribué  pas  tacileinent  dans  les  venes  qui  font 
dehees  ,&  les  bouche  bien  toit.  Lors  que  l’écu¬ 
me  lurnage ,  à  moins  que  d’eftrenée  par  L’impe- 
tuohte  du  cours,  elle  témoigne  l’incendie  &  l’em- 
bralement  de  cette  humeur  dont  elle  porte  la  cou- 
leur  :  du  iang .  fi  eUe  eft  rouge  :  de  la  bile ,  fi  elle 
ett  femblable  a  celle  de  citron:  de  la  pituite,  fi  elle 
dt  banchc  :  &  de  la  melancholie,  fi  elle  eft  liuide. 
Lors  que  le  lang  durcit,  s’il  a  la  couleur  rouge' 
par  deffus,,  ceft  vne  marque  qu’il  eft  bon  &  profi¬ 
table  :  ficlle  eft  rouge  t  lulfante,  qii’il^ft  ardant, 
tel  que  cekiy  des  arteres  ;  fi  elle  eft  rouge  &  ob- 
feure  ,  qu’il  eft  médiocre  comme  celuy  des  venes. 

La  couleur  de  citron  marque  qu’il  y  a  furabon- 
dance  de  bile  ;  la  bkn^he,  de  pituite  :1a  verte ,  de 
bile  ad^ufte  ;  U  liuide  ou  plumbée ,  de  bile  noire 
en  vn  degré  nuifible  :-comme  aufii  le  mélange  de 
couleurs  differentes ,  marque  qu’il  y  a  furabon- 
dance  de  diuerfes  humeursjlefq^iellcs  on  cognoift;  j 
cte  pourries  ou  non  par  la  fublf  ance  du  fang. 

Quelquesfois  il  fumage  au  deffus  du  fang  que!» 
q^Lie  châle  de  gras.quii  s’attache  comibe  de  la  tofte-  ^ 
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d’araignée, fi  le  corps  eft  extrêmement  plein 
gras,  la  caufe  de  cela  n  eft  autre  que  le  fangqui 
cft  propre  à  fairede  la  graifle.  Si  le  corpsdeuitnc 
maigre  &  dcçh  rné  ,  c’eft  vnc  marque  que  cela  lè 
fond  &  le  fleftrit.  Ce  e]^ui  eft  [  lus  tericftr  " ,  com¬ 
me  la  lie ,  delcend  au  fonds  du  l.ng  .ors  qu’il  cft 
caillé,  &  pendant  qu'il  coule, paroiit  d'oru  n..ire 
ou  rouge  obicLir,  ou  noir,ouiiüiae ,  ou  vert  :d  od 
Ton  peut  cognoiftre  .a  nature  de  1  huii.eur  qui  eft 
mélce  dans  tout  le  fang ,  &  iuger  par  la  quantité 
delà  couleur, celle  derhumeurqui  abonde  dans 
les  venes.  Si  apres  auoir  coupé  le  fang,  on  y  trou- 
uecomme  de  petits  grains  de  fab'e,  on  tient  que 
ce  iont  des  inarques ,  ou  cu  on  a  défia  la  lepre,ou 
que  I  on  y  eft  bien  difpolérce  font  pourtant  des 
chofes  qui  n’ont  efté  que  fort  rarement  apper-, 
ceuës  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  recherche  II  n’ar- 
riuc  aulTi  que  tres-raremtnt  que  le  fang  fente  mal, 
eftant  hors  des  venes  -,  mais  fi  cela  arriue ,  c’eft  vn 
témoignage  dVne  pourriture  &  d’vne  corruption, 
fans  remede.  Il  n’y  a  perforine  qui  voiihit  goufter 
du  fang  apres  qu’il  a  efté  tir^,maisfi  par  hazard 
il  en  enrroit  dans  la  bouche  à  quelqu’vn ,  &  qu’il 
letrouLiaft  doux,  il  feroit  conforme  à  la  nature; 
s’il  letroiuioiramer ,  il  feroit  bilieux  ;  s’il  eft  ai¬ 
gre  on  reftringentil  fera  melancholiqüe  5s’il  eft 
jnfipide ,  pituiteux  &  s.’il  eft  falé ,  il  fera  remply 
de  pituite  falée. 

Apres  auoir  obfertic  lafubftace&la  couleur  du 
fang,  il  faudra  conférer  les  palettes  les  vies  auec 
Jes  autres ,  &  fi  jk  fang  paroi ft  egalement  bon 
dans  toutes,  il  y  a  de  l’apparence  que  celuy  qui 
ïefte  dans  les  venes  eft  femblable,  mais  que  l’au¬ 
tre  en  deuoit  çftre,  tiré  >  parce  qu’il  pcchoit  en 
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«^auncite ,  laquelle  Ituie  charge  le  corps  j  ofFciîfe 
Icj  iCiii ,  oc  conduit  à  la  pourriture ,  ou  à  d’autres 
plus  grands  inconueniens.  Si  le  langparoill  vi- 
ticux  &  corrompu  ,  tant  plus  vtilcmcnc  aura-il 
efté  tire  ,  coiniH':  incommodant  le  corps  par  la 
quantité  &  par  la  qualité,  meihiç  en  fui  te  le  corps 
doit  cidre  plus  foigneufement  euacué  ou  par  les 
medicamens ,  ou  par  la  faignée. 

Vous  ne  ferez  pas  toutesfois  comme  les  vul¬ 
gaires  &  mauuais  Médecins  qui  tirent  plus  de 
langa  mefure  qu  il  efl  plus  impur  ouplus  crud, 
ou  plus  éloigné  de  la  nature.  Mais  d’autant  plus 
que  les  humeurs  fe  feront  éloignées  delà  nature 
du  lang,  d’autant  plus  faudra-il  en  tirer  auecre- 
tenuê  &c  deliberation ,  &  fl  l’oa  trouue  qu’elles 
font  entièrement  éloignées  de  fa  forme ,  il  faudra 
aulTi  abrolument  s’abftenir  de  la  phlébotomie.  Si 
le  fang  qui  a  écoulé  le  premier,,  eft  finccre,  &ce-. 
luy  qui  a  coulé  le  d.  rnier,corrompu  ;  ce  fera  fic^ne 
qu’il  reftera  dans  le  corps  beaucoup  de  pareiîles 
humeurs ,  lefquelies  11  faudra  exterminer  par  vn 
bon  régime  de  viure,  Ôcpar  des  euacuationscon- 
iienables.  Que  Ç\  cela  arriue  à  l’®ccaflon  de  quel¬ 
que  phlegmon ,  c’eft  ordinairement  vn  bon  ligne 
d’vnc  entière  &  parfaite  euaciiation  ,  laquelle  a 
déraciné  la  caufe  de  la  maladie  hors  de  la  partie 
affeédée.Si  la  derniere  palette  eft  plus  pure  que  les 
precedentes,  reuacuarion  eft  acheuée ,  puis  qu’el¬ 
le  aofté  tout  le  mauuais  fang iufques  à  ce  que  îfe 
bon  vint^  couler. 

Le  fang  verfé  dans  de  l’eau  tiede  donne  indice 
de  beaucoup  de  chofes,les  fubftances  eftant  deftà, 
chees  &  fcparccs.  La  ferollté  fe  mêle  tellemenc- 
auec  l’eau,  qu’on  ne  les  fçauroit  diftinguer'  t  la. 
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portion  du fang  la  plus  dcliée  s^ymcflcauf!' 
la  couleur  de  laquelleon  peut  en  quelque  façon 
faire  iugement  de  la  nature ,  &  de  l’ei'pect  de  u- 
meur.  La  portion  du  fang  laplus  grofTiere  î- 
breufe  defeend  au  fonds,  laquelle  on  iugeraci^  e 
pure&  conuenable  à  la  nature  ,  b  elle  eft  luifati- 
te,  déliée  jblanchcâtre,  &bkn  vnici  mais  la  giof- 
iîerc  témoigne  que  le  fang  cft  groffier  aufTi  :  oi  el¬ 
le  eft  obkure  ,  011  noire,  ou  tachéo  de  quelqus 
autre  couleur ,  elle  fait  voir  *que  le  fang  eft  infetlc 
de  la  lie  des  humeurs  corrompues  >  letquelles  fc 
difeernentpar  la  différence  mefmede  la  couleur. 
Si  elle  n’eft  pas  bien  vnie ,  &  qu’elle  fe  mette  aifé- 
ment  en  pièces ,  c’eft  vne  marque  d’vnc  extrême 
pourriture. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  rincijîon  des  arteres* 

IL  ne  fait  kmais  feur  de  couper,  foit  àefeienti 
foit  par  mégarde,la  grande  artere  qui  cft  au  def. 
ibus  de  la  vene  du  bras ,  non  plus  qqe  celle  du  ge  - 
noüil.  Parce  que  fon  fang  ne  fe  peut  arrefter  qu’a- 
uec  beaucoup  de  pene, comme  eftant  délié, chaud,, 
âc  coulant  auec  impetuoftté.  Et  véritablement 
quelques  perfonnes  font  mortes ,  la  gangrené  mi- 
fe  à  la  partie,  parce  que  les  Médecins  vouloient 
artefter  auec  vne  bande-,  comme  ft  c’euft  efté  vne 
bemorrhagic.  Et  mefme  quand  on  rarrefteroic,  la 
playe  ne  fe  fermeroit  que  très  mal-aifémcnt  fans 
aneuri  fme^  à  caufe  du  pouls  continuel  j  &  des  tu- 
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mqiies  groffieres  &  fort  dures.Il  y  en  a  auffi  beau-; 
C^P  qcn  font  morts  dans  l'opcra't.on  del-aneu- 

II  vaut  donc  mieux  quand  la  neceffité  le  re¬ 
quiert  .couper  obliquement  de  traucrs  toute  l’ar- 

lesL”T"  par  apres, 

les  bords  s  cftans  retirez  de  part  &  d’autre,&  met 

tans  lut  la  playe  femplaL  daloes  cy  deffu 
mentionne.  ^ 

Qiiantauxpetitesarteresqtiiparoiffentà  l’ex- 
tranitedcsmembres,dans!atèfte,danslesma,nl 

&  danslesp.eds.on  lespeutpuunr  fans  tousce; 
angers  ,  comme  fe  pouuant  reioindre  principa 
ement  dans  vn  corps  mol  &  humide  ,teî  que  cc- 
luy  des  femmes  &  des  enfans.  Orileftbondeles 
oiuu-ir,  lors  qu  on  eft  tratiaillé  dVne  vehemente  & 
longue  doulcttrautour  des  membranes ,  laquelle 
eft  comme  poignante  à  caufe  du  fentiment  de  la 
membrane ,  &  auecque  batement  à  caufe  du  mou- 
iiement  des  arteres.  Car  la  caufe  de  la  douleur 
c  eft  le  trop  de  fang  chaud  &  délié,  renfermé  da  ns 
les  altérés  de  la  partie  affedée.  C’eft  pourquoy  la 
douleur  palfe  entièrement,  fi  à  l’extremitc  Ls 
partiesououure  les  arteres  qui  viennent  decelL 
qui  font  affe-aées.  Ily  en  a  peu  qui  faimien^- 
lourd  huy  parles  arteres,  dautant  q„-ell?s ne  font 

trouuer.  Si  1  on  faigne  toiitesfois  par  celles  des 
deTviux°"  r’  "^“des&  acres  fluxions 

ou bfen on  toutes, 

ou  bien  on  les  brufle  auec  vn  fer  chaud ,  ou  quel-  . 

que  médicament  cauftique.  Derrière  lesaurdlles. 

T  !l  °""re  dans  le  vertige  ,  dans  les  lonoues, 

chaudes, &  fpiritueufes  douleurs  de  tefte,°dant 
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la  rougeur  du  vifagc  &  autres  aftedions  de  la 
refte.  Onouure  celkqui  s’eftend  entre  le  poulcc 
&  l’indice  dans  les  longues  douleurs  des  coftez, 
entre  ks  boyaux  &  le  diaphragme.  Celle  qui  eft 
auprezdelacheuilledupied  eftant  oüuerte ,  rou¬ 
lage  les  vieilles  &  inueterées  douleurs  des  han- 
ehes.Orilfaut  toLifiours  choifîr  celle  qui  fera  op- 
pofée  à  la  pàrtie  malade ,  &  il  n’en  faut  iamais  ve¬ 
nir  là, fans  auoirpourucu  à  tout  lecorps. 


chapitre  XIX. 


De  la  particulière  euacuation 


Ors  que  le  fang  s’eft  tellement  attaché  à 


JLi  quelque  partie, que  l’on  nkn  peut  faire  reuul- 
iîon,  ny  par  la  faignée ,  ny  par  les  medicamens ,  il 
le  fautofter  de  la  partie  offenfée ,  par  des  remedes 
quifoient  appliquez  fur  cette  melme  partie.  De 
cette  forte  font  les  fangfucs ,  les  fcarifications ,  & 
les  ventoufes  ,  lefquelles  attirent  manifeflcment 
le  fang  de  la  partie  affeélée.  Les  fangfucs  par  leur 
morfure  font  vne  playe  à  trois  ouuerturcs,  laquel  • 
le  ne  pénétré  pas  feulement  la  peau ,  mais  encorcs 
plus  a^nt  fî  elle  eft  tendre ,  comme  aux  ieunes 
garçons  ou  aux  petits  enfans.  Celles  qui  font  vui- 
des  ,  affamées ,  &  foigneufement  préparées  fuc- 
cent  auec  plus  d’auiditc  &  de  feureté ,  &  prefquc 
continuelicment ,  iufqucs  à  ce  qu  elles  tombent 
cftans  enflées  &  remplies.  Quelquesfpis  auffi  le 
£mg  coule  en  abondance  apres  qu’  on  k$  a  oftées. 
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principalement  h  elle  eltoit  appliquée  à  vnc 
ne  qui  parut  au  dehors ,  &  lors  elles  leruent  de 
lancette  &  de  phlébotomie.  Ainfi  quelquesfois 
elles  attirent  tantdelangdesKemorrhoïdes  qu’il 
cit  beloind’empladres  &  d  aftringens,& s’eftanc 
attachées  au  bras  des  ieunes  enfans ,  elles  éga¬ 
lent  la  phlébotomie.  Lors  qu  elles  attirent  en  cet¬ 
te  Façon  de  la  vcne-cauc,  cela  doit  paFser  pour 
vue  cuacuation  vniucrFelle.  Quant  à  celles  qui 
s  attachent  a  la  peau  qui  eft  vn  peu  dure  ,ouà 
quelque  partie  au  dcFsous  de  laquelle  il  nV  ait 
point  de  grande  vene ,  elles  n’euacuent  que  la 
partie  qu  elles  touchent ,  ou  du  moins  elles  n’at- 
tirent  que  Fort  peu  des  voifmes,  &  rien  du  tout 
du  dedans ,  duy  des  lieux  éloignez  C’eft  pour^ 
quoy  on  les  applique  Feulement ,  pour  emporter 
en  iLicçant  les  maux  qui  attirent  en  la  FurFace  de 
la  peau,  comme  galle,  dartres ,  Feu  volage  àla 
tumeur  dite  P  mus,  rougeur  de  nez  »  ou  de  viFage 
&  aux  pullules  des  lepreux. 

La  Fcanfication  Fe  Fait  en  coupant  l’epiderme 
b.enmenuauec  la  lancette, &  quelquesfois  en- 
tiant  plus  auant  donne  iufques  à  lavrayepeauo 
Elle  n’eiiacué  que  de  la  partie  déchiquetée,  fi  ce 
n  eltque  par  hazard  elle  blefse  la  vene:  car  elle 
donne  paFsage  à  l’humenr  qui  eft  au  deFsous  ,  & 
toutes  Fois  n'attire  rien  de  Force  du  dedans  ny  des' 
parties  éloignées  plus  on  enFonce  la  lancette  & 
plus  1  effufion  du  lang  eft  grande.  La  fcarifica- 
tion  eft  vn  remede  propre  à  nettoyer  la  peau  & 
a  guérir  aufTi  ces  afFeaions  auFquellcs  i’ay  die  • 
queleslangFiics  eftoient  bonnes;  voire  meFmes 
celles  qui  Fe  font  iettées  fur'h  peau,  &  qui  s’ÿ 
tiennent  opiniaftrement ,  comme  les  Feirrhes ,  les 

phlegmons 
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phlegmons  inueterez,  &  tftuces  les  matières  cor¬ 
rompues,  outre  cela  la  gangrené,  le  Iphacele  & 
autres  dans  leiquelles  da  clialeur  naturelle  cftanc 
cjftouffée,  demande  d’eftre  vn  peu  euenréc.  Or 
la  Uarification  fera  fortir  du  fang  en  plus  grande 
abondance  ,  fi  la  ventoufe  y  eft  incontinent  ap¬ 
pliquée,  damant  que  par  le  moyen  de  la  flamme 
&  de  la  chaleur,  elle  n’attire  pas  feulement  aucc 
force  tout  ce  qu’il  y  a  d’humeur  déliée  S^d  ef- 
•  prit  qui  enuironnela  partie  ;  mais  encore  ce  qui 
eft  dans  les  lieux  éloignez  &  profonds,  &  le  fait 
venir  àeilemanifcfteinenc  ;  fl  on  a  plutoft  enta*- 
mé  la  peau  aucc  le  fer ,  que  fl  on  lalaifse  vnie  & 
entière,  elle  l'attire  iufqiies  à  la  peau  des  heuxt 
éloigjiez  &  profonds,  tk  les  tranfporte  en  cet  en¬ 
droit  où  elle  a  efté  appliquée,  C’efl  pourquoy 
la  ventoufe  appliquée  à  la  peau  qui  a  efté  déchi¬ 
quetée,  purge  les  extremitez  du  corps,  beau¬ 
coup  plus  puilfammcntque  ny  la  Ample  fearifi- 
cation ,  ny  la  fangfué ,  &  remcdié  aux  mefmes  in» 
commoditez.  Mais  celle  qui  eft  legere &fechc, 
nattire  pasraanifeftement  le  fang  •,  mais  l’efprit 
feulement.  Au  refte  elle  contraint  les  humeurs 
de  venir  à  elle,  fait  reuulflon  de  la  fluxion,  arrefte 
la  profufion  de  fang  de  quelque  coflé  qu’elle  ar- 
nue;  pourueu qu’on  l’applique  à  l’endroit dire- 
élement  oppofe,  fur  tout  lors  que  les  forces 
cftant  imbecilles  ne  permettent  pas  que  la  reuul¬ 
flon  fe  face  par  la  faignée.  Elle  arrefte  les  agita¬ 
tions  &  les  humeurs  flottantes  de  matriÊc» 
fait  écouler  celle  qui  eft  defla  inher^  &  atta^- 
chée  à  la  partie, attire  aux  extremitez  cellâ 
qui  eft  cachée  au  dedans  du  corps  t  de  forte  qué 
pour  cecte  raifoo^c’eft  va  fouueraia  remede  po«£. 
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laftupeur  peur  la  paralyficSi  pour  la  douleùï 
inueterée.  Q^ant  aux  ventofîtez  &  aux  efprits 
renfermez  en  quelque  part  que  cefoit,  elle  les 
dilfout&dilTipe  facilement.  Et  partant  appaife 
promptement  la  palpitation  ,  le  hoquet ,  &  les 
douleurs-  coliques  &  nephritiques.  Cette  forte 
dcfecoursefttres-prefente  &  tres-affeurée.  Car 
elle  ne  gaftele  corps  par  aucune  qualité,  &  ne 
débilité  point  les  forces. 

lufqu'icy  i’ay  monftré  par  quels  remedes  le 
fang  cftoit  tiré  vniuerfellement  &  particulière¬ 
ment  ;  enfuite  ic  parleray  de  ceux  là ,  qui  oftenc 
ou  dilTipcnt  toute  matière  du  corps ,  fans  nulle 
if- exception. 


CHAPITRE  XX. 

U'vniuer/èüe  évacuation  du  corps, 
qui fe fait  par  infenfhle  tranf 
piration. 

ENtrc  les  chofes  qui  euacuent  le  corps  par 
les  extremitez ,  les  vues  caufent  des  fueurs 
manifeftement  ;  les  autres  dilTipentl’exhalaifon, 
&;  la  lubftance  délice  par  tranfpiration.  De  cette 
forte-cy  font  Tabftinence  de  manger  y  Tvnâiion, 
lafriéfion:  De  celle-Ià,lexercice3lebain,rab- 
Ilinencede*manger  jfuit  de  prez  les  forces  de  la 
phlébotomie;  parce  qu*clle  confume  infenfiblc- 
snent  &  peu  à  peu  le  fang,  lequel  la  phleboto- 
ifiie  euacuc  tout  à  coup  :  En  outre  elle  diflfipe  les 
^meurs  crues,  &  beaucoup  d’autres  j&chaiTe 
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les  exçremens  de  toute  forte.  Car  la  nature 
■cftantlilîre  &:  fans  etnpefchcment,  nous  procure 
coHtinuellcmentkschofes  qui  nous  font  falucai- 
res.  Lors  donc  que  Ton  fe  priue  entièrement  du 
TOanger,  ou  que  Ton  mange  moins  qu’à  Tordi- 
naire  ,  la  chaleur  naturelle,  de  laquelle  procè¬ 
dent  toutes  les  foniSlions  naturelles, eftant  répan . 
due  par  tout  le  corps,  ne  fe  trouuanc  pas  occu¬ 
pée  par  l’abondance  d’vne  nouuelle  nourriture, 
exerce  par  tout  fon  aéfiuité.  Et  premièrement 
ellcchangele  fuc  vtile  &lc  fang  enla fubftance 
du  corps  &  des  parties ,  &le  confume  parla  nu¬ 
trition  :  pour  les  humeurs  déliées  &  fuperflues, 
elle  les  di{fout&  dilTipc  par  inlénfibletranfpira- 
tion  :  elle  cuit  celles  qui  font  crües ,  &  les  change 
en  fang  propre  anourrir  le  corps.  Entre  les  fuper- 
flués,  elle  fubtilife  les  grolTieres,&  nettoye  les 
tenaces  &  gluantes ,  &  par  confequent  lafehe 
puiffamment  les  obftruaions.  Dé  plus  elle  pré¬ 
pare  du  moins  ce  qu*elle  ne  peut  pas  cuire,  6c 
rend  toutes  les  voyes  du  corps  ,  par  oû  il  doit 
eftre  chafTéj  plus  ouuertcs  &  plus  faciles.  La  fa¬ 
culté  expultricepoufïèauiTi  dehors  tout  cequi  a 
efté  préparé  &'  mis  en  voye  de  purgation.  Delà 
vient  que  le  ventre  fclaCche  de  luy-mefme,  que 
les  vomiffemens  éclatent,  que  les  vrines  coulent 
plus  abondamment  auffi  bien  que  les  exçremens 
duccrueaü,  &  que  ce  qui  eft  éloigné  de  voye  de 
purpation,elî:diiripé  partranfpiration.  Le  corps 
par  ce  moyen  eft  tout  foulagé, comme  fi  l’on  luy 
oftoitvn  fardeau,  la  refpiration  deuient  libre  & 
facile,  rentendement  &  les  fens  mefmes  en  de- 
uiennent  plus  prompts  &  plus  alaigres.  Pen¬ 
dant  que  Labûinence  apporte  ces  vtilitez  à  va 

^  H. 
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corps  impur,  elle  remplit  le  ventricule  d’hu-^’ 
meurs  vitieufes  ;  D’où  viennent  les  corrofîons 
de  Teftomach,  les  veilles,  les  troubles  &  les  ver¬ 
tiges  ,  à  cauie  que  la  chaleur  naturelle,  faute  de 
nourriture,  esbranle  les  mauuaifes  humeurs  tout 
ainfi  que  font  les  medicamens.  Mais  enfin  lamçi- 
meabftinence  les  domte&  les  chalfe  ,  apres  les 
auoir  troublées;  d’où  s’enfuit  vnc  grande  tran¬ 
quillité  ,  &  l’allcgement  de  beaucoup'  de  maux 
&  de  fymptomes,  la  chaleur  naturelle  demeu¬ 
rant  encore  eh  fon  entier.  C’eff  véritablement  ce 
que  fait  la  médiocre  abftinence,  comme  cftanc 
propre  d’irriter  les  humeurs  acres ,  de  les  allu¬ 
mer,  &  d’échauffer  le  corps.  Mais  l’excelTiue, 
dautant  qu’apres -aiioir  conlùmé  l’aliment,  & 
auffi  l’humeur  fuperflué  ,elle  düTipe  mefmc  la 
fubftance  des  parties  qui  eff  le  fiege  de  la  cha¬ 
leur,  elle  refroidit  enfin  le  corps,  diminüe  &  dé¬ 
bilité  les  forces.  L’abfiinence  faiéfebienà  pro¬ 
pos,  eftfalutaire,  &  l’euacuation  qui  fc  fait  par 
fon  moyen,  tres-vtile.  Car  elle  va  doucement, 
&peu  à  peu  fans  aucune  violente  impulfion  du 
corps ny  des  hum-eur5,&  fans  introduire  dans  le 
corps  aucune  qualité  cftrangere. 

Quant  aux  rfialadies  aiguës  &  preffantes,  mal- 
aiiémenty  peut-on  remédier  aucc  feuretépar  la 
fculeabftinence;  mais  il  faut  promptement  eua- 
cuerou  par  la  faignée,ou  par  les  médicament 
l’humeur  corrompue  &  pourrie,  laquelle  s’eft 
extrêmement  éloignée  de  fa  bonté,  &  ne  fçaurois 
plusy  eftre  remife,  non  plus  que  chalféetout  à 
-coup  parla  chaleur  naturelle.  Mais  pour  les  ma¬ 
ladies  legeres  qui  s’engendreroient  de  crudité ,  la, 
fobricté  les  cuite,  Scrabftincncc  les  guérit  aifé- 
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ment, lors  qu’il  n’y  a  pas  long-temps  qu’elles  font 
eng-ndrées  :  encore  mefme  qu’elles  ioimtinue- 
terées ,  elle  les  adoucit  beaucoup  ,  &  les  lurmontc 
enfin  par  la  codion  :  elle  empclbhe  mefme  celles 
que  la  rcpletion  cauferoit ,  en  ce  qu’elle  ofte  in- 
fenfib'ement  l’abondance  dont  le  corps  eft  char¬ 
gé.  Pour  celles  qui  exercent  défia  leur  cruauté,  ce 
n’eftpas  l’àbftinence,  mais  bien,lafaignée  qui  les 
ofte  promptement. 

\ï  faut  outre  cela  obferucr  das  les  maladies  crues 
la  fituation  de  la  matière.  Car  lors  qu'il  y  a  ou  plé¬ 
nitude  ,  ou  crudité ,  ou  pituite  incommode  &  faf- 
cheufe  dans  les  venes  ou  dans  les  extremitEz,com- 
me  dans  la  tefte  ,  il  eft  bon  d’vfer  de  viandes  fe- 
ckes,  &  en  petite  quantité,auec  telle  moderationj 
qu’elles  nourriftent  les  parties  qui  font  autour  du 
cœur,  &  les  premières  pour  les  fouftenir  feule¬ 
ment,  mais  quelles  n’aillent  pasiufques  aiycex- 
tremitez  du  corps.  Que  fi  la  maladie  eft  inhéren¬ 
te  ,  ou  dans  le  ventricule ,  ou  dans  la  première  ré¬ 
gion  du  corps  ,  ilfautencores  manger  beaucoup 
moins ,  &  vfer  de  viandes  plus  feches.  Par  le  mot 
inedia  i  on  entend  tantoftvabftinence,  tantoft  fo- 
brieté  ,  non  feulement  quant  au  manger  ,  mais 
autTi  quant  au  boire ,  lequel  remplit  &  incommo¬ 
de  dauantage  Scplus  promptéraent  les  boyaux  & 
les  venes,  que  le  manger.  U  faut  donc  traiter  auec 
les  medicamens  les  maladies  quePâlaftineftce  n’au¬ 
ra  feeu  emporter. 

L’exercice  auffi  confume  &  diftipe  quelque 
peu ,  mais  moins  que  î’abftincnce  ,  &  ce  auec  vu. 
•grand  defordre  dû  corps ,  &  d-  s  humeurs .  L’ab- 
ftinêcenapporteau  corps  aucune  chaleur  eftran- 
gere  j  maisclle  c'^eite  4  naturelle  >  laqueHc  eft;aa*i 
K  ii] 
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par  apres  répandue  de  tous  collez,  échaufe  fe 
corps  &  les  humeurs.  D’oû  rient  que  la  conco¬ 
ction  des  viandes ,  la  diftribution ,  &  la  nourritu¬ 
re  en  font  plus  profitables.  Lamefme  fubtilifele 
ang  &  les  humeurs ,  les  ramollit ,  les  liquéfié ,  & 
es  epand,&  lesmefle  fi  fort, qu’ils  rempliffenc 
leurs  vaiüeaux ,  dans  lefquels  à  grande  peine  peu- 
vient-ils  eftre  contenus  à  force  d’ellre  enflez;  mais 
eftans  poulTez  auec  violence  ils  fortent  dehors,  ou 
tombent  fur  quelque  partie.  La  peau  mefme  laf- 
chc,  &  oLiure  les  pores,  &  sellant  foûleué  vne  cha¬ 
leur  puilfante,  les  efprits  font  poulfez  ça  &  là  par 
tout  le  corps  :  ils  ouurent  tous  les  conduits,  &  pur¬ 
gent  toutes  les  voyes,&  mettent  dehors  les  fu- 
perfluitez  par  vne  fueur  très  copieufe.  L’éruption 
desfueursqui  Te  fait  par  l’exercice ,  n’appartient 
pas  aux  malades,  mais  à  ceux  qui  fe  portent  bien; 
car  y  ell  lafcheux  &  incommode  aux  maladies’ 
damant  qu’il  di  flipe  les  forces,  &  fatigue  le  corps  : 
quant  a  ceux  qui  fe  portent  bien ,  il  ell  propre  à 
leur  feruir  de  précaution ,  mais  à  la  vérité  if  faut 
que  cela  foit  apres  la  digellion  &  la  diftribution 

de  1  aliment,  &  apres  kdefeharge  du  ventre.  Vn 

corp^s  impur  doit  cuiter  l’exercice  ,  parce  que 
confondant  &  troublant  lesmauuaifes  humeurs, 
lanstoutesfoisles  dompter,  &  les  chalfer  tout  à 
fait,  il  donne  bien  foiment  des  difpofitions  à  de 
grandes  maladies. 

'  d’eau  douce  lafehe ,  &  ouure  les  pores, 

cchaufte les  humeurs ,  les fubtilife,  & liquéfié cek 
les  qm  coulent  ;  celles  qui  font  fuligineufes ,  il  ne 
les  diflipe  pas  feulement  des  régions  externes  du 
corps,  mais  encorcs  des  internes:  il  attire  dehors 
celles  qm  font  déliées  &  coulantes,  &  proiioque 
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des  fucurs.  Celles  qui  foni;  fi  grolTieres  qu’il  ne 
les  peut  pas  difloudre ,  il  les  liquéfié  &  les  ébran¬ 
le  auec  tant  de  force  ,  que  d  ordinaire  cette  a- 
gitation  les  porte  fur  d’autres  parties.  C’eft 
pourquoy  le  bain  eft  très  contraire  à  ceux  qui 
Ibnt  affligez  de  quelque  grande  maladie  ,  &  à 
ceux  qui  lâns  maladie  ont  vn  corps  impur  U  plé¬ 
thorique  ,  &  qui  fouffrent  imbécillité  de  quelque 
noble  vifeere,  ou  dure  &  opiniaftie  tumeur  des 
parties  qui  font  autour  du  cœur  :  car  l’humeur  ou¬ 
tre  nature eftant  liquéfiée ,  &  tombant  fur  vne 
partie  languiifante  ,  fait  appréhender  le  phleg¬ 
mon,  Quant  à  ceux  qui  font  maigres  &  extenuez, 
&  qui  ont  les  parties  folides ,  extrement  arides ,  le 
bain  leur  eft  fort  bon  ik  profitable ,  comme  aufti  à 
ceux  qui  fontdeuenus  comme  roftis  de  l’ardeur 
de  la  fievre ,  &  aux  melancholiques  qui  font  ac¬ 
cablez  d’vne  humeur  groffiere  &terreftre;  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’ils  n’ayent  point  dans, 
leurs  vencs  aucune  quantité  d’humeur  crue  qui 
puifie  eftre  emportée  par  tout  le  corps  :  &  que 
pendant  l’adminiftration  il  ne  leur  arriue  aucun 
de  ces  friftc>ns,qui  ont  accouftumé  d’auancer  la 
fiéure.  Or  le  bain  opéré  ces  effets ,  d’autant  plus , 
manifeftement  8c  pulftamment ,  qu’il  fera  plus 
chaud  par  nature  ou  par  artifice  ,  foit  qu’il  foit 
lulphuré  ,  nitreux,  ou  compofé  de  mélange  de. 
medicamens  chauds», 

La  cuuc  d’eau  chaude  dans  laquelle  on  plonge 
îe  malade,  ayant  la  bouche  en  haut ,  depuis  les  ge- 
noulx  iufques  au  nombril,  n’eftpas  deftinée  pour 
exciter  les  fueurs;  mais  ou  pour  ramollir  &  ouurir 
la  matrice ,  ou  pour  adoucir  la  douleur  qui  tour¬ 
mente  les  parties  inferieures  du  ventre.  L’eftnue 
K  iiij  ■ 
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Laconique  dans  laquelie  on  j:rouoquc  les  fucurs, 
parvnc  chaieur  feche,  diiripe  les  humeurs  vnpciii 
plus  pLiillammenc  que  le  bain.  Elle  eft  propre  aux 
maladies  froides  &  longues, dont  la  matière  de¬ 
meure  dans  les  membres,  ou  dans  les  parties  ex- 
tiemes  du  corps.  Mais  il  ne  la  faut  pas  ordonner 
aux  maladies  chaudes  &  aigues,  ny  à  vn  corps  ex¬ 
trêmement  bilieux, ny  à  vnextenué,  dautant  que 
dans  1  eftuuc  feche  le  corps  n’efl;  pas  feulement 
ciiLiironne  par  le  dehors  d’vne  vapeur  chaude^ 
mais  qif encore  il  en  e1l  excefTuicment  échauffé 
&  defîcche ,  parce  qu’elle  s’infinuc  &  fe  rénand 
par  tout  au  dedans.  Or  puis  qu’elle  trouble  les  hu¬ 
meurs ,  &  trauaille  le  corps  au  dernier  poina ,  ou 
ne  la  doit  pratiquer  qu’auec  les  mefines  obferua- 
tions  qne  le  bain.  Par  ces  fortes  d’euacuation ,  il 
ne  le  difTipe  pas  peu  dhhumeurs  &  d’efprits  qui 
s  en  vont  par  les  fucurs ,  lefquellcs  toutes  fois  d^s 

Iesficvres&  dans  les  maladies  aiguës ,  feront  ex¬ 
citées  par  de  plus  légers  remedes,  fipoccafionle 


Pour  l’vnaion  &  la  fiaion  elles  ne  vuident  que 
les  extremitez  du  corps  ,&  ne  troublent  fort  no¬ 
tablement  ,  ny  les  humeurs  cachées  au  dedans ,  ny 
les  corps  mefmcs.  Vne  friaion  douce&  lon<rue 
échauffé  lesextremitez  du  corps,  lafchelespo°es 
ce  la  peau ,  à  raifon  dequoy  les  humeurs  répan- 
tlues  dans  les  extremiter,  du  corps  s’échauffent, 
s  exténuent  &  fc  liquéfient,  &  enfin  fe  diffipent 
euaporent  d’elles-mefmes.  L’vnaion  chaude 
lait  le  mefme ,  mais  vnpeii  plus  puiffammentjpar-. 
ce  que  pénétrant  au  dedans,  elle  ne  ramollit  pas 
leulemcnt  la  peau  ;  mai  encores  elle  échauffe  par 
contagion  les  parties  rnterieureSt  du  corps ,  3c 
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les  humturs  qu’elle  fubtilife  &  dilTipe.  L’ on¬ 
ction  pourtant  eft  plus  legcre  &  plus  fiippor- 
table  qu’vne  longue  fridlion  *•  &  celle-là  Te  prati¬ 
que  dans  les  maladies  aigues ,  celle-cy  ne  fe  prati¬ 
que  ny  dans  les  maladies  aigues ,  ny  dans  celles 
qui  croiflent.  V oila  par  ou  i’ay  crû  que  ie  deuois 
conclure  ce  traité  de  la  faignée ,  &  de  toute  l’eua- 
cuation  vniaerfellc ,  dans  lequel  1b  me  fuis  vn  peu 
plus  eflendu,  afin  d’y  comprendre  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  ce  fiiiet  j  &  de  donner  de  la  lumière  à 
tout  ce  qui  fetrouue  de  d;outeux  &  de  contçflé 
dans  les  eferits  des  Anciens.  Quy  fi  quelqu’vn 
trouue  beaucoup  de  pene  d’accomplir  exadte- 
menttous  ces  préceptes  dans  l’vfage  de  la  Méde¬ 
cine,  il  faut  ^outesfois  qu’il  tafehe  de  les  auoic 
toLifiours  deuant  les  yeux ,  comme  vne  loy  ,  & 
comme  vue  réglé  infaillible  de  fon  ouurage. 
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livre  III. 

DE  LÀ  MANIERE 

DE  G  V  E  R  I  R. 

De  Ia  ^açon  de  purger. 


chapitre  premier. 

Ce  que  c'eft  que  purgation ,  combien 
il  y  en  a  de  di^èrences. 

A  purgation  eft  vne  eiiacuatiori 
de  ce  qui  eft  fafchcux  par  la  feu¬ 
le  qualité.  le  ne  comprend  pas. 
feulement  dans  le  genre  de  qua^ 
lite  celles  que  l’on  nomme pre- 

5  ,  mais  aulfi  les  fecondeSa 

6  la  corruption  de  chaque  fubftance.  Caries  ex- 

ciemens  du  corps ,  &  les  humeurs  fuperfluës ,  lors 
qu  elles  abondent  exceffiuement,  ne  pechent  pas 
en  quanti  te,  mais  en  qualité  ;  de  mefme  que  cèl¬ 
es  qui  font  trop  grofTieres  engluantes,  ou  acres.* 
Déplus  tant  ces  humeurs  que  celles  que  lonap- 
pebe  proprement  dunom  defucs^fielles  omcor^ 
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îra£ié  ou  intempérie ,  ou  quelque  qualité  eftran- 
gere  ou  corruption, pechent  en  qualité, &  font 
comprifes  fous  le  nom  de  cacochymie.  Lors  donc 
que  ces  vices  fe  font  tellement  éloignez  de  la  na¬ 
turelle  conftitution ,  qudls  ne  peuuent  eftre  corri¬ 
gez  ny  par  la  façon  deviure,  ny  par  ralteration 
ièiilement ,  ny  eiftre  remis  dans  la  première  bonté, 
&  par  le  moyen  de  la  nature  &  de  la  chaleur ,  cer¬ 
tes  il  les  faut  ofter  ,  &  en  arracher  entièrement 
toute  la  matière ,  comme  eftant  inutile  :  or  cela  le 
fait  par  la  purgation,  laquelle  ofte  auffi  la  caco¬ 
chymie.  La  faignée  cuacuc  peut  eftre  ce  mauuais 
fang  qui  eft  dans  les  venesi  mais  non  pas  tout  feul, 
parce  quhl  eft  méfié  auec  le  bon,  &  auec  Thumeur 
vtilc.  Quant  à  la  purgation  elle  n’euacüequece 
qui  eft  de  vitieux,  &  qui  peche  eu  qualité,  lailfant 
ce  qui  eft  vtile,  ft  ce  n  eft  peut  eftre  qu’il  aille 
dans  l’excez. 

Des  purgations ,  les  vnes  fc  font  d’elles-mef- 
mes ,  les  autres  par  le  fecours  de  l’art ,  &  des  me- 
dicamens,  qui  s’appellent  proprement 'rrtedeci- 
nes.  Celîcs-cy  font  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  vni- 
nerfelles  &  particulières.  L’vniuerfelle  eft  celle- 
là  qui  cuacuë  non  pas  toutes  les  humeurs;  mais 
les  fuperfluitez  de  tout  le  corps  ,oudLi  moins  de 
lapins  grande  partie.  La  particulière,  celle  qui 
purge  de  fes  vices vne certaine  partie, comme  la, 
deriuation  de  la  morue  qui  fe  fait  du  cerueaii  pat 
le  palais ,  &  par  les  narines.  Ce  qu’on  iette  hors 
de  la  poitrine  &  des  poulmons  par  le  crachement, 
le  fable  &  le  pus  hors  des  reins  par  les  vrlnes  :  la 
purgation  par  le  col  de  la  matrice ,  &  toute  érup¬ 
tion  qui  fe  fait  de  quelque  petite  partie  que  ce 
|oit  par  la  rupture  delapeaiL  Or  1  yniuerfelle  eft: 
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■  <ictroisfortes,à%auoirlelaûement,  levomifTe-’ 
ment.&lcsfeUes.delqueliesil  faut  traiter exa-/ 
cteincnt,&en  particuiier. 


CHAPITRE  II. 


Du  Lauement. 


T  Ebuement  eft  conuenable  pour  remedier 
-^aux  vices  des  inteftins,  &  principalement  des 
plus  groaers,  dautant  qu’il  porte  lés  forces  en¬ 
tières,  la  ou  cejles  de  la  potion  médicinale  ne 
paruienncnt  qu’aptes  auoir  efte  émouffées  &af- 
toitmcs  par  la  longueur  du  cbemin.  Il  .ya  donc 
autant  de  fortes  de  lauements  qu’il  va  de  vices 
ans  les  inteftms.  Les  yns  adouciffent  les  dou- 

eurs,  ^s  autres  alfoupiflent  les  humeursacres,  les 

aiures  nettoient  ou  deffechent  les  vlcerés ,  les  au¬ 
tres  a*eftent  les  fluxions,  les  autres  les  attirent  - 

L  ors.  O  litre  cela  les  vnsdilTipent  les  vents  les 
antres  rainolliflent  les  matières  fecales ,  les  autres 
attirent  les  humeurs  des  parties  voifines  ,&  font 

proprement  dans  le  genre  des  purgatifs.  Carou- 
tre  lesflituofitez,les  matières  fecales ,&  les re- 
es  a  iments ,  il  s’aflcmble  beaucoup  d’autres 
luperflmtez  dans  les  inteftins ,  à  caufe  de  la  pitui- 
e, laquelle  tombe  quelquesfois  du  cerneau, & 
abonde  continuellement  de  la  nutrition duven- 
icule  &  des  inteftins,comme  leur  particulier  ex- 
creiuentiprincipalement  en  ceux-là  à  qui  la  vour- 
an  1  e  ^  ou  les  viandes  gluantes  ont  engendtê 
bvaitcoup  decriiditez.  Elle  eft  à  la  vérité  au  corn- 
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înenccment  aqueufe ,  ou  mcfnie  mot  ueufe,  üc- 
Kieurant  long-temps  d.  ns  vn  long  dtftour  che¬ 
mins  J  principalement  lors  qu  elle  clt  attachée 
dans  l'intellm  cæcum ,  ou  dans  les  cellules  du  co- 
lumelle  groiïit  à  force  de  chaleur,  &  pariuccef- 
iSon  de  temps  iufquès,à  ce  qu'elle  deuienne  com¬ 
me  de  verre  &  de  plâtre.  Ce  qtfelle  fait  d'elle- 
mefmc  quelquesfois  eftant  fc  parée ,  queiquesfois 
eftant  enuirônée  de  matière  feculente  :  quelques- 
fbis  elle  adhère  fi  fort  aux  mteftins  qu’elle  ne  cé¬ 
dé  ny  au  cours  des  excrcmens,  ny  à  ccluy  des  me- 
dicamens.  Quand  il  s’en  eft  fait  vn  grand  amas, 
iufques  à  remplir  les  inteftins  &  le  mefcntere,elle 
appefantit  la  telle les  iens ,  &  généralement  tout 
1-ecorps,  &  caufe  beaucoup  d'übftru£lions  &  de 
maladies.  Il  en  cft  de  mefnaç  de  toutes  les  Hu¬ 
meurs  ,  lefquelles  eftant  détachées  des  boyaux,  & 
defeenduës  dans  les  inteftins ,  ou  d’elles-mefmes, 
ou  par  la  force  de  la  purgation ,  y  font  contenues 
&inhcrentes.  Le  lauementdoncarriuant  iufquà 
elles ,  les  incife ,  extenuë,deterge,  &  les  emmene 
auec  foy .  Il  ofte  aufD  beaucoup  de  chofes  groftie- 
res  ,qui  ne  fçauroient  eftre  mifes  dehors  par  la  f»r- 
cede  la  purgation.  Voire  mefme  en  purgeant  le 
bas ,  il  décharge  le  haut  par  confequent;  car  il  de- 
liure  d’oppreftion  les  boyaux ,  &:  les  parties  d’au¬ 
tour  du  cœur ,  &  leur  facilite  la  refpiration. 

Toute  purgation  le  commence  parle  lauement, 
lequel  préparé  &  facilite  la  voye  pour  les  Celles,  & 
ofte  les  obftacles  du  vomiffement ,  &  lors  qui  1  eft: 
queftion  de  guérir  les  humeurs  attachées  aux  in¬ 
teftins  ,  ou  autres  affedtions  desmcfmes  inteftins, 
il  faut  premièrement  chafter  les  flatuofitez ,  &  les 
matières  fccales  par  le  lauement ,  afin  que  par 
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apreson  puiffe  agir  plus  efficacement  contre  les 
affilions.  Il  entre  plus  vifte  &plus  commode- 
dement,&  courant  en  haut  çà  &là,illauelcs  in- 
teftins  ;  fl  la  perfonne  eft  couchée  fur  le  cofte 
droit, mais  fî  elle Peft  fur  le  cofté gauche  ils’ar- 
refte  d’ordinaire  dans  l’intcftin  rectum,  ou  dans 
je  colum,  lequel  eft  chargé  de  1^  pefanteur  de  tous 
les  autres.  11  le  faut  donner  tiede,  &  peu  à  peu, 
de  crainte  qu’eftant  donné  auec  effort  ,.il  ne  pouf¬ 
fe  en  haut  des  flatuolîtez  auec  de  grandes  tran¬ 
chées.  Lors  qu’on  le  donne  pour  hive  aller  à  la 
felle,  parce  que  bien  fouuent  il  trouble  &ren- 
uerfe  la  viande ,  il  faut  que  le  ventricule  doit  vui- 
de,  mais  lors  que  c’eft  pour  la  medeane,onlc 
peut  rcccuoir ,  encore  que  le  ventricule  foit  plein 
de  viande,  &  il  le  faut  retenir  long  temps  afin 
qiihldéploye  fes  forces  plus 'puifTamment/ Si  le 
malade  demeure  long  temps  à  le  rendre,  il  peut 
manger  ,  &  mcfme s’endormir  deftus  :  car  bien 
que  par  apres  il  ne  foit  pas  rendu  fyncerc  ,  il  l’eft 
toutesfois  aiiçc  beaucoup  plus  d’vtilité.  Ilarriue 
neanemoins  aftez  rarement,  ou  qu’il  monte^ans 
le  ventricule,  ou  qu’il  foit  enleué  dans  les  venes 
du  mefentere  ,  quoy  qu’,1  frappe  la  bouche  &  les 
narinespar l’odeur,  ou  par  la  faueur,  ou  mefme 
qu’il  tache  lesvrincs.  Celuy  qui  eftant  conuena. 
Die  a  la  nature  ,  eft  donné  en  lieu  d’aliment ,  eft 
quelquesfois  deuoré,ri  l’abftinence,  ou  la  fobrie- 
te  ont  duré  long  temps.  Il  s’arrefte  auffi  quel- 
quesfois,  &  fe  coule  en  haut  ,  lors  que  l’on  eft 
murmenté  detres-fenfibles  douleurs,  telles  que 
out  les  coliques  &  les  nephritiques  :  car  tout 
eltant  comme  dénué  par  la  douleur,  Icuacuation 
en  eft  empefehée.  Toutesfois  le  lauement  qui 
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pas  affez  toft  rendu  ,  l’eft  ordinairement 
par  vn  autre  plus  fort, ou  bien  par  vn  i'uppofi- 
toire. 

Le  fuppofitoirc  agit  beaucoup  plus  lentement 
que  le  cly  fterc  -,  car  il  ne  laueny  ne  guérit  rien  de 
ces  chofcs  qui  affcdent  les  inteftins  -,  mais  il 
émeut  feulement  le  ventre,  à  caufe  que  parfon 
acrimonie  il  prouoque  le  fondement  à  fc  defchar- 
ger.  Lors  qu’il  cft  trop  frequent,  il  irrite  &  ou- 
ure  les  hemorrhoïdes,  &  fait  quclquesfois  vlcerc, 
s’ileft  trop  acre  ;  fuiuantles  vices  du  fondement 
on  a  couftume  d’en  tompofer  de  toutes  fortes, 
d’aftringents  ,  de  détergents  ,  d ’adouciifants, 
félon  que  le  demande  la  nature  de  Taftédion, 


CHAPITRE  IIL 
Du  Vômijfement, 

Le  vomilfcment  eft  vue  reie(^ion  faite  en  haut 
par  l’effort  du  ventricule  :  lorsque  le  ventri¬ 
cule  flote  pour  auoir  beu  trop  exceffiuement, 
l’humeur  furabondante  remonte  d’ordinaire  in- 
fenfîblement  par  le  goder  dans  la  bouche ,  &  fort 
par  vn  cracliement  frequent.  Les  vers  auffl  fe 
gliffent  quelquesfois  des  inteftins  par  le  ventri¬ 
cule,  &  par  le  goder  dans  la  bouche,  &  dans  la 
maufée  &  mal  de  ccetw: ,  il  coule  en  abondance 
vne  eau  deliée  du  ventricule  dans  la  bouche.  Tous 
ces  mouuemens  bien  que  fais  en  haut  outre  natu- 
te  ,i^e  pcuuent  neantmoinseftre  compris  fous  le 
«nom  de  voiiûffcment  j  mais  ceux-là  fculcmenc 
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qui  leront  arriuez  par  vn  manifeitc  effort  du  ten-^ 
tricule.  Car  de  melme  que  dans  Tenfantemenî: 
la  matrice  ayantramaffé  toutes  fes  forces, feprer- 
fe  tres-eih'oit.ement  par  les  extremitez  des  par¬ 
ties,  afin  de  mettre  le  fruiéi;  dehors  jainfile  ven¬ 
tricule  offenle  par  l’outsagc  de  quelque  chofc 
nuifible,  ayant  le  fond  prelié,feiette  tout  en  haut 
auec  impctuoficé,  &  chaffe  par  le  vomiffemeiic 
tout  ce  qui  l’intommode.  De  tous  les  mouue-  ♦ 
mens  naturel’s,  celuy  .cy  cft  le  plus  manifcftc ,  par 
lequel  le  ventricule  fortant  de  Ion  propre  fieged'e- 
paie  auec  grande  violence  les  parties  voifines  auf- 
quelles  il  eft  attaché.  D'oü  vient  que  le  vomiffe- 
ment  efl violent  &;  difficile  ,  aux  vus  toute^fois 
plus,  aux  autres  moins.  Ceux  qui  ont  la  poitri¬ 
ne  preffee  &  eftroite ,  &  le  col  délié  &  long  ne  vo- 
miffent  que  rarement  &  auec  beaucoup  d'effort; 
mais  tres-facilement  &  à  la  moindre, occafioii 
ceux  qui  font  d’vne  conftitution  differente.  Les 
affmatiques  &  les  phtyfiques,  &  autres  qui  font 
traiiaillez  d’inflammation  ou  de  douleur  des  par¬ 
ties  qui  font  autour  du  cSur,  vomiffent  aufli  auec 
violence  &  danger  de  fuffocation ,  ou  de  crache¬ 
ment  de  lang,  ou  de  rupture,  comme dans'toute 
lorte  de  mouuement  trop  viojent.  Le  vomiffe-  ' 
ment  frequent  ôc  difficile  débilité  le  ventricule, 
ks  parties  d’autour  du  cœur,  &  lesboyaux  qui 
par  vne  frequente  &  puiifante  fe- 
couffe,  &  contraint  les  humeurs  impures  d’y  ve- 
nir,  remplit  la  tefte  ,  appefantit  &  offufque  les 
lens.  Pour  celuy  qui  arriuc  auec  facilité  &  mo¬ 
dération  ,  il  efl:  tres-faîutaire  ,&  la  plus  excellen¬ 
te  des  purgations  :  car  il  attire  &  vuide  de  leurs 
propres  fources,ks  humeurs  nuifibles  toutes  fm- 

ies> 
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ïcs  jchaffe  en  premier  lieu  toute  1  iiupureté  qui  eft 
inherente  dans  la  capacité  duvctriculc,oLi  das  les 
tuniqucs.Dcs  cauitez  du  foyc  &  de  la  ratte,&  du 
pancreas,il  attire  toutesleshumeurs  fuperflLésl'uns 
lïiélàgederquelksordinairement  ny  la  hicrajiiy  au¬ 
cun  autre  médicament,  quelque  véhément  fre¬ 
quent  qu’il  puilse  eftre,  ne  içauroit  faire  delcen- 
dre  au  ventre:  car  les  voyes  courtes  &  commo¬ 
des  par  lefquelles  le  vomifsemenc  eft  facile,  lonc 
plus  droites  de  ces  lieux  à  l’eftomach  qu’au  ven¬ 
tre.  Or  bien  qu’il  arrache  premièrement  des  par¬ 
ties  intérieures,  il  foulage  neantmoins  en  fuite  la 
telle  &  le  relie  du  corps.  C’ell  pourquoy  il  pro¬ 
fite  à  toutes  les  alfeélions  qui  ont  pris  leurnaif- 
fance  de  l'impureté  des  parties  qui  font  autour 
du  cœur,  comme  au  degoull ,  à  la  n-aulée,à  l’hor¬ 
reur  des  viandes  ,  ou  frequent  vomilsement ,  à  la 
dillention  du  ventricule  &  des  parties  qui  lont  au¬ 
tour  du  cœur,  à  ridlere,à  la  cachexie, aux  fievres 
intermittences ,  à  la  migraine,au  vertige, à  f incu¬ 
be ,  à  i’epilepfic,à  laTuffulîon,  &  à  toutes  lesaf”- 
feélionsde  la  telle  qui  ont  elle  contraélées  parla 
fympathic  des  parties  qui  font  autour  du  cœur* 
produites  par  l’impureté  répandue  de  ces  mefmes 
parties  dans  tout  le  relie  du  corps.  En  quelque 
affeâion  donc  quefon  foie  degoullé  &-trauaillé 
denaufée,  &d’cnuiede  vomir,  fi  on  ne  rdifTic  pas 
par  les  medicanaens  ,  il  faut  auoir  recours  au  vo- 
mifsemenc.  Carie  vomifsernent  déracine  ce  que 
la  purgation  ne  peut  pas  nettoyer,  &  ce  qui  par 
fon  moyen  ne  tombe  pas  aifément  dans  le  ventre, 
retourne  promptement  à  l’ellomach.  Voilà  donc 
l’eftat  qu’il  faut  faire  du  vomilfement. 

Or  celuy  qui  ne  vomit  qu’aucc  grande  peine. 
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fe  doit  préparer  fort  loigneurcment:  Car  lors  que* 
à  caufe  de  la  conformation  du  corps ,  foit  à  caufe 
de  laficuation  Ôc  de  la  groflîereté  de  l’humeur. 
Ton  a  couftume  d’eftre  trauaillé  de  l’effort,  de 
vomir,  d’auoir  la  face  &  les  yeux  rouges ,  auec 
tenfion  de  telle ,  de  fuer  beaucoup  j  &  de  ne  potu 
uoirpas  refpirer  ,&  tout  cela  fans  aucune  cua- 
cuation,  il  ne  faut  pas  s’efsayer  de  vomir  fans 
préparation.  Il  faut  donc  en  premier  lieu  fubtili- 
fer&:  deterger  l’humeur , ramollir,  &  lafeher  les 
voyes  par  les  chofes  que  nous  dirons  cy-apres. 
Le  corps  eftant  deuëment  preparé,lors  qu’on  fera 
prefsé  denecelTité  de  vomir,illafaxit  prouoquer, 
afin  que  par  le  concours  de  l’art,  &delanaturc 
il  s’en  enfuiue  vne  plus  parfaite  operation  ;  d’or¬ 
dinaire  la  naufée  &  enuie  de  vomir,  prefse  ceux 
qui  font  à  ieun,  lors  que  le  ventricule  citant  vui- 
de ,  il  elt  attaqué  par  les  mauuaifes  humeurs.  Car 
apres  auoir  mangé, l’humeur  nuifible  elt  appaifée 
parla  bénignité  de  la  viande  &  la  naufée  adoucie. 
Orlamauuaife  humeur  pique  fouuent  leventri- 
’CLile ,  &  contraint  de  rendre  ce  que  l’on  a  mangé, 
fans  fortir  toutes  fois  elle- mcfmc  ,  comme  lors 
quefrappantle  ventricule  parle  dehors,ilnepeut 
pénétrer  dans  fa  capacité ,  ou  lors  que  par  fa  len¬ 
teur  &  ténacité  elle  s’attache  à  luy.  -  Et  partant  il 
faut  furtoutauxperfonnes  à  ieun,prouoquer  le 
vomilTement  de  l’humeur  fuperflué  feulement. 
Eien  que  l’on  puilfe  prcndrcquelque  viande  lé¬ 
gère  auantle  médicament ,  afin  que  l’euacuation 
reüflîire  plus  facilement ,  on  doit  aufii  pour  cc 
mefmefuiet  remuer  &  agiter  le  corps  par  l’exer, 
cice,  Mais  lors  que  le  eœur  venant  à  faire  mal, 
les  impur^tez  coulant  en  abondance, prelfent  le 
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mzhâey  il  le  faut  ficucr  la  tefte  en  bas,  luy  ap¬ 
puyant  la  telle,  &  prelTant  l’eftomach  auec  la 
main,  iufqucs  à  ccque  premièrement  la  viande, 
&  la  pituite  foient  iorties,  puis  de  bile  tout  au¬ 
tant  quelanecelTité  lercquierl,  &quetoutref- 
forc  ioit  appaifé.  Sile  vomifiement  trauaüle  par 
vne  excelTiue  violence  ,  &  qu'il  furuienne  ver¬ 
tige  chaud  ,  fuffocation  ,  compundion  du  cœur 
GU  del  eftomach,  que  s’il  eft  rurabondant&  im¬ 
modéré,  &  s’il  attire  ou  les  fucs  vtiles  ou  lel'ana- 
ou  des  raclures,  ou  quelque  chofe  denoir,  &dç 
puant  femblableà  la  bile  noire,  il  faudra  certes 
l’adoucir  &l’arrefter,  tenir  le  malade  en  repos 
lomenter  le  ventricule  auec  vne  efponge  trem- 
pee  dans  du  vinaigre  tiede ,  &  le  corroborer 
auec  ce  que  nous  dirons  cy-apres.  Lorsqu’a- 
pres  auoir  appailé  le  vomilTcment ,  le  pouls  eft 
plein  &  paillant ,  &  qu’vh  fommeil  paifible  fe 
coule  deluy-mefme,  que  la  refpiration  cil  libre 
aclacile  ,  &  l’appetit  bon  ,  &  tout  le  corps  plus 
Icger,  il  doit  eftre  eftime  vtile  &  conuenable  Sc 
au  contraire  inutile  &  nuifibk ,  fi  Ton  y  voit  des 
choies  differentes. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  forces  des  medicamens  purgatifs  3 
premièrement  comme  quoy  cha^ 
cun  d  eux  euacuë  l  humeur  qui  luy 
efl  familière  parfmilitude  de  tou^ 
te  la  fubfance. 

PLuficurs  ont  cru  que  le  médicament  purga- 
tifattiroit  1  humeur  parvne  attraélion  com¬ 
mune  a  toutes  chofes  ,&  qu’apres  en  auoir  ofté 
vne  portion  ,  il  en  fuccedoit  vne  autre  à  cel¬ 
le  qui  auoit  efté  euacuée  par  certaine  confe- 
quence,  &  tout  cela  de  peur  que  dans  le  corps 
il  ne  reftaft  quelque  chofe  de  vuide ,  &  que  le 
médicament  n  attiroit  pas  vne  humeur  détermi¬ 
née  ,  mais  toutes  confufémcnt  à  la  façon  d:s 
rangfuès ,  &  des  ventoufes  ;  que  toutesfois  la 
plus  déliée  &  la  plus  propre  à  couler,  fuiuoit  la 
première,  puis  vne  plus  grofTiere,  &  finalement 
celle  qui  l’efloit  au  dernier  poin6l*,quefi  le  mé¬ 
dicament  eftoit  foible&impuifiant,  ilnefevui- 
doitrien  que  des  ferofitez  ,  auec  quoy  il  fevui- 
doit  aufiidc  la  bile  iaune  ,  fi  le  médicament  auoit 
vn  peu  de  force;  mais  s  il  en  auoit  très -bien,  il 
vuidoit  aufii  tant  la  pituite  que  la  bile  noire. 
Auerroës  loufcriuant  à  cette  opinion,  a  crû  que 
les  humeur  dcliees  comme  cftans  les  plus  pro¬ 
pres  a  la  purgationicftoicntplufloft  attirées  que 
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les  grofTieres  par  toute  forte  de  médicament; 
mais  s’il  eut  eu  aflTez  d’experience  pour  remar¬ 
quer  que  larheubarbe,  l’agaric,  &  le  fené  atti- 
roientmefme  d’vn  corps  hydropique  nonTcau» 
mais  les  humeurs  grofTieres ,  &  la,fcammonée 
d  vn  corps  mefme  qui  Te  porte  bien ,  non  les 
humeurs  grolTieres,  mais  les  déliées  &  fereufes, 
ic  nepenfepas  qu’il  fc  fut  fî  lourdement  abufé. 
Si  dans  l’ordre  de  i’euacuation ,  ce  qui  cft  déliée 
vatoufiours  deuam  le  refte,  pourquoy  le  fang 
ne  coulera- il  pluftoft  que  la  melancholie  ,  puis 
qu’il ert  confiant  qu’il  eft  beaucoup  plus  délié? 
Cette  opinion  en  eflabliffant  pour  maxime  qu’v- 
ne forte  de  médicament  changée,  feulement  cm 
quantité  fuiuant  la  forme  de  Teuacuation,  eft  fuf- 
fîiante  pour  purger  toutes  les  humeurs,  trouble 
1  oidre  des  chofes,  &  introduit  vne  grande  con- 
fufîon.  Hyppocrate  prenant  mieux  garde  à  ces 
inconueniens,  cognut  bien  que  le  médicament 
n’attiroitpas  l’humeur  qui  eft  contenue  dans  le 
corps  outre  nature  parvnc  puifTance  commune, 
&confufe:  mais  par  vne  fimilitudc  de  toute  la 
fubftancc&par  vn  rapport  naturel. 

,î  Le  médicament,  dit- il,  apres  qu’il  eft  entré 
,,  dans  le  corps  ,  attire  premièrement  ce  qui  par 
J,  nature  a  le  plus  de  rapport ,  &  de  conformité 
,,auec  luy,pLiis  il  attire,  &  purge  les  autres  cho¬ 
isies  tout  ainfî  que  les  fcmences  &  les  racines^^ 
5,  apres  auoireftémifes  fous  la  terre  ,  attirent  ce 
„  qu’elles  y  trouuent  de  conforme  à  leur  nature, 
foit aigre  ou  doux,  ou  amer  ou  falé  ,  ou  quel- 
3,  que  autre  chofe  differente.  En  premier  lieii: 
5,  donc  elles  font  leur  plus  grande  attraîftion  de  - 
qui  leur  reffemble  naturellement,  puis  elles 
L  ii| 
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5,  en  font  du  refte.  Les  medicamens  gardent 
e  te  mefme  règle  dans  le  corps  ;  car  ceux  qui 
propres  a  chalTer  la  bile,  la  purgent  premiè¬ 
rement  toute  pure,  &  par  apres  meflée.  ^ 

'^"«'■edancqueFattraâionrefacequelques- 

«îkdu  qi>elqu1sfoi1  par 

la  cni  ■nanition  ,  quelquesfois  par 

cellenn-''""'^  '^‘“^ftance,  neantmoL 

cellequi  vient  destiiedicamenspurgatifs,s’ache- 
ne  parla  feule  vertu  de  la  relTemblance,  par  la. 
quelle  les  racines  attirent  de  la  terre  le  fucqui 
eiir  eft  conuenablc,  l'aimant  le  fer,  &l'ambrc 
la  paille.  Or  cette  relTemblance  n  eft  pas  des 
temperamens,  mais  des  fubftances.  Car  celle  des 

dTlW^T'  P<-iCe  pour  caufe 

de  1  attraâion.  Damant  qu’jl  ne  fe  trouueroit 
point  de  médicament  propre  à  Tattraftion  delà 
P  tuite,puis  qu’elle  eft  froide,  &  que  tous  les 
medicaroeris  palTent  pour  chauds.  La  feule  ref- 

tm'aion"‘'‘^°f"'  “ufc  df^l’at- 

m  Recette  humeur 

y  U  decellc-la.  cillant  a  lafubftancc,  ce  n'eft 
paslamatiere  delà  chofe,  parle  moyen  dela- 
quelle  nous  difons  que  chaque  chofe  eft  de  fub- 
i^ancegrolTiercoudeliée,  &  ce  n’eft  pas  la  ref 
Ambiance  de  telle  fubftance  qui  caufe  l’attra. 

6  ion;  car  autrement  ny  l’agaric.ny  la  coloquinte 
tuire'^"'  tfubftarlce  delice,n’attireroientlapi- 
grolTiere  ,  ny  la  rheubarbe  qui  eft  d’vne 
k  dèïf groffierefubftance, la  bi. 

de  fbn  principe  intime,  8â 

'mSr  la  propriété  de 

toutelafubftançe.  Puis  donc  qufi  cen’eftny  la 
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matière,  ny  le  tempérament,  il  faut necelTaire- 
ment  que  ce  foit  refpcce ,  &  la  forme  de  la  chofe, 
laquelle  ell  principalement  &  prefque  toute  la. 
fubftance  de  la  chofe  compoféc.  Ses  merueil- 
leufes  proprietez  ne  peuuent  eftre  appcrceües  ny 
par  la  couleur  ,  ny  par  la  l'aueur  ,  ny  par  l’odeur, 
ny  par  aucunes  qualttez  des  lens,mais  par  les  feu¬ 
les  operations.  C’-ell  pourquoy  plulîcurslesont. 
appelléesaueugles,  &  occultes.  Pour  les  choies 
qui  font  contenües  en  mefme  efpece,  on  ne  dit 
pas  qu'elles  ont  vne  femblablc,  mais  abfolumenc 
vne mefme  fubftance,  comme  nous  ne  difons  p<is 
que  la  fubftance  du  fer  eftfemblable  à  celle  du. 
fer,  ou  la  fubftance  de  l’aimant  à  celle  de  l’ai¬ 
mant  ,  mais  qu’elles  font  les  mefmes  :  or  nous 
difons  bien  que  l’aimant  eft  femblable  au  fer, 
mais  non  pas  le  mefme,  à  caufe  que  leurs  fub- 
ftances,  &  leurs  formes  font  coniointes  par  quel¬ 
que  alliance  &  par  quelque  fympsthie.  Il  en  eft 
de  mefme  aulTi  dans  les  medicamens  :  &  l’on 
croit  que  l’agaric  eft  femblableà  la  pituite  en  tou. 
te  fa  fubftance.  C’eft  donc  cette reifemblace  qui 
eft  caufe  de  l’attracftion ,  &  chaque  chofe  attire 
ce  qui  luy  eft  femblable;  mais  non  pas  qui  elt  de 
mefme  genre.  Ainfl  attire  la  pituite  ,  &  non  pas 
l’agaric,  non  plus  que  la  pituite  n'attire  point  la 
pituite.  C’eft  pourquoy  Auicenneconclud  très- 
mal,  que  fi’l’attradiion  fe  fait  par  reffemblance  de 
fubftance,  il  faut  que  le  fer  attire  le  fer, &  que  l’or 
attire  l’or.  Or  das  cette  refsemblance  ,  le  plus  fort 
attire  le  plus  foible,  comme  l’agaric  la  pituite, & 
non  pas  au  rebours  ,  parce  que  l’agaric  a  beau¬ 
coup  plus  de  force,  laquelle  eft  d’ordinaire  pouf, 
féepar  la  chaleur  du  tempérament,.  Or  s’ilarriue 
L  iiij 
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que  le  oicdicament  loit  donné  en  ü  petite  por¬ 
tion,  quul  Toit  accablé  par  la  quantité  de  Dm- 
ineur,il  fera  tout  a  laitfrudré  delà  laculté  de  pur¬ 
ger  ,  &  paflfera  en  vne  fubftance  eftrangcrc.  Car 
l’expcriencc  a  remarqué  trois  ordres  demedica- 
mens  purgatifs. 

Le  premier  eft  des  malins ,  qui  ont  vne  vertu,  & 
vne  fubftance  venimeufe ,  dans  lequel  on  met  la 
coIoquinthe&  la  feammonée.  Le  fécond  eft  des 
bénins  qui  ne  font  que  tres-peu  éloignez:  de  la  na¬ 
ture  des  alimens,  comme  font  les  prune  s,  les  vio¬ 
lettes  ,  la  manne ,  la  ferofitc  dudait,  la  moelle  de 
lacalTe.  Le  troifiéme  eft  des  médiocres ,  dans  le¬ 
squel  font  la  rheubaïbe,  l’agaric,  lefené ,  l’aloës. 
C  eft  pourquoy  dans  vn  corps  robufte ,  &  épuifé 
par  l’abftinence  ,  vne  petite  portion  de  quelque 
médicament  bénin  palfe  dans  la  fubftance  du 
corps  ;  mais  la  moindre  portion  d’vn  médicament 
malin  s’en  vaenpourriture  ,  qui  approche  fort  du 
venin  ;  &  le  médiocre  en  l’humeur  qui  doiteftre 
euacué,  &  qui  eftant  du  genre  des  chofes  fuper- 
fluës,n’eft  en  nulle  façon  propre  à  nourrir  le  corps. 
Encore  donc  que  l’agaric  foit  chaud,  il  fe  peut 
neantmoins  conuertir  en  pituite,  comme  eftant 
pituiteux  aufti  bien  que  le  faffran  baftard  feule¬ 
ment  de  fubftance ,  &  non  pas  de  tempérament, 
dans  ce  changement  de  çhofes  ,  les  qualitez  du 
tempérament  pçrilfentjla  fubftance  demeurant  en 
fbu  entiera 
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CHAPITRE  V. 

le  médicament  purgatif  chajfe 
quelquesfois  hors  du  corps  njne  au^ 
tre  humeur  que  celle  qui  tuy  eji  pro^ 
pre  &  familière, 

A  Fin  que  la  purgation  Toit  vtile&  conucna- 
ble ,  le  médicament  doit  eftre  propre ,  &  af- 
fezpuilTant  pour  chafTer  rhumeur;  la  nature  ro- 
bufte  pour  pouffer  l’humeur  qui  laprouoque,& 
modérer  la  purgation ,  rhumeur  deliée ,  &  propre 
à  couler,  les  voyes  du  corps  paroû  elledoitcou- 
1er ,  ouuertes ,  &  libres.  S’il  manque  quelquvne 
de  ces  chofes,  la  purgation  fera  ou  languiffante  ou 
inutile,  l’appelle  inutile  celle  qui  fe  fait  d’vne  au¬ 
tre  humeur  que  celle  qui  doit  eftre  euacuée,ou 
quieft  immodérée.  Lors  donc  que  l’humeur  qui 
doit  eftre  euacuée ,  eft  renfermée  dans  vne  partie 
épaiffe  ,  preffée  ou  oppilée ,  &  qu’elle  n’a  point 
les  voyes  de  la  purgation  ouutrtes,  ou  lors  qu’él- 
le  eft  trop  gluante ,  &  grofliere ,  ou  crue,  &  tout  à 
faitmeflée  auec  d’autres,  ou  feparée  en  des  par¬ 
ties  éloignées,  bien  qu’vne puiffante- nature  foie 
prouoquée  par  vn  médicament  conuenable  ,  la 
purgation  toutesfois  ne  fera -que  languiffante  & 
inutile  :  à  fçauoir  languiffante  ,&  imparfaite  de 
rhumeur  qui  deuoit  eftre  euacuée  y  &  inutile  de 
celle  qui  fe  fera  rencontrée  la  plus  prefte  à  fortlrc. 
Car  le  médicament  fruftré  de  l’humeur  qui  luy  eft: 
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propfw,  attaqué  d  abord  ,  &  chaüe  la  première 
qu  ii.rencontre,&:  la  plus  prefte  à  fortir,  c’eft  a  di- 
propre  à  couler,  ou  cellequi  fur- 
abüiide  excediuement ,  ou  qui  s’arrefte  dans  la 
voy  c  de  la  purgation.Ii  n’y  a  point  de  doute  quV- 
ne  telle  humeur  ne  forte  de  quelque  médicament 
qu’elle  ;oit  poLilfée,  puisque  qu’elle  fort  quel- 
quesfois  d’eiie-mcfme  :  c’eft  véritablement  de- 
quoy  nous  aduertit  Hyppocrate ,  lors'  qu’il  dit ,  (î 
vous  donnez  a  vnc  mefme  perfonne  vn  meline  mé¬ 
dicament  quatre  fois  en  l’année  ,  l’hyuer,  il  vous 
rendra  ce  qui  ell  de  plus  pituiteux  :  au  printemps, 
ce  qui  elt  de  plus  liquide  l’eflé,  ce  qui  eft  de  plus 
bilieux,  &  l’automne, ce  qui  eft  de  plus  noir.  Lors 
donc  que  rhumeur  mdancholique  &  grofticre 
mefléeauec  le  fang,s’eft  couléepar  hazarddans 
le  cerueau,  encore  que  l’on  donne  vn  remede  puif- 
lant  pour  l’ofter,il  oftera  neantmoins  pluftoft  que 
cette  humeur ,  la  pituite  qui  a  couftume  de  s’atta¬ 
cher  au  ventricule,  &  aux  inteftins:  ou  mefme  la 
bile ,  laquelle  eftant  à  part  pure  &  deliée ,  prouo- 
que  la  nature,  ou  par  fon  cxceiTiue  quantité  ,  oir 
par  la  corruption.  A  grande  peine  donc  qu’il  fe 
trouLiede  médicaments,  à  moins  que  d’eftre ex¬ 
trêmement  pui  {Tant ,  qui  emporte  la  cacochymie 
renfermee  dans  les  venes ,  ou  répandue  dans  l’ha¬ 
bitude  du  coros  ;  parce  que  ce  qui  eft  autour  du 
ventricule ,  dés  boyaux  &  des  prcrr.’eres  venes,  fe 
prefente  le  premier  à  la  purgation.  A  raifon  de-  • 
quoy  ilarriue  fouuent  quele  médicament  purga- 
tft  ne  chalfe  pas  l'humeur  qui  luy  eft  propre  &  par¬ 
ticulière^,  mais  quelque  autre  differente.  Voire 
melme  s’il  a  vne  force  dereglée,ii'  attirera  aufti 
celk  qui  lay  eft  eftrang-ere  tout  enfemble  :  car 
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j)Our  lors  la  nature  eftant  prouoquée  auec  trop  de 
violence,  ou  eftant  défia  toible  &  langui ffante, ne 
peut  aireftcrny  la  force  du  médicament,  ny  riin- 
petuofité  de  l’humeur 

Les  purgations  exceiTiues  &  déréglées ,  que  les 
Grecs  appellent  y  perçât  ht^yfèis ,  lont  celles-là, par 
lefquellcs  coule  non  feulement  l’humeur  particu¬ 
lière ,  mais  encore  les  autres.  Car  le  médicament 
'  qui  a  t  op  de  violence  apres  auoir  oJfé  Ton  hu¬ 
meur  propre, attaque  les  autresen  ruite,&  premie- 
reim  nt  il  attire  la  plus  deliée  ,  &  la  plus  difpofée  à 
couler  ,  puis  la  plus  grolTiere  &  la  plus  parclTeufe^ 
&  enfin  le  fang  que  U  nature  embrafie ,  &  retient 
auidemment  comme  vn  trefor  caché.  Par  exem¬ 
ple  le  médicament  cholayo^ue  met  dehors  premiè¬ 
rement  la  bile ,  en  fécond  licu  la  pituite  ,  en  troi- 
fiémc  la  niclancholie,  &  en  dernier  le  fang.  Le 
premièrement  la  pituite  ,  puisla  bi  - 
le  iaune ,  troifiemcmenr  la  noire  enfin  le  fang. 
Le  t.‘elatMgofî/e premier ement  la  bile  noire, puis 
laiaune,  puis, la  pituite  enfin  le  fang  leplus 
conforme  à  la  nature.  Ce  débordement ,  &  cette 
fiirabondance  de  purgation  ne  fe  peut  faire  par  la 
propriété  de  toute  la  fubftance,  parce  qu’aucun 
médicament  ne  peut  relTcmbler  en  lubftance  à 
toutes  les  humeurs.  Pluficurs  la  raportent  à  la 
chaleur  du  médicament ,  &  à  facrimonie ,  laquel¬ 
le  oLiure  &  dilate  l’orifice  des  venes ,  &  les  proua- 
que  continuellement  à  vn  poinéf  ,  qu’à  peine  peu- 
uent- elles  retenir  leur  humeur.  Mais  fi  la  furabon- 
dantc  purgation  vient  delà,  l’ail,  le  pyrethre  ,& 
le  poivre  feront  employez  pour  purger.  C’eff 
poiirquoy  outre  la  fpeciale  faculté  de  purger, 
qu’ont  Icsmedicamens  chacun  en  leur  particulier^ 
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ilfaLitaufTi  necefTairemjnt  leur  en  attribuer  vne 
generale,  par  laquelle  ils  le  portent  aulTi  \«rs  les 
autres  humeurs ,  &  les  euacuent  communément, 
buppoions,  par  exemple,  que  trois  drachmes  de 
rheubarbe  foient  capables  de  purger  Dion  de  la 
bile  launerfix  drachmes  defené,  de  la  bile  noire: 
trois  drachmes  d’agaric ,  de  la  pituite.  Que  l’on 
ait  deliem  d’euacuer  trois  fortes  d’humeurs ,  de 
compoler  &  d’accommoder  le  médicament  à  cet¬ 
te  intention,  on  le  rendra  propre  &  efficace  en  y 
mettant  le  tiers  de  chacun,  &  mêlant  vne  drachme 
derheubarbe,vne  d’agaric,  &  deuxdefené.  Le 
médicament  compofé  de  cette  façon  n’auroit  au¬ 
cune  force,  ficesfimples  ne  s’entretenoient  mu¬ 
tuellement  par  vne  commune  &  generale  faculté 
de  purger.  Car  ny  vne  drachme  de  rheubarbe  ne 
leroïc  capable  de  purger  tant  foit  peu  de  bile,  ny 
vne  di-achme  d’agaric,  de  pituite  ;  ny  deux  drach¬ 
mes  de  fene ,  de  melancholie  ;  ny  par  confequent 
toutes  ces  chofes  meflées  enfemble  ,  shls  ne  fe 
communiquolent  réciproquement  leurs  opera- 
tions.Et  il  arrÎLic  prefque  encette  rencontre, com¬ 
me  quand  plufictirs  perfonnes  leuent  quelque  pe¬ 
lant  tar(kau  par  vn  commun  effort.  Il  cft  donc 
tres-conftant  qu’outre  la  propre  &  particulière 
orce  de  purger,  chaque  médicament  cft  pourueu 
e  a  generale,  par  le  moyen  de  laquelle ,  lors  que 
a  purgation  eft  excelTuie,  il  ofteaufTi  les  autres 
um  mrs,a  quoy  il  eft  aidé  de  la  chaleuxa  &  de 
enmonie, 
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CHAPITRE  VI. 

^U€  la  faculté  du  médicament  pur^ 
ga^tif  ef  excitee  par  nofre  chaleur  y 
^  qu  elle  ne  pafe  pas  au  trauers 
de  la  fubftance  pour  euacuer  Chu^ 
meut* 

La  propriété  de  purger  vne  humeur  particu¬ 
lière  ^  coulant  de  toute  la  fubftance  &-  des 
princ^es  internes  du  médicament ,  n'cft  pas  en 
luy  efieéliuement,  &  par  energie,  mais  feulement 
par  puilfance.  Car  ft  quelque  portiô  de  bile  pure, 
&  fans  mélange ,  fe  trouue  proche  de  la  fcammo- 
née,elle  ne  f  attirera  pas  comme  l’aimant  le  fer; 
mais  feulement  lors  qu’eftant  réiieillée  par  noftre 
chaleur  elle  fe  déterminera  à  l’aélion.apres  y  auoir 
efté  pouflee.  Car  tandis  que  le  medicabnent  eft: 
brifé ,  échauffé ,  &  en  toutes  façons  emeu  par  la 
chaleur  de  Teftomach ,  fa  faculté  qui  eftoit  com¬ 
me  retenue  par  des  liens ,  s’en  eftant  deliurée,  s’é- 
leue ,  &  fe  produit  auccques  de  nouuelles  forces. 
Et  lors  vne  vapeur  doüée  de  cette  mefme  faculté 
venant  à  fortir ,  &  fe  répandre  ça  &  là  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  par  des  conduits  aueugles& 
cachez,  donne iiifqlies  à  l’humeur  nuifible,&la 
trouuant  peut  -  eftre  accouftuméee  dés^  long¬ 
temps  à  ferepofer  dans  la  partie,  elle  l’incifej&la 
préparé  par  fon  acrimonie,  &  par  vne  qualité  con¬ 
traire  pique  &  prouoque  viuement  la  nature  de  la 
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pawc  à  fe  aefcharger.  Q^,nt  à  la'u.bftance  du 
med.caiiieni:,  demeurant  encore  dans  I  eltomach 

né  enr  ’  ^1’  o  P^S^'-^on  t-ce  commu- 

exi  Lufion  de  la  nature.  La  fubftance  donc  du 
CTcdicamcnr  ne  paHe&  ne  pénétre  pas  lulqutsà 

gé  t  n  h  s’eftdcchar- 

ge  ,1e  médicament  demeure  dans  l'eftomach  ,  ou 

re^rdrê?^"  ‘T  >  &  que  ion  a  veu 

rendie  tan  oll  par  le  vomifle, lient.  &  tantollpar 

es  lelles  des  pilluks  dures ,  apres  auo,r  pur^n-é 

toutes  encorne  drï- 

oiitcs.  Delà  vient  que  Paulus  ordonne  d’aualer 

bm1le'àn'e™'“  l’eftomach  eftim- 

becille,aaeurant  qu  encore quilsnefebrilent,  & 

qu  ds  ne  pénétrent  point  dans  le  corps ,  ,1s  nela  ïf 

d  Captrr PU-Lnime"."!: 

l>efapion  ,  le  médicament  alloit  iufaii  àpliu 

raeuriortéloipéewl  fe  ioindioit à eS;  con- 

ceilcdont^  "  d’ofter,  &  dechalTcr 

cededont  il  louiroitauec  grand  plaifir,  tout  ainfi 
que  aunant  s-efta„tvny«.fer„le  ratrîre^LlÏ 

mrt’Dn  T™'  ^  Etc’ert  iufle. 

malins  t  medicamensque  l’on  appelle 

neraie detri°ec'o™s 

A  J  qwi  font  dans  le 

barge'^h-  le  fené,  &  la  rheu- 

r^ftentdàn"  qu’ils  agiffent,  ilss’ar- 

les  vênl  ^  '  ''’utesfois  il  s’en  conle  dans 

les  vencs  quelque  portion  la  plus  deliée.&par- 
ment  lufques  à  l’humeur  qi/doit  cûJ’pnrïtl; 
dont  la  couleur  &  J’odeur  fe  font  nMnifeftei^aj^ 
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remarquer  da-hs  ks  vrines.  Quant  aux  medica- 
mens  bemns ,  peut-eftre  paflent-ils  par  tout  le 
corps ,  &  tenant  comme  enchainée  l’humcur  nui- 
lîbk  la  ramènent  dans  le  ventre.  CMl  dkux  qu  A- 
riftote  a  faitce  iugement.  Les mtdicamens  apres 
eftre  paruenifs  dans  le  ventre ,  &  apres  auoir  elle 
dilfous  ,  font  mcontinent  portez  dans  les  vencs 
parles  mcfmes  voyes ,  parlelquelles  la  nourri  tu¬ 
rc  palfe,  puis  n’ayant  pu  eftre  digerez  ,  mais  s’e- 
ftans  maintenus  par  vue  puilfance  viélorieufe  ,  ils 
retombent  &  encrainent  auec  eux  ce  qui  Icurre- 
iîfte  5  &  c’eft  ce  que  l’on  appelle  purgation. 

En  effet  le  ventre  rcceuant  l'humeur  choifîc,& 
feparée  enfcmble  auec  le  médicament ,  fe  fentant 
viuement  piquée  d’vn  double  aiguillon  ,  ne  le 
pouuantplus  long-temps  fupporter  ,fccouë  l’vn 
&  l’autre  de  toute  fa  force,  iufqucsàtant  qu’il 
s’en  defeharge,  &  lechaffepar  des  lieux  conue- 
nablcs.  Ce  n’eft  donc  pas  le  médicament  qui 
chaffe  la  melîne  humeur  dont  il  a  fait  attradtion,  & 
qui  la  met  dehors  par  le  vomifiement  &  par  les 
felles ,  fuiuant  que  fa  force  naturelle  fait  irruption 
dansrelfomachjoudansle  ventre  ;  mais  la  nature ' 
feule: car  le  vomiffement  n’arriue  pas  feulement 
par  ce  que  le  médicament  s’arrefte  à  Porifîcc  de 
J’eftomach ,  &  le  débilité  :  ny  les  felles ,  parce  que 
lemefmc  médicament  coule  dans  le  fond  de  Pe- 
ftomach  ,  &bien-toft  apres  dans  les  inteflins,& 
qu’il  les  débilité:  mais  parce  qu’il  a  vne  proprié¬ 
té  par  laquelle  il  n’attire  pas  feulement  à  foy  l’hu¬ 
meur  qui  luy  cft  conforme  ,  mais  encores  il  la 
pouffe  &  meut  vers  vn  lieu  certain  &  defigné.  Car 
de  mefmcque  les  cantharides  appliquées  auxé- 
paules  .,ou  au  bras,  n’attirent  pas  feulement  Peau 


17^  La  Therapeuticjue 

a  elles ,  mais  prouoquent  encorcs  en  abondance 
les  vnnes  ,  lufques  où  toutesfois  leur  fubftancc 
ne  pénétré  point  :  ainfi  prefquc  delà  mefme  forte 
certaiiis  medicamens  appliqué  au  ventre  par  de¬ 
hors, font  al -e.  à  la  feile, d’autres  font  vominCom- 
bien  donc  leur  fubftance  eftint  prife,&  mefme 
demeurant  dans  le  ventricule  &  dans  les  inteftins, 
doit-elic  a.  loir  plus  de  force  &  de  facilité  pour  la 
purgation? 


CHAPITRE  VIH 

Par  qt^elles  vojes  le  médicament  eua^ 
eue  l humeur. 

L’Humeur  qui  efteuacuée,  eft ordinairement 
conduite  par  des  voyes  ouuerces  &  nianife- 
ites  ;  du  tour  du  corps  ,  elle  coule  dans  les  peti¬ 
tes  venes  ,  de  celles-cy  dans  les  grandes  ,  def- 
quelles  elle  defeend  parlefoye  dans  les  intcftins. 
Au  rede  dans  la  purgation  violente  ,  les  humeurs 
ne  coulent  pas  feulement  par  ces  voyes  dans  le 
ventre  :  mais  encorcs  par  d’autres  aueugles  & 
cachées  de  l’extremité  mefme  du  corps  ,auec 
beaucoup  de  defordre  :  l’animal  eftant  mort  on 
ne  void  feulement  que  les  vaifTeaux  &  les  foufpi. 
rauxles  plus  amples,  beaucoup  s’abbatent  &  fc 
fmnent  ,  Icfqueües  pendant  qu’il  eftoit  en  vie, 
cltoient  plus  ouuerts  &  plus  eftendus  par  la  force 
de  la  chaleur  &  de  l’efprit  ,  par  lesquels  il  faut 
croire  que  font  écoulées,  non  feulement  les  hu¬ 
meurs  déliées, mais  encore  les  efpcces  ôc  les  glua- 

tes. 
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'tes  par  la  force  d’vn  mcdicamenc  puiflfant.  C’eft 
■ainfi  que  l’eau  des  hydropiques  de  la  vafte  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  eft  ou  portée  dans  les  inteihns, 
ou  retourne  dans  la  vébeiainlî  bien  fouuenc  beau¬ 
coup  de  choies  des  poulmons  &  des  ventricules 
du  ccrucau  tombent  dans  le  ventre  ,  quoy  que 
cencfoit  pas  pardesvcnes,ny  par  des  conduits 
manifeftes.  Ainb  beaucoup  d’cnfleures ,  non  feu  - 
lement  cedemateufes,  mais  tout  à  fait  fcirrlieur- 
fes  des  membres,  &  des  ioinôlures  font  quel- 
quesfois  deriuées  dans  le  ventre,  &  quelquesfois 
dans  la  bouche  par  vne  faillie  lenr-e  ,  fi  l’on  frotte 
de  vif-argcnt ,  par  la  force  duquel  toutes  choies 
fontliqucfiées,  & portées  dans  la  bouche  impe- 
tueufement.  Enfin  c’efl;  ainfi  que  les  plus  puif- 
fans  apophlcgmatifmes  attirent  la  pituite  non  feu¬ 
lement  du  cefueuu,  mais  encore  du  ventricule. 
&  des  autres  parties  ,  quelquesfois  auec  telle 
abondance, qu’elle  ne  Içauroit  eftre  contenue  ny 
dans  les  ventricules  du  ccrueau  ,  ny  dans  la  ca¬ 
pacité  de  tout  le  tcz  de  la  tefte. 

Cela  ne  femblera  point  effrange  à  celuyqui 
outre  l’experience  confidereraaulTiPaduis  d’Hy- 
pocrate  ,  lequel  affeure  que  le  corps  eft  penetra- 
ble  par  dedans  &  par  dehors ,  &  que  la  nature 
principalement  celle  qui  eft  robufteSe  puilfan- 
te,  préparé tonfiours des  voyespour  euacuerles 
chofesfuperflues,  &Ies  matières  les  plus  groffie- 
rp  par  des  trous  les  plus  eftroits,  &  quemefrae 
s’il  fe  fait  des  abfcez  par  les  os  :  tout  ainfi  que 
l’humeur  groftiere  des  pulmoniques ,  &  des  pleu- 
ritiques  paffe  par  vne  membrane  épaifte  iniques 
aux  poulmons ,  dont  elle  eft  en  fin  renuoyée  par 
la  toux.  Si  la  natuîe  fait  ces  chefes  d’eUe-mefM 
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me,  elle  fei'S  làns  doute  des  choies  plus  grandes,^ 
&plus  merueillcufes,  eflant  aidée  de  la  force  at- 
iraCliue  du  médicament ,  fur  tout  lî  le  corps eft 
conuenablemcnt  préparé  ,&  l’humeur  difpoféeà 
couler.  C’eftpourquoy  la  faculté  d’vn  medica- 
mentpurgatif  quia  beaucoup  de  force  palfanc 
par  tout  le  corps ,  attire  de  toutes  parts  l’humeur 
qui  luy  eft  conforme  ,  pourueu  qu’elle  ne  foie 
pas  retenue ,  non  feulement  par  des  voyes  amples 
&  ouuertes,  maisencores  par  celles  qui  font  oc¬ 
cultes  &  imperceptibles. 

l’ay  crû  qu’il  faloit  premièrement  traiter  en 
cette  façon  de  toutes  les  fortes  des  medicamens 
purgatifs  J  maintenant  il  faut  chercher  l’efpece,  la 
quantité  ,  &  la  maniéré  d’vfer  de  chaque  médi¬ 
cament  en  particulier  :  &  pour  nous  en  acquit¬ 
ter  plus  exaeftement,  il  faut  expliquer  à  quelles 
maladies  eft  conuenablc  la  purgation,  quel  genre 
de  purgation  doit  eftre  ordonné  à  chaque  mala¬ 
die  ,  le  lauementjou  le  vomiftement ,  ou  la  méde¬ 
cine;  quelle  efpece  de  médicament ,  de  quelle 
force  &  de  quel  ordre  ,  vniuerfcllcment  ou  à  re- 
prifes ,  combien ,  &  iufques  où  il  faut  euacuer,  & 
par  quelle  méthode:  car  c’eft  en  ces  chofes  que 
confifte  toute  l’affaire  de  la  purgation.  - 
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CHAPITRE  VIII. 

A  quels  Vices  des  humeurs à  queU 
les  mulitdies  il  j^uut  ordonner 
la  purgation, 

La  purgation  eft  le  propre  remède  de  la  ca= 
cochymie:cartoutccqui  eft  tellement  im¬ 
pur  &eorrompu;qu’ii  pafle  entièrement  les  limi¬ 
tes  de  la  nature,  doit  ellretout  à  fait  arrache  & 
inis  dehors ,  parce  qu’il  ne  peut  eftre  corrigé  ny 
adoucy  par  aucune  induftrie.  Or  c'eft  ce  qu’il 
faut  faire  parla  purgation /laquelle  feule  ofte  & 
vuide  toute  forte  d’impureté  hors  de  chaque  par- 

tic  du'corps, plus  promptement  à  la  verité,& plus 

facilement  de  l’vHe  que  de  l'autre.  La  cacochy¬ 
mie  de  la  première  région  fe  peut  ofter  commo¬ 
dément  &  vtihement  par  la  feule  purgation  ,  cel¬ 
le  qui  eft  dans  les  inceftins  par  ie  lauement  :  celle 
qui  eft  autour  de  l’eftomach  &  des  parties  qui 
enuironnent  le  cœur  par  le  vomiftement  :  IVne  & 

1  autre  par  le  médicament  ,  mais  principalement 
celle  qui  confifte  ou  dans  la  rat.te,  ou  dans  lacon- 
‘Cauité  du  toy  e ,  ou  dans  le  mefentere ,  ou  dans  la 
capacité  de  Fabdomen.  Car  de  ces  endroits-la 
U  y  a  des  v^cs  courtes  &  droites  par  lefqucllcs 
clic  peut  eftre  portée  aifement  dans  le  ventre,  où 
cllefc  précipite  quclquesfois  d’ellc-mefme.  La 
force  de  la  faignéc  n’attaint  prefquc  iamais  iuf- 
ques-là  9  &  ü*cü  eïiacuc  pas  les  humeurs;  maig 
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certes  celuy-là  trouble  l’ordre  delà  nature  forl 
des-anantageufeiuent, lequel  laififant l’impureté, 
metlelang  pur  &  fyncerehors  des  venes ,  &  apres 
les  auoir  vuidces  par  la  faignéedcs  remplit  des  or¬ 
dures  qui  font  attirées  des  premiers  lieges,  qui 
font  comme  l’égouft  de  toute  impureté. 

Se  trouueroit  il  quelqu’vn  alTez  ignorant  dans 
la  Medecine  pour  entreprendre  de  guérir  par  la 
faiguée,  ou  la  crudité  du  ventricule ,  ou  lalicnte- 
rie  ,  ou  la  douleur  colique,  ou  le  feirrhe  de  la 
ratte ,  ou  la  bile ,  ou  1  hy  dropilie ,  ou  autres  fem- 
blables  afFeélions? 

La  cacochymie  mefme  des  venes,  peut  eftre 
coûte  emportée  par  la  purgation  ,&  non  pas  par 
la  phlébotomie  ;  quoy  que  l’on  la  permette,  lors 
que  la  cacochymie  cft  accrue  fi  abondamment, 
qu’elle  enfle  les  venes  outre  mefurejiufques  à  me¬ 
nacer  des  dangers  qui  fuiuent  la  pléthore  ex eef-^ 
fiue  :  car  en  cette  occafion  on  vfe  de  la  faignéc 
pour  ofter  la  furabondance  ,  comme  aufli  lors 
qu’elle  fort  dehors,  les  venes  eftans  rompües,  ou- 
uertesou  mangées, ou  qu  elle  fait  abfcez  en  quel¬ 
que  partie,  dautant  que  la  laignéefaitreuulfion, 
&  arrefte  l’impetuofité.Troifiémement  lors  qu’il 
y  a  danger  qu’eftant  émeüeauec  violence,  &  agi¬ 
tant  le  corps  comme  auec  quelque  forte  de  fu¬ 
rie,  elle  nefe  iette  fur  vue  partie  principale  :  car 
îa  faignee  en  arrefte  l’effort  &  l’impetuofité. 
Quelques  fois  aufti  lors  que  la  maladie  eft  violen- 
te,  &  que  fa  matière  eft  neantmoins  ou  renfer¬ 
mée  dans  les  venes ,  ou  crüe ,  ou  qu  Sle  n  a  point 
de  voye^  prefte  par  où  elle  puiffe  eftre  aifémenc 
emporteepar  le  médicament,  La  faignee  en  ofte 
yne  portion  plus  promptement  que  la  purgation^ 
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âpres  quoy ,  bien  fouiienc  Taigreur  de  la  maladie 
s'adoucit,  &  la  nature  cuit  le  relie  aueç  plus  de 
facilité  :  par  cette  mefme  raifon  Ton  faigne  au 
commencement  des  fîevrescontinües,  lî  les  for¬ 
ces  le  fouffrent ,  &  que  les  venes  ne  foient  pas 
trop  vuides.  Au  relie  il  ellvray  que  la  faignée 
quife  fait  alorsjâttirevne  portion  de  Timpuretés 
mais  non  pas  fans  ellre  méléeauecques  lefang,. 
Et  il  n  y  a  point  de  phlébotomie  qui  puilTe  empor¬ 
ter  toute  la  cacochymie  des  venes,  lî  ce  n’eft  peut- 
ellre  qu’elle  verfe  tout  le  fang.  Parce  que  l’hu¬ 
meur  vitieufe  ellant  également  mélée  auecques 
le  fang,ne,fçauroit  couler  feparementrC’ell  pour- 
quoy,  bien  que  la  làignéc  ait  elle  necelfaire  ou 
vtile  pour  ces  raifons,  il  y  fairt  toutesfois  appor¬ 
ter  enfin  la  purgation,  afin  qu’en  qualité  de  re- 
mede  propre  ,  elle  olle  le  relie  des  mauuailes 
humeurs. 

Quanta  cette  cacochymie  qui  a  occupé  ,ou 
la  fubllance  de  quelque  partie ,  ou  laxonllitutiont 
du  corps,  ilia  faut  premièrement  emporter  parle 
médicament ,  &  non  pas  par  la  faignée  ,  puis  îî 
faut  oller  ce  qui  relie  par  les  pores  de  la  peau,  ou 
par  des  conduits  particuliers. C’efi;  ainfi  qu’il  faut 
épuifer  la  pituite  la  plus  crue  ducerueau&  des. 
poulmons ,  &  la  cachexie  de  tout  le  corps  ;  mais 
dans  la  cacochymie  qui  trauaiüeégalement  beau¬ 
coup  de  régions,  on  peut  commencer  Teuacua- 
tion  paroû  l’on  voudra.  Comme  fi  le  corps  eil 
fai  fi  d’vne  égale  pourriture  de  toutes  les  hu¬ 
meurs,  ou  par  vne  generale  obftruélion,  ou  par 
vn  eftoupernent  de  la  peau,  ou  par  les  veilles,  le 
trauail, le  chaud  ,  lacholerc  ,  la  peftilence,ou  par 
^éxeezdes  autres  caufes  euidentes,  il  ’n’impoite 
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pasbcaûcoup  de  commencer  l’euacuation  ,  ©ü 
par  la  purgation  ,  ou  par  la  faignée,  quoy  que 
pour  plus  grande  feùreté ,  l’on  purge  pluftoft  la 
première  regio'n.  Mais  Mrs  que  la  cacochymie 
eft  inégale,  il  faut  premièrement  euacuer  cette 
région  ,  laquelle  eft  la  plus  affligée,  ou  d’où  le 
mal  des  autres  a  pris  fon  origine.  A  pr^fent  ie 
paffleray  des  caufesaux  maladies  qui  procèdent 
de  cacochymie. 

Danslafievre  continue  quitrauaiîlepar  vn  ex- 
cez  dechaud&  de  lafflitudcjon  peut  faignerdés 
le  cômcncement,s’il  n  y  a  ny  naulee  ny  vomiffle- 
mcnt,ny  crudité  des  premières  venes  :  mais  dans 
celle  qui  vient  ou  de  la  mauuaiCe  conftitution  du 
ventricule  &  du  foye  ,  ou  du  vice  de  la  viande  & 
de  laboifflon,  dautantquela  baffle  région  efflplu- 
dauantage  falie  par  l’impureté  ,&  que 
d  elle  le  vice  s’eft  glifflé  dans  les  venes ,  &  dans  la 
Conltitution  du  corps  ,  il  la  faut  premièrement 
purger,  comme  eftant  celle-là  fans  laquelle  pas 
vne  des  autres  ne  fçauroit  deuenir  pure.  C’eft 
par  cette  raifon  que  dans  la  cachexie, dans  la  leu- 
cophlegmatie,  dans  Thydropi fie, dans  ri61ere,& 
beaucoup  d’autres  affections  ,  dont  l’impureté 
le  communique  à  tout  le  corps  par  le  vice  du 
roye  ou  de  la  ratte ,  il  ne  faut  euacuer  que  par  la 
purgation  feulement.  Car  toutes  les  fois  que  l’on 
roid  les  vrines  groffliercs  &  rouges ,  il  ne  faut  pas 
ordonner  la  faignée ,  ny  la  iuger 
prdfirable  auffli-toft  qu’il  en  fort  du  fang  vilain 
^  corrornpu.  Parce  qu’aptes  qu’il  en  eft  coulé 
O  impur,  il  eft  incontinent  fuiuy  d’vn  autre  qui 
l  elt  encore  dauantage,  &  qui  part  d’ vne  mefmc 
{oarçç  :  ccn’eft  donc  pas  les  petits  raiffleauxi 
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màis'k  fource  merme  qu’il  faut  tafcher  de  tarir, 
à  laquelle  li  l’on  n  a  pluitoft  donné  ordre  ,  à  pei¬ 
ne  peut  on  par  apres  remedier  par  l’induftrie.  Or 
faut-il  fur  tout  prendre  garde  dans  les  ficvres  in¬ 
termittentes  ,  de  mefme  que  dans  ces  maux ,  qu» 
le  corps  ne  deuiennc  plus  impur  j  ou  par  la  confu^ 
fion,  où  par  la  tranfpofition  des  humeurs.  Car  les 
fièvres  tierces ,  dont  la  caufe  eftoit  inherente  dans 
la  partie  caue  du  fdye,fe  fontfouucnt  changées  ea 
continues  par  vnefaignéc  faite  mal  à  propos,  Si 
les  continués  dans  lelquelles  les  vifeeres  clf oient 
extrêmement  impurs,  en  font deuenus  beaucoup 
plus  violentes ,  parce  que  le  fang  eftant  epuifé  en 
quelque  endroit  que  foit  reliée  la  mauuaife  hu¬ 
meur, elle  s’aigrit ,  augmente  laferolîcé.  Qucl- 
quesfois  la  bile  iaune  ftotant  autour  du  foy  ejquel- 
quesfois  la  pituite,  ou  dans  le  cerueamou  dans  les 
poulmons  ,  ou  dans  le  ventricule  produit  des 
fymptomes  tres-importans  ,  le  fing  ayant  ellé 
euacué,&  les  forces  abbatués.  L’on  peut  main¬ 
tenant  cognoillrc  par  leschofes  fufditcs  à  quels 
vices  des  humeurs ,  &  à  quelles  maladies  e£l  profi¬ 
table  U  purgation. 
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CHAPITRE  IX. 

Par  quelles  ■)?oyes  il  faut  commencer  U, 
purgation  ,  par  quel  genre  deme- 
dicament,  ^  de  quelle  force 
il  doit  efre, 

T  L  y  a  deux  chofes  principalement:  qui  font  coa- 
J  noiltre  la  voye  de  la  purgation,  le  ficge  d  ti  vice^ 
&  le  mouuement  ou  rinclination  de  la  nature.  Le 
iiege  eltanc  recognu  ,  on  cognoift  incontinent 
tous  les  conduits ,  qui  dudit  fiege  vont  deIiors,ou 
parle  ventricule,  ou  par  le  ventre,  ou  par  quel¬ 
que  autre  emifla,re,par  lefquels  la  nature  libre, 
&  degaçce  a  couftume  d’euacuer  Tes  incommodi- 
Ce  font  ceux  qu'Hyppocrate  appelle  conue  • 
îiables.  Le  ventricule  à  la  vérité ,  &  les  parties  les 
plus  hautes  de  celles  qui  font  autour  du  Lur,font 
f  ^  propos  par  le  vomilfcment  ;  les  in- 

tclt,ns,&rnr  tout  les  plus  groiTiers  par  lelaue- 
uent  .  &  par  la  pharmacie ,  tant  ceux-  cy  que  prin¬ 
cipalement  les  vifceres,les  venes,  5c  laconffitu. 
tion  du  corps  :  les  reins ,  &  la  veffie  par  les  vrines^ 

la  matn  ce  par  fon  propre  coîde  cerneau  par  le  pa- 

^  Jais  &  par  les  narines:  les  extremitez  du  corps 
parla tranfpiration,& par  la  fueur.  Que  fila ma- 
adî  c  Vient  a  vous  intercepter  des  voy  es  de  la  pur¬ 
gation,  vous  tournerez  ailleurs  le  mouuement; 

Phumeuf  nuifible 
danslçllege  affeaé.  C*cft  pourquoy  Tonne  doit 
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fiy  proLioquerlevomilfement.fîl'cftoimch  eft  im- 
becilie,  ny  les  intcftins  eftans  vlcerez  cxi  fouffrans 
inflammation  de  bile ,  Ton  ne  doit  pas  y  appeller 
labile;  mais  par  reuulfion  l’enuoyer  en  quelque 
autre  part,  ny  les  reins  eftans  enflammez,  &  la 
veiTie  vlcerée,  attirer  la  mauuaiie  humeur  aux  vri¬ 
lles  ,  mais  pluftoft  vers  les  inteftins.  Quant  au 
mouuement ,  &  effort  de  la  nature ,  il  le  faut  ob- 
feruer  en  cette  maniéré. 

Si  l’humeur  nuilible  eft  portée  par  des  voyes. 
conuenables ,  il  la  faut  laiffer ,  &  inciter  mefme  fl 
elle  coule  trop  lentement,  parce  qu’elle  ne  coule 
que  par  la  conduite  de  la  nature,  qui  ne  fait  rien 
fans  ordre  &  fans  vtilité.  Mais  il  faut  arrefter  celle 
dont  le  cours  n’eft  ny  ordinaire ,  ny  naturel ,  &  la 
rappeller,shl  fepeut  commodément  dans  vnfen- 
ticr  court  &  droit ,  dautant  que  fon  impetuofité, 
&  rempefehement  de  la  nature,  la  font  aller  fym- 
ptomatiquement.  Pour  le  genre  du  médicament 
il  le  faut  prendre  de  celuy  de  l’humeur  ;  car  l’ex- 
periencc  a  remarqué  tout  autant  de  fortes  de  me- 
dicamens,qu’ilya  de  fortes  d’humeurs  peccan¬ 
tes ,  afin  de  les  aiuftcrenfemble.  Les  vnsoftentia 
bile  iaune  ,  les  autres  la  noire ,  les  autres  la  pitui¬ 
te,  les  autres  la  ferofité  dufang,  &  en  chaque  gen¬ 
re  les  vns  euacLient  de  certaines  parties ,  les  autres 
des  autres.  • 

Ainfi  lors  qu’à  celuy  qui  eft  trauaillc  de  la 
iaunifle,  &  fuffufion  de  bile,  on  luy  donne  vn  mé¬ 
dicament  propre  à  l’euacuer ,  il  eft  incontinent  re¬ 
mis  dans  fon  habitude  naturelle,  &  reprend  fa  pre¬ 
mière  couleur.  Si  l’on  donne  à  vn  hydropique 
quelque  médicament  propre  à  luy  ofter  l’eau 
dont  il  eft  enflé  /^ritre  peau  &  chair  9  eette  humeur 


'Therapeutlqtie 

aqaeufe  s  en  ira  dehors  par  vne  puifTante  eruptiSii 
&  la  tumeur  du  vcjitre  s  abbaiiiera  ;  mais  les  me- 
dicamcns  qui  ne  s’accorderont  pas  auecque  les 
Humeurs n’^ipporteronc  quepeu  ou  point  d’vtiii- 
te.  Pareillement  aulTi  lors  que  la  pituite  ou  la  me- 
lancho  ic  fe  rendent  importunes,  fi l’on  donne  à 
chacune  le  remedequi  luycft  conuenablej  nous 
expérimentons  que  i’humeur  nuifible  eft  empor¬ 
tée  ,  ôc  que  la  perfonne  eft  deliurée  de  la  maladie. 

L  vlage  donc  a  diftingué  en  cette  façon  les  genres 
des  medicamenspar  les  différences  des  humeurs, 
ahnd  oppolerà  chacune  la  purgation  qui  luvfc- 
roit  propre.  ^ 

Or  dans  chaque  forte  de  médicament,  tant  ce- 
luy  qui  purge  la  bile,  que  celuy  qui  purge  la  pi¬ 
tuite  ,  ou  quelque  autre  humeur  que  ce  foit,  la  ft- 
tiuzion  de  la  maLiuaife  humeur  monftrera  com¬ 
bien  il  le  faudra  choifirpuiffant  ou  imbecille  :  car 
de  mefine  que  toute  faignée  indifféremment 
n  olte  pas  1  humeur  de  toute  partie  du  corps,  auftl 
ne  fait  pas  toute  forte  de  médicament,  mais  les 
vns  font  plus  propres  aux  vnes  qu’aux  autres.  Les 
plus  doux  attirent  delà  première  région  du  corps, 
les  médiocres  des  grands  vaiffeaux ,  les  plus  puif- 
kns  delaconftitution  du  corps,  &  des  plus  peti¬ 
tes  parties.  La  purgation  qui  fefait  du  ventricu¬ 
le  &  des  inceftins^eft  prompte  &  facile:  celle-là  ne 
lelt  pas  tant  qui  fefait  des  venes  du  mefentere, 
non  plus  que  du  foye  &  de  la  ratte  ;  celle  qui  fc 
tait  des  grands,  &  des  petits  vailfeaux.eftbeau- 
coup  plus  difficile;  mais  la  plus  difficile  de  tou- 
es  e  celle  qui  fe  fait  de  la  fubftance  mefme  des 
partiesqui  approchent  de  la  derniere  peau ,  &  des, 
iaintures.  Car  d’autant  plus  que  chaque  partie  efl; 
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ll<>ignéej&  moins  remplie  de  venes,cl’autant  plus 
difEcilement  cede-elle  au  médicament,  parce  que 
l’adlion  eft  bien  plus  forte  fur  ce  qui  eif  proche, 
quefur  ce  quiefl:  éloigné.  Comme  donc  les  crois 
régions  du  corps  font  feparées  par  leurs  limites, 
ainfi  trois  ordres  des  remèdes  purgatifs  leur  font 
proportionnez.  Il  faut  en  fuite  déterminer  lu 
quantité  du  médicament. 


CHAPITRE  X, 

Comment  il faut  déterminer  la  quan^ 
tité  du  médicament* 

A  Près  que  bon  aura  cognu  le  genre  du  medi- 
jfîk  camentparbcfpecc  de  l’humeur,  &  fa  force 
par  la  (îtuation  ,  il  faut  par  apres  examiner  en 
quelle  quantité  il  doit  eftre  adminiftré.  Or  cha¬ 
que  médicament  a  fa  propre  quantité  déterminée, 
par  laquelle  il  a  couftume  d’operer  vne  purga¬ 
tion  conuenable,  &  modérée;  comme  il  fera  plus 
exa(9;cment  déclaré  au  liure  fuiuant. 

Nous  fommes  contraints  d’accroiflre  ou  de  di¬ 
minuer  la  quantité ,  félon  la  facilité  ou  difficulté 
de  la  purgation.  Or  pour  cognoiftre  lors  que  la 
purgation  fera  facile  ou  difficile,  il  faut  prendre 
garde  à  Peftat  du  corps  ,  de  l’humeur  ,  &  du 
temps. 

Dans  l’ef  at  du  corps  font  compris  le  tempéra¬ 
ment ,  rhabitude,  la  ftruéfure,  la  conftitutiôn, 
&  la  couftume  d’eftre  purgé  :  on  ne  fçauroit  ofter 
peu  d’vn  corps  fec  ,  maigre  &  décharné  :  mais 
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beaucoup  de  celuy  qui  eft  humide,  Scqui  a  de 
nlatrl  e’  "T’  ‘nteftins  eftans 

mca.ellement  eftro,tsle  boufchent ,  ou  reflferrent 
a  le.nem ,  retient  les  fuperfluitez ,  &  ne  les  laiffe 

1  re ,  &  lalche;  comme  celuy  des  femmes ,  des  en- 
ftns ,  &  des  perlonncs  oyfiucs,  eft  plus  ouuert ,  & 
es  humeurs  excitees  palTenr  à  trauers  auec  faci¬ 
lite.  Les  perfonnes  robuftes,&qui  font  accou- 

de  medicamens  légers  ,  non  plus  que  celles  qui 
on  te  fentiment  emouffe.  Au  contraire  celles  qui 
es  oui  tres-facilemcnt ,  &  cel- 

mr  m  ilT  ,  ou  par  nature,  ou 

par  imladie ,  ou  par  manière  de  viiirc.  Celles  qui 

ont  accoiiftumees  à  prendre  fouuent  medechic 

tant  a°ue  1-h  '  q“e  ‘es  autres  :  dau- 

tantque  1  horreur  deschofes  qui  nous  paroilTenE 
eftra„geres,troublanrla  nature^prouoqu'^e  à  IW 

hmània;  '°Tf  a"  ‘‘^P»g'^“ble,  ou  la  forte 
il  ven  T/"  ‘^Prhe  ordinairement 

1  venue  Mus  la  couftume  engendre  la  familia¬ 
rité  ,  la  lamiliarite  l’amitié  qui  adoucit  toute  la 
violence.^  Ainfi  les  chofes  que  nous  auons  ac- 
co  iftumees  de  long  temps, encores  quelles  foient 
plus  mauuaires,ne  nous frfehent  pas  tant. 

Bien  fouuent  l’attente  des 
_  ipmdens  ,  en  ceux  dont' le  ventre  eftlafchepatr 
mefinc”^  '  l^Pthc  quelquesfois  de  luj». 

Quantàl’efpece,  la  matiereA:  l'abondance  de  . 

^  umeiii ,  elles  preferiuent  la  quantité  du  medi-  . 
,‘iient  en  cette  forte.  L’humeur  aqueufe ,  8e  la; 
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S>ile  déliée  coulent  facilement,  la  pituite,  &  la 
«iclancholie  lentement.  Celle  qui  eft  groiïiere, 
dure ,  &  conime  fechée  par  le  chaud ,  s’arrefte 
danslechemin  comme  fi  elle  eftoit  fixe.  Celle 
qui  eft  vifqueufe  &  gluante ,  s’attache  aux  con¬ 
duits.  Celle  qui  eft  furabondante  comme  aux 
perfonnes  grafles,  &  celles  qui  fefont  trop  rem¬ 
plies  de  vin,  ou  qui  par  quelque  caufe  que  ce 
ioit,ont  fait  amas  de  mauuaifes  humeurs,  eft  pur¬ 
gée  exceiTiuement  auec  vne  grande  émotion  de 
ventre.  Car  la  l'urabondance  coule d’elle-mcfmc 
les  venes  eftant  ouuertes  comme  d’vn  tonneau 
percé,  non  pas  par  la  force  débordée  du  médica¬ 
ment,  mais  parcelle  de  la  nature  qui  fe  décharge,, 
laquelle  bien  fouuent  quitte ,  &  iette  Ton  fardeau 
fans  eftre  prouoquée,  &  de  fon  propre  mouue- 
ment,  llarriucde  petites  purgations  aux  fobres, 
&qui  ont  le  corps  pur ,  lefquelles  toutesfois  il 
ne  faut  pas  exciter  par  de  puiftansmedicamens, 
dautant  que  ceux  qui  ont  le  corps  fain  &  net  ,onc 
beaucoup  de  répugnance  pour  les  médecines; 
parce  que  le  médicament  ne  rcnconttant  pas  de 
mauuaife  humeur,  il  liquéfié  le  fang  &  la  chair, 
afin  d’en  attirer  puilfammcnt  l’humeur  qui  kiy 
eft  propre. 

L’eftat  du  Ciel  pris  de  la  région,  delà  faifon  Sc 
du  temps,  monftrera  aufti  quelles  doiuent  eftre 
les  purgations.  Durant  &  deuant  la  canicule,  & 
dans  vne  région  chaude,  il  n’y  a  dans  le  corps 
qu’vn  peu  d’humeur  acre,  laquelle  eft  mcfme  at¬ 
tirée  dehors,  &  par  confequent  la  purgation  n*en 
fçauroit  eftre  facile.  Au  milieu  de  l’hyuer,  & 
dans  vne  région  froide  le  corps  deuient  épais  & 
refterré,  l’humeur  prcft’ée,&  qui  ne  s’éuacuë  pag 
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tellement.  Airfi  prefque  toufiours  le  temps  fep- 
tentrional  epaiffit  le  corps,  &defllche  le  ventre, 

que  celuy  du  midy  lafehe  &  humeâe.  Les  purga¬ 
tions  dortc  ne  reülTiireBt  heureulement  qu°au 
temps  méridional,  &  dans  la  modération  des  cli¬ 
mats  ie  des  lailons.  Si  nous  comprenons  toutes 
<es  choies  lommairement  ;  vn  corps,  fcc ,  robufte. 
eçais,  boufebe,  accouftumé  aux  purgacions,char- 
ge  de  mclancholie,  ou  de  pituite  grolfiere,  non  en 
grande  quantité ,  laquelle  eftant  inueterée,&  fort 
CiOignee  des  vices  de  la  purgation  fe  foitalTem- 
b lec  en  hy uer,  dans  vne  région  froide,&  vn  temps 
leptent  rional ,  ne  peut  eftre  emeu  &  lafché  par  1« 

beaucoup  de  difficultéj 
mais  celuy  . la  le  fera  très- facilement  ,  qui- aura 
toutes  chofes  contraires  à  ce  que  nous  aiions  dit. 
C  eftdonc  par  1  obferiiationde  tout  cela  que  la 
quantité  du  médicament  doit  eftre  lugéc&limi- 
tce.  L  obreruationaufti  de  la  force,  de  fâae,  delà 
groffelTe  y  fait  beaucoup ,  puis  qu’elle  ne°  hange 
feuement  la  quantité  du  médicament ,  mais 
foenToft''^^  ^  ■  commenous  enfeignerons 

Mais  parce  que  nous  ignorons  beaucoup  de 

ouel  il  P=‘'^  aucunes  remar- 

«ire  ■’  expédient  de  fonder  doucement  la  na- 

mpi, dumalade,  auecques des medica- 
uame!?"'  ’  ^  «choquer.  &  de  la  tra- 

ua,  Uer  témérairement,  aiuic  ceux  qui  ont  le  plus 
de  vehemence.  Les  natures  eftans  pluftoft  parfai- 
toment  cognués  on  leur  ordonnera  la  mc^ecine 
auecques  leurete. 
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CHAPITRE  XL 

Combien  iu/ques  où  il  faut  euacuer^ 
Vniuerfellementyoudrepri/es, 

A  Près  que  le  médicament  aura  efté  inuenté, 
&  rendu  propre  à  la  purgation  du  corps, 
&  des  humeurs  par  deiuites  forces,  &vne  quan¬ 
tité  conucTiable,  il  faut  enfuite  limiter  la  quanti¬ 
té  &  le  temps  de  la  purgation ,  foit  que  Von  ait 
deffcin  d’cuiter  le  mal  ou  de  le  vaincre ,  il  faut 
entièrement  ofter  l’humeur  nui  fble,  puisqu’elle 
cfl:  eftrangere  &  outre  nature.  Il  eft  vray  que  fi 
l'on  n’en  lailTe  qu’vne  petite  portion,  elle  pourra 
cftre  domtée  par  la  force  de  la  chaleur  naturel¬ 
le  ,  &  par  vn  bin  régime  de  viure  ,  en  telle  forte 
qu’il  s’en  cnmiue  quelquesfois  vne  entière  & 
parfaiéle  fanté ,  fans  crainte  que  la  maladie  re- 
«ienne  ;  mais  s’il  en  refte  beaucoup  ,  à  moins 
-que  d’eftre  vaincue  &  chaffée  par  la  nature ,  le 
malade  ne  fe  fçauroit  garantir  de  maladie  ,  par 
quelque  bon  régime  de  viure  que  ce  foit.  Car 
bien  qu’il  femble  eftre  foulage  par  la  purgation, 
ü  retombera  toutesfois  dans  fapremiereindifpo- 
fitionplutoft,  ou  plus  tard,  plus  legerementou 
plus  confiderablement  félon  l’abondance,  &  Ï3. 
malice  de  l’humeur,  l’eflat  des  forces  &  la  ma¬ 
niéré  de  viure  *,  puis  qu’au  dire  d’Hyppocratc  les 
reftes  des  maladies  ont  accouftumé  de  caufer 
desrcchcutes  ;  car  la  portion  qui  eftrcftée,  re- 
prcfeptaiit  la  çqndition  du  tout  laqueUe  eftoij  ab- 
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folumentoutre nature,  ne  fe  pourra  iamais con-’ 
nertirenla  lubftance  du  corps  ^  mais  elle  infedie- 
ra  auec  le  temps  les  humeurs  fynceres,  &  les 
viandes  récentes ,  &  fera  relTulciter  la  maladie. 
Ainfi  plus  vous  noujtrifTez  les  corps  impurs,  & 
plus  vous  leurfaides  de  mal.  C^eft  pourquoi 
il  faut  entièrement  euacuer  tout  ce  qu’il  y  a  J  hu¬ 
meur  nuifible,  afin  que  le  corps  loit  deliuréde 
maladie*.  Or  la  quantité  de  l’humeur ,  &  les  for¬ 
ces  du  malade  donneront  à  cognoifirc^fi c’eft 
Vniuerfellement  ou  à  reprifesqu’ily  faut'proce- 
der  :car  c’eft  aufiîde  cette  lorte  que  nous  mefu- 
rons  la  quantité  du  fang  que  l’on  doit  tirermar  la 
grandeur  de  la  maladie,  &  par  celle  des  forces. 

Les  forces  eftant  en  leur  entier  on  peut  ofiee 
vniuerfellement  la  cacochymie  ,  qui  neft  pas 
grandcj  principalemcnr  fi  elle  eft  cuite  ou^eliee, 
&  (que  d’elle  au  ventre  les  voyes  foient  ouuerces; 
mais  les  forces  eftans  imbecillcs  ,  non  feulement 
il  faut  ofter  à  reprifes  la  grande,  mais  encores  la 
•  médiocre  cacochymie.  Car  ny  dans  la  leuco- 
phîcgmatic,  ny  dans  la  cachexie,  l’humeur  qui  eft; 
refpanduë  ça  &  là  partout  le  corps,nepeut  parla 
force  d’aucun  médicament ,  couler  toute  dans  le 
ventre,  des  lieux  les  plus  éloignez  par  des  con¬ 
duits  aucugles&  cachez,  &fi  le  fang  qui  excede 
dans  la  pléthore  peut  tout  fortir  en  vne  fois ,  & 
vniuerfellement  de  la  venequi  eftouuerte,  l’hu¬ 
meur  abondante  n’en  fait  pas  autant  de  la  con- 
iiitution  du  corps.  Et  mefme  quand  cela  fe 
pourroit  par  le  moyen  de  quelque  médicament, 
il  faudroit  neantmoins  que  le  corps  fut  grande¬ 
ment  émeu,  que  les  humeurs  fe  meflaftent  di- 
uerlerneatj  qu’il  s’en enfuiuit  des  tranchées  fore 

itîcom- 
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incommodes,  &  vne grande dilTipation  d’efprits: 
&  qu’ enfin  les  forces  fuflenc  entièrement  abba- 
ttiés.  Ce  qui  arriue  prefque  à  ceux  là  ,  qui 
■vient  de  mauuaifes  viandes,  lefquels  aurapporc 
d’Hyppocrate  ,  le  trouucntabbatus  incontinent 
apres  qu’ils  ont  pris  medecine.  Car  eftantrem- 
plis  d’humeurs  vitieules  &  corrompues  ,  & 
n’ayans  que  fort  peu  de  bon  fuc,  ils  font  aiicmenc 
afïoiblis  par  ks  purgations,  &  trauailkz  par  les 
medicamens  veneneux,  dont  on  vloit  au  ficelé 
d’Hyppocrate  ;  &  neantmoins  il  ne  faut  elfayer 
d’emporter  toutes  ces  mauuaifes  humeurs  à  la 
fois  par  vne  excelTiue  quantité  de  medicamens 
légers  :  Mais  iî  faut  fuiure  le  confcil  d’Hyppo- 
cratc  ,  qui  nous  aduertit  que  toutes  les  cuacua- 
tions  extrêmes  font  dangereufes.  Ce  que  l’on 
ne  doit  pas  feulement  entendre  de  l’cxtreme  dé¬ 
bilité  des  forces ,  qui  eft  voifinc  de  la  mort,  mais 
encores  de  l’extreme  euacuation  de  l’humeur 
peccante  :  car, dit-il  en  vn  autre  lieu,  lors  que  les 
pulmoniques,  ou  les  hydropiques  font  brûlez 
où  coupez,  s’il  en  fort  du  pus  ou  de  l’eau,  vniuer- 
fellcment  ils  meurent  fans  fautc.En  combien  plus 
grand  danger  de  perdre  la  vie ,  les  met-dn,  fi  l’on 
cfTaye  de  les  purger  vniuerfellement,  &  enmef- 
me  temps  par  quelque  puiffant  médicament,  les 
forces  cftans  mefmes  en  leur  entier  ?  Lors  que  la 
cacochymie  eft  donc  grande  ,  il  vaut  mieux  de¬ 
meurer  vn  peu  au  deçà  delà  médiocrité ,  que  de. 
paffer  outre. 

La  lipothymie  qui  arriue  dans  les  purgations,  à 
caufe  de  Tacrimonie  des  humeurs  qui  doiuent 
€ftreeuacuécs,&  des  tranchées  des  inteftins,eft: 
de  peu  d’importance  ;  celle-là  eft  confiderâhle, 
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qui  vient  d’vne  vapeur  maligne,  laquelle fortané 
de  l’humeur  corrompue,  apres  qu’elle  a  efté  agi- 
tée,  monte  au  cœur,  èc  aux  parties  nobles  :  Cel¬ 
le-là  l’cftdauantage  qui  arriue  par  la  veneneufe 
&  maligne  qualité  du  médicament ,  mais  la  plus 
importante  eft  celle  qui  arriue  par  la  violence 
d’vnc  purgation  immodérée  :  &  toutesfois  cel* 
le-cy  n’abbac  pas  les  forces  à  l’égal  de  la  phlé¬ 
botomie  trop  abondante.  C’cft  toufiours  vne 
chofecpouuancable,  que  deprefenter  himage  de. 
la  mort  à  vn  malade  qui  défia  n’en  peut  plus. 
O’eftpourquoy  ilfauttrcs-foigneufement  com¬ 
parer  la  quantité  de  Thumeur  auec  les  forces. 

Nous  auons  dit  qu’il  faloit  prendre  garde  aa 
prefent  ,  au  palfé  &  à  l’auenir  ,  &  à  beaucoup 
(d’autres  fignes ,  pour  fçauoir  de  quelle  vene  il  fa- 
îoit  faigner,&  qu’il  faloit  tres-exaéfcment  con- 
fîderer  tant  la  grandeur  delà  maladie ,  que  celle 
des  forces.  Or  l’obferuation  des  forces  eftant  la 
plus  importante  de  toutes  ,  ne  prcfcritpas  icy 
comme  dans  la  phlébotomie  la  feule  mefure  de 
Teuacuation  ,  mais  auffi  la  forte  &  la  force  du 
médicament.  Car  bien  que  l’efpece  de  la  ma¬ 
ladie,  &  le  fiege  de  l’humeur  qui  doit  eftre  eua- 
cuée  ,  demandent  vnpuiffant  genre  de  médica¬ 
ment,  la  débilité  des  forces  neantmoins  perfua- 
de  d’en  donner  quelqu’vn  des  plus  doux.  On 
doit  aufii  confiderer  l’âge,  &  la  grolfeife  delà 
mefme  forte.  Vous  donnerez  àvn  ieune  garçon 
de  àvn  vieillard  des  medicamens  bénins  Sc  non 
pas  malins  ;  comme  à  l’âge  qui  eft  entre-deux, 
encore  quel’efpece,  &  la  fituation  de  l’humeur 
en  defirc  la  violence.  De  mefme  la  femme  en¬ 
ceinte  encore  que  fes  forces  eftant  en  leur  entier^ 
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igîlepeuft  fupporcçr  la  violence  des  medicamens 
malins,  parce  que toutcsfois  ils  nuifent  beau¬ 
coup  au  fruk  quieft  dans  Ion  ventre ,  lequel  nous 
auons  delfein  de  conferuer ,  ne  doit  eftrepurgée 
qu'auec  les  bénins  reulemenr, 

11  appartient  à  l’obreruationdes  forces  d’exa-^ 
^liner  quels  corps  fupportenc  auccques  pene, 
&  incommodité  les  nicdicamens ,  &  quels  les 
iupportent  aifément.  Dautant  qu  ily  en  a  beau, 
coup  qui  femblenteflre  fort  robuftes.ôc  qui  font 
neantmoins  extrêmement  trauaillez  par  la  pur- 
:gation,&  d’ordinaire  les  forces  fcdiiîipenc,  fui- 
nantla  propre  nature  de  chaque  corps.  Les  gens 
maigres  lent  tres-viuement  frappez  de  lamau- 
tiaifc  qualité  du  médicament  ,  parce  quelle  s’in- 
“finue  promptement  dans  les  parties  folide^. 
Ceux  qui  abondent  en  humeurs  acres,  font  cruel¬ 
lement  affligez  detranchées,  &  leurs  parties  no¬ 
bles  oft'enfées  par  de  malignes  vapeurs.  Ily  en 
a  beaucoupqui  méprifent  & deteftent  la  purga¬ 
tion  ,  parce  qu’ils  appréhendent  les  douleurs ,  & 
qui  à  leur  grand  dommage,  paffent  toute  leur  vie 
dans  d’eftrangesincommoditez,à  caufede  l’amas 
qu’ils  font  de  mauuaifes  humeurs.  Lespurga»* 
tiens  d^en  bas  lie  font  pas  feures  pour  ceux  à  qui. 
les  parties  d’autour  du  nombril,  &  du  bas  du  ven¬ 
tre  deuiennentextenuées  &feches,  &  beaucoup 
moins  pour  ceux  qui  ont  quelque  abfcez  caché 
dans  les  poulmons,  dans  lefoye  ,dans  la  rate,  ou 
dans  les  reins  &  autres  endroits.  Car  eftans  ébran- 
leZjiion  feulement  leur  douleur fe  rengrege, mais 
encore  il  y  a  danger  d’éruption  &  de  défaillance 
de  forces.  D e  quelque  vice  que  foient  endomma¬ 
gées  les  parties  intérieures  du  corps ,  dautant 
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.’qu’elles  font  imbecilles,  ejles  font  facileme'ïît 
choquées  parla  qualité, &  par Tacrimonie  dis 
auedicament.  Enfin  le  corps  citant  extrêmement 
.preiré&languilTant,  ou  par  cjuelque  corruptions 
ou  par  la  quantité  des  maladies  ou  des  humeurs, 
tout  à  fait  accablé  par  la  violence  du  medica- 
-ment ,  de  mefme  qu’vn  batiment  ruiné  tombe 
parterre  à  la  moindre  IccoulTe  qu’on  luy donne 
pour  le  refaire. 

C’eltpourquoy  cntous  ceux  qui  font  imbe¬ 
cilles,  ou  qui  fupportent  les  euacuations  auec 
-penc,  ilelt  quelquesfois  expédient  de  les  flatter 
enleur  ordonnant  l’abltinencc  ou  le  bon  régime 
de  viure,au  lieu  de  la  purgation,  ou  fi  le  malade  ne 
peut  pas  eftre  remis  en  fon  premier  eflat,  de  le 
Soulager  enluy  oftant  me  partie  de  fon  mal»  Car 
il  faut  euacuer  tant  que  &iurques  où  les  forces 
le  permettent,  &:fi  l’on  voit  qu’elles  viennent  à 
ic  dilTiper,  encore  qu’il  refte  des  fuperfluitez ,  ii 
faut  foudain  s’arrefter  ,  iufques  à  ce  qu’elles 
foient remifes.  Mais  pendant  que  lesforcesdu- 
•rent  en  leur  entier,  il  faut  euacuer  à  la  fois  &  à 
sreprifes  ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  refte,  quoy  que 
ce  foit  de  la  maladie,  &  que  l’on  voye  tous  les  in¬ 
dices  d’vne  parfaide  purgation ,  tels  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres.  La  quantité  donc  de  la  purgation 
fera  déterminée  par  ces  chofes.  Il  faut  mainte¬ 
nant  expliquer  quelle  eft  la  manière  de  s’en 
feruir. 
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CHAPITRE  XIL 

# 


£n  quel  temps  de  U  maladie^  en 
quel  tour  ^  À  quelle  heure  il 
faut  purger. 


L’Occafion  la  plus  commode  pour  purger,  fè 
prend  tant  de  la  conco£lion  que  deTimpe- 
tuofité  de  la  maladie.  La  conco6lion  eft  vn  chan¬ 
gement  qui  fe  fait  par  la  force  de  la  chaleur ,  de 
la  fubftance  en  vn  eftatplus  conuenable  à  la  natu¬ 
re  :  car  la  concoifLon  ne  change  pas  feulement 
ks  qualitez  »  comme  fait  l’alteration,  mais  elle 
change  racfmc  la  fubftance  des  chofcs.  L’ali¬ 
ment  qui  n’eft  pas  au  commencement  femblable- 
au  corps  ,  luy  deuient  enfin  Icmblable  par  vnc 
frequente  coéfion.  Mais  1  humeur  vicieufe 
pourrie,  &  tout  à  fait  éloignée  de  la  nature ,  bien 
qu’elle  ne  puiife  pafter  en  la  fubftance  du  corps,, 
elle  eft  toucesfois  conduite  à  quelque  chofe  dc: 
meilleur,  &  de  plus  conforme  à  la  nature ,  com¬ 
me  eft  le  pus  ou  autre  chofe  approchante  du  pusv 
La  matière  pourrie  du  phlegmon  comme  aufifi- 
Vordurcdes  vlceres,  fe  change  en  pus  véritable 
&  parfait,  ce  qui  paroift  fouuent  par  les  crachats> 
êc  autres  excremens.  Quant  au  fuc  des  grandes» 
venes,  eftant  poUrry^il  fe  change  en  quelque  cho- 
Ce  qui  approche  du  pus,  dont  il  y  a  des  marques? 
euidentes  dans  la  lie  dès  vrines,  mais  les  humeurs 
&pafluqs  foit  qaklks-  foicnt  pourries, ou  qu’eU 
H.  iq 
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les  ne  foient  pas  encore  actaquées  de  pourriture: 
nelecuifentiamaisparfaiaemcnt  ny  ne  le  con^ 
uertiüent  par  le  moyen  dent)ftrc  chaleur  en  pus 
ny  autre  choie  qui  en  approche:  mais  feulement 
elles  acquièrent  quelque  moderatiof  ,  tant  de 
lubltance  que  de  qualité.  Amfi  la  pituite  deliée 
&  aqueule  qui  coule  dans  les  poulmons  le  grof- 

iillanc  parla  concoaioneft  crachée  auec  plus  de 
îacilice;&la  grolTicre,  extenuée.  Ainlirvne& 

1  autre  bile  fe  pourrilTant  autour  des  vifeeres- 
comme  dans  la  ficvre  intermittente,  s’adoucit  par 
la  concoction  ,  &  apres  auoir  eflé  domcée,eft 
plus  promptement  mife  dehors. 

Noflre  chaleur  naturelle  efi;  la  diuine  oiiuriere 
de  toute  concoClion,  fa  force  eftant  toufiours  la 
meime  tend  aulTi  toufiours  à  ce  qui  eft  de  mcil. 
leur  :  &  s’il  en  fort  quelqnesfois  des  elFeasdU 
iicrs,  cen’efipasfon  changement  qui  en  efteau- 
ic,  maisceluy  deronruiet&  de  fa  matière.  Elle 
ne  cuit  point  différemment  la  viande.  &  Phumeiir 
pourrie  .  ny  le  pus  ne  fe  fait  pas  comme  quel- 
ques^vns  penfent,  par  vne  double  chaleur,  tant 

naturelle  que  outre  nature;  mais  par  la  naturelle 

leuicment  qui  agit  toiitesfois  fur  vne  matière 
poLirucue  de  chaleur  outre  nature.  Nepouiiant 
tout  a  fait  venir  à  bout  de  cette  matière  ny  la  con- 

nertirenlafubftance  du  corps  ,  elle  la  conuertit 
en  pus  qui  vaut  mieux  que  la  pourriture ,  &  qui 
î^Jent  le  milieu  entre  la  pourriture  &  la  fubftance 
de  noftre  corps.  Or  comme  dans  la  fupputation 
du  phlegmon,  de  mefme  dans  les  fievres,  Phu, 
s’adoucifTanc,  de. 
ment aufTi plus  coulante,  &fc  fcpare des  crudi. 

fius’  J  apres  aueç 
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Le  temps  commode  pour  la  purgatiotijfe  réglé-’ 
rapar  rerpece&  parlalicuacion  de  rhumcur ,  & 
mefmepar  la  violence  de  la  maladie.  Ceux  qui 
ne  font  malades  que  legeremeiu  ,  doiucnt  laiffer 
faire  la  nature  &  le  régime  de  viure;  carenvaim 
fonttrauaillezpar  la  medecine  ceux  que  la  natu¬ 
re  guérit  d’clle-merme  :  mais  la  medecine  doit 
fecourir  ceux  à  qui  ny  la  force  de  la  nature, ny  le 
régime  de  viure  ne  fulHrent  pas.  Et  fila  maladie 
tire  de  longue ,  ou  lî  elle  s’aigrit  auec  beaucoup 
de  violence ,  il  faut  apporter  le  fccours  de  l’indu- 
ftrie. 

Et  premièrement  fi  Ton  cognoift  par  des  fignes 
que  l’humeur  corrompue  &  vitieufe  refide  de¬ 
dans  ou  autour  du  ventricule ,  foit  qu  elUfoit  pi- 
tuiteufe  ou  bilieufe  ,  ou  de  quelque  autre  genre 
outre  nature  que  ce  puiffeellre  ,  il  la  faut  purger 
Icpluftoft  qu’il  fera  pofiible  ,  principalement  fi 
elle fe  meut  d’elle- mefme  par  quelque  impetUQ- 
fité ,  &  qu’elle  ne  Toit  pas  fortement  attachée  à 
ces  lieux  ,  autrement  il  la  faut  préparer  douce¬ 
ment  ,  non  pas  attendre  fa  concoéèioii,  laquelle 
ne  doit  pas  arriucr,  ny  chercher fon  changement 
dans  lesvrines.  Mais  l’humeur  vitieufe  qui  fera 
cachée  bien  auant  dans  la  ratte  ou  autour  du 
pancréas  &  du  foye,  ou  dans  le  mefentercaioit 
qu’elle  ait  eaufé  ou  fièvre  lente,  ou  intermittente, 
çu  mélancolie,  ou  diarrhée,ou  cachexie, ou  qucl^ 
que  grande  obftruéfion,  peut  auffi'  cftre  empor¬ 
tée  d’abord, ficelle  n’cft  extrêmement  lente  & 
grolfiere,  ou  que  l’impureté  du  ventricule  n’y 
apporte  de  robfiracle:  car  lors  que  cela  fc  ren^ 
contre,  il  faut  premièrement  nettoyer  dônee- 
mçnt  le  ventricule,  puis  fubtilifer&rnettoyer  l’hu- 
N  iiij 
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aueîe  éft‘  1-tameur  vitieufe  la, 

'■“ftmiee  dans  les  grands  vailTcaux, 
commedans  la  fievre  continué,  oa  dans  lesau- 
mM  ^  ^l^^n'ouf ,  commedans  beaucoup  de 
nijad.cs  aiguës,  vient  à  fc  pourrir  .encore  que 
lecorpsfoit  préparé ,  le  ventricule,  &  toutesles 
voyesqui  s  y  rendent  libres  &  faciles, elle  ne  peut 
‘rcofl  ""^'"  P“^Sce  bien  à  propos  deuant  la 

le  rem  ^7" ’i'’"'"^  maladies  aiguës 

Ictemps  leplus  propre  a  la  purgation,  eft  eduv 

clîn  commencement  dude^ 

clin  auquel  la  concoaion  eft  acheuée,  &  leseiia 
cuations  refont  d-elles.mefmes.  Car  lors Ta  ma-' 

tïeie  de  la  maladie  eft  coulante  &leparée  de  l'au 
tcequi.eft  plus  pure  ,  &  h  nature  auT.  la  tr^ 
ant  préparée ,  tafclie  de  la  mettre  dehors  C’eft 
po^quoy  lors  que  la  concoaion  paroit  acheuée 
&quela  violence  de  1-eftat  venant  à  s’adoucir,  ft 
^  anueauciine  euacuation  critiqi.e„vous  la  de 
nez  prouoquer  par  la  médecine  :  car  fans  vous  fier 

nullement  a  des  lignes  qui  font  parniftre  del’a- 
mennement  fans  raifon,  vous  chalTerez  tout  ce 

to ft  ,1  s  enfume  vne  entière  deliurance.  One  fî 
?ioT  "7'"'“^  entreprend  &iugeI’cMcua- 
t  on  1  a  cf  qu’elle  aft 

cheue  fon  ouurage,  &  fi  elle  vaiufqu^u  bout 

Ê^ftTeft  hôr  lamlladie,  l’af; 

r  u-e  eit  hors  de  danger,  &  l’on  nV  doit  noint 

comlT’  ? reliquat, 
vTkn.  d''“  "f  '  il  le  faut  ofter 

nies  oml“'""'i  7";  les  reft.es  des  ma. 

ladies  ont  accouflumé  de.caBfcrdes  £ecteures, 
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La  matière  donc  vniuerfelle  de  la  maladie  ,  ne 
peut  eftre  entièrement  exterminée  qu’elle  ne  loit 
cuite,  &  après  Peftat ,  lors  que  les  lymptomes 
s’adoucilTent  outre  raifon.  C  cft  cela  mefmc 
qu’Hyppocrate  a  ordonné  de  medicamenter  ôc 
mouuoir  ce  qui  eft  cuit  ,  &  non  pas  ce  qui  ed 
crud.  Toutesfois  dans  l’accroiflement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  lors  que  la  matière  n’cft  pas  encore  parfai¬ 
tement  cuite  ,  mais  feulement  manifeftemi.nt,&' 
für  la  fin  du  commencement ,  lors  qu’elle  eft  cui¬ 
te  obfcurcment  ,il  eft  auftl  permis  de  l’euacuer 
en  quelque  façon.  Car  leprecepte  d’Hyppocra- 
te  de  médicament  r  ce  qui  eft  cuit  ,  comprend 
non  feulement  ce  qui  eft  cuit  parfaiéfcment;  mais 
de  quelque  forte  que  ce  foit ,  &  bientoft  apres, 
il  n’excepte  de  ce  qui  doit  eftre  médicamenté  > 
que  ce  qui  eft  abfolument  crud  ,  comme  dans  le 
commencement  des  maladies.  Ainfi  il  permet  de- 
medicamenter  tout  ce  qui  iera  cuit  en  quelque’ 
façon  que  ce  foit ,  peu  ce  qui  fera  cuit  obicuré- 
ment,  modérément  ce  qui  le  fera  manifeftement^ 
mais  puift^mment  ce  qui  le  lera  parfaiétement. 
Comme  donc  toute  la  matière  n’ eft  pas  retenué 
dans  le  flegmon.iufques  à  ce  qu’elle  loit  paruc- 
nuc  à  vne  parfaite  concodlion  ;  mais  tous  les 
jours  il  en  eftofté  parla  fuppuration,  autant  ea 
faut-il  dire  des  maladies  aigyës  ,  foit  que  l’on 
penfe  quelaconcoéfion  fe  face  par  ordre  dépar¬ 
ties  ou  de  degrez.  Car  par  ce  moyen  la  nature 
domtera  plus  facilement  tout  ce  que  la  purgatioa 
aura  laifTé:  hors  de  ces  deux  affedtions  du  corps 
nous  deftourrions  fouuent  la  maladie  prochaine’ 
par  la  purgation ,  laquelle  doit  ofter  les  mauuai- 
fçs  humeurs,  c^ui  font  amafièeSj,  Ox 
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quelles  font  beaucoup  plus  crues  alors,  qu’nui 
commencement  de  la  maladie  ,  pourquoÿlnc 
les  puigerons-nous  pas  auec  la  mefme  vtilité 
au  commencement  de  la  maladie?  Tous  les  pre- 
KlaT  entendre  de 

tanTf&d^y;"'^ 

douteufe  &  grande 
V  rr  y™ptomes  font  toufiours  violents ,  & 
îylTue  dangereufe  ,1  n'eft  pas  feulement  nil^ 
mais  necelfaire  dvfer  de  médicament  foudain  des 
le  commencement .  &  .1  n’appartient  pas  au  Me. 

craindre  qu’elle^  mpùe^,  m  le 

malade  auam  1  eftat  ;  il  faut  par  la  purgation  ofter 
-tiere'^encor'e  ^u’dletit 
matière  e  ^  ‘  apparence  qu’vne  telle 

Sr  X  d  T  de  s’enfler,  d’er- 

V  feefe,  L  '  ^  dans  les 

V  tceies,do]c  aifemcnc  cederà  Umededne  Ainfi 

paTh'm?'"  '  remarquer  que 

par  h  purgation,  foit  qu’elle  arriuaft  d’elle  mef 
me,ouparinduftne  ,laconcoa.ion  eft„t 
pures  «  les  vnnes  rendues  plus 

dancrereufe  de  la  maladie  douteiife  & 

aan  ereulc  deucnoit  feure  &  falutairc.  C’eft  cela 

medicamens^aè  >■  fi»«  vferde 

Qu’elles  rnaladies ,  il  faut  que  cela  fort, lors 
pelles  commencent:  Or  d’aurant  plus  que  la 
«^iadie  cft  aigue,  plus  au®  faut-il au,ncer&  or. 
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donner  vne  puiffante  purgation  ,  afin  qu’aux  ma¬ 
ladies  extrêmes  il  foit  a,pporté»aulTidcs  remedes 
extrêmes.  Apres  auoir  exhorté  par  ces  raifons, 
non  feulement  à  la  promptitude  ;  mais  cncores  a 
la  force  du  remede>  il  enfeigned’euacuer  incon¬ 
tinent  J  &  dés  le  melme  iour  >  toute  la  matière 
émcLic  ,  de  peur  qu’eftant  agitée  ça  &  là;,elle  ne 
feiette  fur  quelque  principale  partie,  &  n’appor¬ 
te  quelque  malheur  loudain  &  impreueu. 

C’eft  pourquoy  ,  bien  que  la  purgation  foit 
toufiours  plus  heureufe  apres  vne  partaiéie  con- 
coéfioni  elleefttoutesfois  neceifaire,  mefme  do¬ 
uant  la  concoéfion  dans  vne  douteufe  &  grande 
maladie  ,&  vtile  dans  celle  qui  cft  douce  &  fans 
danger.  Il  cft  aufti  neceffairc  de  purger  deuant 
laconcoéfion  par  vne  autre  raifon  i  à  lçauoir,fi; 
outre  la  matière  contenante  de  la  maladie  aiguë, 
quieft  dans  les  vcnes,ou  dans  lesvifceres,  oa 
dans  l’habitude  du  corps ,  &  de  qui  l’on  attend  la 
concoéfion ,  il  y  en  a  quelque  autre  vitieiife  inhé¬ 
rent  c  dans  le  ventricule ,  dans  les  inteftins,  ou  au¬ 
tour  des  parties  qui  enuironnent  le  coeur ,  laqueU 
le fe rend  manifefte  par  douleur,  chaud  ,  nâufée,, 
amertume  &  autres  fignes.  Car  elle  peut  eftre  vti- 
lement  oftéc  par  la  medecine,  apres  vne  deue  pré¬ 
paration  en  quelque  temps  que  ce  foit,  bien  qu’il 
n’y  ait  encore  aucune  apparence  de  concoeftioa 
de  la  maladie.  L’humeur  donc  qui  s’arrefte  dans 
ks  voyes  publiques  ,  pourueu  qu  elle  foit  prepa- 
jçcc ,  fe  peut  ytilement  euacuer  en  tout  temps  de  b 
maladie  :  mais  celle  qui  eft  inherente  dans  les  vif- 
çeres,  ourenfermée  dans  lesvenes,&:  qui  eftla 
matière  prochaine  de  lamaladie^fe  purge  heureiw 
fçment  jlors  quelle  fembk.eftre  cuite:  ytUement 
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for» 

e  que  lors  que  h  maladie  trauaük-  moins,  &  Le 

«  forces  s  cftants  affembiées, font  plus conZ 

s: 

doit‘d.onnLaS;::i:-r“mX',^ 

Se‘*ea'‘î"  P“‘<îi  eftLaL'e- 

uee.  Car  durant  l  acccîtta  matière  ne  fe  ictre  n!- 
tnutcsfois  prendre  iLlS'ua'n 

Idilie”  x  Ln  les  corps  fon. 

«'le.,e.  ,§.lcshumeursliquefides  de  tempLulff 
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iàoit  eâfc  femblablè,  &  faiutaire  par  vn  doux  mé¬ 
lange  des  aftres. 


CHAPITRE  XIII. 

Quelle  preparatian  doit  précéder  là 
purgation. 

♦ 

Comme  il  faut. apporter  vnè  exaéle  prépara¬ 
tion  en  toute  iorte  d’affaires  ,  auffi  faut-il 
fur  tout  auant  que  d’entreprendre  la  purgation 
des  humeurs ,  afin  que  les  voyes  forent  ouuertes, 
-que  tout  cede  ôe  obciffe  à  rateraéfion  du  médica¬ 
ment,  &  que  comme  Hyppocrate  V  ordonne,  dans 
le  corps  ,  tout  foit  rendu  propre  à  couler  auant  la 
purgation.  La  préparation  eft  double  ,rvnedu 
-corps ,  &  l’autre  des  humeurs  qui  doiuent  cftrc 
«uacuces.  Le  corps  dokeftre  préparé  ,  &miscn 
tel  eftat ,  que  toutes  les  voyes  par  lefquelles  la 
medecine  doit  paffer ,  &  la  mauuaife  humeur  effre 
deriuée  &  chaffée,  foient  libres,  &  faciles.  Pre- 
iiiierement  donc  que  le  ventricule  ne  loin  point 
trauailléde  naufée  par  l’abondance  d’humeurs,  de 
crainte  qu’il  n’ait  trop  d’horreur  delà  medccine> 
ou  qu’il  ne  la  vomiffe  Ibudain  apres  l’auoir  aua-i 
lée.  Que  les  inteftins  auffi  eftant  trop  ferrez  ou 
fermez,  n’empefehentpas  le  cours  des  mauuaifes 
Jhumeurs  ;  car  fi  elles  s’arreftent  apres  auoir  efté 
, -ébranlées  ,  ou  elles  excitent  tranchées  ,  ou  de- 
.goufts ,  ou  vertiges ,  ou  défaillances  de  coeur ,  & 
fatiguent  le  corps  par  vne  grande  agitation.  Que 
s’il  les  faut  attirer  des  vifcercs,  des  venes ,  ou  de 
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i’habicude  du  corps,  il  ne  faut  pas  leulementqù'^ 
le  ventricule,  &  les  inteftins  ioient  libres  jinais 
encore  les  venes  du  mefentere, &  les  vifceres. 

C  eftpourquoy  auant  la  purgation,  ilfautofter 
toute  forte  de naulée, ou  par  abftincnce,oiipar 
VGiniflement,  ou  par  deterfion,  &  deie  dion  auec- 
ques  des  pilules  d^aloës.  Si  le  ventre  eft  dur  depuis 
long-temps,  il  faut  le  ramollirpar  lelauemLf 
ou  s'il  y  a  quelque  autre  chofe  d’attaché  aux  in- 
teftins ,  il  le  faut  nettoyer ,  &  fai re-eco nier  :  il  faut 
outre  cela  préparer  l’humeur  nuifible  :  dautant 
qae  celle  qui  eft  dure  &  gro[riere,ne  coule  pas  ai- 
lemcnt  dans  le  ventre  par  des  voyes  eftroites,  ceU 
le  qui  eft  gluante,  attache  aufti ,  &  par  confe- 
quent  auant  la  purgation  il  faut  ramolli  r  celle  qui 
eft  dure ,  incifer  &  atténuer  celle  qui  eft  arofficrei 
nettoyer  celle  qui  eft  lente  &  vifqueiife.  En  faifant 
toutes  ces  chofes ,  les  venes  aufti  par  lefquelles  la 
i^rgation  fe  doit  faire ,  font  deliiirécs  d’obftru- 
âion  ;  ce  qui  eft  effedué  par  les  alimens ,  ou  par 
les  medicamens.  ^ 

Or  de  ceux-cy,  les  vns  font  pris  dedans ,  &  font 
arides  ou  liquides.  Arides  lors  que  les  humeurs 
lent  froides  &  lentes ,  &  qu'il  y  a  vne  grande  cru- 
dite  dans  les  vifceres,  &  principalement  l’hyuer. 
Liquides  comme  fyrops,  apozemes  &  oximelsÿ 
lors  que  les  humeurs  font  cachées  plus  auant,  & 
dans  de  petites  venes,  dans  vn  corps fec,  &  pen¬ 
dant  1  efté.  Les  autres  préparent  par  dehors ,  com¬ 
me  les  fomentations,  &  les  vnguents.  La  fomen¬ 
tation  par  fatiedeur,  &  vapeur  aiiec  vne  éponge 
ec  auffe  la  partie,  quoy  que  doucement,  &ré- 
iieillc  fa  chaleur  naturelle,  excite  les  humeurs,  Icf- 

quelles  y  refident  outre  nature,  &  font  attachées 
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Rendormies ,  les  ramollit ,  les  lubdlife,  les  liqué¬ 
fié  ,  &  les  rend  propres  à  couler ,  tellement  qu’el¬ 
les  fuiuent  aifément  la  médecine  en  quelque  part 
qu’elle  ks  attire.  Cette  forte  de  préparation  eft 
tres-conuenable  aux  affedfions  inueterées ,  de  la¬ 
quelle  toutesfois  Hyppocrate  s’eft  feruy  aucojn-  * 
inencement  de  la  maladie  aigue  ,  comme  de  la 
pleureke ,  fans  craindre  ny  la  chaleur,  ny  fluxion 
siouuelle.  Lors  aufli  que  tout  le  corps  eft  imbu 
ci’vne  humeur  vitieufe,  grolTiere,  R  gluante, quel¬ 
ques -vns  allant  la  purgation  en  ordonnent  la  pré¬ 
paration  auec  le  bain,  demefme,  quauec  la  fo¬ 
mentation,  auec  lequel  toutesfois  il  ne  faut  pas 
que  les  fueurs  foient  prouoquées ,  mais  que  feule¬ 
ment  l’humeur  qui  doit  eftre  euacuée ,  foit  ramol¬ 
lie  R  liquéfiée. 

0  La  force  de  l’vnguent  approche  de  celle  de  la 
fomentation  ,  mais  elle  n’eftpasfipuiffante,  par¬ 
ce  qu  elle  ae  peut  pas  entrer  bien  auant.  La  nour¬ 
riture  aufli  a  la  faculté  de  préparer,  lors  quelle  eft 
ordonnée  atténuante  &  detergente,  principale¬ 
ment  fi  elle  eft  legere ,  &  en  petite  quantité.  Car 
oftant  vne  portion  de  la  nourriture  accouftumée, 
la  chaleur  naturelle  cuit  &  confume  les  humeurs 
crues-;  &  quant  à  celles  qui  font  froides,  groflie- 
res,&  gluantes,  collées  aux  vifceres  &  auxve- 
nes ,  elle  en  confume  vne  partie ,  &  en  extenuc 
l’autre  à  ce  poinéf,  qu’elles  tombent  quelquefois 
d’elles-mefmcs  ;  &  le  corps  epuifé  par  Fabftinen- 
ce,cfta«t  libre  &  fans  excrcmens,  la  mcdecine 
entre  &  pénétré  par  tout  çà  &  là ,  fes  forces  eftans 
en  leur  entier.  Apres  lafobricté  la  medecine  ofte 
tres-commodément  les  humeurs  qui  font  dans 
leur  fincericé,  &hors  de  mélange.  Il  faut  donc 
que  cette  préparation  précédé  la  purgation  des 
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hiuneurs  grofficrcs  &  vilqueufes, com.neroiSM 
mdanchoiiqucs&ks  pituiteiUes.  Maisedksi.,ui 
ont  déliées  comme  ks  aqueufes,  &ksb,li£i.lês, 
d  e  les  faut  pas  rendre  plus  groffieres  deuant  la 
_  piLgatron  luiuant  k  conleild  Aiiiccnne.  Caria 
pnrgat.on  des  humeurs  médiocres  n  cft  pas,  com- 
-e  jipenle,  plus  facile,  de  meimeque  nft  l'ex- 
pulliondes  crachats  qui  font  de  lublhnce  médio¬ 
cre.  pautantqu'encoreqiie  la  mac.cre  contenue 
dans,espoiilmonsc-ftantdeliée  outre  nieft,rc,ne 
punie  pas  eftre  fadement  éleuée  dans  l’artere ,  & 
crachée  en  touffant  par  lu  force,  &  par  Pexptilfion 
del efprit, &  pour  dire  deJiée  elle  reto.nbe  ai- 
ementdans  les  poiilmons,  neantmoins  dans  vn 

1er  s-’nK  r'clle  propreà  cou- 

^  ô.d'^  Fomptement  cedera-felle  à  lattra-t 
«.on  du  médicament,  &ruiura  fon  impetuofitc’" 

en  faudra  emouffer,  &  corriger racrimonie,auant 

purgation  ,  fur  tout  par  ces  remedes  qui  ont 
au|-t  la  faculté  de  préparer  le  corps.  ^ 
tncore  donc  que  l’humeur  dclice  fe  grolfilTe  vn 
peu  par  la  concotdion ,  &  qu'elle  (oit  alors  plus 
tcslttv-  "c  deuons  pas  tou- 

tcsfois  a  limitation  de  lanatiire,  lagrolfiratiant 
a  purgation  1  car  ellenefect.it  pas, parce qu’e" 

pIus^d'""'  "y  .  «le  n’eîl  pas 

Ln  lë  Zs'  '  q««fc eft  de- 

Zn  d  Z  humeurs,  &  que  la  nature  a  def. 
l.éê  nï  Or  plus  elle eftde- 

l.ini-c^  ^**1  ^eoiiler.  Atitrechofe  ell 

wpreparatton,  autre  la  concoaion.  Celle- cy  ne 

fc  faiî 
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fc  fait  que  par  1  operation  de  la  nature  feule,  & 
,par  l’entreniile  de  noftre  chaleur,  celle  là  le  fait 
quelquesfoi s.  entièrement  par  rinduftrie;car  l’ob  - 
Itrudtion  cil  oLiucrte  par  des  medicamens  qui 
nettoyent ,  &  qui  nuifent  :  c’eft  par  eux  atilTi  que 
rhumeureft atténuée, mais  elle  n’eftpas  parfaite- 
nient  cuite,  lln’eif  pas  toufiours  loifible  de  pur¬ 
ger  entièrement  rhumeur  préparée  ;  mais  pour* 
celle  qui  eft  cuite ,  il  cft  permis  de  l’ordonnance 
d’Hyppocrate,  principalement  lors  que  les  voyes 
•font  oLiLiertes. 

C’eft  pourquoy  il  faut  que  le  corps  foit  ouLiert# 
&  libre  du  cofté  qu’il  doit  eftre  purgé.  Si  l’hu¬ 
meur  peccante  eft  deliée,  &  coulante,  &  fi  elle 
s’enfle,  comme  dans  les  maladies  aiguës ,  il  la  faut 
id’abord  dés  le  commencement  euacuer  de  quel¬ 
que  région  que  ce  loit,  fans  nulle  préparation: 
mais  fi  elle  eft  fortement  attachée  à  quelque  par¬ 
tie  ,  elle  n  obéit  qu’à  peine  à  l’attraéfion  du  médi¬ 
cament  ,  à  moins  que  d^ eftre  nettoyée  ou  cuite,  & 
feparée  par  la  force  de  la  nature.  Pour  l’humeur 
groiliere,  &  gluante,  elle  ne  fçauroit  eftre  oftéc 
qu’auec  force  &  defordre  du  corps, encore  mefmc 
qu’il  foit  ouiiert.  Or  il  faut  accommoder  à  cha¬ 
que  humeur  vne  telle  forme  de  préparation,  qq’el- 
le  adoiicilfe  à  la  fois  la  rigueur  de  la  maladies 
comme  aux  maladies  aigues  vne  potion,  &:qLi:el- 
quesfois  vn  vnguent  de  la  matière  des  chofes ,  lef- 
quelles  en  nettoyant ,  &  atténuant ,  rafraifchiffenc 
ou  n’échauffent  pas  beaucoup  ;  à  celles  qui  font 
înucterées  ,&  tenaces  des  remedes  plus  puilfans, 
non  par  la  forme  de  potion  &  d’vnguent ,  mais  de 
fomentation  &  de  bain ,  &  finalement  aux  vnes  St 
aux  autres  vn  b  on '&  conuenable  vfage  de  viandes 
iegcies,  “  '  O 
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CHAPITRE  XIV. 

S  il  faut  donner  la  medecine  d  ieunl 
tn  quelle  forme ,  ^  auec  quelles 
obferuations, 

La  purgation  la  plus  falutairceft  celle  qui  fe 
fait  fans  offenfe.  Or  le  ventricule  a  couftume 
d’eftre  le  premier  olitnfé ,  comme  eftant  celuy  le¬ 
quel  receuant  la  medecine  aueefes  forces  toutes 
entières ,  fouflient  fes  premières  efforts,  &  ne  la 
laiffepenetrer  plusauant,  qu’apres  falloir  affoi- 
blie&emoulFée.  Puis  donc  que  le  ventricule  eft 
de  fl  grande  impôrtance  dans  toute  la  curation 
des  maladies ,  il  faut  tres-loigneufement  auoir 
•egard  tant  à  luy  qu’au  médicament.  Tout  médi¬ 
cament  fort  ou  malin,  eft  ennemi  de  la  nature ,  & 
toute  forme  aulTi  liquide  laue  les  coftez  du  ven¬ 
tricule  ,  &  pénétré  plus  auant  dans  fa  fubftance,  & 
par  confequent  le  frappe  plus  puilîammcnt  ;  mais 
la  folidc  beaucoup  moins  ,  parce  qu’elle  coule 
promptement  au  fond,  fans  toucher prefquc à  fa 
fubftance.  Aurefte  la  liquide  paffe  mieux,  &  plus 
auant  par  tout ,  nettoye  plus  puiffamment ,  &  dif- 
fout  les  entalfcmens  des  humeurs  grOlTieres.  La 
folides’arrcftantplus  longuement  autour  despar¬ 
ties  qui  enuironnent  le  cœur  ,  eft  plus  lente  & 
moins  efficace.  Outre  cela  le  ventricule  éftant  ari¬ 
de,  &  entièrement  épuifé,  ou  par  faute  de  manger, 
©,upar  b  fièvre,  ou  par  fardeurdufoleil,  dtex- 
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srcmemenE  trauaillé  par  la  violence  du  medica- 
îïienc,  &  k  rcceuant  en  1  oy ,  &  coname  l’cnglou- 
tilTant  auec  auidité ,  il  ne  luy  permet  ny  de  le  ré¬ 
pandre  ny  de  faire  valoir  la  forcCo  11  arriue  tout  le 
contrairelorsqudl  eft  modérément  humide;mais 
s’ileft  imbu  d’humeur  ou  de  boiffonexceirruc,  il 
emoufled’ordinaire la  force  du  médicament,  ÔC 
fur  tout  de  ceky  qui  eft  imbec  ille. 

A  railbn  dequoy  le  ventricule  eftant  imbccille 
&  très  pur,  le  médicament  que  Ton  luy  donne, 
doit  eftrc  doux,  &bçnin  :  où  iî  d’auenture  l'e- 
loignementdes  parties  affeélées  en  demande  de 
plus  puilfant,ileft  vray  que  pour  le  receuoir,  il 
faut  qu’il  Toit  à  icun ,  mais  non  pas  abfolument 
vuide,  àfçaucir  lors  que  la  viande  décend  apres 
la  digeftion3&  que  ncantmoins  la  tunique  inté¬ 
rieure  du  ventricule  eft  encore  imbue  de  la  dou¬ 
ceur  quelailTe  la  nourriture.  Car  de  cette  façon 
il  paffe  aux  parties  éloignées, fans  offenfer  nota* 
blement  la  fubftancc  du  ventricule.  Mais  lors 
que  le  médicament  eft.  pourueu  de  malignité 
comme  l’ellebore,  il  faut  dit  Hyppocrate  hume- 
éf  er  les  corps  auant  la  potion  par  vne  plus  grande 
nourriture ,  &  parle  repos:  Pour  le  médicament 
foit  de  forme  liquide  ou  folide  ,  il  le  faut  alfai- 
Ibnner  en  y  méfiant  du  fucre,du  miel,  ou  quelque 
autre  chofe  de  doux  &  d’aromatique,  afin  que 
le  ventricule,  &  les  parties  d’autour  du  cœur  le 
trouuants  agréable ,  il  déployé heureufemént  fes 
forces  auec  leplaifir  defodeur,  &de  lafaueur. 

Si  le  ventricule  eft  robufte  &  impur,  la  forme 
liquide  qui  n’a  efté  enduite  d’aucune  douceur, 
luy  eft  aduantageufe ,  &  ce  long-temps  apres  le 
repos,  afin  qu’elle  fc  porte  plus  auant  dans  les 
O  ij 
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premiers  {ieges4ucorps^&  dans  leurs  hiimeùrsC 
Or  c’eftainfiqu’ilen  faut  vfer,  lors  que  l’on  ne 
defireeuacuerque  les  humeurs  feulement.  Mais 
pour  les  medieamens  doux  &  légers  quinefonc 
que  ramollir  &  mettre  dehors  les  matières  feca- 
ks  du  ventre,  on  les  appelle  Eccopron^ues  ,  il  les 
faut  prendre  vn  peu  auant  que  de  manger  ,  & 
mefmeauéc  ce  que  l’on  mange.  Si  quelqu’vn  a 
coullume  de  vomir  le  matin,  il  ly  fautprouo- 
quer,  auant  que  de  luy  donner  le  médicament, 
ke  vomiffemenc  arriue  auiTi  qiielquesfois  apres 
laprife  du  médicament, ou  à  caufe  del’imbccil- 
îite  du  ventricule  J  ou  a  caufe  de  l’horreur  qu’il 
a  du  médicament,  ou  parce  que  commençant  de 
s’ébranler,  il  repoulfe  les  humeurs  de  l’abondan¬ 
ce  defquellcs  il  efl  accable ,  ou  parce  que  le  py¬ 
lore  prelfé  de  la  pefanteur  des  parties  qui  enui- 
Eonnentlccœur,  ou  le  ventre  conftipé  par  la  du¬ 
reté  des  ex  cremens,  ne  lailfent  pas  couler  le  mé¬ 
dicament  auec  facilite.  Tous  ces  inconueniens 
neantmoins  font  deftournez  par  vne  dili<Tente 
préparation.  Le  médicament  ayant  efté  a^ialé, 
il  en  faut  ofter,  &  nettoyer  les  relies  du  gofier  ou 
auec  de  feau d’orge, ou  dufuc  de  grenade,  ou 
du  vin  vn  peu  afpre ,  ou  du  fuccre ,  fur  tout  lors 
qu’il  J  a  danger  de  vomilTement,  à  caufe  du  mau¬ 
vais  goull.  Il  faut  enfuite  leucr  le  corps  &  le 
teniren  repos  iufqucs  a  cequele  ventricule  em- 
brafse  plus  eflroitement  la  medecine  ,&  mefmc 
lî  l’on  ell  prefsé  d’vne  forte  enuie  de  dormir, 
comme  il  arriue prcfque toujours,  il  cil  bon  de 
s  endormir  demie-heure  apres ,  afin  que  fa  force  v 
foit  reueillée  pendant  lefommeil:  mais  lors  qu’el¬ 
le  commence  cl’operer,  il  faut  entièrement  vciU 
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1er  iufqiies^lée  qu  elle  ait  acheué  ;  parce  que 
vn  profond  Tommeilarrefte  Teffedl  de  la  purga¬ 
tion.  Car  dit  Hyppocrate  ,  lors  que  vous  vou¬ 
drez  arrefter  le  médicament ,  vous  tafeherez  de 
dormirenvoustenant  coy:  au  contraire  fivous 
voulez  hafter  le  médicament ,  vous  remuerez  le 
corps.  Or  que  le  corps fe  trouble  par  Icmouue- 
ment,  lanauigation  le  fait  cognoiilre.  Placeurs 
eftiment  que  l'on  ne  doit  pas  donner  à  manger 
auant  que  la  medecine  ait  fait  Ton  deuoir  :  il  fuffic 
neantmoins  qu’elle  fok  tellement  coulée  hors  du 
ventricule  ,  qu'il  n’en  refteplus  du  toutny  fen- 
teur,  ny  renuoy,  ny  nau(ée>ny  corrofion  d’eflo- 
mach,  principalement  fî  l’on  a  defsein  de  faire 
vue  fyncere  purgation.  Car  la  viande  fc  cor¬ 
rompt  par  le  mélangé  du  médicament.  Le  mé¬ 
dicament  doux ,  &  de  forme  folide  comme  il 
eftpluslent  àdefeendre,  demande  auffi  vnplus 
long  retardement  du  manger,  &  pour  le  moins 
l’efpace  de  quatre  heures.  Or  la  première  chofe 
qu’il  faut  prendre  ,  c’eft  vnboüillon  detergeant 
quilaue  8c  nettoyeles  reftesde  la  medecine  ,  & 
lespoufselaoû  ilcft  àpropos,  &laLiapt  tout  en- 
femble  les  parties  intérieures  du  ventricu¬ 
le  ,  adoucifse  toute  l’importunité  du  médica¬ 
ment. 

Celuy  qui  fe  purge  ,fe  doit  tenir  en  vn  lieu 
temperé  :  car  les  humeurs  eftant  défia  ébran¬ 
lées,  font  par  Tiniure  du  chaud  ou  portées  à  la 
peau  ,  ou  s’échauffent  fi  fort  qu’elles  allumenc 
îafievre:  &  parle  froid  elles  s’engourdifsent ,  & 
ne  fortent  que  mollement  ,  les  voyes  s’eftanç 
icondenfées&rcftrecies.  L’air  trop  libre  &  trop 
yaite,  oiuiertgcexpofé  au  Yçnt,  encore  qu’il  n’y 
'  Q  iij 
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aitpointd’intemperiefafcheure ,  rend  toutesfoîÿ 
ics  purgations  difficiles,  puis  qu’il  trouble  les 
corps,  principalement  ceux  qui  lontfoibles  auec 
beaucoup  de  vehemence« 


CHAPITRE  XV. 

Jfçauoir JïU purgation  ^  efté  )>tiie 
&  parfaiEle ,  ou  non  ? 

La  plus  forte  paffion  de  chaque  artifan,  c’efî: 

de  prendre  garde  au  fucceît  defon  ouiîragc. 
Il  y  a  deux  fortes  de  purgation,  Tyne  vtile  ,  & 
I  autre  vitieule.  L’vtile  purge  ce  qui  doit  eftre 
purge  j  mais  la  vitieufe  purge  ou  ce  qui  ne  le 
doit  pas  eftre ,  ou.  dVne  maniéré  qui  n’eft  pas 
conucnable.  LVt.le  eft  diuifée  en  trois ,  oblcV 
re,  manifefte,  parfaiofte.  L’obfcure  n  ofte  qu  vnc 
tort  petite  portion  de  l’humeur  peccante  ,  elk 
prohte  parce  qu’elle  eft  conuenablc  ,  mais,  elle 
ne  foulage  pas  encore  manifeftement  le  malade» 
Ea  manifefteeft  celle  qui  chaffievne  notable  por¬ 
tiez  de  l’humeur.  Et  la  parf^i^e  celle  qui  n’en 
laide  rien  du  tout.  Onlesdifcerne  par  des  fia„es, 
juife  tirent  des  Telles,  &  delà  patience  du  mala- 
a  dit Hyppocrate ,  ncdoiuentpas 

^tre  eftimees  par 'l’abondance  ;  car  ny  la  deie- 
ction  des  matières  fécales,  ny  celle  des  crudités 
qui  urabondent  autour  du  mefentere,  ne  font 
la  rurgation  vtile;  mais  lors  dit-il,  que  par  les 
pelles  U  fefau  euaduation  de  ce  qu’il  faut^c’eftl 
dire  de  ce  que  Ton  iugeoi!:  eftre  furabondant 
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eaufe  delà  maladie.  Or  cognoit-on  ce  que  c’eft, 
bilieux,  pkuiceux.ou  melancholique ,  par  la  fub* 

^  fiance,  &  par  la  couleur ,  fi  cen’cft  que  la  cou¬ 
leur  du  médicament  y  apporte  quelque  defordrct 
'carlarheubarbe  ^Xzhiera  rendent  les  fellesiau- 
nes ,  la  calfc  les  rend  fort  noires ,  &  le  fenévn  peu. 
La  patience  &  le  ibulagement  du  malade  mon- 
ftre  combien  parfaite  a  efté  la  purgation  :  s^ileft 
donc  forty  par  la  purgation  ce  qui  deuoit  iortir, 
mais  en  petite  quantité,  &  dcquoy  le  malade  ne 
fe  trouuepas  fort  foulage  ,  la  purgation  eft  ob- 
fcurc ,  laquelle  profite  à  la  vérité,  mais  legere- 
ment.  Que  fi  vne  plus  grande  abondance  de  la 
mauuaife  humeur  efiantoftée ,  le  malade  fetrou-^ 
ue  beaucoup  déchargé  &  plusleger  qu  aupara- 
uant ,  elle  eft  manifeftement  vtile.  S i  apres  qu’  v- 
ne  très- grande  quantité  d’humeurs  a  efte  arra-» 
chée,  foît  vniuerfellcment ,  foit  à  reprifes,  le  ma¬ 
lade  ïc  fcnt  non  feulement  plus  léger  ,  mais  touE 
a  fait  deliurc  ,  ou  de  tous  »  ou  des  principaux 
fy  mptomes  qui  le  trauailloient,  non  pendant  que 
la  purgation  fe  fait  ;  mais  lors  qu’elle  eft  entière-» 
ment  cafféejonla  doiteftimer  parfaiéfe. 

Lors  on  eft  furpris  d’vn  paifible  fommeil ,  qui 
eft  beaucoup  plus  fort  qu’auparauant  aans  léthar¬ 
gie  toutesfois ,  &  qui  n’arriue  pas-  de  1  imbécilli¬ 
té  des  forces;  mais  de  ce  que  le  corps  lafté  delà  ■ 
maladie ,  toutainfi  que  du  trauail  >foudain apres 
qu’il  eft  déchargé  côme  d’vn  fardeau  de  mauuai- 
îcs  humcurs,&la  contention  des  efprits  appaifée^ 
trouue  le  repos  dans  vn  fommeil  agréable.  La 
purgation  exquife  appaife  aufti  la  foif  quelque 
^hemente  qu’elle  fut  auparauant,en  oftant  la  maj. 
xàm  qui  rauoit  excitée^  o^fi  d’auenmve  leiiwtm. 
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laden’aiioit  point  de  ioif,  le  corps  delTeichl  paît 
vne  parfaite  purgation, commence  d’auoir  foif  6c 

ne  ceffepoint,ditHyppocrace,d’elfrc  purgé, auat 

que  d  auoir  foif.  De  plus  ,  apres  la  parfaite  pur 
gation,!  appétit  reuient ,  fi  quelque  douleur  pref- 
ioit,elle  eft  adoucie  ,  voire  mefme  la  fievre  efî 
emportée  ,  ou  quelque  autre  effence  de  maladie 
que  ce  puifle  eftre  :  les  forces  du  malade  fe  rele- 
uent  en  fuite  ,  à  proportion  de  ce  quia  efté  eua^ 
eue. 


^  JI  arriuc  aufTi  quelquesfois  que  f  humeur  agi- 
teefe repoie  à  certaines  périodes,  ou  que  la  ma¬ 
ladie  fe  relafche  d’elle-mefme,  la  caufe  demeu- 
rantau  dedans  ,  le  malad:  fe  croit  alors  deliuré 
dela  malad,e.  Mais  certes  le  foiilagement  quiar- 
^ue  fans  purgation,  n’cft  pas  fcLir,  &  comme  dit 
Hyppocratc,ri  quelque  chofedeuient  plus  legere 
outre  raifonulne  s’y  faut  pas  fier.  Il  ne  faut  donc 
pas  iLiger  la  purgation  parfaite  parle  feulappai- 
lementdes  lymptomes;  mais  fur  tout  par  l’efpe^ 
ce  &  par  la  quantité  de  ce  qui  a  eflé  euacué,à  fça- 
uo.rlors  qa-il  refpond  à  ce  qu’on  auoit  décou- 
ueit  eftre  dans  le  corps  par  de  certaines  marques. 

I  fe  verra  donc  par  la  confideration  de  ces  chofes, 
ce  qu  il  taut  purger,  combien  &  iufques à  quand, 
&  en  quel  temps  la  neceftité  de  purger  fera  açhe- 

La  purgation  vitieufe  eft  ou  inutile,ou  fafeheu- 
e,oufurabondantc:  l’inutile  eft  celle  quiattirc 
1  humeur  qui  n’eft  pas  nuifiblc,  ou  celle  qui  exci- 
e  humeur  nuifible  ;  mais  qui  ne  la  met  pas  de¬ 
hors  ;  car  elle  trouble  plus  qu*elle  n’euacuë  l’v- 
&  1  autre,  voulant  arracher Phumeur  ennemies 
t  répand,  &  1  emeut  j  &  par  l’élçuatioii  d  Vne  va- 
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peur  maligne  enfle,  &  bande  le  corps, &  par  con- 
iequenc  trauaille  bien  plus  qu  vne  iufte  purga¬ 
tion.  .  ,  , 

Celle  qui  eft  farcheufe , attire  voirement  1  hu¬ 
meur  nuifible-,  mais  c’eftauec  violence,  ou  fau¬ 
te  de  préparation, ou  parce  que  le  médicament 
eft  trop  véhément,  ou  en  trop  grande  quantité, 
ou  parce  quhl  eft  pourueu  d’vne  mabgnite  ,  la¬ 
quelle  n’a  pas  efté  corrigée ,  comme  la  coloquin- 
the,  l’euphorbe,  rellebore  ;  ou  pour  auoir  man¬ 
qué  extérieurement;  car  c' eft  ce  qui  tourmente 
&  afflige  le  malade  au  dernier  poinCft.  Delà  vient 
la  lalTitudedu  corps,  la  douleur  de  telle,  la  ne- 
vre ,  &  autres  fymptomes ,  auec  quoy  il  eft  vray 
que  leschofesTortcnt  telles  qu’elles  doiuent  fm*- 
•tir,  mais  les  forces  font  trop  ébranlées  &  difti- 
-pces, 

La  purgation  furabondante  &  debordee  em¬ 
porte  de  force  enfembleauec  l’humeur  nuiflblc 
quelque  peu  de  celle  qui  eft  naturelle  &  neceftai- 
rc;ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  endommager  les  for¬ 
ces  :  parce  donc  quelle  arrache  quelque  chofe 
de  la  fubftance  du  corps,  l’on  voit  dans  les  cxcre- 
mensou  du  fang  ,  autre  que  des  hemorrhoides, 
ou  des  raclures  ,  ou  quelque  chofe  de  gras  Içna- 
blablc  à  du  fein  fondu,ou  à  ce  qui  refte  de  la  chair 
huée.  De  là  viennent  tranchées,  mal  de  cceur^ 
chaud  ,  chagrin  ,  iadation  &  trouble  du  corps, 
défaillance  m€fmc,&  grande  perte  dcforces,rer-' 
prit  qui  eft  comme  le  threfor  de  la  nature,  ayant 
efté  emporté  de  violence,ou  accable  fous  la  qua¬ 
lité  maligne&pernicieufe  du  médicament. 

llmefembleque  c’eftaffez  traité  de’a  pu^gatio 
yniuerreUe  ;  car  riTondemande  quelque  chofe  an 
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nln!^  emprunter  des  enfdencmenf 

fa  faigl'ê 
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qui  euacuent  les  rceiont 
'^publiques du  corps,  ily  en  a  qui  euafaeœ 
auffi  certams  endroits  particuliers  ,^dont  il  eftj 
P  opo,  de&re  icy  mention.  On  met  en  ccnol: 

bachiques .  ‘in?, IV  "  .  les 

ctrirr^  “  '■«i 

o>-,s  dans  les  narin^^is .  ol 'ar^^mtreratVIu 
iTrtvfn  ventricules  ducerueau  i  car 

Ubltance  du  cerueau  &  des  menin-^res  II  ks  fanf» 
prendre  ayant  la  telle  bailTée  ,  afin  ?t,4  itr 
portez  tout  droit  par  l’os  ethmoîde?&  qu’ils  ne 
tesSert''  Ib  profite^itou. 

?ndor4?47n-  1«  P** 

ouelnT  ■  intérieures  ea 

Prcfaup  ^  attachées  :  il  en  eft 

prcfique  de  mefine  de  Peflernuemcnt ,  mais  il  *. 
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plus  de  force ,  parce  qu’il  fecoüe  auec  vehcmcncea 
car  il  ne  purge  pas  feulemec  le  cerueau,mais  enco¬ 
re  par  la  fecoufle  il  fait  vne  puilfante  reuulfion  de 
ce  qui  tôbe  fur  fa  partie  pofterieure ,  &  mefme  dâs 
le  gofier.  L’apophlegmatiinie  en  mafticatoirc ,  014 
en  gargarilnae  fait  lortirpar  la  bouche  la  faliueôî 
la  pituitc.il  a  plus  de  force  de  purger  les  ventricu¬ 
les  du  cerueau ,  dcfquelsil  y  a  vne  voye  qui  pan- 
che  vers  le  palais  :  fa  force  fera  encore  beaucoup 
plus  grande,  s’ il  eft  attiré  dans  les  narines,  la  telle 
citant  panchée ,  afin  que  foudain  il  retombe  dans 
le  crolîer  par  le  haut  du  palais  :  c  cil  par  ce  moyen 
que  lauant  la  bafe  duccrueau,il  ofte  plus  puiffam- 
inent  les  excremens  de  fes  ventricules  ;  voila  les 
remedes  que  l’art  a  particulièrement  dellinez  à 
purc^er  le  cerueau,  lequel  de  la  nature  eft  fort  fui  et 
à  amaffer  des  excremens.  Or  cette  purgation  du 
çerueau  fe  fait  plus  feurement  apres  la  digeftion> 
que  lors  que  le  ventre  eft  crud  &  enfle  de  viande-. 
Ceux  qu’on  appelle  bechiques,  purgent  les  poul- 
mons,  &  les  parties  inten eûtes  du  thorax  :  car 
bien  que  l’on -en  puiffe  ofter  quelque  peu,  &  le 
faire  paffer  dans  le  ventre',  il  faut  neantmoins  de 
neceffité  que  la  plus  grande  partie  des  fuperflui- 
tez  amaffées ,  ou  dans  la  fubftance  des  pommons, 
ou  dans  les  arteres ,  tant  par  defluxion,  que  par 

quelque  vice  particulier,  foit  purgéepar  l’impe- 
tuofitédc  la  toux.  C’eft  à  qiioy  font  propres  ces 
remedes, Icfquels  cftantdcftinez  auxpoulmons, 
tantoftgroffiftent  la  pituite  trop  deliée  ,tantoft 
nettoyent  celle  qui  eft  gluante ,  Scfubtili  fente  el¬ 
le  qui  eft  groftiere  auec  certaine  douceur  ;  car 
ceux  qui  piquent ,  comme  font  les  a'gres  ,  &  les 

acres ,  prouoquent  bien  fouueni  la  toux  uiunlç» 
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ment ,  &  ne  femcnt  point,  fi  ce  n’eft  qifil  faille  al- 
gmllonner  la  faculté  expultrice,  quieft  tropca- 
rclTeuic  ou  imbecille.  ^  ^  P  ^ 

fort  corn. 

mode  pour  les  bachiques  ,  comme  eft  celle  de 
Uclegma ,  ou  de  lyrop  vn  peu  épais,  de  peur  qu’e- 

kvmtr?  et  f  ’  f  ‘'f  V°P  'oft  d-s 

V  ntre.  Car  la  plus  grande  partie  de  celle 
eftgluaiite.furtoutfî  elle  eft  aLléedoucemer 
&  peu  a  peu ,  entre  dans  la  trachée  artere ,  laqueft 
leoutrelefcntiment  d'HvpnocrarcnnH,  c 

-c,.V;emarquéeftret^ronrS^^^ 

e'Se'lft  homme, lequel fyant 

eltebleffe  fous  le  larynx,  &  k  bleffure  n’eftanr 
pas  bien  confolidée  ,  il  luy  efehapok  toufiours 

malaXs!*  mftrumens  de  l'art  pour  furmonter  les. 


2.2.1 


LIVRE  IV. 

de  la  MAN  1ERE 

DE  G  V  E  R  I  R- 

Dts  genres  ,  &*  fitcultez,  des  me- 
dicaments. 


PREFACE. 

'  Oute forte  de  mouuement^dr 
l  dÜA^ion  procédant  dti  corn- 
\  bat  dr  de  U  répugnance  des 
contraires  5  la  nature  qui  a. 
2.42*^^' fournis  le  monde  a  vn  chan¬ 
gement  continuel  ^  a  au  fi  comme  parfeme 
d'vne  infinité  de  contrariétés, Et  comme  elle 
en  a  mis  entre  les  quatre  Elemens ,  le  feu, 
E  eau  J  air  &  la  terre  ^  ainfi  à  chaque  ch  oje 

quienttrefanaifance  ,a.elle oppofé  quelque 

autre  par  vne  loy  de  contrariété.  Ilnyjçau^ 
^oit  donc  auoir_  en  tftoug  de  maladie  ^  a  la^ 
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quelle  elle  n'm  uufsi  produ.t  quelque  chof^ 
décentra, reenquaUtide  remede.  h , ami, s 

tl  n y  afaute  de  remedes ,  mats  hier,  fouuent 
ncusles  tgnorons  i  neftre  grande  honte.  U 
ny  apo,ntdajfea,m  qui  J  oit  incurable  en 
tout  J  on  genre  ■  mais  feulement  elle  l’ed  ,  eu 
parce  que  s  eftan:  excefstuemem  accrui ,  elle  ' 
tncrpje  toute  forte  de  fecours,  ou  parce  que 
les  forces  eftans  défia  imhecilles  ,  elles  ne  fuF. 
fjent  pas  a  la  longueur  de  la  curation  il 
ri.  très  exaiP  à  la 

reîrf'‘‘'i  fcrte  qu'ils  fepre- 

Jentent  toufioursà  nous  enfouie  ,  en  dift.n- 

Onmet  au  nombre  des  remedes  U  faionêe. 
l^  ^entoujes  lafcarification,  la  fanirue. 
la  hrulure  lafeHion  ,&beaucoufde  fLfes 

f^’”^^MesmaisilenfauttirerlaplusJan- 

^partie  des  medicamens ,  dont  il  me  faut 
traiter  a  prefent.  Or  afin  que perfo„ne  „e  Te 

*^leparlaconfufionde!ch!fes\àl'eZÏ 

^  leurfiiultitude 

Hll»ble.laycrûqu',lferoitàtroposdedi- 

nue  l  ^  Premièrement  afin 

g  fur  les  différences, fit  plus  claire  • 
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’é' f>lus parfaite  ^  J'endtray  flujlofi  quelque 
fhofe  en  ^ener ah 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qm  c'eft  que  médicament ,  Ct*' 
combien  de  façons  il  agit 
fur  nous. 

Le  médicament  cftce  quipar  puifTance  chan¬ 
ge  en  quelque  façon  la  naturelle  conftitu- 
tion  du  corps.  Or  des  choies  qui  nous  changent 
&  affedent ,  comme  aulTi  de  tous  les  agents ,  les 
vns  ont  la  force  d’agir  aéluellemeat ,  &  les  autres 
feulement  en  puiflànce.  Caix-l^ont  la  force  d’a¬ 
gir  a(^f  uelleinent,  qui  l’ont  lî  prompte  &  fi  preftcj 
qu’ils  nous  changent  au  premier  attouchement, 
comme  le  feu ,  &  le  fer  chaud.  Et  ceux-là  l’ont  en 
puilfance ,  dont  la  force  &  l'a  faculté  eftant  cachée 
au  dedans ,  &  comme  afldupic ,  ne  fe  déployé  pas 
fl  toft  qu’elle  agiffe  au  premier  attouchement. 
Ainfî  le  poivre  cil  chaud  en  puiflance  ,  &  la  man¬ 
dragore  froide  en  puilTance.  Or  il  eft  expédient 
de  confiderer  &  d’examiner  cecy  attentiuement. 
Les  premiers  &  communs  cléments  de  toutes  cho- 
fcsjla  terre,  rcau,rair,&:  le  feu,  &tout  ce  qui 
eft  doüc  d’vnc  celefte  &  diuine  chaleur ,  comme  le 
Solcil,les  animaux ,  &  les  plantes  ont  leurs  forces 
par  énergie ,  &  actuellement  ft  promptes  qu’elles 
agiftent  touftours  fans  auoir  befoin  d^’aucim  fe- 
.^'ourscftrangeriny  d’aucun  aiguilUq.  Cw  le  feu 
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'€clîaaffetourioLirs,&  l’eau rafrailcùit  toufioiirst 
le  Soieiiaulû  échauffe  perpetueilement,&les  ani¬ 
maux  eitâs  adluellemét  chauds  tant  qu’ils  viiicnr* 
comme  auffi  toutes  les  plantes ,  puis  que  par  leurs 
racultez  elles  attirent  la  nourriture  continuelle¬ 
ment  ,  cuiient ,  &  chaffent  les  luperftuitez  & 
ioLiïffent  desauties  fondlionsdc  la  vie.  D.ns  le 
genre  mcimeûcs  chofes  inanimées,  Taimant  par 
cettcfacu.té  ceiefte,  &  au  dcflffs  des  elemens,a  la 
torce  adtueile  d’attirer  le  fer  ,  &  f  ambre  la  paille. 
Si  dauantui-e  il  s’en  trouuc  quelques  autres  qui 
ayentla  force  aéfuelle,  comme  la  pierre,  le  fer, 
&  eau  chaude,  elles  ne  l'ont  pas  en  foy  comme 
naturelle,  mais  comme  empruntée  des  choies  qui 
font  celles  adtuellcmenc.  Tous  les  autres  corps  qui 
lont au  monde  mixtes,  &  depourucus  de  vie,& 
principalement  les  medicamens,n  ont  qu’en  puif- 
lance  leurs  forces  naturelles  ,  qui  font  parties  du 
diuers  mélangé  des  éléments.  Or  ces  forces  qui 
demeurent  endormies,  doiuent  eftre  réueillées  par 
celles  donc  la  vigueur  eft  zdndlt  :  &  il  n’y  a  voïm 
de  médicament,  qui  par  fa  faculté  naturelle  nous 
pu:  lie  changer  fans  le  fecoursde  noftre  chaleur. 
Non  par  cette  raifon  que  noftee  chaleur  commu¬ 
nique  quelque  force  au  médicament  :  car  toutes 
celles  qu’il  a  luy  font  naturelles  -,  mais  parce  que 
les  trouLiant  oyf  ues ,  &  cachées ,  elle  les  excite  Sc 
mecen  aéfton.dequoy  par  apres  noftre  corps  en 
reçoit  du  changement,  &  de  l’alteration. 

Encffet  noftre  chaleur  prouoquantle  médica¬ 
ment,  il  decouure,  &  déployé  fa  nature ,  Ton  tem¬ 
pérament,  &  tout  le  refte  de  fes  forces  :  le  médica¬ 
ment  eftantprouoqué,rendcombat, &  faitrefi- 
ftance  5  fumant  la  commune  condition  de  toutes 

chofesj 
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chofcs  s  Si.  agifTant  réciproquement  fur  le  corps 
par  contagion,  dép  oye  toutes  Tes  forces  contre 
iuy.  Ainfibicn  que  I  on  prenne  le  poivre,  &  le 
pyrethre  froids  adueilcincnt,loudain apres  que 
le  froid  a  tait  place  à  la  chaleur  que  nous  leur  a- 
uons  communiquée  ,  il  nous  piquent  extremé- 
ment  pat  la  leur  propre  :  &  le  vin  bien  que  d’ordi¬ 
naire  en  beuuant ,  il  nous  rafraifchiffi;  par  vn  froid 
effranger  ,  toutesfois  foudain  apres  qu’il  s’eft 
échauffé ,  il  échauffe  beaucoup.  M-is  la  laiéfue,  la 
mandragore ,  &  tous  les  medicamens  froids , a  gif¬ 
lent  premièrement  par  le  froid  eftranger,  &par 
apres  eflans  échauffés  par  celuy  qui  leur  eft  natu¬ 
rel  ,  comme  fait  aulTi  l’eau  froide  que  l’on  abeue. 
■C’eft  de  la  mefme  forte  que  le  medicamet  purga¬ 
tif  effant  échauffé  &  prouoque  dans  noffre  corps, 
pouffe  &  monflrc  l'a  vertu  purgatiue ,  par  laquelle 
i!  trouble  en  fuite  le  corps ,  &  attire  l’humeur  qui 
luy  eft  particulière.  Le  dcletere  auffi  ne  commen¬ 
ce  de  déployer  fa  qualité  veneneufe ,  &  de  nous 
choquer,  que  lors  qu  il  eft  échauffé  &  irrité  par  la 
force  denoftre  chaleur.  D’où  l’on  peut  cognoi- 
ftre  plus  parfaitement  que'  noftre  chaleur  n’ap¬ 
porte  au  médicament  aucune  faculté  d’agir.  Car 
d’où  tiendroit-il  cette  qualité  veneneufe  ,  ou 
pourquoy  luy  eftant  fi  fort  ennemie  la  donneroit- 
il  au  deletere  pour  fa  propre  ruinje  ?  voila  donc 
î’opinion  qu’il  faut  auoir  des  agents  qui  ont  leur 
force  aduellement,  &  de  ceux  qui  ne  l’ont  qu’ea 
P  uiffanec. 

Or  le  médicament  fe  définit  proprement  par  la 
puifTance  non  par  fade  -,  car  le  poivre,,  l’ail,la 
laiéiuë ,  la  mandragore  fe  peuuent  proprern^nc 
appeller  medicamcnts-mais  kfeu  Sc  ia  iiei^gcî^ 
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le  peiiuent  eftre  qiie  par  vne  plus  libre  &  plus 
cftenduë  lignification. 

Tout  ce  que  nous  appelions  chaud,  froid,  ou 
autrement ,  eft  ainfi  nomïné  fimplement ,  &  abfo- 
lument ,  ou  par  comparaifon  •  fimplement,  & ab- 
folument  ce  qui  eft  pourueu  dVne  force  fouue- 
raine  &  (ans  mélange  ;  comme  le  feu  eft  ftmple- 
ment chaud,  l’eau  a bfolument froide.  Par  com- 
parailon  ce  dont  la  force  &  la  faculté  eft  voire- 
nient  reprimée  &  emoiifl'ée  par  le  mélange  de 
quelque  contraire,  &neantmoinsdans  ce  mélan¬ 
ge  elle  a  de  Pauantage,  &  de  la  fuperiorité  par 
deftus  lerefte,  &fiit  Ton  operation,  comme  le 
poivre,  &  la  laidiüe.  Ce  qui  eft  de  cette  forte  n’eft 
pas  chaud  au  fouuerain  degré  ,  ny  abfolument 
comme  le  feu  ;  mais  il  Peft  plus  quVn  homme 
temperé,&  de  qui  toute  la  fubftancecft  dans  la 
médiocrité:  la  laiéiüe  aufti  eft  plus  froide ,  &  c’eft 
pOLirquoy  elle  eft  nommée  telle  par  comparaifon; 
car  tout  ainft  que  le  poivre  échauffe  vn  homme 
temperéjla  laiélüe  aufii  le  rafraifehit.  Que  fi  vous 
faites  comparaifon  à  chaque  homme  ;  ce  qui  fem- 
blcra  chaud  à  l’vn  ,  d’ordinaire  fcmblera  froid  à 
Tautre.  C’eft  ainfi  donc  que  les  forces  foit  en 
aéfe ,  foit  en  puiffance ,  doiuent  eftre  iugées  en 
ces  agents  qui  opèrent  par  eux,  &  non  par  acci¬ 
dent. 

On  dit  que  l’agent  opéré  par  luy-mefme,  lors 
qu’il  nous  change  immédiatement  ,  &  fansl’en- 
tremife  de  quoÿ  que  ce  foit,  comme  le  feu,  la  ne- 
ge  :  par  accident  lors  qu’il  n’agit  pas  immédiate¬ 
ment,  mais  qu’il  lèfert  de  l’entremife  d’autruy, 
comme  l’eau  froide  iettée  modérément  fur  le 
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corps  en  temps  chaud  :  car  il  eû  vray  qu’à  la  pre- 
jniere  rencontre  elle  rafraifehitj  &  par  confequenç 
d’eiie-inefmejmais  parce  qu  elle  condenfe  la  peau, 
&  ne  permet  que  rien  s'euapore  ou  fe  difTipe ,  re¬ 
tenant  noftrc  chaleur  naturelle ,  &  mefme  la  pouf¬ 
fant  au  dedans,  elle  la  conferue  &  Taugmente ,  & 
c’eftpoiir  cela  quelle  échauffé  le  corps  paracci- 
•dent.  De  melme  la  rheubarbe  encore  qu’a  Tabord 
elle  échauffe  quelque  peu  ,  neantmoins  parce 
qu’elle chafTe  la  bile,  qui  caufe  Tardeur  &  la  fiè¬ 
vre  ,  elle  rafraifehit  accidentellement  ,  comme 
font  aulfi  tous  les  médicaments  chauds  qui  remé¬ 
dient  aux  obftruéf  ions  &  aux  entaffemens.  V  oila 
les  principales  différences  d’agir  &  d’opercr,  dont 
îa  cognoiffance  eft  neceffaire.  Maintenant  afin 
d’expliquer  par  le  menu  toute  la  définition ,  il 
faut  enfeigner  en  combien  &  en  quelles  façons 
eft  changée  la  naturelle  conftitution  de  noftre 
corps., 

Elle  confifte  en  trois  chofes  principalement, 
dont  elle  eft  compofée  ;  de  la  bonne  température 
du  corps&  des  humeurs ,  de- la  modération  de  la 
matière,  &  de  l’intégrité  de  la  forme  ou  de  la  kib* 
ftance.  Car  le  corps  humain  confifte  en  ces  trois 
chofes,temperamét,matiere,&;  forme. Il  peut  donc 
eftre  changé  en  trois  façons ,  &  il  faut  abloïument 
cftablir  trois  genres  de  medicamês  qui  agiffent  fur 
nous.LVn  change  la  naturelle  température,  tat  du 
corpsque  des-humeurs  .comme  celuy  qui  eft  ex- 
tremément  chaud ,  froid  ^  fee  ,  &  humide;  rautre, 
la  commodccation  de  la  matière,  comme  celuy 
qui  épaiftit  ou  raréfié,  aftreint  ou  lafehe ,  groffit 
oufubtilife  exceftiuementa  Le  troifiéme  démoli^ 
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la  forme  &  la  fubftance  du  corps ,  &  des  humeurs^ 
comme  celuy  qui  l’vfe  &  la  dilTipc  de  mefme  que 
le  venin  :  &  celuy  qui  Pofte  &  emporte  entière¬ 
ment  ,  comme  celuy  que  nous  appelions  médica¬ 
ment  leptique&:  purgatif.  Ce  font-là  les  genres 
(impies,  dont  le  dernier  cft  proprement  &  prin¬ 
cipalement  médicament  tout  à  fait  coritraire  à  l’a¬ 
liment:  car  comme  l’on  conlîdere  proprement  la 
nourriture  par  fa  fubftance  ou  forme ,  ainft  confî- 
dere-on  le  médicament. 

L’aliment‘eft-ce  qui  eftant  en  quelque  façon 
femblableà  la  fubftance  du  corps,  paffe  enfin  & 
fe  conuertit  en  elle,  la  nourrit,  &  quclqùesfois 
l’augmente.  S’il  eft  tellement  femblable  au  corps, 
qu  eftant  conuerti  en  fa  fubftance,  il  ne l’affedfe 
notablement  de  nulle  qualité  eftrangere,  il  çft 
appelle  fimplement  &  abfolument  nourriture  ; 
comme  le  pain ,  la  chair,  les  œufs.  Mais  fi  eftant 
en  quelque  façoh  femblable  de  fubftance,  il  chan¬ 
ge  le  corps  parvne  qualité  furabondante,  c’eft  vn 
aliment  médicinal ,  comme  la  laiéluc ,  le  bon  vin, 
laHeffle&  le  coin.  Qi^ntàcequi  effant  abfolu¬ 
ment  different  de  fubftance,  n’eft  pourucu  d’au¬ 
cune  qualité  par  laquelle  il  agiffe  manifeftement 
fur  le  corps,  il  ne  doit  eftre  eftimény  aliment  ,ny 
médicament;  mais  fi  eftant  doüc  d’vne  fubftance 
entièrement  differente  de  nous,  il  a  neantmoins 
des  qualitez  furabondantes,  lefquclles  foient  par¬ 
tis  ou  dutemperament,  comme  la  iufquiafme,Ic 
pyrethre;  ou  de  la  matière,  comme  l’encens,  la 
galle,  l’aluni  ou  de  la  forme ,  comme  la  feamonée, 
l’arfenic,  &  toute  forte  de  venin  &  depoifon,  cela 
4oit  toujours  eftre  appelle  médicament. 
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CHAPITRE  II. 

Des  pre?nicres ^/ccondesfaculte^des 
médicaments, 

ENcre  lesmedicamens  les vns font  fîmples,& 
les  autres  compofez.  Nous  appelions  fiinple 
celuy  qui  eft  crû  de  luy-mefme ,  &  par  V entremis 
,  fe  de  la  nature  feule.  Comme  la  rofe  &  T^blyn- 
the ,  &  compofé  celuy  qui  par  le  moyen  de  fart  &- 
de  rinduftrie,  eft  fait  du  mélange  de  dluerfes  cho- 
fes ,  comme  la  Theriaque.  Nous  traiterons  pre^ 
niicrement  du  ftmple,  puis  du  compofé  &  des  ter¬ 
mes  des  comportions.  Comme  nousauons  donc 
vn  peu  deuânt  eftably  trois  fortes  de  medica- 
mes  qui  font  impreflîon  fur  nous,  à  caufe  des  trois 
ehofes  qui  font  la  conftitution  de  noftre  corps;  de 
mefmeil  faut  diftribuer  en  trois  ordres  ou  diffé¬ 
rences  ,  les  forces  &les  facultez  des  medicamens. 

Caries  vnes  font appellées  premières  qualitez  o» 

facultez ,  les  autres  fécondés ,  &  les  autres  troi- 
fïémes. 

La  première  qualité  ou  faculté  part  dumélangs 
des  premiers  clemens  ,  &  du  tempérament  des 
qualitez  ftmples ,  &  imite  la  force  &  la  nature  ds 
cette  qualité  qui  excelle  dans  le  tempérament  pa33 
deffus  toutes  les  autres.  Car  bien  qu’elle  foit  re^ 
primée  par  la  force  de  celles  qui  luy  font  contrai¬ 
res,  eftant  toutesfois.fuperieure,  elle  pofféde  ls 
principale  vertu  d’agir ,  &  donne  fon  nom  au  me-- 
ikeament.  Or  quelquesfois  il  uy  en  a  qu  vnequi 
P  iij 
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domine  &  qui  furmonte,  quelquesfois  il  y  en* 
deux;  d'vue  fimpleil  fe  fait  quatre qualitez des 
medicamcns ,  parlcfquellts  l’vn  cft  chaud  com¬ 
me  lepoivre, l’autre  troidcominc la mandrat^orc, 
1  autre  humide  comme  l’huile,  l’autre  fcc  comme 
leaumanne:  dedeux  qualitez  il  fort  auffi quatre 
tacultez  coniiiguées ,  par  lefquellcs  le  mcdica- 
inemelt  ou  chaud, &rec,  ou  chaud  &  humide* 
ou  froid  &  fec ,  ou  froid  &  humide.  Cette  pre 
miere  quaütc  &  faculté  tant  fimple  que  coniu- 
guee,  eftàla vérité aéluellement  dansPelement, 
parce  qu’elle  n’cft  emouflTée  ny  empefehéepar  Je 
mélangé  d  aucun  contraire  :  mais  elle  n’eft  ou  en 
pLiiflancedans  le  médicament,  parce  que  lemc- 
iange  du  contraire  cmperche&  retient  la  qualité 
dominante;de  forte  qu’elle  ne  peut  agir  pro^mpte- 
ment  ,  &  a  la  première  rencontre.  C’cfl  pour- 
quoy  le  poivre  lors  qu’il  eft  froid  aauelJement, 
nelt  pas  tel  de  Ton  tempérament,  mais  par  vne 
qualité  empruntée ,  &  il  tient  de  la  nature  cette 
force  &  cette  puilfance  dont  il  nous  échauffe. 

Or  dautanc  que  de  toutes  les  choies  lefquelles 
par  exemple  font  appellées  chaudes,la  force  n’eft 
pas  la  mcfme ,  ny  la  faculté  égalemcnî  puiffante, 
vlageles  a  diftmguées  en  quatre  degrez  ou  or. 
res  differens.  Celles  qui  agi/Tent  obfcurément, 
&non  encore  manifeftement,  font  mifes  dansle 
premier  ordre  :  dans  le  fécond  celles  qui  a^iffent 
«iefia  manifcftement:dans  letroifiéme^,  celles  qui 
agifïenr  auec  vehemence  :  &  dans  le  quatrième 
celles  qm  agiffent  mfquesau  dernier  poinél: ,  & 
ans  extrémité  :  comme  dans  le  genre  des  chau¬ 
des  celles  qui  brûlent^  font  cfquarre.  Enfuite 
aq  e  ordre  comme  ayant  alTez  grande  eiîen* 
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due  ,  eft  diuilé  en  trois  parties ,  commencement, 
milieu,  &  fin.  l^ar  exemple  deschofes  que  l’on 
appelle  chaudes,  dans  le  troifielme  ordre  les  vnes 
font  dans  le  commencement  de  cet  ordre,  les  au¬ 
tres  dans  le  milieu  ,&  les  autres  dans  la  fin. 

La  leconde  faculté  des  medicamens  eft  produi¬ 
te  par  leur  matière  imbue  de  la  force  du  tempé¬ 
rament  ,  ou  première  qualité.  Or  il  y  a  vne  ma¬ 
tière  deliée  laquelle  fe porte  &  s’infinue  prompte¬ 
ment  tant  dans  le  corps  que  dans  les  humeurs  s 
Vne  autre  groftiere  &  gluante ,  laquelle  adhère, 
s’arrefte,  &ne  peut^penetrer  fortauant,&  vne  au¬ 
tre  médiocre^  laquelle  poftede  les  forces  dérou¬ 
tes  les  deux.  En  quelque  matière  que  fe  rencon¬ 
tre  la  chaleur  aufti  bien  quelaficcice,  elleaug- 
mente  la  force  &  la  promptitude  d’agir:  mais  la 
froideur  &  l’humidité  répriment  &  empefehent. 
Or  du  mélange  de  toutes  ces  chofes ,  forcent  les 
fécondés  faculrez  des  medicamens ,  dont  voicy 
les  principales  tirées  de  la  méthode.  Ccluy  qui 
incife  ou  atténué ,  &  celuy  qui  groffit ;  eeluy  qui 

eft  détergent  &  glutineux, propre  à  fairelinimens 
&  emplaftres  ;  celuy  qui  rend  rude ,  &  celuy  qui 
rend  poli,  celuy  qui  ferme ,  &  celuy  qui  ouure^. 
celuy  qui  dilate  ,  celuy  qui  reftraintSc  qui  ferre, 
celuy  qui  raréfié  ,  celuy  qui  condenfe,  celuy  qui 
rclafche  ,  celuy  qui  tend ,  lequel  eft  aftringent  & 
corroboratif.  Celuy  qui  attire,  celuy  qui  digé¬ 
ré,  celuy  qui  diffout ,  &  repoufte  ,  celuy  qui  ra¬ 
mollit  ,  celuy  qui  endurcit ,  celuy  (\m  meuric, 
&  celuy  qui  fait  fuppurer  ,  celuy  qui  corrompt 
ou  qui  eft  feptique ,  celuy  qui  agglutine  ,  celuy 
qui  exulccre  ou  excite  les  vefies  ,  celuy  qui  eft: 
farcotique ,  celuy  qui  mange  5  celuy  qui  eft  epu^^ 

F  iij-i, 


La  Therapeutiéjfue 

lôtiq^üc ,  &  celuy  qu,  brUi  ,  lequel  eft  caiiflique; 
oudquarotique.  Or  voicyVommcntcesfacultcz 
iont  produites  par  le  mélange  de  la  matière,  & 
du  tempérament. 

Lcmedicamêtquicft  de  matière  deliée, chaud, 
àu  deçà  du  troificme  ordre  ,  comme  le  perfilSc 

hyllope  eftant  pris,  ouure  les  plus  petits  con¬ 
duits  du  corp  ,  dilTout  les  humeurs  déliées, les 
diOipe  &  les  exale  par  tranfpiration  &  par  confe- 
^uent  prouoque  les  vrines  &  les  fueurs  ;&  pour 
les  humeurs  grolTieres  il  les  incife ,  &  les  atténué: 
Citant  appliqué  par  dehors ,  il  raréfié  &  dilate  la 
peau,  attire  aulTiScrefout  les  humeurs  &  les  cf- 
pries  du  profond  du  corps.  Mais  s’il  eft  défia  au 
quatrième  rang  des  chauds,  &  dans  Textremité, 
on  le  tient  pour  feptique  ,  commeeftant  tel  qu’il 
brûle  ,ou  fait  vlcere,ou  excite  les  vefies  ou  li¬ 
quéfié. 

(^lant  a  ccluy  qui  efi;  de  matière  deliée,  tem^ 
pere,  oumefme  froid,  comme  le  vinaigre  eftant 
pris  par  dedans,  il  ouure  auiTi  &  atténué;  mais 
plus  mollement  que  celuy  qui  eft  chaud:  mais 
citant  m^  à  l’exterieur  du  corps, entant  que  froid, 
îl  repouflfe  la  fluxion,  &  retient  rimpetuofité  de 
1  éruption  beaucoup  plus  puiifammcnt  que  ce¬ 
luy  qui  efi  froid  &  aftringent  :  car  il  porte  plus 
auant  la  vertu  de  la  froideur.  Quant  à  celuy  qui 
elt  troid  dans  vne  matière  médiocre,  comme  le 
venus  &  le  pourpier,repouire  &  arrefte  la  fluxion 
îned.iocrement,deireche  &  rciferre.  Lemedica- 
ïi^.em  dr  matière  medmere  qui  eft  temperé,com- 

^e  huvlefimplc,relarche,  ramollit  icsdiiretez 
îcirrheufes  çuit,  meurit  &  fait  fuppurcr.  Mais 
celuy  qui  eft  modérément  chaud  ,  comme  la 
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camomille,  eft  ap|)ellé  anodyn, parce  qu’il  adou¬ 
cie  la  douleur.  Celuy  quied  vu  peu  pluschaud> 
mais  au  deçà  du  troifiéme  ordre,  comme  1  ab- 
fynthe,  eftant  pris  ,ouure  l’orifice  des  vaiifeaux,&: 
decerge  les  humeurs  gluante?  ,&  partant  il  net¬ 
toyé  toutes  Icsvenes  &  les  conduits, &  dégagé 
leurs  obftru6i;ions  ,  ce  que  neferoic  pas  vne  nna- 

tiereplus  deliée,  parce  qu’ellepenetre  plus  viite, 
&  fansredtftourner.  ^ 

Celuy  qui  furpalfe  le  troifiéine  degre  de  cha¬ 
leur  ,  comme  la  coloquinthe.  la  farrafinejne  décer¬ 
ne  pas  feulement  *,  mais  aulTi  parce  qu  u  a  plus 
d’acriu\pnie,  il  pique  &  exulcere  les  parties  auec 
vehemence  :  autant  en  fait-il  s’il  eft  mis  a  1  exté¬ 
rieur  du  corps.  .  ^ 

Le  médicament  qui  dans  vne  matière  grolnere 
&  terreftre,  poffede  vne  certaine  temperie  de  cha¬ 
leur  &  de  froideur,  comme  le  bolarmeniac, la  ter¬ 
re  fusillée,  eftoupe  les  conduits  intérieurs  &  la 
peau  ,  adoucit  ce  qui  aefté  exulceré,  &  raffem- 
ble  ce  quiafouffert  folution  de  commune  :  car  il 
eft  propre  à  remplir  &  à  faire  emptaftre  .  a  polir, 
&  àconqlutiner.  Celuy  qui  eft  modérément  ou 
chaud  oSfroid  comme  la  rofe  &le  myrte,  dtend 
les  parties  lafches,&  les  corrobore  par  cette  lai- 
fon.  Mais  celuy  qui  eft  immodéré  &  chaud  ait 
quatrième  degré , comme  l’orpiment ,  l’atfenic, 
ilmanrre.eftant  feptique,  catiftiqueSt  efquaroti- 
que  Celuy  qu'  eft  froid  &  fec  immodérément, 
comme  la  galle, la  noix  de  cyprea  eftant  pris  ne 
caufe  pas  feulement  obftmâion  mx  onficcs  des 
vaiffeauxtmais  encore  illespreffe  &lesfetme, 
comme  aulTi il  eftrecit  &  refferre  tes  conduits,  &: 
pour  les  humeurs  illcs- tend  gtoftieres  outre  me- 


Î-Î4  La  Thérapeutique 
fure:  eftant  mis  par  le  dehors, il  condenfe  &  ferre 
la  peau,  il  arrefte  &  repouffe  l’impetuoficé.del' 
p'aye  de  cicatrice  :  c’eft  ainll 

qu  ileft  aue  de  cognoiftre  que  les  facultez  fecon- 

forcent  delai  ticre  dumedicamcnt  imbuë 

du  tempérament.  Nous  expliquerons  ncant- 

K^de  touteslesmanie- 

rcs  de  chacune  defdites  facultez. 


chapitre  III. 

Des  Saueurs.  » 

T  Es  Saueurs  des  medicamcns.de  mefmc  ntie 

A-leursfecondes  facilitez  forcent  de  leur  ma 
lesfauenrs  d  «des  ont  vne  grande  alliance, 

les  laiieurs  donneront  des  marques  affeurées  & 

'  i.,-,,  S32 "iSlK 

lieeou  de groOTiei-e  matière.  Mais  quant  auxtroi 

cerTnehr  ,  comme  de  pur- 

particulière,  d’emoufferle  venin 

tort  ie  deduiraybieâ 

bleq  nies decoimre; mais  iculement  l’expcrien- 
ce  &  la  couftiimc  des  obferuations.  ^ 

n-en a  nf'“  de faueur,  ,&  legouffi 

verte  linH  ^ douce:  l’amere,  Ig 
rtedinfîpidc.  Les  trois  premières  partent  d’v- 
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kc  matière  deliée ,  celles  du  milieu  d  vne  médio¬ 
cre  ,  &  les  trois  dernicrbs  d’vne  grolTicre  &  terre- 

ftre.  La  laueur  acre  eft  celle  qui  pique  la  langue 
&la  bouche  par  fou  acrimonie,  voire  l’efehauffe 
fl  fort , qu’il  fcmble  qiielquesfois  qu’elle  la  brû¬ 
le:  elle  eft  très- manifefte  dans  le  poiure,dans  le 
pyrethre  &  dans  l’euphorbe:.à  l’exemple  defqucls 
il  faut  iuger  des  autres  qui  font  inferieurs.  Or  elle 
eft  produite  d’vne  matière  deliée,  fechc,  &  chau¬ 
de  ,  &  nefeauroit  confifter  en  quelque  autre  dif¬ 
ferente:  fout  ce  donc  que  l’on  cognoiftpar  le 
oouft,  eftreacreou  mordicant.participe  delana- 
?ure  du  feu,  &  s’il  n’eft  pas  fort  vehement,&  qu’il 
Toit  au  deçà  du  troifléme  rang,  comme  l’hylTopc, 
le  perfil,  le  fenouil,  le  thym,  il  a  la  force  &  la  la.- 
Gulté  de  pénétrer, s’il  eft  pris  par  dedans,  d  ouurir 
les  conduits  ,  &  de  fubtilifer  les  humeurs  grofti^- 
restque  s’il  eft  appliqué  par  le  dehors ,  il  rarehe 
la  peau  ,  attire  &  refont  les  humeurs.  Quant  aux 
chofes  plus  acres  &  qui  ont  paffé  le  troilîéme  or¬ 
dre  des  chaudes  ,  lefquelles  outre  racrimonie> 
frappent  la  tefte  d’vne  vapeur  déliée,  quand  on  les 
goufte ,  ou  qui  brûlent ,  &  excitent  des  puftules, 
comme  la  moutarde  ,  le pyrcthre,  l’euphorbe; ou 
caufent  des  vcfies ,  comme  le  nafitort  fauuage,  la 
cantharide  ;  ou  liquéfient  &  pourriffent  comme  le 
'  fublimé ,  le  bois  gentil ,  &  le  ftic  de  thapjîa, 

La  faucur  aigre  pénétré  auffi  le  gouft,  &  le  frapJ 
pe  par  fa  tenuité  ;  mais  fans  aucun  fentiment  de 
chaleur -.Telle  eft  celle  que  l’ontrouueau  vinai¬ 
gre,  au  fuG  de  citron,  de  quelques  pommes  de 
grenade  &  de  quelques  coins.  Elle  coule  d  v- 
ne  matière  deliée  &feche,  de  laquelle  ou  la  cha¬ 
leur  naturelle  scû  euaporée  par  U  pourriture^ 
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comme  dans  le  vinaigre,  ou  la  froide  intempt: 

ne,  des  fon  origine  accompagne  fa  tenuiré,  com¬ 
me  aux  autres  dont  l’ay  fait  mention.  C’eft  pour, 
quoy  ce  qui  eft  aigre,  ne  cede  point  à  ce  qui  eft 
acre  en  force  de  penetrer  &  d’incifer,  voire  nV  a- 
drien  de  plus  puilfant  à  cela  que  le  vinaigre.pk- 

car  il  diffout  les  métaux,  comme  lefuc  de  c'itron 
l^es  perles;  mais  cftat  mis  extérieurement  il  nedif- 
iout,ny  ne  diffipe  pas,  comme  fait  ce  qui  eft  acre- 

viJZT''  ‘‘  ^  fluxions' 

plus  puiffamment  que  ce  qui  eft  froid  &aftri„. 

^ent.car  il  porte  plus  auant  la  force  de  la  froideur. 
Ain  1,  nous  expérimentons  que  le  vinaire  repoulTe 
les  ftuxions  ,  &  arrefte  toute  éruption  du  fane 
des  narines  ,  &la  difentcrie  auifi  tant  en  vapeuf 
qu  en  fomentation  ,  &  mcfme  les  hemorrhoïdes, 

trfor'"  U purgations  de  la  matrice  e; 
parfum,  ou  eftant  misdelfus,  eftantbû  il  arrefte. 
promptement  toute  reieaion  de  fang  ,  ou  par 

fout  ™  de  Peau:  il  ne  le 

tant  pas  toutesfois  pour  cela  compter  entre  les- 
aftiingeiits  ;  car  il  eneft  extrêmement  éloimié  de 
il -pouffe  les  fluxions  par  fa  fout 
entremifo  de  la  froideur ,  &  par  la  ficcité  qui  ell 

rommr‘';?r  l‘l'=”'^-ftu&les  retient, 

comme  aufTi  les  eruptiojïs  de  fan^r. 

}eurt*r“‘^  "y  par  ehï- 

leur  ivy  par  acrimonie ,  mais  die  enduit  la  langue 
&  la  bouche  d-vne  certaine  lenteur.  Elle  fe  re- 

Sell  T"’’  rl^usl’huyle,  tant  Ample 

q  e  celle  d  amandes,  dans  le  beurre,  dans  la  graif- 
fo  quine  foitny  rance,  de  vieillelfe  ny  acre  de  fa, 
“atm-e,  comme  eft  ceUe  des, lions  &  des  renards. 
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lacuitnauue  eft,  aulTi  de  faucur  graffe,  comme 
auli  k  fuc  de  1  hèrbe  aux  puces ,  &  l’atragant  en 
en  beaucoup  d’autres  ,  tant  graiffcs  qu  huyles, 
comme  dans  celle  du  ricimus,  dans  celle  d’aman¬ 
des  ameres  ,  Uy  a  aulTi  d’autres  faueurs  vn  peu 
graffes.  Or  comme  ces  chofes  n’ont  pas  vne  fim- 
nlc  faueur ,  de  melme  elles  n’ont  pas  vne  facul¬ 
té  ny  vne  matière  fimple.  La  faucur  gralfe  naift 
d  vne  matière  deliée ,  non  pas  ignée-,  mais  entière¬ 
ment  aérienne,  qui  foit  en  quelque  façon  tempé¬ 
rée  de  chaleur  &  de  froideur;  encore  qu’elle  lôic 
deliée ,  elle  n’eft  pas  toutesfois  feche ,  autrement 

ce  quicftgraspenetreroit,&incifcroitauiTi  bien 

que  ce  qui  eft  aigre,  ou  acre;  mais  pluftoft  elle 
cft  pourueüe  d’humeur  aérienne  ,  &  par  conle- 
c^uent  fa  principale  faculté  c’eft  de  relafcher ,  de 

ramollir,  &d’humeder* 

La  faueur  falée  n’échauffe  pas  beaucoup  la  lan¬ 
gue,  mais  la  pique  fort  en  la  deffechant  :  ellepa- 
roift  fur  tout  dans  le  fel&  le  falpeftre,  &  plus  mo- 

4lerément  dans  l’herbe  appellée  fenoüil  marin  ,  el¬ 
le  confifte  dans  vne,  matière  médiocre ,  auec  cha¬ 
leur  &  fie  cité  ;  cir  la  chaleur  eft rangere  rotiflant 
enfin  brûlant  &  fechant  quelques  parties  terre- 
if  rcs  mélées  dans  les  matières  aqueufes ,  qui  n  elt 
pas  parfaitement  fimple ,  caufe  la  faueur  fake,  la¬ 
quelle  eft  produite  par  vn  terreftre  fec  ,  lequel 
par  la  force  de  la  chaleur  eft  rôti,  &  atténué  dans 
vn  aqueux  humide.  Elle  n’eft  donc  pas  tout  à  fait 
terreftre  nyaqueufe:  mais  par  k  mélange  del’vn 
&del’autre,  elle  poffede  vne  médiocrité  dema- 
tiere ,  &  bien  que  la  chaleur  l’ait  caufee ,  elle  n  y 
demeure  pourtat  pas  entière;  mais  elle  eft  émouf- 
fse  par  le  mélange ,  il  s’y  amaffe  plus  de  ficcite 
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laquelle  pcrfifte.  C  eft  pourquoy  ce  qui  eft  faîf^ 
pénétre  &  me, le  modérément ,  pLe  &  nettove 
en  raclant, ablorbe  ksichns  déliées,  en  defse 
chant  pu, (Tammenc,  conferue  les  corps  &  les  def- 
fend  de  la  pourriture  :  il  eft  pourtant  afseuré  que 
les  viandes  falees  mangées  feules  &  par  excM 
gaftentleshumeurs&lelang.  Cette  frueutfaléé 

donc  qui  eft  félon  la  nature, fe  fait  par  vue  cha! 
ieur  qui  n’eft  pas  fort  acre  ;  mais  qui  neanta 
peu  a  peu,&  par  fucceffion  de  tetnps  b,ûle&  def 
feche  es  parties  terreftres  qui  font  dans  Paqueux 
humide  ;  d  ou  vient  que  dans  la  faueur  faléeja  fie 
cite  le  ttouue  plus  grande  que  la  chaleur 

art  Zw  quifefaitpar 

art,  pimc, paiement  de  l’a!chyruie,dVnematiLe 

cftrb"  ^  ^  terreftre  qu  a 

eft  bruiee  &  rôtie  par  vue  cnalenr  tres-violele; 

Alchvlnr'"'  le  monde  dont  les 

A  chvmiftesne  tirent  la  chaux  &  fon  ftl  propre, 

k  nonft'“"  P“'‘^^Pf>'™entcr&  cognoiftre  pr 
legotift  ,  comme  delà  fuye.  de  lalic  du  vm  ,du 
erre,  car  ce  que  Ion  appelle  l’axunge  de  celuv- 
cy,ncftautre  chofe  que  fon  fef.  OrVr  fell 
ft  de  cette  nature,  eft  extrêmement  chaud  ,& 

ferta"uli:üd“rl‘‘''‘^^“'''‘ï‘‘^'’ 

ehe  aflfr  modérément  la  boa. 

^eile  .  de  la  vient  qu’elle  defsechc  &  rafraifehit 
eftd^panic’V  ^%P™P''^ment  appciléecrué. 

PoireT  1  Pommes,des 

confiftê  d!n  ^  pourpier.  Elle 

Eonlillc  dans  vnc  matiere  médiocre, qui  participe 
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Taqueufe ,  &  de  la  terrcftre ,  dans  laquelle  non 
la  chaleur,  mais  bien  la  froideur  domine  &  fur- 
abonde^  partant  tout  ce  qui  eft  auftcrc  rafraifehit 
notablement ,  reftraint ,  aflemble,  &  ferre,  arrefte 
&  repdulTe  les  fluxions  modérément  i  ce  qu’il 
fait  pluftoft  par  frigidités  flccité  ^  que  par  mé¬ 
diocrité  de  matière  :  car  lors  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  commencera  de  dominer  en  cette  mefme  ma¬ 
tière  5  &  viendra  à  furmonter  cette  frigidité  ;  & 
que  par  la  vertu  de  la  chaleur,  la  matière  aqueu- 
fe  fera  parfaitement  mélcc  auec  la  terreûre ,  & 
que  la  maturité  fe  manifeftera ,  la  douceur  fucce- 
dera  dans  la  mefme  matière  à  l’aufterité  qui  en  au¬ 
ra  efté  chalfée.  C’eft  ainfi  que  l’aulterité  des  fruits 
cruds  s’adoucit ,  non  tant  par  changement  de  ma¬ 
tière  que  de  qualité. 

La  faneur  douce  efliant  agréable  Splaifanteau 
gouft ,  reflouït ,  &  n’incommode  par  aucune  fur- 
abondance  de  qualité.  De  cette  forte  eft  celle  qui 
paroifl:  dans  le  fucre,  miel ,  reglifle,  polipode, 
iuiubes ,  &  beaucoup  d’autres  fruits ,  &  dans  tout 
ce  qui  eft  lenitif.  Prenez  toutesfois  bien  garde  de 
ne  pas  confondre  cette  faueur  auec  la  grafle  ;  car 
bien  qu’elle  en  approche  en  quelque  façon,  elle 
en  eft  neantmoins  effeéiiucment  differente.  Or 
elle  en  eft  differente,  non  par  les  premières  qua- 
Ütez ,  dautaht  que  l’vne  &  l’autre  font  temperées, 
&  obfcurément  chaudes  ;  mais  par  la  feule  matiè¬ 
re  ,  laquelle  dans  la  graffe  eft  plus  délié e ,  &  vn 
peu  plus  groflicre  dans  la  douce ,  fans  paffer  toH- 
tesfois  au  delà  de  la  médiocrité.  A  raifon  dequoy 
ce  qui  eft  doux ,  relafchc  quelque  peu ,  toutesfois 
moins  que  ce  qui  eft  gras ,  mais  la  rudcffc  il  l’a¬ 
doucit  dâuantage,  outre  quepoifedant  yne  mc^ 
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û.  ocrité  de  matière,  &  de  teiiiperamcnt,  il  eft  ano* 
dm, limeunt, il cuic,  Sciait  Itipp tirer.  VoJa  tes 
iaueurs  qcn  confilLnt  dans  la  matière  deiice ,  par¬ 
lons  à  prelent  de  Celles  qui  co.iliiitnt  dt.ns  la  tyrof- 
iiere.  •  ^ 

La  raiieur  amere  direacment  o^.pofée  à  la  dou¬ 
ce,  dcfagreable  &  trille  .  Ibiible  racler  &  dmifer 
ieiensaucc.  etfort,  Ellcell  remarquable  d' ns  l’a- 
loésjdansl  abfynthe,  dans  la  petite  centaurée,  & 
dans  la  coloqtunthe;  par  l’exemple  dcfqueis  les 
autres  Te  peimcnt  cognoillre.  Sa  matière  ellgrof- 
iiCyeSc  terreilrc  ,  qu  vnc  chaleur  furabondante  a 
rôtie  &  dcirechée,ôc  tout  ce  qui  elt  amer  ell  chaud 
lec.  C  eft  d  ou  luy  vii^nt  cette  principale  force 
de  dctcrger,&  nettoyer  les  conduits,  &  ce  auec 
chaleur  ,  mais  non  pas  extreme.  Car  lors  que  la 
chaleur  pénétrant  la  matière  qui  eft  vnpeti  arof. 
-nare ,  1  emmene  auec  foy  ,  efte  entraîne  aulü  auec 
loy,  Sc en  raclant  netioyerout  ce  qu’elle  rencon¬ 
tre  ;  plus  le  médicament  eft  amcr,auec  plus  de  for¬ 
ce  aiifti  fait-il  cette  operation,  Pourl’abfynthe,  il 
agit  modérément,  mais  l’al^s ,  la  farrazine,  la 
petite  centauére ,  &  la  coloquinthe  ne  purgent  & 
ne  nettoyent  pas  feulement  .;  mais  aufti  ft  l’on  en 
vie  cxceffiuement,  ils  entament,  raclent ,  &  cxul- 
cerent  les  parties.  De  là  vient  que  l’aloës  ouure 
J’onhee  desvenes,  &  verfe  le  fang  principalement 
des  hemorrhoïdes  ,  la  farrazine  fait  creuer  les 
abfce, Z  intérieurs ,  la  centaurée  &îacoloqqinthe 
exLilcerent  &  emportent  des  raclures  auec  eux. 
Or  comme  ces  medicamens  eftant  pris  par  le  de¬ 
dans,  ont  vne  fouueraine  puiffance  de  dégager  les 
•cncalfemens  ,  ainfi  font-ils  eftant  appliquez  ,  de 
•nettoyer  &  purger  les  ylccres  files  &  vilains.  Voire 

mefme 
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î'nefmc  ce  qui  elt  amerjemptlchc  la  pourriture.  Se 
^conierue  long-temps  les  corps  en  leur  entier,  par¬ 
ce  qu'en  dciiechant  ou  elkabforbe,  ou  elle  de- 
•terge  les  buineurs  fuperflués  ,  citant  tout  à  fait 
contraire  à  la  douceur ,  qui  cil  la  mere  de  la  pour¬ 
riture. 

La  faueur  verte ,  qui  approche  fort  del’aufte- 
re ,  eft  toutesfois  plus  incommode  &  plus  impor¬ 
tune  ,  refferre ,  &  pique  plus  la  langue ,  &  tout  le 
fens ,  &  par  conlequent  delTeche  &  rafrailchit  da¬ 
vantage.  Elle  fe  fait  clairement  recognoiftr'e  dans 
l’etcorce  de  grenade ,  dans  la  galle ,  dans  le  rhoësj 
^  dans  les  noix  de  cyprc2 ,  é.  beaucoup  d’autres 
chofes,  lefqiieiles  en  verdeur  approchent  de  cel- 
les-cy.  Leur  matière  eft  tout  à  fait  terreftre  &  fe- 
chej  qui  ne  participe  manifdtement  ny  de  l'eau, 
ny  derhumeur,en  laquelle  non  la  chaleur,  mais 
la  froideur  auec  la  ftccitéeft  abfolument  domi¬ 
nante.  Puis  donc  que  les  chofes  froides  repouf- 
•  fent  les  fluxions ,  comme  aftringentcs  elles  ar- 
reftent  rimpctuofltc  des  humeurs ,  comme  defic- 
catiues , elles  reftreciflent ,  conden{ent,&  cou- 
urent  la  playe  de  cicatrice ,  &  comme  terreftres 
clics  grolTiftent  les  humeurs. 

Lafaueur  inflpide,  qui  eft  appellée  des  Grecs 
Apios ,  &  qui  n’eft  pas  proprement  faueur ,  mais 
.  ^riuationdefaùCiir,  ne  frappe  le  gouft  d’aucune 
'qualité  manifefte.  C’eft  celle  que  femble  auoir 
toute  forte  de  blé ,  la  courge ,  la  citroüille ,  &  au¬ 
tres  qui  leur  font  femblables.Bicn  que  leur  matiè¬ 
re  foit  en  quelque  façon  groftiere ,  elle  n’eft  pas 
toutesfois  entièrement  terreftre,  feche,^  aftrin- 
gente ,  mais  imbue  de  quelque  humeur ,  laquelle 
i:ïeantmoiîis  n  eft  pas  parfaîtemeqt  méfiée  auec  le 
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fec,  parla  force  de  ia  chaleur,  &  la  force  du  froidî 
n’eftantpas  mefme  fuperieure,  ilarriue  neccffai- 
fement  que  par  le  gouft  on  ne  découure  point  de 
faueur,  ny  de  qualité  par  les  effets.  Cela  n’ein- 
pefehe  pas  que  cette  matière  eftant  véritablement 
cmplaflique,  remplit  &  bouche  tous  les  conduits 
dedans  &  dehors ,  adcyucit  ce  qui  a  efté  fait  rudcj 
&  reioint  ce  qui  a  efté  diuifé. 

Encore  que  cette  faueur  foit  fort  approchante 
de  la  douce ,  elle  en  eft  pourtant  éloignée ,  parce 
qu  elle  conffte  cnvne  matière  vn  peu  plus  grof- 
fiere  &  crue ,  &  qu'eftant  hors  de  la  temperie,  elle 
panche  vers  rexcremité  du  froid  ;  au  lieu  que  la 
îaueur  douce  panche  vers  celle  du  chaud  :  car 
beaucoup  de  chofes  deuicnnent  douces  par  lacon- 
coélion  d’vne  chaleur  douce  &  modérée  j  comme 
font  les  fruits  :  &  Ton  peut  iuger  qu’il  y  a  quelque 
peu  de  chaleur  dans  la  faueur  douce ,  en  ce  que 
beaucoup  de  chofes  douces,  comme  le  miel ,  de- 
uiennent  ameres  par  lavieilleffe,  ou  par  la  ciiif- 
fon. 

Voila  donc  toutes  les  faneurs  fimples  &  fince- 
res ,  en  la  cognoiffance  particulière  defquelles  il 
fe  faut  exercer.  Or  cognoift  on  la  température  & 
la  matière  du  médicament  par  la  faueur  :  &  en¬ 
fin  par  celles-là  de  quelles  qualitez  ,  tant  pre¬ 
mières  que  fécondes ,  &  de  quelles  forces  il  eft 
pourucu. 

Si  l’on  découure  diuerfès  faneurs  dans  vn  mef¬ 
me  médicament ,  comme  dans  l’abfynthe ,  lequel 
outre  l’amertume  qui.fe  prefente  la  première ,  eft 
encore  pourueu  d’aftriéfion ,  il  aura  auffl  diuerfes 
fubftanccs  &  facultez  de  nettoyer ,  &  d’aftreindre 
OU  corroborer*  Et  auffi  aureboursfi  vnmedica-: 
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mène  polfcde  diuerfes  Facaltez^  comme  de  net-*- 
xoycr  &  rafruifehir ,  il  lera  compolé  de  diuerless  & 
prelque  contraires  l'ubftances  &  l'aueurs.  Par  la  la- 
ueur  donc,  loit  fîmple ,  fort  mtflée ,  on  pourra  iii- 
ger  de  la  matière  &  des  facultez  du  médicament', 
ce  qui  le  fera  aifement  &  certainement,  lî  la  fa ueur 
eft  lîmple ,  &  parfaite.  11  eft  vray  qu’elle  ne  fe 
trouue  que  fort  rarement  pure ,  fincere  &  feule. 
Lors  donc  que  la  faneur  ne  peut  pas  certainement 
exprimer  la  force  &  la  faculté  du  médicament, 
Texperience  vient  au  fecours,  &  fuppléeau  de¬ 
faut  ;&  bien  que  vous  croyez  eftre  paruenuà  k 
cognoilfance  de  la  faculté  ,  vous  deuez  néant- 
moins  la  confirmer  fouuent  par  d’experience; 
car  bien  fouuent  la  feule  méditation  ,  &  la  pro- 
Ibabilité  de  la  raifon  perfuade ,  ce  dont  rvfage&i: 
•l’cxperience  nous  defabufe.  Mais  de  peur  que 
l’experience  mefme  ne  foit  trompeufe  Prenez 
■garde  auflfi  de  ne  pas  iuger  que  Teffet  qui  n’cft 
party  du  médicament  que  par  accident  >  le  foie 
premièrement ,  &  par  iuy -mefme. 
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CHAPITRE  IV. 

Par  quelles  ohferuations  il  faut  ejla^ 
blir  les  ordres  des  facultez^. 

IL  faut  eftablir  quatre  ordres  de  forces  dans  les 
fécondés  facilitez  auifi  bien  que  dans  les  pre¬ 
mières.  Dans  le  genre  des  aftringentes  &  atté¬ 
nuantes,  celles-là  font  delà  preiijicre  clafse  qui 
opèrent  obfcurément,  de  la  fécondé , celles  qui 
opèrent  manifeftement ,  de  la  troifiéme  ,  celles 
qui  opèrent  auec  vchemence ,  de  la  quatrième 
celles  qui  opèrent  au  dernier  poinâ;&  dans  Tex- 
tremité;de  ces  clafses  aulTi  chacune  a  certain  com¬ 
mencement  ,  milieu  &:  fin.  Les  facultez  de  beau¬ 
coup  de  fimples  onr  efté  réduites  en  ordres  par  le 
loin,  &  par  la  remarque  des  Anciens ,  àTcxem- 
plc  defquelles  celles  qui  manquent,  y  peuuent 
«ftre  réduites  aulTi  :  ce  qu’il  faut  faire  auec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  de  circonfpciStion  ,  en  iu- 
geant&  remarquant  ce  qui  diminue  ou  augmen¬ 
te  les  forces  des  fimples.  Comme  la  région,  la 
terre ,  la  fituationde  temps ,  la  culture ,  &  la  pré¬ 
paration.  Car  tout  ainfi  que  de  femblables  far- 
mens  de  vigne  cftant  plantez  en  des  régions  & 
des  lieux  diuers,  produifent  des  vins  differents; 
ainfi  femblables  femenccs  produifent  des  racines 
dont  les  facultez  &  les  forces  font  differentes  en 
des  régions  &  des  terres  diuerfes. 

La  région  chaude  produit  toutes  chofes  plus 
acrei  &  plus  yçhcmentes  celle  qui  eft  ^qidç 
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&  humide  les  produit  plus  émoufsces  :  nous 
auonsde  couuercque  l’origan, rhyfsopeja far- 
riette  qui  auoient  efté  apportez  de  Cappadocc, 
ou  de  Candie,  eftoicnt  deux  fois  plus  acres  que 
ceux  que  noftre  France  a  cleuez .  La  terre  fabio- 
neufe &  feche  produit auiTi des  chofes  plus  acresg 
comme  auffi  les  lieux  incultes  &  delerts  ;  pour 
celle  qui  eft  froide,  marclcageufe  &  limonneufes 
&  qui  n‘eft  labourée  qu  auec  beaucoup  de  foin  8c 
de  crauail,elle  produit  des  chofes  qui  font  à  la  vé¬ 
rité  plus  abondantes  &  mieux  nourries  :  mais  qui 
n’operentpas  fi  vigoureufement.  La  colline  qui 
panchevers  leMidy,  produit  des  chofes  plus  ex¬ 
cellentes  que  celles  qui  panche  vers  le  Septen¬ 
trion.  Au  Printemps  &  au  milieu  de  l’Efté,  tou¬ 
tes  les  plantes  enflées  de  beaucoup  de  lue  meur 
&  bien  cuit,  font  beaucoup  plus  puifiantes  que 
fur  la  fin  de  f  Autône,lors  que  leurs  fueilles  eftane 
tombées ,  &  leur  fuc  épuifé ,  elles  relient  fans  vi¬ 
gueur.  Or  le  premier  germement  eft  toufiours 
plus  vtileque  celuy  qui  vient  apres:  outre  cela, 
îa  force  des  plantes  froides  &  humides  s’emoulfe 
par  le  temps  ,  lors  qu  elles  font  entièrement  ari¬ 
des:  mais  celle  des  chaudes  &  des  feichess’aug- 
mente.  Certainement  la  guimauue  ou  la  mauue 
cftant  tout  à  fait  aride ,  n^hu'meôlc  ny  ne  ramollie 
pas  bien ,  non  plus  que  le  plantain,  ny  la  raorelle, 
ny  laioubarbe  ,  cftans  dépourueus  de  leur  pro¬ 
pre  humeur  ,  ne  rafraifehiffent  pas  conuenable- 
ment.  Quant  à  l’origan  jl’hyffope  &  lethim,  s’ils 
font  arides  comme  il  faut,  l’humeur  aqueufe  cftae 
diftipée,  ils  échauffent  beaucoup  dauantage  :  la* 
préparation  auffi  qui  fe  fait  par  induftrie, augmen^ 
çe  ou. diminue  lc5  forces  des  lîmples;  car  fi  Tosiv 
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vfe  de  ceux  qui  font  chauds >  atténuants,  &  déter¬ 
gents  ,  apres  quhls  feront  fechez  peu  à  peu,  &  ré¬ 
duits  en  poudre  ,  ils  ont  des  forces  beaucoup 
plus  excellentes, &  produifent  des  effets  plus  ma- 
nifeffes ,  que  n  a  pas  le  lue  qui  en  elf  exprimé, 
lors  qu’lis  font  verts ,  lequel  eft  bien  plus  puiffant 
quel’eau  dans  laquelle  on  les  aura  fait  cuire.  Car 
Teaii  fimplc  n’échauffe  pas:  comme  a  eferit  vn 
certain  perfonage ,  auec  les  chofes  chaudes, ny  ne 
rafraiichit  auec  les  froides,  comme  fi  elleeftoit 
la  commune  matière  de  toutes  celles  auec  quoy 
ellefe  mefîe;mais  elleémouffe  perpétuellement 
la  force  des  chaudes  &  des  atténuantes  qui  fe  cui- 
fent  dans  elle.  De  plus  toute  cuiffon  diminue  ou 
difTipe  entièrement  la  force  des  chofes  qui  font 
Q  vnc  matière  deliécySc  augmente  la  faculté  aftrin- 
gente  &  defîccatiuc  de  celles  qui  font  plus  grof- 
lîeres,  comme  des  métaux  :  mais  en  lauant  on 
ofte  la  vertu  incifîue  &  dcterfîue,&  Ton  augmen¬ 
te  Celle  qui  efl  emplaflique  :  Si  doneques  on, ou¬ 
blie  l’obferuation  de  fcmblables  chofes  ,  on  ne 
peut  cert  inement  eftablir  combien  grande  eft 
la  force  d'vn  médicament.  Or  pour  bien  iucrer 
des  forces  des  medicamens  fimples ,  &  pour  les: 
ranger  dans  des  claffes/il  faut  à  rimitation  des  An¬ 
ciens  tirer  tout  delà  médiocrité, tant  dudeiique 
de  la  région  &  préparation. 

En  ce  lieu,  il  fe  fait  vne  quefîion  autant  obfcu- 
requ’elleaefté  ckbatuë;à  fçauoir  en  quelle  q^an, 
tfte  les  ordres  des  facukez,ontefté  defîgncz  dans 
les  medicamens;  car  puis  que  celuy  qui  eft  du 
fécond  ordre  des  chauds,  ou  détergents,  eftant 
pi  JS  e-  plus  grande  quantité ,  échauffe  ou  nettoye 
iïi(ïlpairsânatnem,.&  peut-  eftte  dauamagç,  qué 
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ceîay  du  troifiémejcftant  pris  en  moindre  quanti¬ 
té:  U  eft  certes  conftant  que  les  forces  &  les  or¬ 
dres  des  fimples  doiuent  eftre  eftablis  fur  l’égali¬ 
té  de  leur  quantité  :  mais  quelle  eft  cette  quanti¬ 
té  &  mei-’ure  ?eftrce  vne  drachme ,  ou  vne  once? 

&  ce  qui  échauffe  au  fécond  degré  eftantpris  du 
poids  d’ vne  drachme, s’il  eft  pris  du  poids  d’vne 
once^é chauffera  autroifîéme,  &  il  le  faudra  ne- 
cefsairement  mettre  en  diiicrfes  clafses:  d’où  fe 
forme  vne  difpute  qui  n  eft  pas  moins  difficile 
fur  la  conftitution  de  la  dofe  du  médicament  alte- 
ratif,  lequel  opéré  par  la  première,  ou  par  la  fé¬ 
condé  faculté.  Plufieurs  fe  trauaillent  beaucoup 
à  refoudre  cette  queftion  ,  &  mefme  ont  fait  vtv 
iufte  volume  de  l’interpretation  d’vne  cbofc  ft 
embarafsée,  laquelle toutesfois  ie  rangeray  dans 
cepeu  de  paroles. 

Il  faut  que  la  quantité  du  médicament  dont 
nous  voulons  éprouuer  la  force ,  fort  de  telle  mé¬ 
diocrité ,  qu  elle  ne  vienne  à  s’affoiblir,  à  fe 
diffiper incontinent:  car  il  eft  impoftible  de  co- 
gnoiftre  combien  eft  grande  la  force  &  la  chaleur 
d’vne  eftincelle,  encore  qu’elle  le  foit  au  dernier 
poinéf ,  puis  que  c’eft  du  feu  ,  dautant  qu’elle 
s’efteint  pluftoft  qu’elle  n’agit  fur  nous  y  de  m.ef- 
meeneft-il  d'vne  tres-petite  portion  de  poiure» 
Que  fi  l’on  prend  vne  modérée  &  notable  quan¬ 
tité  pour  faire  répreuue.il  faut  en  mafcliant,  iuger 
&  examiner,  non  combien  ,  ny  iufques  où  elfe 
agit  ;  mais  auec  quelle  vehemence&  acrimonie; 
car  vn  grain  de  poiure  mafehé  échauffe  la  bou¬ 
che  &  la  langue  auec  plus  de  vehemence  &  da-* 
crimonie  qu’vne  once  de  fenoüil  :  c’eft  pourquoy 
kpoiureeft  eftimé  plus  chaud  de  tout  le  gsnra. 

Q^iiii 
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que  le  Fenoüiljbicn  qu’ vnc  once  defenoüil  échauÊ^ 
fe  plus  départies  de  la  bouche,  &  s’eftende  da- 
uantage.  Ceux  qui  font  d’égale  mefure,doiuen£ 
eftre  mis  enmcfme  rang  .s’ils  agiifent  auec  vne 
pareille  acrimonie  &  vchemcnce-.  &  en  different» 
lî  la  force  d’agir  eft  differente.  Ainfi  donc  pour 
defigner  l’ordre^e  lapuiffance  dclafaculté,ilfaut 
prendre  garde  a  la  qualité, &  à  la  vehemence  de 
Taélion. 

Or  pour  conftituer  la  dofe  du  médicament  a[- 
teratif .  il  faut  conhdcrer  la  grandeur  &  la  fitua- 
tion  de  la  partie  qui  doit  eftre  altérée  ou  changée: 
L  affeéfion  de  cette  partie,  (oit  intempérie  ou  ob- 
flrLi  cl:ion,par  fa  grandeur  preferit  l’ordre  du  mé¬ 
dicament  :  car  fl  la  partie  eft  froide  au  fécond  or¬ 
dre,  on.luy  oppofera  vn médicament  ,  qui  fera- 
auffi  du  fécond  ordre  t  mais  on  détermine  en 
quelle  quantité  il  doit  eftre  donné  par  la  gran- 
deur&  parla  fltuation  de  la  partie.  Si  la  partie 
malade  eft  grande  ,  ou  fort  éloignée  de  la  ren¬ 
contre  du  médicament,  ilia  faut  donner  en  plus 
grande  quantité  :  mais  auec  retenuë&  en  moin¬ 
dre  dofe ,  fi  elle  eft  petite  &  expofée  à  la  rencon* 
tiedu  médicament;  (îx  ou  huiéf  grains  de  poi. 
ure  échaufferoient  le  ventricule  crud&  refroidy  , 

&  ne  profiteroient  que  peu  ou  point  à  la  matrice 
refroidie  j  &  demie  once  d’eau  de  rofe  foulage 
îœil  enflammé  ,  qui  neantmoins  ne  fèruiroient 
de  rien  a  la  tefte  échauffée.  La  doze  donc  des 
mcdicamensalteratifs  doit  eftre  preferite  par  ces 
<obieruations,&par  leiugemenc  du  fageMede- 
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CHAPITRE  V. 

traipémes facultez^  des  médi¬ 
caments- 

La  troifiéme  faculté  des  medicamens  donti! 

me  refte  à parler^nc  fort  prcmiei ement ,&  par 
foy ,  ny  du  médicament ,  ny  de  la  matière  ;  rnais 
de  toute  la  fubftancc  &  forme  de  la  chofe,  &  c’eft 
pour  cela  que  l’on  a  couftume  de  l’appeller  la 
propriété  occulte  de  la  fo.bftance.  De  celle- cy 
partent  deux  différences  des  medicamens  :  car  les 
vns  font  cuaç natifs ,  &  les  autres  alteratifs  feule¬ 
ment  ;  ceux  làeuacuent ,  qui  par  la  familiarité  & 
reffemblance  de  toute  la  fubftance, attirent  quel¬ 
que  chofe  qui  leur  eft  particulière  ;«cntre  lefquels 
les  vns  attirent  de  tout  le  corps  ,les  autres  d’vne 
partie  feulement  :  Ceux  qui  attirent  de  tout  le 
corps, s’appellent  purgatifs  -,  entre  lefquels  les  vns 
rendent  pat  le  vomiffement  l’humeur  qu’ils  ont 
attirée,  comme  le  cabaret,  ^l’ellebore  blancjes 
autres  par  la  deieéf  ion  ,  comme  la  rheubarbc,&  la 
feammonée.  Ceux  qui  euacuent  d’vne  certaine 

partie,attirent  Vhumcurfuperfluéjou  du  cerueau, 

par  la  bouche,  &  par  le  palais,  comme  les  apo- 
phlegmatifmes-,  ou  par  les  narines  comr«c  les  na- 
fipurges  ',  ou  de  la  matrice  par  fon  propre  col,, 
comme  la  farrazine  ;  quant  à  ceux  qui  prouo- 
quent  les  vrincs,  comme  le  perfil,  ou  les  mois 
comme  l’armoife  ,  ou  le  crachement  ,  comme 
l’hyifopc  ,  dautant  qu’ils  ne  chaffent  pas  lesex- 
cremens ,  par  at;^tra^iQn  j  mais  par  deterlion  qia 
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extcnuation&  pénétration  peuuent,  cflre  appel¬ 
iez  euacuatifs  en  quelque  forte  ;  mais  non  pas 
purgatifs  a  proprement  parler^  parce  qu’ils  n’at¬ 
tirent  pas  par  relTemblance. 

Pour  les  aicxitcres&alexipharmaques,  c’eft  à 

dire  qui  attirent  ou  chafl'ent  par  relTemblance  le 

venin  ouïe  médicament  deletere, comme  le 
ftum,  le  laid,  l’agaric ,  les  poulets  ouuerts  appli¬ 
quez  tous  chauds  à  la  partie  frappée,  le  fcorpion 
niefme  qui  eft  l  alexitere  de  Ton  propre  venin  font 
à  bon  droit  cô  ptez  entre  les  euacuatifs ,  &  toutes- 
fois  ne  peuuent  eftre  proprement  appeliez  pur¬ 
gatifs.  En  cette  claiTe  aulTi  doiuent  eftre  mis  ceux 
qui  parle deh(>rseftans  appliquez  fur  laplaye  en 
arrachent ,  &  font  fortir  les  iauelots  &  autres  ar¬ 
mes,  comme  la  racine  de  rofeau.  Voila  donc  les 
diff  jrences  de  ceux  qui  euacuent  par  la  propriété 
de  toutelafubftance.  Or  bien  que  ceux  là  foient 
proprement  appeliez  altcratifs  qui  agüTent  par  les 
premières  ou  lecondcsfacultez,  il  yen  a  tontes- 
fois  beaucoup  qui  altèrent  auftl  par  les  troifief- 
mesoupar  toute  la  fubftance.  Ce  font  ceux  qui 
par  vne  propriété  cachée  changent  toute  la  Tub- 
ftance  de  la  choie  ,  &  qui  deftruifentla  chofe  & 
la  corrompent  entièrement.  Entre  Icfquels  les  vns 
lontdcleteres ,  les  autres  antidotes  &  antiphar- 
maques.  Les  deletercs  font  ceux  que  l’on  appel¬ 
le  ptoprement  venins.  Car  entre  les  venins  ,  c’eft 
a  dire  ceux  qui  tuent  par  vne  foudainc  force,  les 
ynsle  font  par  vne  manifefte  violente,  &  excel¬ 
lente  qualité,  comme  Teuphorbe  en  bruflant,  & 
l’opium  en  endormant  par  ftupefadion:  Les  au^ 
très  par  vne  qualité  occulte,  &  ce  font  ceux-c^r 
non  ceux-là  que  nous  comprenons  fous  le  nom. 
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de  venins,  leiquels  nous  font  ennemis  &  nuifibks 
par  contrariété  de  toute  la  fubftancc  ,  comme  le 
dryoptere,  le  pithiocampe  ,&  le  vif  argent,  com¬ 
me  Icsmorfures  des  belles  veneneufes  par  exem¬ 
ple  du  Icorpion  ,  dç  Taraignée  nommée  Phalan- 
ginmy  &  du  chien  enragé.  Car  en  mordant  elles 
iettenr  auec  la  ialiue  leur  venin,  lequel  entrant  U 
fe  gliflant  inlenfiblement  au  dedans ,  attaque  en¬ 
fin  les  païtiesnoblcs&  diOTipe  leurs  forces  leur 
fubllance.  Quant auxautres,  ellant  pris  par  de¬ 
dans  s’ils  ne  peuuent  pas  eftre  domtez  &  vain¬ 
cus  par  noftie  chaleur ,  dia  peruertiffent  enfin  8c 
aulTi  la  fubllance  de  toutes  les  facultez.  Pour 
les  antidotes  &  annpnarmaques ,  ils  font  tout  à 
fait  contraires  aux  deleteres,  lefquels  iis  changent 
&  emou^senc  par  contrariété  de  toute  la  fubftan- 
ce  à  vnpoinél,  qu’apres  ils  ne  nous  peuuent  offen- 
fer  en  façon  quelconque.  Entre  ceux-là  les  vns 
furmontent  ,  emoulsent; ,  ou  deftruifent  ablolu- 

ment  par  contrariété,  &  combat  de  toute  la  fub- 

üance  ,  le  venin  pris  ou  ietté  dans  le  corps ,  ou 
mefme  le  médicament  deletere,  comme  la  femen- 
ce  de  citron.  De  cet  ordre  lont  tous  ceux  qui  gue- 
rifsent  ou  dellournent  les  maladies  pellilentes  & 
epidemiques  comme  lémitrhridat.  Les  autres  re¬ 
médient  aux  morfures  des  belles  ^veneneufes 
comme  l’alyfsum  ,  la  pinprenelle  à  celle  du 
chien  enragé  :  dont  il  yabicndequoy  difeourir, 
&  qui  ont  vne  force  admirable.  Ilfaut  rapporter 
àc^genredetroifiefmes  facultez,  tous  ceux  que 
l’on  croit  ellredeftinez  pour  profiter  ou  nuire  à 
chaque  petite  partie  du  corps  ;  pour  lefquels  quel¬ 
ques- vns  ont  en  vain  introduit  les  quatrielmss  fa^ 
çukez,  des  medicamens. 
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En  efFet  la  fauge  profite  au  cerueauj  &îe  cor¬ 
robore  pour  cette  raifon,  qu’elle  luy  ertfamiliere 
par  reffcmbiance  de  toute  fa  fubftance,  comme 
auOi  la  buglofse  eft  agréable  &  familière  au 
Foye,  &  la  fcolopendre  ou 
afplenium,  à  la  rate.  Mais  c’eft  par  contrariété 
&  combat  de  toute  la  fubftance  que  le  heure  ma¬ 
rin  n’exulcere  que  les  poulmons  &  la  cantharide 
que  lavefie.  Cette troifiefme  faculté  ne  tombant 
pas  fous  les  fens  humains,  ne  peut  cftre  cognuë  ny 
decouuerteparla  faneur ,  par  l’odeur,  par  lat- 
touchement,  ny  par  aucun  autre  fens  :  mais  feu¬ 
lement  par  robferuation  &  par  l’experiencc, 
pourueu  qu’elles  foient  bien  confirmées  par  va 
long  vlage,  &  pratique  de  l’art, &  il  me  femblc 
qu  il  ne  fera  point  horç  de  propos  de  dire  icy  quel¬ 
que  choie  de  la  manieied’experimenter. 

Exp^imenter  ,  c’efl  cprouuer  quelque  cho- 
lepareffettcarilyades  chofes dont l’épxeuue  fe 
tait  par  quelque  fens ,  &  dont  la  cognoilTance  eft 
très  affeuree:  d’autres  dont  l’éprcuue  ne  fe  f^k 
que  par  probabilité  de  raifon,  laquelle  eft  toutes- 
iois  conduite  &  coulée  des  fens  :  &  d’autres  dont 

elle  refait  par  l’vfage,&  par  l’obferuation  des  ef¬ 
fets  &  des  euenemens.  Cette  cognoiftance  donc 
des  chofes  qui  s  acquiert  par  vne  frequente  ob- 
îeruation  des  euenemens ,  s’appelle  proprement 
expérience:  tellement  qu’il  y  a  vne  cognoiftance 
par  es  fens ,  vne  autre  par  demonftration  ou  opi¬ 
nion  &  vne  autre  par  expérience,  &  celuy-là  eft 
expérimente  qui  eft  detienu  fçauant  par  expe- 
nencc.  Or  il  faut  cognoiftre  par  experience,les. 
c  o  es  qui  ne  le  peuuent  eftre  par  les  fens  ny  par 
larailon  ^ceqiii  fe  fait  purement  par  hazarda.  & 
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leschofes  que  nous  auons  fouuent  ^  longuement 
cherchées  le  trouuét  &  Te  preientent  quelquesfois 
à  nous  fortuitement.  C’eft  ainlî  qu’a  eflé  reco- 
gnué  la  force  des  medicamens  purgatifs  &  des 
alexipharmaqucs.  L’ expérience  ne  s’engendre 
pas  de  ce  qui  arriuc  vne  fois  feulement  ^  mais  de 
ce  qui  arriue  tres-fouuent  auec  vne  mefmc  ren¬ 
contre  de  toutes  chofes.  Et  lors  que  nous  remar¬ 
querons  qu’vn  effet  partira  fouuent  de  quelque 
caufe,  nous  cognoiftrons  fa  force  &  fa  faculté  par 
expérience,  en  prenant  toutesfois  garde  de  n’e- 
repas  trompez  par  la  reffemblance  descaufes. 
Ce  qui  n’empefche  pas  qu’à  caufe  de  l’alliance 
qu’il  y  a  entre  les  chofes,  vne  expérience  ne  nous 
conduife  fouuent  à  la  recherche  d’vne  autre. 


CHAPITRE  VL 

Des  poids  mefures  de  la 
Aîedecine, 

L’Eftimation  de  toutes  chofes  fe  fait  ou  par  le 
nombre, ou  par  le  poids,  ou  parlamefure> 
la  façon  du  nombre  eft  la  mefme,  chez  toutes  les 
nations  de  la  terre,  mais  non  pas  celle  du  poids 
ny  de  la  mefure.  Au  contraire  la  diuerfité  en  eft 
tres-grandc,  &  chaque  iurifdiéiion  a  fon  poids  8c 
ià  mefure  qui  porte  le  nom  du  pays.  Neantmoins 
parce  qu’il  eft  neceffaire  qu’aux  chofes  principa¬ 
lement  qui  appartiennent  à  l’vfage  delà  Médeci¬ 
ne  ,  il  y  ait  de  certaines  &  communes  loix ,  il  faut 
-aulü  que  les  poids  foknt  certains  &  commonsà 
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tout le monde,  ahnquiiyait  viic.oy  ,&:vncofi- 
lencementvnanime  de  tous  les  peuples.  Or  pour 
cet  efiTet  il  faut  premièrement  ^ft.ibiir  ;e  poids ie 
plus  petit  ou  menu,  duquel  eftant  augmenté  par 
Tne  continue  lie  addition  lepuiiTe  forincr  lerefte 
'des poids, comme  les  nombres  de  i  vnite.  Legrain 
cft  le  plus  petit  de  tous  les  poids ,  duquel  le  font 
l’oboie  ,  le  icrupule ,  la  drachme ,  Tonce ,  la  liure, 
&  les  autres  qui  en  font  compofez,  àfçauoir  la 
demye  once,  fonce  &  dcmye',la  dcmyc  liure,Ia 
luire  &  dcinye. 

11  faut  donc  que  le  grain  fur  lequel  comme  fur 
vne  baie  s^appuy.mt  les  autres  poids,  foit  conftant 
&  réglé,  &  qu’il  ne  foit  ny  d’orge,  ny  de  froment, 
îiy  de  pois ,  ny  d’aucun  fruit  ou  legume  ,  parce 
qu’il  n’y  arien  de  tout  cela  dont  le  poids  foit  e^^al 
partout  le  monde.  Mais  la  plus  petite  de  toutes 
lesinonnoyesqiie  lesorphcvres  appellent  grain, 
&  qui  fe  peut  dire  en  latin  momentum^  efteon- 
iiamment  la  mefme  chez  toutes  les  nations  :  ce 
que  la  deteft  ;ble  faim  de  l’or  ,&  fenuie  furieufe 
des  richelTes  gardent  inuiolablement  &  incor- 
ruptiblcment  ,  comme  il  paroift  par  le  rapport 
fouuentfait  des  lignes  &  des  exemplaires  qu’on  a 
pris  de  tous  collez  C’ell  parluy  que  nous  com¬ 
mencerons  tous  nos  poids,  duquel  ceux  qui  ont 
cité  receus  de  la  medecine,  font  eftablis  en  cette 
forte. 

L  obole  9  15  pefedix  grains.  Le  fcrnpule^  i, 
XX.  gr,  la  drachme  ^  i.  9ii)  Ix.  gr.  lademyeon' 

5  ^  ^  I  j  5viij.  fonce  &demye 

15  5  xij.  le  auart.  ^  iii.  la  demye  liure  }fe  15.  ^  vj« 
la  liure  ife  i  §  xif  ib  i  gxviih 
Et  partant  le  poids  de  la  monnoye  dont  Ce 
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lient  non  feulement  les  moimoyeurs,  mais  au(li 
les  Marchands ,  furpalfe rordinaire  des  Médecins 
de  cinq  onces,  ayant  auec  luy  la  proportion  que 
les  Geometriens  appellent  de  cinq&  dcmy.  Car 
la  drachme  de  la  monnoyc  pefe  Ixxij  grains,  & 
l’once  qui  fe  fait  de  huit  de  ces  drachmes,  pefe 
neuf  drachmes  des  Médecins ,  &  xxxvj  grains ,  ou 
vne  once  des  Médecins  auec  vne  drachme  ,  & 
xxxvj  grains  pour  laliure  de  la  monnoye  ,  qui  eft 
de  xij  onces,  car  il  y  en  a  de  xiv.  dexvj.  dexviij. 
&  de  XX.  elle  pefe  xiv  J  üj  5  >  2c  xij  grains  des 
Médecins. 

Et  bien  que  tous  ces  poids  ayenteflé  receus& 
approuviez  par  l’viage  des  Apothicaires,  &  des 
Médecins  modernes  ;  fi  nous  voulons  toutesfois 
en  auoir  de  plus  alfeurez,  &  moins  fuiets  à  la  frau¬ 
de  &  à  l’iniuftice,  fur  tout  en  vne  matière  ou  le 
moindre  grain  ofté ,  il  s’en  peut  enfuiure  non  feu¬ 
lement  erreur  ,  mais  encore  danger  ,  il  vaudra 
mieux  fe  feruir  tant  du  grain  des  monnoyeurs,que 
des  autres  poids  qui  en  viendront ,  afin  que  les 
Médecins  &  les  Apothicaires  ayent  par  tout  le 
monde  vne  certaine  &  confiante  réglé  de  poids  & 
de  mefures,  &  la  mefme  que  le  relie  des  hommes. 
C’eftpourquoy  l’obole  pefera  xij  grains, le  de- 
my  obole  vj ,  le  fcrupulc  xxiv.  La  drachme  Ixxij. 
&  le  refte  à  proportion.  C’eft  la  maniéré  depefer 
dont  les  anciens  Médecins  fe  feruoient ,  qui  met- 
toyent  xxiv.  grains  dans  le  fcrupule  ;  ce  que  fait 
voir  manifeflement  le  mot  Gramma,q\ie  lesGrecs 
employ  oient  pour  fcrupule.  Car  ils  l’appelloient 
de  la  forte  ,  parce  que  le  fcrupule  eft  compofé 
d’autant  de  grains  qu’ils  ont  de  figures  de  lettres. 
Ce  qui  fe  prouuc  aulTi  par  raifon  :  dautant  que  le 
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fcrupule  pefanc  hx  filiques  ou  gouifes ,  &  quatre 
Jtt^r’avm  riüquejiifiutdeneceirité  quelelcru- 
pule  peic  xxîv.  grains. 

Or  il  y  a  apparence  que  le  vieux  poids  a  efté  dî- 
îninué  &fa;hfiéparr,.iuance  des  Marchandsj.ef- 
quels  achètent  au  plus  grand  poids  qudls  peu¬ 
vent,  &  vend-nt  au  plus  petk.  Voila  donc  les 
foidsauec  lefquels  toutes  chofes  font  auiour- 
d’huy  réduites  a  la  balance  ,  de  forte  que  les  au¬ 
tres  ne  font  point  necelfaires. 


/cy  l*u4utheura  mis  les  poids  &  les  mefurés  des 
anciens  Grecs  ^  Latins ,  a  quoy  te  n'ay  point  y  ou- 
lu  toucher ,  ddutant  que  leur  cognoijfance  ne  peut fer-- 
mr  de  rien  a  ceux  qui  ne  L* ont  pas  de  ces  deux  Un* 
gùes ,  outre  que  les  termes  de  chacune  d* elles  efians 
propres  y  ils  ne  fouirent  point  de  traduElion  en  cett€ 
matière. 
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CHAPITRE  VIL 


Des  caujes  de  U  compojition  des 


medicamens. 


Out  ainfî  qu’il  y  a  deux  fortes  de  maladies. 


de  mefme  faut-il  eftabiir  deux  fortes  de  me¬ 


dicamens  ,  l’vne  ftmple ,  &  Tautre  compoféc.  On 
appelle  médicament  fîmple  celuy  qui  eft  né  tel 
de  liiy  inefme,  fans  auoir  rien  acquis  de  noftre  in- 
duftrie.Or  quelquefois  il  eft  doüé  d’vne  fubftance 
ou  faculté  feulement, &  quclquesfois  de  plulîeurs: 
d*vne feulement,  comme  le  poivre,  le  pyrethre, 
Teuphorbe,  donc  toute  la  fubftance  eft  entière¬ 
ment  deliée  &  chaude  :  de  plufîeurs,  comme  la  10- 
fc&  rabfynthe,  lefquels  nettoyent,  par  ce  que 
leur  fubftance  eft  médiocre,  &  corroborent  par 
ce  qu’elle  eft  groflficre&terreftre:  St  la  rheubar^ 
qui  purge,  parce  que  la  ftenne  eft  deliée,  &ar- 
refte  le  flux  de  ventre  &  de  fang ,  parce  qu  elle  eft 
terreftr  e.  Cette  force  de  Amples  pourroit  eftre  ap- 
pellée  compofée  en  quelque  façon ,  à  fçauoir  na¬ 
turellement  ,  &  par  leur  première  origine,  puis 
qu’ils  tiennent  de  leur  naiffance ,  cette  diuerflcc 
de  fubftances  &  de  facultez.  Icy  nous  n’appelions 
pas  compofé  ce  qui  l’cft  de  naiffance  ;  mais  feuie- 
menr  ce  qui  eft  deuenu  tel  par  le  moyen  de  noftre 
induftrie,  comme  la  thériaque,  le  mithridat  ,& 
tout  ce  qui  refulte  du  mélange  de  beaucoup  de 
chofes.  Ce  n’eft  pas  que  l’art  leur  ait  communi¬ 
qué  des  forces ,  mais  il  a  feulement  meflé  les  ftm- 
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pies  conuenablement ,  de  1  action  mutuelle  def- 
quels  il  eft  lorty  vne  force  nouuelle  &  incognuè. 

Or  les  mcdicamens  ont  efté  nieüez  &  coinpo- 
fez  par  vne  grande  necclTité,  tant  pour  les  mala¬ 
dies  (impies  que  pour  les  compofées.  La  maladie 
iîmple  elt  ordinairement  emportée  par  le  médica¬ 
ment  fimpie  qui  elt  de  pareille  force.  Et  lors  qu’il 
s’en  rencontre  de  fimpie,  qui  ehalfe  entièrement 
la  maladie ,  ians  olfenfer  le  corps  ny  les  forces  en 
façon  quelconque  ,  il  ne  faut  point  chercher  la 
compofit ion  dans  le  mélange,  puis  que  celuy-là 
«ft  le  plus  excellent  de  tous  ••  &  vous  ne  deviez  ia- 
mais  faire  auec  le  compofé ,  ce  que  vous  pouuez 
faire  aucc  le  fimpie.  Car  le  fimpie  eft  premier  plus 
affeuré  &plus  cognu  que  le  compofé  :  &  iamais 
i’vfage  du  compofé  ne  peuteftre  feur  ny  affeuré 
auant  l’experience,  dautant  que  nous  eftimons 
fouuent  conucnables  beaucoup  de  chofes  ,  lef- 
quelles  eftans  méfiées  fc  deftruifent  par  des  for¬ 
ces  cachées.  Il  eft  donc  expédient  fur  tout  d’ac¬ 
commoder  à  chaque  affeétion  fimpie  des  medica- 
mens  fimples  ,  qui  foient  comme  les  fondemens 
des  remedes ,  Sc  d’en  auoir  toufiours  en  main  qui 
foient  approuuez  par  vne  longue  expérience. 
Mais  parce  que  Ton  ne  peut  toufiours  oppoferà 
chaque  maladie  fon  remede  particulier  ,  le  mé¬ 
lange  pour  beaucoup  de  raifons  a  mefme  efté  ne- 
celfairc  aux  maladies  fimples. 

La  première  c’eft  lors,  comme  i*ay  dit,  qu’il  y 
a  faute  de  médicament  fimpie ,  qui  foittout  à  fait 
oppofé  à  la  maladie  que  l’onveut  guérir;  car  ce- 
iuy-ià  manquant,nous  nous  feruons  du  compofé, 
dont  les  forces  foient  égalés  à  la  maladie.  Par 
’CxcmpU  lors  que  rintempcric  eft  éloignée  de 
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’tdeux  dcgrez  de  la  mcdmcncé ,  fi  l'on  n’a  point  cra 
main  de  médicament  froid  au  fécond  ordre  ,  on 
en  fera  vn  compote  du  fécond  ordre  propre  à 
chalfer  la  maladie, auec  de  pareilles  portions  tem¬ 
pérées  du  premier  &i  du  troifiéme  ordre  ;  on  gar¬ 
de  la  mefme  méthode  dans  le  mélange  des  deter- 
fifs ,  atténuatifs  &  autres, 

La  féconde  caulede  la  compofition  fepr<nd  du 
vice  du  médicament  fimplc ,  qui  eft  ou  imbccil- 
ie  ou  malin.  L’imbecille  ,  lafehe  ouparelTeuxeft 
excité  par  le  mélange  de  celuy  qui  eft  plus  acre; 
comme  la  rheubarbe  par  la  fpica,  ou  par  la  canel- 
le,lefmé,gingenure  ^l’agaric  &  leturbith  auec 
le  gingenure  aufii,&;  le  fcl gemme ;l’alocz  par 
le  cabaret ,  la  fpica ,  le  xylobalfamum,  l’abfynthe 
par  la  canelle  ;  &  ceux  dont  la  force  eft  inherente 
dans  vne  matiere-vn  peugrofiiere,doiuentcftre 
poufsez  par  l’addition  des  atténuatifs  &  acres. 
Quelques  fois  aufii  la  promptitude  d’agir  fe  don¬ 
ne  parla  préparation ,  principalement  par  labri- 
'fure, &  par  la  cuifson  :  car  le  cabaret,  ouïe poi- 
urc, ouïe calament  eftant  bien  concafsez  &  paf- 
fez  par  vn  crible  délié  pénétrant  plus  loin ,  pu- 
nrent&digerent  plus  puifsamment. L’airain  aufi^ 
le  vitriol,  l’alun  &  autres  métalliques  eftant  brû¬ 
lez  acquièrent  de  la  tenuité  &  de  l’acrimonie;  qu« 
s’il  eft  neceflaire  d’vfer  de  quelque  médicament 
malin  &  dangereux,  il  eft;  cmoufl'é  par  le  mélange 
■d’ vn  autre  quifoic  plus  bénin  t  comme  l’acrimo¬ 
nie  de  la  feammonée,  &  de  l’aloez  par  le  maftich, 
dragacant  j  le  coin ,  les  rofes  de  tamarindus  :  U 
qualité  veneneufe  parledi<ftamc,  le  chamarasda 
malignité  de  l’ellebore  noir  par  l’anis,  &  paris 
cumin.  L’acrimonie  du  yerd  de  gris  pour  la  de- 
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terfion  des  vlceres  malins  eft  cmoullée  par  le  mé¬ 
langé  de  rhuile  &  de  cire  ou  par  des  eaux  aftrin- 
gentes.  La  force  narcotique  de  Topium ,  de  peur 
<]u’elle  ne  face  mal ,  eft  corrigée  par  le  caftoreum 
&lefafran;  cette  correélion  melme  fefait  quel- 
quesfois  par  la  préparation  ;  comme  de  peur  que 
Tacrimonie  de  l’aloez  mange  les  vencs ,  on  l’ofte 
en  la  lauant,&  fon  laue  aufti  Tairain  brûlé  afin 
qu  il  caufe  la  cicatrice  ,  fansmordication. 

La  troifiéme  caufe  de  la  compofition  vient  de 
îafubftance,  fituation ,  excellence  &  fentimenc 
de  la  partie affe6lée.  Carlorsque  la  partie  eft  ef- 
paiffe  &  fort  éloignée  des  remedes ,  comme  les 
reins  &  la  matrice  ,  nous  mêlons  quelquesfois 
auec  la  bafe  des  remedes  atténuants  qui  pénétrent 
iufques-là,  &  quelquesfois  d’autres,  qui  par  fa¬ 
miliarité  defubftancey  conduifent  labafe  :  c’eft 
à  dire, le  principal  fimple  médicament,  comme 
auec  les  medicamens  céphaliques  la  betoine ,  aux 
pulmoniques  l’hylTope  ,  aux  cardiaques  la  bu- 
gloffe  ,aux  hépatiques  l’aigrimoine ,  aux  fpleni- 
ques  la  fcolopendre ,  aux  ifteriques  l’armoife.  La 
partie  noble  ou  de  fentiment  exquis,  fi  la  bafe  eft 
trop  vehemente ,  veut  que  l’on  y  mêle  quelque 
chofequiluy  foit  familière  de  toute  fa  fubftance, 
&  qui  puiffe  conferuer  tant  elle  que  Tes  forces: 
c’eft  pourquoy  les  medicamens  que  Ton  accom¬ 
mode  aux  vifceres,font  appuyez  par  des  corrobo¬ 
ratifs,  &  qui  paffent  pour  aliments,  comme  les 
vins  médicinaux  valent  mieux  que  les  autres,  par 
ce  qu’ils  ne  font  pas  fi  fafeheux.  Voilà  donc  les 
raifons  pour  lefquelles  l’affedion  fimple  defire 
bien  fouuent  vn  médicament  compofé. 

La  quatrième  &  k  plus  neceffaire  raifon  de 
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compofcr  les  medicamens ,  c’eft  la  variété  des  af- 
fedlions  :  car  autant  qu’il  y  en  aura  de  (împles.au- 
tant  y  aura-il  defacultez  qui  leur  feront  oppo- 
fées,  &  il  nefe  trouue  point  de  faculté  fimple  qui 
ait  la  force  de  chafser  f  affedfion  compofée  ;  dau- 
tant  que  le  (impie  eft  contraire  au  (impie,  &  non 
au  compofé  :  s’il  fe  rencontre  quelque  (impie  qui 
ait  apporté  de  fa  naifsance,diuerfes  fubfl:ances& 
facultez,  tellement  qu’il  fufïife  pour  chafser  vnc 
affedlion  compofée  ,  ce  fera  tant  mieux: autre¬ 
ment  il  faudra  mêler  autant  de  (impies  qye  l’on 
déliré  de  facultez.  Si  la  maladie  eft  (impie  voire- 
ment ,  mais  accompagnée, ou  de  fa  caufe  inté¬ 
rieure  ,  comme  d’vne  humeur  gluante,  ou  d’vn 
grand  fymptome, comme  d’ vne  douleur  très-  fen- 
ftble  ;  la  compofition  du  médicament  eft  necef- 
faire,  afin  qu’il  fe  rapporte  &attaigne  toutes  les 
affeéfions  ,  mais  beaucoup  plus  ,  (i  vne  mefmc 
partie  eft  affligée  de  plu(ieürs&  differentes  mala¬ 
dies  ,  comme  d’intemptrie  &  d’obftrudfion  :oa 
mefme  (i  ces  diuerfes  maladies  relident  en  diffe¬ 
rentes  parties  ,  comme  l’intemperie  chaude  du 
foye  ,  le  calcul  des  reirrs ,  &  l’obftruétion  de  la 
matrice  ,auec  fuppreffion  des  mois.  11  faut  donc 
que  le  médicament  foit  compofé  dcschofesqui 
chaffent  en  particulier  chaque  affcdlion.  Apres 
auoiraffemblé  beaucoup  de  baies  de  la  compo¬ 
fition  ,  il  leur  faudra  mêler  des  chofes  qui  ay  dent 
ou  corrigent  chacune  d’elles ,  afin  que  de  là  il  fe 
face  vn  affez  bon  nombre  de  (impies  ;  car  c’eft 
ainfi  que  fe  font  les  medicamens,  que  les  Anciens 
ont  appellé  polycrefia.  Ces  quatre  caufes  donc, 
à  fçauoir  la  difette  du  (impie  médicament ,  fa  ma¬ 
lignité  ,  la  condition.de  la  partie  affedeée^  6c 
B.,  iij 
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variété  des  affections  rendent  nccelïaires  îa  corïï'. 
pofîcion  des  medicamcns. 

Il  y  a  aulTt  d*autres  caufes  non  pas  neceffaires 
à  la  vérité  ;  mais  vtiles  ou  agréables.  La  Forme  du 
médicament  cft  vtilc  ,  en  ce  que  la  folide  ature 
plus  puiffammcnt ,  &  la  liquide  pénétre  &  net¬ 
toyé  plus  commodément  :  c’eft  pourquoy  nous 
accommodons  la  forme  des  medicamens  en  pi¬ 
lules  ;  lorsque  nous  auons  deffein  d’attifer  plus 
|)uiffammcntdelatcfte  &  dcslieux  les  plus  éloi¬ 
gnez:^  en  potion,  lors  que  nous  voulons  purger 
le  ventricule  &  les  parties  d^’autour  du  c®eur ,  & 
penctrer  partout  ;  de  mefme  auffi  pour  appaifer 
quelque  douleur ,  ou  ramollir  quelque  chofe, 
nous  vfons  de  l’onguent  >  &  de  l’emplaftre,  s’il 
faut  attirer  ou  digérer.  Outre  cela  nous  adiou- 
flons  fouuent  la  forme  ditmedicament  àla  cou¬ 
tume,  ou  au  naturel  de  ccluy  qui  s’en  lert ,  en 
quoy  il  y  a  quelque  efpece  d’vtilité  ,  parce  que 
les  vns  ont  auerfion  poür  les  pilules,  les  autres 
pour  les  bolus,  les  autres  pour  les  potions.  Pour 
donner  auffi  au  médicament  vne  forme  vtile,  il  y 
faut  fouuent  adiouffer  certaines  chofes ,  comme 
à  la  potion  l’hydromel ,  à  l’onguent  l’hnyle  ,  à 
Pemplaflrelacire  ,  ou  l’écume  d  argent,  lefqu el¬ 
les  ne  contribuent  rien  aux  forces  j  mais  feule*- 
ment  à  la  forme. 

Il  faut  auffi  rendre  agréables  les  medicamcns 
autant  qu’il  fe  peut  ,pourucuqLie  cela  n’ofte  ven 
de  leur  force  &  de  leur  faculté  ;  car  ceux  qui  font 
fafeheux  8^  à  faire  peur,  ne  font  ny  pris  ny  gardez 
fac  cment;  mais  ils  renuerfent  le  ventricule, trou¬ 
blent  le  corps  ,&ruin;  nt  bien^Wuent  les  forces 
fSir  diefaiUance  dc  cœur»  Orks  medicamens  fout 
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rendus  agréables  parla  couleur ,  par  l’odeur 
par  la  faueur:  pour  la  couleur  &  la  ténuité  ,  lc 
médicament  purgatif  eft  détrempé  dans  vne  li¬ 
queur  pure  &  deliée:  on  en  couure  quelques- 
vnsde  fueillesd’or,  &  l’onadiouftelacerufeaux 
vnguen3,afindeles  blanchir:  pour  l’agrement  de 
l’odeur,  on  met  de  l’anis  dans  les  medicamens» 
du  daucus  ,  de  la  canelle ,  du  girofidc ,  de  la  nmx 
murcade,&  du  mufe  mcfme  &  de  l’ambre.  On 
mec  auin  à  ceux  que  Von  applique  pardehorsde 
l’alpic  d’outre- mer  5 de  l’iris,  du  malabathrum> 
delacanelle,&du  c  oftu  s  :  car  toutes  ces  choses 
ne  plaifent  pas  feulement  par  l’agrcement  de  l’o¬ 
deur  ;  mais  elle  fortifient ,  &  remettent  beau¬ 
coup  les  efprits  du  corps  ,&  refiouiffeht  1  erprit. 
lour  le  plaifir  de  la  laueur  laquelle  reerce  bien 
plus  le  ventricule  &  les  parties  d’autour  du  cœur, 
que  ne  fait  pas  l’odeur,  on  adoucit  auec  du  lucre 
ou  du  miellés  mcdicamens ,  &  Ion  detrempe 
ceux  qui  font  trop  doux  dans  du  fue  de  limons, 
dans  du  vinaigre .  ou  dans  des  fucs  aufteres,relon 
k  gouft  du  malade ,  les  cathartiques  dans  du  via 
&  eau  de  rofe  ,.en  y  adiouftant  des  aromatiques, 
&  des  bouillons  de  chair.  Voilà  donc  toutes  les 
raifons  qui  obligent  d’adioufter  au  médicament 
que  l’on  appelle  la  bafe  ,  certaines  chofes  du  mé¬ 
langé,  &  de  l’alTemblage  defquelles  il  fe  fait  queV 
que  compofition. 
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CHAPITRE  VIII, 

La  loj  ^  méthode  de  compofer 
les  me  die  amen  s, 

A  Fin  que  la  compofitiondesmedicamens  fe 
J.  \  faceauccccrtainemethode,ilfaut  en  pre¬ 
mier  lieu  eftablir  vnebafe,  c*eft  à  dire  vn  médi¬ 
cament  fim  pie,  qui  (oit  le  principal  dans  la  corn- 
porition  &  comme  le (buftien  decous  lesautres, 
y  es- propre  àfurmonter  lamaladie ,  &  aulTi  il  en 
rautdefigner  la  qualité  &  la  quantité.  On  déter¬ 
minera  la  qualité  parbefpece  de  TafFeaion  outre 
nature  qui  fera  dans  le  corps;  &  la  grandeur  par 
celle  de  la  melme  affeaion  ,  &  par  la  nature  & 
condition  de  la  partie,  comme  lots  qucTafFe- 
ètion  fera  froide,on  eftablira  &  choifira  pour  bafe 
vn  médicament  chaud  :  &  fielle  eft  froide  au  fe- 
cond  ordre,  le  médicament  s*éloignera  aulTi  de  la 
médiocrité  aumefme ordre.  Si  la. partie  affeaéc 
eft  profonde  ou  fort  éloignée,  épaiffe,  defenti, 
mentobtus&peu  confiderable  ,  il  faudra  auii- 
menter  la  faculté  de  la  bafe,  afin  qu’elle  employé 
^  égalés  forces  contre  la  fubftance  de  l’affeaion. 
La  dignité  auflTi  de  la  partie  doit  eftre  eftimee, 
alm  de  luy  chercher  vn  remede  conuenable  qui 
iuy  profite  par  vne  fingulicre  familiarité.  Ces 
Ci  oies  eftans  remarquées ,  on  defignera  la  bafe 
c  ,ntraire&  égalé  en  force  à  raffeélion,  &  con- 
«einble  à  la  partie affeétée. 

Il  faut  donc  que  celuy  qui  ycut  exercer  la 
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rnedecine,  foitpourucudc  toute  forte  de  remè¬ 
des  choifis ,  propres  à  chaque  affection  &  à  la 
partie  affedlée,  &  cognus  par  raifon  &  par  expé¬ 
rience,  afin  que  les  tenant  comme  dans  vnreler-. 
uoir,  il  s’en  puiffe  feruir  dans  les  occafîons,  & 
premièrement  s’il  eft  queftion  de  guérir  vnc  ma¬ 
ladie  fimple  &  feule  fans  caufe  intérieure  ,  fans 
fymptome,ilfaut  prendre vn  médicament  fîmple 
quiaitaffez  de  force  pour  la  chaffer,  qui  plaiîeà 
la  partie,  ou  du  moins  qui  ne  roffenfe  pas  S’il 
ne  s’en  trouue  point  de  fimple  égal  à  la  maladie, 
il  en  faut  faire  vn  qui  le  foit  de  beaucoup  de  cho- 
fes,  dont  les  forces  foient  femblables  ou  mefmc 
contraires.  Si  la  bafe  quoy  que  parfaiéfement 
bien  eftablicpar  les  réglés  de  l’art,  eft  toutesfois 
outrop  lafche,ou  maligne, ou  impropre  à  la  par¬ 
tie,  elle  doit  eftre  aidée  par  le  meflange  d’autres 
chofes  qui  rendent  heureufe&  prompte  fonope- 
ratioa.^i  la  quantité  de  la  bafen’efl  la  fouucrai- 
ne  &  iæprincipale  chofe  dans  la  compofition, 
c’en  c’eft  au  moins  la  force  ;  car  ny  les  paftilles  de 
theriaque,ny  l’euphorbe,  ny  la  feammonée  dans 
les  compofitions  qui  en  font  faiéles  n’excellent 
pardeffus  les  autres  en  quantité  ,  mais  feulement 
en  force.  Pour  le  refte  des  chofes  qui  font  mieux 
rcüffir  l’effet  de  la  bafe,  il  ne  faut  pas  qu’elles 
foient  en  grande  quantité,  ny  fort  puilfantes, _ 
afin  qu’elles  n’agiffent  pas  notablement  ny  contre 
la  maladie,  ny  fur  la  partie,  mais  feulement  fur  la 
bafe,  dont  toutesfois  il  ne  faut  pas  qu’elles  per- 
uertiffentlcs  forces.  Quant  aux  chofes  que  l’on 
met  pourvu  meilleur  vfage,  comme  pour  donner 
vne  odeur  ou  vnefaueur  agréable,  leur  force  doit 
beaucoup  moins  paroiftre  ourefifterà  labafe. 
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Si  la  maladie  eft  fimple  ,  mais  entretenue  pa? 
quelque  caufe  intérieure,  ou  accompagnée  de 
quelque  grand  iymptome ,  il  faut  pourlurmon- 
.  ter  tous  ces  inconuenicnscflablirvnc  bafe,  donc 
la  quantité  loit  defignée  par  la  grandeur  de  l’afFe- 
ction,  afin  qu’elle  reçoiue  vnc  bafe  à  proportion 
de  fa  vehemence.  Que  s’ileft  befoinde  remédier 
en  mefme  temps  à  toutes  ces  chofes  qui  s’aflém- 
blent  outre  nature  ,  il  faut  apres  auoir  méfié  les 
baies  les  mettre  dans  vnecompofition  qui  tienne 
leur  place.  Q^es'il  y  a  quelcpie  chofe  de  plus 
preüamquelerefte^c’eft  à  quoy  aufii  il  faudra 
trauailler  auec  vn  remede  plus  puilTant.  Si  plu- 
fleurs  maladies  attaquent  à  la  fois  vne  mefme  par¬ 
tie,  puisquVn  remede  leur  peut  egalement  profi¬ 
ter  ,  d’autant  plus  eft-ilnecelfairc  qu’il  foit  com¬ 
pote,^  formé  de  la  façon  que  i’ay  dit,  de  diuer- 
lesbafes  &  des  chofes  qui  les  confirment  &  per- 
feutionncnt  entièrement.  Si  les  malad^fonc 
tombées  lur  diuerfes  parties  &'  fort  éloi^K^s ,  la 
compoficion  n’eft  pas  fi  necelfairc,  dautant  que 
Ion  peut  accommoder  à  part  chaque  remede 
fimple  à  chaque  maladie.  C’eft  la  méthode  de 
corn pofer  les  mcdicamens  tirée  mefme  de  la 
méthode  de  guérir  ,  laquelle  ayant  chaflTé  la  ma¬ 
ladie,  remet  le  corps  dans  fon  habitude  natii- 


On  peut  icy  en  paflfant  former  vne  doute ,  â 
içaiioir  fi-  le  mefiange  de  beaucoup  de  fimples 
d  vne  mefme  faculté  eftvtile.  Ceftoit  l’ancicnne 
couftume  des  Empyriques  d’afiembler  de  tous 
coïtez ,  beaucoup  de  fimples  pour  vn  mefme  vfa- 
ge,  &  pour  vn  mefme  effet,  afin  que  pour  le 
moins  de  la  compofitioa  de  pluficurs,  il  s*en  fit 
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vn  propre  à  guérir  la  maladie,  &  conucnable  àla 
nature  afFeôtée.  .plufieurs  auiourd’huy  iumenc 
cette  méthode,  lefquels  ne  recherchent  ny  1  clpe- 
ce  ny  la  gra  ndeur  de  la  maladie ,  ny  la  nature  du 
malade,  &  n  ont  aucune  cognoifsance  de  la  force 
des  remedes  ny  par  raifon  ny  par  eicperience.  Sur 
quoy  il  faut  conclurre  de  lalorte. 

Si  l’on  cherche  par  h  compofition  quelque  pre¬ 
mière  ou  féconde  faculté  des  niedicamens  ,  com¬ 
me  d’échauffer,  de  rafraîchir,  de  ramollir,  d’inci- 
fer,  de  nettoyer ,  ou  autre  lembbble,  il  elh  à  pro¬ 
pos  d’en  mefler  enfemblc  ,  beaucoup  qui  foienî 
pourueus  de  telles  facilitez  :  &  bien  que  les  for¬ 
ces  de  plufieurs  ne  foient  pas  plus  efficaces  que 
celles  d’vnfeul,  elles  confpirent  toutesfois  à  vn 
mefme  effet  &  ne  fe  deftruifent  point:  comme  le 
meflange  du  plantain,,  de  la  morelle,  de  la  lentille 
marefeageufe,  delaioubarbe  ou  la  compofition 
de  maulué,  de  guimauluë  &  de  pariétaire.  Que 
fî  l’on  defire  vne  troifiéme  faculté  par  la  compo¬ 
fition,  le  meflange  de  beaucoup  de  chofes  ne  fe 
pourra  pas  faire  auec  tant  de  certitudeSc  de  feu- 
reté.  Car  cette  qualité  eftant  en  quelque  façon 
oblcure,  &  incognuë  à  nos  lens ,  celle  qui  refub 
teradti  meflange  de  plufieurs  chofes  ,4era  beau¬ 
coup  incertaine,  &douteufc,  Senc  fe  pourra  ap- 
prouuerque  par  expérience  &  obferuation.  Car 
encore  bien  que  l’on  foit  afseuré  que  beaucoup 
de  chofes  cftans  feparées,  produifent  de  fembla- 
bles  effets,  neantmoins  elles  ont  fouuent  des  for¬ 
ces  fccrettes  qui  ne  s’accordent  pas  ,  tellement 
que  fi  elles  cô curent  en  vne  mefme  compofition, 
loin  de  s’entr’aider  &  fortifier ,  elles  fe  deftruilenc 
êifer-enuerlenc.  Onncpcüt  pas  donc  iuger  des 
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forces  fecrettes de  la  compofîtion  parles  forces 
des  HiTiples ,  fî  1  on  n’eft  alTeuré  par  expérience 

qu’elles  s'accordent  parfaiaemenc.  Car  demef- 
me  que  toutes  les  choies  qui  ont  la  faueur  douce 
ne  produil'cnt  pas  vne  faueur  douce  &  agréable» 

lors  quelles  font  méfiées  enferablc  -,  que  la  mal- 
uoifie,  le  cidre,  le  laid  &  le  miel  ,  Icfquels  chacun 
a  part  font  plaifans  au  gouft,nc  le  font  pas ,  fi  l’on 
les  met  enlemble,  non  plus  que  toutes  les  chofes 
quiiententbon,eftansfeparées,eftant  méfiées  ne 
pouffent  pas  vne  odeur  agréable:  ainlî  ne  peut- 
on  pasiugei:  auec  railon,  que  toutes  les  chofes 
que  1  on  a  remarquées  puiffantes  contre  le  venin 
lors  qu’elles  font  feparées,  le  doiuent  auffi  eftrc 
egalement  dans  la  compofîtion  &  dans  le  mef- 
lange.  Car  rarement  trouue-  on  dans  les  chofes 
méfiées  ce  qui  eftoit  dans  chacune  d’elles:  &  il 
faut  derechef  approuuer  le  meflange  par  l’ob- 
feruation. 

Il  y  a  vne  autre  queftion  approchante  de  celle- 
cy.  Afçauoirfidans  le  meflange  des  chofes  qui 
ont  des_  forces  differentes  ,  chacune  retient  & 
exerce  fur  nos  corps  celle  qu’elle  auoit  aupara- 
uant.  Ileft  bienalfeuré  que  les  anciens  dans  l’ac- 
croiffement  des  phlegmons  mefloicnt  les  ad- 
itringens  auec  les  difcufllfs,  afin  qu’eftans  en- 
femblc,  ils exerçafifent  de  pareilles  forces:  mais 
comment  fe  peut  il  faire  que  ces  contraires  eftans 
meflez  ne  s’émouflent  pas  réciproquement  /  11 
faut  donc  efclaircir  cette  doute.  Lors  que  leur 
meflange  efl:  encore  recent ,  ils  conferuent  l’vn  & 

1  autre  leurs  fbrees  toutes  entières,  &  les  dé- 
pioventj, Comme  auparauaut,  non  feulement  en 
«c  qui  efl  appliqué  par  le  dehors  ;  mais  encore  ca 
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cc  qui  eft  pris  par  le  dedans ,  fous  la  forme  de 
potion  ou  d’antidote.  Quelques-vnsont  eftably 
en  nous  certaine  force  de  difcernement ,  qui  fe- 
pare  ennous  chacune  de  ces  chofes,  auant  qu  elles 
îbicnt  parfai£lement  meflées ,  qui  les  approprie 
chacune  à  fa  partie  &  à  fon  affeâion,  &  qui  les 
aiufte  à  l’vrage  qui  leur  eft  particulier  ;  comme 
auflilesmcfmeseftimentque  cette  force  de  dif- 
cernemcnt  diftribué  à  chaque  partie  l’aliment 
qui  luy  eft  conuenable  entre  beaucoup  qui  ont 
efté  mêlez  enfcmble.  Mais  lors  qu’il  y  a  long¬ 
temps  que  dans  la  compofttion,  s’eft  faite  la 
confufion  de  beaucoup  de  chofes  ,  &  ce  que  les 
modernesappellent  fermentationjqui  eft  raftem- 
blage  &  le  concours  de  toutes  chofes  par  vne 
a6i:ion  mutuelle,  les  premières  forces  de  chacune 
d’elles  ne  demeurent  plus  en  leur  entier ,  &nous 
n’auons  point  de  force  difeernente,  qui  les  puif- 
fedes-vnir,  mais  les  forces  de  chacune  eftant  de- 
ftruites  ,  il  s’en  éleue  d’autres  toutes  nouuelles 
qui  partent  ncantmoins  du  concours  des  premiè¬ 
res.  Or  l’on  peut  conieéfurcr  par  les  premières  & 
fécondés  qualitez,  quelles  font  ces  nouuelles 
forces ,  &  par  les  fimples  mefmes  quelles  elles 
deuiennent.  Pour  les  troiiîémes^dautant  que  la 
fouueraine  faculté  qui]  en  fort ,  qui  accompagne 
îa  forme  de  toute  de  la  compolîtion  &  toute  la 
fubftance  ,  procédé  des  forces  cachées  des  {im¬ 
pies,  onnela  peut  recognoiftre  que  par  l’ expé¬ 
rience. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  forïnes  des  medicamens^e;^  com¬ 
ment  il  en  faut  extraire  les  forces, 

L  Es  Formes  des  medicamens  qui  doitienteftrc 
pris  ou  appliquez,  Font  fore  differentes  delà 
compoEtioii:  &  li  importe  beaucoup  en  quelle 
fb  me  vous  adminiftriez  le  médicament ,  oufim- 
pleou  compole  :car  outre  qu’il  y  a  des  formes 
plus  agréables  aux  vns  qu  aux  autres  ;  il  y  rn  a 
aufll  c^uifonr  plus  coniienablcs  aux  parties  affe- 
<Slées,&âux  maladies  lesvnesque  lesautresjfic 
les  formes  n’ont  pas  toutes  vue  force  égale ,  puis 
que  la  1  iquide  eft  plus  propre  à  extenuer  &  péné¬ 
trer,  &  ia  olide  à  fortifier  &  adftraindre  aux  me- 
dicamens  qui  fe  prennent  tels  que  la  nature  les  a 
produits,  loit  encore  recens,  comme  les  herbes 
potagères, &  autres  à  faire  faladermit  arides, com¬ 
me  les  racines  &  plantes  feches ,  on  ne  leur  attri¬ 
bue  la  condition  d’aucune  forme» 

Les  premières  differenc.es  des  formes  ont  efté 
tirées  vie  ce  que  l’on  donne  quclqucsfois  la  fub- 
ftancemefme,&la  matière  du  médicament  tant 
lîmple  quecomporé  ,&  quelquesfois  fa  force  & 
fa  faculté  pjrincipalc  extraite  par  le  moyen  de 
l’art.  Il  eft  aufTi  quelquesfois  expédient  que  la 
force  &  la  faculté  du  médicament  fe  mêle  &  foie 
contenüe  dans  la  matière ,  comme  dans  les  medi- 
camens  aftr’mgents  corroboratifs  &  deficcatifs; 
&  quelquesfois  il  eft  expédient  qu’elle  foit  fepa- 
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ffcc  de  la  matierejcomme  dans  les  medicamens  at¬ 
ténuatifs  ,  diaphoretiques,&  purgatifs  j-parce  que 
les  forces  reçoiuent  de  l'obûacle  -d’vnc  matière 
trop  grofifiere  &  preffce. 

C’eft  pourquoy  toute  forme  eft  ou  folide  oa 
liquide.  La  première  &  la  plus  iîmple  des  formes 
folides,  c  eft  la  poudre  ^  laquelle  s  accommode 
auftipar  apres  en  d’autres  formes;  comme  lent 
les  paftilles ,  les  cleétuaircs  tant  folides  que  liqui  - 
des, les  pilules,  les  bolus,  les  eclegmes .l’anti¬ 
dote  de  beaucoup  de  fortes  que  les  modernes  ap¬ 
pellent  confevftion.  Car  elle  eft  partie  aromati¬ 
que  &  analeptique  ,  partie  opiate  &  anodyncjpar- 
tie  cathartique  ,  partie  antipharmatique ,  confi¬ 
ture  fimple ,  confiture  compofée  :  or  il  fe  fait  des 
potions  de  quelques  vnsde  ces  medicamens  dif- 
îbuts  en  quelque  liqueur  que  ce  foit.  Quant  aux 
formes  liquides  qui  retiennent  la  feule  forme  de 
médicament  :  ce  font  à  plus  prés  celles  cy, 

La  liqueur  diftillée,  l’rnfufion  ou  dilution,  toute 
forte  de  vins  artificiels,  le  ius  ou  decoéfion,  l’c- 
mulfion,  le  vin  cuit  ou  rob*.  dcfquels  il  s’en  fait 
auifi  d’autres ,  comme  le  iulep ,  le  fyrop ,  l’apoze- 
me.  Et  pareillement  du  mélange  de  ceux  cy  ,  l’on 
fait  des  potio^srmedicinales,des  clyfteres,des  fup- 
pofitoires .  des  pelfaircs ,  des  nodules  :  les  formes 
des  medicamens  externes  peutient  auflîeftre  fai¬ 
tes  auec  la  mefme  méthode:  lapoudre  à  ietter  def- 
fus,  la  fomentation  feche,  iefachet,ia  fomenta¬ 
tion  humide ,  le  demy  bain,  le  bain,  l’epitheme, 
collyre ,  le  mucilage ,  l’imbrocation  ,  l’huyle,  le 
cerat fimple, ou  liniment,  l’onguent,  la  boulie, 
le  cataplafme ,  l’emplafire  pour  le  cautere ,  le  na- 
fipurge ,  le  gargarilme  ,  rapophlegmatifme ,  cc 
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/ont  pluftoft  des  noms  de  facultcz  qae  des  for* 
mes.  11  faut  donc  traiter  en  particulier  de  cha¬ 
cune  de  ces  formes,  &  expliquer  en  quelle  façon 
&  proportion  des  fimples ,  elles  doiuent  élire 
preicrites  &  temperées. 

Or  il  appartient  proprement  aux  Apothicaires 
de  coguoillre,  amalï'er,  choilir,  éplucher,  con- 
feruer,  préparer ,  corriger ,  &  mêler  induftrieufe- 
ment  les  fîmples  ;  dont  neantmoins  il  faut  aulTi 
que  le  Médecin  aitvne  parfaite  intelligence ,  s’il 
clf  curieux  de  conferuer  fa  réputation  chez  les 
miniftres  de  l’art,  aufquels  il  doitmefme  enfei- 
gner  les  chofes  fufdites  ,  comme  ie  monftreray 
dans  le  formulaire  de  compofcrles  medicamens 
addreffé  aux  Apothicaires.  Puis  que  donc  nous 
deuons  expliquer  les  fortes  &  les  puilfances  des 
formes  ,  commençons  par  les  liquides. 

Toutes  les  facultez  des  medicamens  donc  les  An¬ 
ciens  ont  autresfoisparlé ,  il  les  ont  premièrement 
cprouuées  en  ces  mefmes  medicames  eftas  en  leur 
entier  ;  d  autres  par  apres  pour  fe  renpre  complai- 
fans  au  gouft  des  malades ,  les  ont  diuerfement  fe- 
parées  de  la  matière  grolTiere  &  terreftre:  com¬ 
me  par  diilillation ,  infulîon,  decoélion,  &ex- 
preflfion  de  fuc.  Or  puis  que  nous  auons  monftré 
dans  la  Phylîologie  ,  que  la  matière  de  chaque 
plante  contient  vne  humeur  alimentaire ,  &  vne 
autre  radicale  dont  la  force  eftplus  importante, 
l^eau  qui  fe  diftille ,  elf  la  portion  la  plus  deliée  de 
rhumeur  alimentaire  :  &  fi  elle  cft  fans  odeur  & 
fans  faueiir,  elle  ne  retient  quoyque  ce  foi  t  des 
forces  de  la  plante  ;  mais  lî  elle  en  retient  l’odeur 
&  la  faneur,  elle  retient  auffi  quelque  peu  de  fes 
forces.  Quant  à  l’huile ,  c’eft  la  portion, aerienne 

de 
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i’humidc  radical,  &  comme  elle  tient  beaucoup 
de  l'on  odeur  &  l'aucur,auffi  fait-eik  des  forces, 
dont  neantmoins  il  le  ddTipe  &  s’cuanouk  vne 
grande  partie  par  la  force  du  feu.  Par  l’elixation 
la  faculté  principalement  celle  qui  eft  inherente 
dans  vue  matière  grolTiere  ,  eft  plus  manifefte- 
Bientattiréc&  tranfportécdans  leboüillonmef- 
me:  pour  ceLequi  conlîllc  dans  vne  matière  dé¬ 
liée,  elle  fe  perd  &  dilTipe  toute  ordinairement. 
L’infulîon  communique  beaucoup  plus  de  force 
à  quelque  humeur  qui  foit  conuenable ,  &  ne  dif- 
lipe  que  peu  ou  point  de  la  fubftance  plus  deliée, 
parce  qu’elle  fe  fait  infenliblement  &  doucement, 
fans  aucun  effort  de  chaleur  immodérée.  Le  fuc 
qui  eft  tiré  par  exprelTion,  comme  fi  c’eftoit  le 
fang  de  la  plante ,  fans  mélange  d’aucune  liqueur 
eftrangere ,  ne  doit  ellre  depourueu  d’aucune  de 
fes  facultez.  Mais  ie  diftingueray  mieux  tout  ce¬ 
la  parla  différence  des  facultez. 

La  faculté  de  rafraifchir,  d’humeéfer ,  de  rannol- 
lirScderelafcher,  ne  fe  peut  rencontrer  que  dans 
les  chofes  vertes  ,  douées  de  beaucoup  d’hu¬ 
meurs  ,  dans  les  fruits  &  dans  les  femcnces.  Car 
ny  le  plantain  ,  ny  la  morclle  ,  ny  la  ioubarbe 
cftans  arides  ne  rafraifehiffent  point  manifefte- 
ment ,  ny  la  guimaiilue ,  ou  maulue ,  ou  la  parié¬ 
taire  eftans  arides  n’  humeftent  ny  ne  raniolliffenn 
manifeftement  ,  ny  certes  la  diflillation  ne  fait 
point  fortir  cette  qualité  pdre  &  fyncer-e  j  dàutant 
que'rempyrifme  &  lafîccité  s’acquierent  pàrcha- 
leur.  Mais  elle  refte  plus  efficace  par  Lelixationj 
&  Infufîon  ,  &  beaucoup  plus  par  rexprelfion, 
comme  dans  le  bouillon,  dans  le  mucilage  ,  dans 
4e  fuc  Guhiiik.  Podîk  faculté  dkchaüffejcj.dc  dêf» 
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fecher ,  d’attenuer ,  de  nettoyer ,  de  pénétrer ,  S£ 
d'aftreindre ,  elle  confifte  toute  entière  dans  les 
chofes  arides ,  &  vn  peu  plus  puilfante  que  dans 
les  vertes  5  dautant  qu’en  celles- cy  cette  faculté 
elt  emouflfée  par  rhumeur  alimentaire,  aqueufe  de 
crue  qui  fe  répand  par  tout.  On  peut  ofter  cette 
faculté  des  chofes  vertes  par  la  diftillation,  mais 
fur  tout  par  TexprelTion  :  par  l’infulîon^  &deco- 
^ion,on  la  tire  médiocrement,  foit  des  vertes, 
foit  des  arides  ,  principalement  f\  elle  fe  fait  auec 
vne  liqueur  propre  ,  comme  auec  l’hydromel. 
Car  Teau  dans  laquelle  fe  cuifent  des  iîmples 
chauds  &  atténuatifs ,  en  emoulfe  &  relafche  les 
forces  ,  &:<»ne  les  peut  acquérir  toutes  entières; 
mais  il  faut  de  necelTité  que  le  ius  de  la  decoéfion 
tienne  egalement  du  mélange  de  l’ean,  &  des  cho¬ 
fes  qui  s’y  cuifent.  Difons  donc  briefuement  com¬ 
me  quoy  tout  cela  fe  pratique. 


CHAPITRE  X.  * 


La  manier t  d* extraire  la  liqueur  par 
dtfliüation. 


ON  fait  de  deux  fortes  de  liqueur  pardiftii- 
lation,à  fçauoir  de  l’eau ,  &  de  l’huile.  L’eai* 
fe  tire  des  fleurs,  des  herbes  &  des  racines  vertes, 
lefquelles  eftant  choifles  &  éplufehées  en  temps 
conuenable,font  iettées  entières  dans  vn  alambic, 
fl  l’on  deflre  que  la  fubftance  foit  deliée ,  en  quoy 
principalement  confifte  la  force  deTodeur;  puis 
il  faut  leur  faire  audeffous  vn  feu  qui  foit  lent  de 
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doux.  fî  i’oii dciîre  vue  faculté  médicinale, 
les  herbes  &  les  racines  toutes  frailches  eftans  ha¬ 
chées  menu  ,  &  melme  pilées  &  trempées  dans 
leur  lue  ,  doiuent  eftre  miles  &  couuertcs  dans  vn 
vailTeau  de  terre,  qui  ne  foit  imbu  d’aucune  quali¬ 
té  eftrangere  dans  vu  lieu  tiede,iufquesà  ce  e]u’en 
-vn  ou  deux  iours  leur  faculté  naturelle ,  qui  elloit 
auparauant  fecrete  &  cachée  vienne  à  le  décoii- 
urir.  Que  s’il  faut  extraire  vne  fouueraine  facul¬ 
té  de  beaucoup  de  plantes  ,  dont  les  facultez 
foient  diuer  Tes ,  apres  les  auoir  méfiées  &  pilées 
enlemblc,  ille^faut  lailîer  tremper  ,  &  s’imbiber 
dans  leur  propre  liqueur ,  tant  que  par  fermenta¬ 
tion  toutes  chofes  le  ralTemblent  en  vne.  Par  apres 
il  faut  mettre  tout  cela  dans  vne  bocie  de  verre  ou 
de  plomb  auec  vn  alambic  par  delTus  fermé  de  ci¬ 
ment  ou  de  boue ,  afin  que  rien  ne  s’exhale,  &  faut 
aulTi  que  le  réceptacle  de  la  liqueur  pende  à  vn  ca¬ 
nal  alfez  long,  qui  eft  comme  le  col  de  Talambic, 
&  qu’il  foittres-exa^ement  fermé.  Or  il  faut  ac¬ 
commoder  fur  vn  fourneau  vn  chauderon  d’airain 
plein  de  fable ,  de  cendre,  ou  d’eau ,  dans  lequel  il 
faut  enfoncer  la  bocie ,  en  telle  forte  qu’il  ne  tou¬ 
che  pas  le  fond ,  &  allumer  au  deffous  vn  feu  de 
■charbons,  ou  dechaume ,  qui  ne  faillie  point  Tou- 
urage  par  vne  vilaine  &  puante  fumée  :  au  com¬ 
mencement  il  doit  ellre  fort  afpre ,  puis  languif- 
fant  &  lafehe  ,  pour  conferuer  feulement  vne  cha¬ 
leur  modérée.  L’eau  qui  fetire  à  traucrslescen-^ 
drcs,eft  plus  acre ,  &  relfent  dauantage  l’empÿriC* 
me ,  &  retient  moins  de  fa  naturelle  faciücé  ,  que 
celle  qui  fe-falt  par  l’eau.  Elle  fe  garde  toutesfois 
plus  long-temps,  &  ne  fe  corrompt  pas  lî  toft. 
Par  Vyne  Tautre  façon  la  partie  delice  des  plan* 
S  ï) 
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tes ,  dans  laquelle  eft  contenue  la  torce ,  tant  de 
Todeur  que  de  la  faueur,  le  dilTipe ,  &  enfemble  la 
plus  grande  partie  des  facilitez,  tellement  qui! 
ne  s'y  faut  fier  qu’auec  précaution. 

C’eft  pourquoy  on  a  inuenté  la  troifiéme  façon 
de  diftilier  par  la  force  de  la  feule  vapeur ,  laquel¬ 
le  retient  mieux  l  odeur ,  la  faneur,  &  les  facilitez 
de  toutes  chofes,&  particulieiement  des  plantes 
fans  aucun  defagrément  :  afin  toutes  fois  qu’elle  fc 
puifie  garder  plus  long-temps,  on  la  fait  fecher  au 
îoleil  huit  lours  ou  enuiron.  Pour  la  faire,  on  met 
furie  fourneau  vnchauderon  d’airain  plein  d'eau, 
auec  les  bords  duquel  on  aiufte  ^uxd’vn  grand 
pot  ou  cruche ,  que  l’on  ferme  &  lutte  auec  de  la 
boüe.  Le  pot  eft  percé  tout  alentour  de  trouxaf- 
fez  larges, dans  le!  quels  on  met  les  bocies  remplies 
d’herbes,  puis  on  les  lutte  aufti,  afin  que  le  feu 
eftant  allumé ,  la  feule  exhalaifon  de  l’eau  montât 
dans  le  pot ,  touche  les  bocies ,  ^  tire  doucement 
l’eau  des  plantes.De  crainte  neâtmoins  que  la  cha¬ 
leur  ne  foit  cftouffée  par  l’abondance  del’exha- 
laifon  renfermée ,  il  faut  que  le  pot  ou  cruche  ait 
vn  petit  trou  par  le  haut  ,  par  où  vne  partie  de 
l’cxhalaifon  s’euaporc,  &  afin  que  vous  puiftiez 
gouuerner  la  chaleur  à  voftrc  volonté.  Si  la  for¬ 
ce  de  cette  liqueur  ainfi  diftilléc  eft  vn  peu  plus 
lafehe  que  celle  des  autres ,  elle  eft  ncantmoins 
plus  agréable  &  plus  propre  à  beaucoup  de  cho- 
îes.  Orilnefautpafterfousfilence  que  les* forces 
de  ces  plantes  ,  dont  la  matière  eft  rare  &  déliée, 
comme  du bafilic, des  violettes,  du  rofmarin ,  s’en 
vont  auec  l’odeur  &  la  faneur  par  quelque  diftil- 
îation  quccefoit,  &  que  celles-là  les  retiennent 
&  conferuent  mieux  ,  dont  la  matière  eft  plus 
cpaiftê. 
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Quant  à  ia  façon  de  tirer  les  huiles  des  plantes, 
elle  eft  differente  ;  car  on  ne  les  prend  pas  vertes, 
mais  fechees  conuenabkmenl:  ,  tant  afin  que  la 
portion  de  l’humeur  alimentaire  &  aqueuie  Toit 
diminuée ,  &  que  l’oleagineufc,  qui  eft  la  partie 
de  rhumide^  radical  ,  foit  extraite  plus  pure  & 
plus  jfincerc,  qu  afin  que  les  herbes puiflentfouf- 
frir  la  trituration  :  dautant  qu*il  eft  necefl'aire  en 
premier  lieu  deles  piler,  &  de  les  réduire  envne 
poudre  tres-mcnüe  :  laquelle  eftant miie  dans  vne 
courge  de  verre  qui  ait  le  col  long  &  femblable 
àlatromped’vn  Eléphant,  &  qui  foit  fermée  du 
cachet  hermétique,  on  la  kiffehuiét  ioursdansle 
bain-marie,  iufques  à  ce  qu’au  trauers  du  ver¬ 
re  elle  acquière  vne  certaine  macération  defub- 
ftance.  En  fuite,apres  auoir  coupé  le  nez  de  cett® 
trompe ,  il  faut  mettre  de  trauers  la  courge  dans 
vn  grand  vaiffeau  de  terre  percé  que  l’on  aura  ac¬ 
commodé  pour  ce  deffein,  &la  couurir  de  cen¬ 
dre  mcnüd»,  ramaffée  de  tous  coftez,  à  deux  ou 
crois  doigts  de  hauteur, puis  luy  mettant  par  def- 
fus  des  charbons  ardans,  l’échauffer  peu  à  peu, 
iufques  à  ce  que  l’huile  coule  dans  vn  autre  vaif- 
feaii  agglutiné  ,  premièrement  pâle,  &  apres  iau- 
niffant.  C’ eft  en  cette  forte  que  les  Alchymiftes 
tirent  par  humeéfation  des  refînes ,  des  larmes,  & 
des  métaux mefmes  vne  huile  plus  pure,  &  plus 
odoriférante  auec  vn  phlegme  particulier ,  qui 
ne  cede  à  l’huile  ny  en  €^eur  ny  en  force  :  mais  à 
cela  il  faut  beaucoup  de  temps  ^  vne  grande  diUr 
gcnce ,  &  vne  dextérité  nompareille  à  modérer  1$ 
feu  :  apres  tout, pour  rccompenfe  du  trauail, 
à  peine  peut- on  tirer  vne  once  d’huile  pure  fin-- 
cere  d’ vne  demie liure  de  poudre. 

%  ii) 
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CHAPITRE  XI. 

De  linfujîon  ,  elixation ,  extra^ 
£lion  des  fucs» 

D  Autant  que  l’infulîon  ne  HifTipe  ricn.par  ia 
force  delà  chaleur  ,elle  tranfmet  les  forces 
des  lîmples  pures  &  fynceres  dans  la  liqueur ,  norî. 
pas  toutes  à  la  vérité,  mais  celles  qui  confftent 
en  vnematicre  déliée;^  pour  celles  qui  font  dans 
vne  matière  groffiere  &  terreftre  , elles  perdent 
vnpeu  de  leur  puilfance.  Elle  attire  aulTi  la lou- 
ueraine  vertu  de  purger, fur  tout  lors  que  la  li¬ 
queur  eft  deliée  &  pénétrante  ou  conucnable  à 
la  nature  des  fîmples.  Or  il  y  a  beaucoup  de  li¬ 
queurs  conucnables  à  la  chofe  qui  doit  eftre  infu- 
fee,  dont  la  plus  excellente  eft  beau  d^ie, laquel¬ 
le  eftant  tres-dcliée ,  s’inlînüe  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  matière  qif  on  luy  olfre ,  fubtilife  le  fuc 
concret  &  alfemblé ,  l’incife,  le  liquéfié  &  l’en¬ 
traine  auec  foy  :  Apres  elle,  vient  le  vin  blanc  & 
délié,  l’eau  tant  fimple  que  diftillée ,  &  celle  dans 
laquelle  ont  bouilli  des  fimples  atténuatifs ,  l’hy¬ 
dromel,  le  miel  &  l’huile.  Lamatierequi  eft  dér- 
trempée  dans  ceS  liqueurs,  doit  eftre fechée  & 
depourueuë  d’humeur  aqueufe ,  bien  purgée,  ha¬ 
chée  menu  ou  pilée  ,  afin  qu’elle  s’imbibe  en¬ 
tièrement  ;  or  doit-elle  eftre  maccrée  fi  long¬ 
temps  ,  qu’elle  en  foit  toute  mortifiée, &  qu’eit 
îagouftant  on  cogno  ifte  qu’elle  a 'perdu  toute  fâ 
force  3  ou  fi  vous  auez  meflé  beaucoup  &  diuer- 
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fes  chofes ,  que  par  la  fermentation  elles  acquiè¬ 
rent  toutes vnc  nature  commune  ,  ce  quile  fait 
ordinairement  en  trois  iours.  La  liqueur  dans  la¬ 
quelle  leur  matière  cft'iettéc ,  doit  cftre  ou  tiede, 
ou  gardée  dans  vn  lieu  tiede  ,  afiirqu’ellc  fe  feche 
aulbleiL&  qu’eflant  aidée  d’vne  chaleur  douce 
&benigne,  ellcboiue  leur  force  plus  prompte¬ 
ment.  Voilà  commequoy  ie  font  les  potions  ca¬ 
thartiques,  &  beaucoup  de  fortes  de  vin  artificie  1, 
de  vinaigre ,  de  miel  &  d’huile» 

Pour  faire  le  vin  bien  à  propos,  la  matière  des 
fimples  recueille,  lors  qu’elle  eft  en  fa  vigueur, 
puis  on  la  feiche  à  l’ombre  ,  &  la  iette-on  dans  du. 
mouft  pour  y  demeurer  iufques  à  ce  qu’il  ne 
boüille  plus  ;  ce  qui  arriue  deux  ou  trois  mois 
apres  que  le  vin  ne  bouillant  plus ,  &  s’eftant  pu¬ 
rifié  ,  on  le  coule ,  &  le  met- on  dans  les  vailfeaux 
oii  l’on  le  veut  garder.  Quand  mefme  la  matière 
des  plantes  demeureroit  long  temps  dans  la  ma¬ 
cération ,  elle  ne  fe  corromperoit  pas  pour  cela, 
fl  ce  n’eft  qué  le  vin  fe  pouffaft,  le  tonneau  cftant 
trop  vuide ,  oun’eftant  pas  bien  bouche ,  La  ma¬ 
tière  des  plantes  detrempée  dans  du  vin  vieux, luy 
communique  beaucoup  de  force.  Or  le  vin  eflant 
agréable  &  familier  à  la  nature ,  quelques  forces 
qu’il  ait  receuës,il  les  rcfpand  ,  &  les  diftribué 
promptement  dans  toutes  les  parties  du  corps,, 
mefme  les  plus  cachées,  dans  lefquelles  il  s’infi- 
nuë,  comme  vn  excellent  véhicule  de  la  Méde¬ 
cine;  il  a  fa  principale  force  l’hyucr,  contre  Ics^^ 
humeurs  grolfieres  &  gluantes,  contre  les  ob» 
Ôrublions  ,  contre  les  maladies  froides  &  inuete- 
îées  >  qui  trauaillent  fans  fievre  ,  à  quoy  il  .efë. 
meilietir  qu’auc.un  fyrop  ,  ny  autre  liqueur  medi-  ' 


Lan. 


einale.  I,a  façon  de  faire  le  vinaigre  , le  miel,  & 
î  huile  ,  n  ejft  pas  forte  differtnc^  dequoy  nous 
traiterons  en  particulier.  La  liqueur  dans  laque!*» 
le  les  lîmples  ont  défia  efté  cuits,  qui  s’appelle 
mefme  leur  iiis,’n’attirc  pas  peu  de  leurs  fore  es,  & 
cette  cuiiîon  qui  eft  proprement  nommée  elixa- 
tion  ,  fepare  la  faculté  &  Lefpece  des  chofes  de 
la  matiercî  Orl’elixation  fe  fait  des  chofes  dont 
la  force  &  la  faculté  cft  portée  dans  la  liqueur 
aucc  certaine  portion  deliée  de  leur  fubftance, 
comme  les  bois,  les  poudres,  les  racinesjes  her- 
bes,les  germes, les  fruits,lcsfemences,les  fleursi 
les  pierres  &  les  métaux  ne  peuuent  pas  bouillir. 
La  liqueur  eft  ou  d’eau  fim  pie,  ou  d’hydromel, ou 
de  ferofité  de  laid ,  ou  de  fuc ,  ou  d’autre  chofe 
femblable-,  rarement  de  vin,  parce  qu’il  deuient 
aigre  ,ou  pouffé  en  peu  de  temps  ,&  plus  rare¬ 
ment  d’eau  diftillée  ,  parce  que  la  force  fe 
difllpe. 

L'eau  fimpledoncn’eftpasîa  commune  matiè¬ 
re  pour  extraire  toutes  les  forces  *  comme  a  ef- 
crit  vn  certain  Autheur  ;  &  fi  elle  eft  froide  auee 
ce  qui  eft  froid  ,  elle  n’eft  pas  pour  cela  chaude 
auec  ce  qui  eft  chaud ,  ny  û  on  la  fait  long  temps 
cuire  feparément.elle  ne  deiiient  pas  chaude  com¬ 
me  il  s’imagine;  mais  elle  demeure  toufiours  froi^ 
de  ,  encore  qn’elle  le  foit  vn  peu  moins.  C’eft 
pourquoy  les  medicamens  chauds  &  déliez ,  de 
qui  l’on  defirc  les  forces  entières,  pour  atténuer 
les  humeurs  froides  &groftieres ,  ou  deterger  les 
vifqueufes  .  ou  pour  dégager  de  vieux  entalTe- 
ir  ens ,  fe  doiuenc  cuire  dans  dç  l’hydromel  delic| 
dautant  que  l’eau  fimolc  eraoqfle  trop  leurfor- 

les  froids^aiîa  qu’ils  eftancheoi  puiifaînroeJSÉ. 
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les  humeurs  bilicufes ,  &  les  ardeurs  de  la  fievre, 
il  les  faut  cuire  aiiec  de  l’eau,  eny  adiouftant  auflfi 
quf  lquesfois  fur  la  fin  la  hiiici’éme  partie  de  vi¬ 
naigre,  fi  l’on  defiiT  adioufter  i’extenuationSe  la 
pénétration  au  rafraifchifTement.  Car  la  faculté 
qui  confifle  en  vne  lubftance  deliée  &  facile  àfc 
dilüper  ,  comme  la  pénétration,  fextenuation, 
la  dilatation,  la  refolution  s’attire  par  vne  cuif- 
fon modique,  &feperd  par  vne  excelTiuc:  mais 
celle  qui  confifte  dans  vne  matière  plus  groffiere, 
comme l’abftcrfion  l’aftri(9:ion,la  lepreffiond’in- 
craflationou  giofTiffement ,  ne  peut  eftre  attirée 
que  par  vne  plus  forte  cuiifon  ,  dautant  qu’elle 
eft  enfoncée  plus  auant.  Outre  cela  il  faut  iuger 
delà  matitre  des  chofes  que  l’on  fait  bouillir ,  à 
fçâuoir  fi  elle  eft  grofTiere  ,  dure,fechc,&  prefTée, 
comme  celle  du  bois,  des  racines  feches,&  des 
Icmenccs  ,ou  au  contraire. 

Apres  donc  que  chaque  chofe  auraefté  choific 
&  nettoyée ,  il  la  faut  mettre  à  part ,  &  fecher  mo¬ 
dérément  à  l’ombre ,  commei’ay  ditcy-deuanc 
del’inFufion,tanc  que  l’humeur  aqueufe  foit  con- 
fommée.  Car  par  ce  moyen  elles  deuiendront 
toutes  plus  efficaces  en  forces ,  comme  en  odeur 
&  en  faueur  :  puis  quand  il  fera  temps  de  les  fai¬ 
re  cuire ,  il  faudra  ietter  dans  de  l’eau  tiede ,  prCr 
mieremens  celles  dont  la  matière  eft  plus  preffeCa 
&  qui  défirent  vne  plus  longue  cuiffon ,  apres  cel¬ 
les  qui  la  défirent  médiocre  ,  &  finalement  cel¬ 
les  qui  ne  la  veulent  que  fort  legere  :  comme 
prermerement  le  bois,  puis  les  racines  ,  les  fe- 
mences ,  les  écorces  du  l^is*,  &  les  frui^  ;  &  fi-  ' 
liaslcment  les  fleurs  qui  n’ont  befoin  que  d’eftre 
giaçejçées  t  ou  détrerppccs  ;  ces  çhgfes  doiuei^ 
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cuire  a  vn  feu  lent,  fans  aucune  fumée  puante  petk: 
à  petit  ,&  en  tel  ordre  que  les  arides  &  dures  fc 
ïamollifl'cnt  :  &  que  les  autres  foient  entièrement 
mortifiées  ,  &;  que  chacune  d’elles  laifTe  à  la  li¬ 
queur  Tes  forces,  que  l’on  recognoiftra  par  l’o¬ 
deur  &  par  la  faueur  i  ce  qui  au  fentiment  de  quel- 
ques  -vns  ne  fc  peut  déterminer  par  vne  heure ,  ny 
par  aucun  efpace  de  temps  limité,  mais  par  le  feul 
iugement  de  celuy  qui  fera  bien  verfé  dans  le 
meftier.  T out  citant  cuit ,  il  le  faudra  detreraper 
cinq  ou  fix  heures  dans  vne  liqueur  tiede  ,  &  dé¬ 
liant  qu’il  fe  froidilfe  entièrement,  en  couler  le  ius,, 
&  le  referuerpoLir  l’vfage. 

Or  afin  qu’il  forte  vne  certaine  égalité  de  puif- 
fance,  &  qu  il  n’y  ait  rien  qui  furmonte  ou  qui 
emoLilfe  excenfiucment  le  refie  en  force,  ou  en  fa¬ 
neur  ,  il  faut  allant  le  mélange  iuger  &  obferuer  à 
part  la  force  &  la  faueur  de  chaque  chofe.  On  don¬ 
nera  toLitesfois  vne  modérée  &  coniienable  mc- 
fure  de  forces  &  de  faueur  a  la  deco^ion,  files- 
herbes  fraifehes ,  les  racines ,  les  écorces  ou  les  fe- 
mences  dans  lefquelles  principalement  confifte  la 
force  &  la  faueur,  fecuifent  dans  fix  fois  autant 
d  eau,  iufques  a  diminution  de  moitié, comme 
quatre  onces  de  plantes  fraifehes  ,  ou  cinq  poi¬ 
gnées  dans  deux  liures  d’eau ,  tant  qu’il  n’en  refte 
qu  vne  :  &  les  arides  dans  huit  fois  autant  de  li¬ 
queur  iufques  au  tiers,  comme  quatre  onces  de 
plantes  arides  dans  trente -deux  onces  d’eau, tant 
qu  il  n  en  refte  que  onze  ou  douze  ;  car  dautant 
qu  elles  font  fcches,  &  qu’elles  boiuent  beaucoup^ 
d  humeur,  il  faut  qu’êlles  boüillent  dans  vne  li¬ 
queur  plus  abondante,  &  plus  longuement ,  par¬ 
ce  que  leur  vertu  eft  plus  fortement  attachée  dana 
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leur  matière  fcche.  Voila  ce  qu  ii  eft  befoin  de 
faire  pour  iVfage  du  iulep.  Car  pour  les  fyrops  il 
faut  en  rendre  la  deco^iion  plus  etficace ,  &  laif- 
fer  prefque  autant  de  ius  que  d’herbes ,  parce 
qu’ils  le  confilent  auec  plus  de  miel  &  de  fucre, 
]fa  matière  recente  des  herbes  &:  des  racines  fc 
cuit  auec  quatre  fois  autant  de  liqueur  lufques  âu 
tiers ,  &  la  lecheaucc  fîxfois  autant  de  liqueur, 
iufqu’àce  qu’elle  reuicnnc  au  quart  :  comme  vne 
liure  de  matière  aride  auec  fix  liures  d’eau ,  tant 
qu  il  n’en  reftequ’vne  liure  &  demie.  Lamefure 
des  poignées  doit  eftre  telle  que  chacune  ne  pe- 
fe  guercs  moins  d’vne  once  \  car  dans  cette  médio¬ 
crité  le  ius  ne  fera  ny  trop  greffier ,  ny  trop  defa- 
greable,  &  il  acquerra  des  forces  entières  dans, 
vnedofe  modérée. 

Bien  que  ce  foient-là  les  communes  loix  de  la 
decoéfion,  il  eft  toutesfois  neceffairc  de  fçauolr 
particulièrement  >  quelle  dccoéfion  chaque  fim- 
ple  eft  capable  de  fupporter ,  afin  que  la  vertu  en 
puiffe  eftre  tirée  toute  entière ,  dautant  que  quel- 
ques-vns  la  perdent  en  cuifant  ,  encore  qu  ils 
loient  durs  ,  comme  le  cabaret ,  l’iris ,  le  pyrethre, 
&  le  cyclamen  ;  &  quelques- vns  la  retiennent,  en¬ 
core  qu’ils  foient  verts  &  mois»  comme  le  fene,  la 
maulue ,  la  chicorée ,  la  bugloffe  :  c’eft  pourquoy 
il  faut  cognoiftre  la  nature  de  chaque  fimplc.  Voi¬ 
la  ce  qu’il  faut  faire  pour  toute  forte  de  potions. 

Quant  aux  fomentations ,  on  cuit  les  plantes 
auec  beaucoup  d’autres  liqueurs ,  comme  auec 
du  laiâ;  >  s’il  faut  adoucir  quelque  douleur ,  auec 
de  l’huile  s’il  y  a  quelque  chofe  à  ramollir, auec  de 
Beau  d’alun,  s’il  eft  befoin  de  reftreindre ,  &  auec 
de  la  lexiue,  s’il  faut  di  gerer  &  deifecher  puilfam- 
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iiient.  Le  {lie  expriinc  d  vnc  plante  ou  d’vQ  fruîü 
vert,  comme  il  poüedc  preique  toute  leur  iubltan^ 
ce  &  faueur,  aiilTi  fait-ii  leurs  forces  ic-s  plus  gran¬ 
des.'  Or  l’exprefTion  s’en  fait  des  racines,  herbes^ 
fleurs  &  femences  coupées  bien  menu  &  pilées,, 
lefquelles  il  eft  expédient  de  lailfer  ainlî  tremper 
deux  ou  trois  iours,puis  les  ayant  mifcs  dans  va 
linge  rare ,  on  les  cftreiiit  ou  aiiec  les  mams ,  oa 
fous  le  prclfoirpourenauoir  le  fue.  Les  vneslc 
rendent  facilement,  comme  celles  qui  font  humi¬ 
des  &  fucculentes ,  comme  beaucoup  de  fruits^ 
d  autres  difficilement  ,  comme  celles  qui  n’onc 
point  de  fuc,  ou  ejui  en  ont  peu,  comme  lethyrn, 
lepoHum,  Iclaurier ,  lafauge,  la  mariGlaine,& 
celles  dont  la  matière  eft  vifqueufe  &  gluante, 
comme  la  buglolTe, la  bourrache,  le  pourpier  :  car 
de  toutes  ceiles-la  onm’en  peut  attirer  Le  fuc  que 
mal-aifcmct,S<:  a  moins  que  d’eftre  liquéfié  par  la? 
tiedeur  du  feu.  Le  plus  efficace  de  tous,c’cftceluy 
qui  eft  récent  &  trouble:  car  celuy  quieft  défia  di 
uenu  clair  &  purifié  ,  encore  qu’il  foit  plus  agréa¬ 
ble, comme  il  a  lailfé  fa  matière  féculente  ,  de  mef- 
im  auffia  -il  laific  vne  portion  de  fa  faculté,  ScTonr 
ne  troLiuc  point  de  médicament  purgatif,  lequel 
apres  auoir  efte  purifié,  conferue  vnc  vertu  fore 
puifiante.  Celuy  là  ncantmoins  qui  fera  prépa¬ 
ré  pour  les  fyrops&  potions, apres  auoir  efté  ex¬ 
prime  &  renferme  dans  vne  phiole,doit  eftre  dou"" 
cernent  feche  au  foleil,  ou  mis  en  quelque  lieu 
ti  ede  .  iufqu’à  çc  qu’à  la  fi  çon  des  vins  il  ait  cefie 
deboüillir,  &lai{réfalie,&quetoutce  qu’il  a  de 
gro filer,  foit  aile  au  fond.  C’eft  ai nfi  que  par  apres, 
ce  qui  nage  au  dclfus  .de  plus  purôideplusckir^, 
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cft  misa  part  pour  les  potions  :  de  la  mcrme  forte 
prepare-on  le  fuc  des  limons ,  des  grenades,  des 
coins:  des  pommes,  des  poires,  des  cerifes,  de 
l’oxyacantha ,  &  des  ribettes  -,  car  il  dure  dauan- 
tage  lors  qu’il  n  eft  pas  cuit.Les  fucs  aulTi  des  her¬ 
bes  récentes  fc  peuuent  tirer  de  la  mefme  façon; 
mais  d’ordinaire  aufli-coft  qu’ils  ont  efté  tirez,  il 
fe  clarifient ,  ou  eftàns  fouuent  paffez  nar  vn  cou¬ 
loir  épais  ou  par  vn  drap  ,  ou  cftans  doucement 
battus  auecvn  blanc- d’œuf,  ou  vnpcu  chauftez 
iufquàceque  l’impureté  lapins  groffiere  s'atta¬ 
che  au  blanc  d’ œuf,  comme  à  de  la  glu. 

On  garde  pourdiuers  vfages  beaucoup  de  fucs 
caillez  &  endurcis ,  lefqucls  où  dés  f  inftantt|^u’ils 
ont efté exprimez  &  coulez,  on  fait  cuire  à  feu 
lent,  iufques  à  ce  qu’ils  deuiennent  épais  ,  comme 
le  vin  cuit,  le  rob  de  coings  ,  le  robub  de  ribés  :  ou 
eftant  dcffechcz  au  Soleil ,  ils  fe  caillent,  &  pren¬ 
nent  la  forme  folide, comme  l’aloës,  la  feammo- 
née,  l’claterium,  lelycium  ,  l’acacia,  le  fuc  de 
meures. 

Ce  que  les  modernes  appellent’ emulfion,fc  fait 
de  mefme  forte.  Car  on  la  tire  de  fruits  &  femen- 
ces  pilez  enfemble,  Icfquels  dautant  qu’ils  ne  ren¬ 
dent  gueres  de  fuc ,  &  de  peur  aiiffi  qu’ils  ne  dc- 
uiennent  gras,  on  arroufe  en  les  pilant  de  quelque 
liqueur  ;  laquelle  eftant  imbue  des  forces  des  fim- 
pîes,  eft  par  apres  coulée  &  exprimée  à  plus  prés 
en  la  maniéré  fui  liante.  Prenez  deux  onces  d’a¬ 
mandes  douces  bien  nettoyées  ,  deux  drachmes 
des  quatre  femcnces  froides ,  grandes,  rccentes  & 
nettoyées  ,Vne  drachme  de  fcmcncc  de  laidfuë  ,  & 
depauot  blanc,  que  tout  cela  foit  concaffédans 
yn  mortier  de  marbre  ^  en  y  verfant  peu  à  peu  vnc 


liured’eaa  culte  qui  Toit  refroidie,  ou  de  Teau  de 
deco6lion  d’orge  onde  regliffe, celle-cy n’apas 
vne  petite  force  pour  rafraiichir ,  pour  efteindre 
les  inflammations  des  reins,  &  pour  adoucir  l’a¬ 
crimonie  dVrine,  Onconcafleaufli  des  pignons, 
des  piftaches,  ou  pommes  de  pinj  fouuent  aLilIi  on 
y  mcfle  quelque  fyrop  adoucilfant  &  refrigeratif, 
pour  les  incommoditcz  de  la  poitrine  &  des  poui- 
mons. 


CHAPITRE  XIL 
ï)u  lulep  J,  de  V  A ^  du 


Pour  rîntemperieiîmple,pour  la  préparation 
du  corps  &  des  humeurs,  &  pour  beaucoup 
■d’autres  occafions  on  fe  fert  auiourd’huy  de  trois 
principales  formes ,  qui  font  le  lulep ,  l’apozeme, 
&  le  lyrop.Les  modernes  Grecs  appellent  le  iulep 
iuUpiumy  &  le  font  de  toute  forte  de  liqueur  di- 
flillce,  ou  fuc  purifié,  en  y  adiouftant  le  triple  de 
miel,  ou  de  fucre,  &  le  font  cuire  peu  à  peu  en 
récumantjiufque?  à  ce  que  toute  la  liqueur  eftant 
prefque  confuméc,  il  fe  face  vne  confiftence  de 
miel ,  à  prefent  il  fefait  plus  liquide  &  plus  Am¬ 
ple  ,  &  il  eft  different  de  l’apozemc,  en  ce  qu’il  efl 
iîmple ,  &  du  fyrop  en  ce  qu’il  eft  liquide. 

On  s'en  fert  principalement  pour  corriger  l’in- 
temperie,  pour  appaifer  la  foifi  &  l’ardeur  des  hii^ 
meurs,  &  pour  rompre  la  malignité.  C*eft  pour- 
Quoy  ilfe  fait  ou  d’ vne  liqueur  cardiaque  diftîL 
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lie,  ou  d’vn  fuc  pur  &  fans  lie ,  comme  de  celuy 
de  limons ,  ou  de  grenades ,  ou  du  lus  d’vn  ou  de 
fort  peu  de  limples ,  auquel  on  mefle  le  quart  de 
miel  ou  de  fucre  :  on  le  fait  cuire  doucement/puis 
cftant  clarifié, on  l'aromatizcjafin  que  fans  mélan¬ 
ge  d’eau  ou  d’autre  liqueur ,  il  fe  face  vne  potion 
tout  à  fait  agréable.  Cacique  foi  s  au  (Ti  on  le  fait 
fans  employer  la  force  du  teu ,  des  chofes  qui  ne 
peuuent  paseftre  cuites ,  comme  des  eauxdiftil- 
lées,  &  du  fuc  des  limons  :  &  ayant  ietté  fur  tout 
cela  du  fucre  raffiné ,  on  le  paffe  par  vn  couloir 
épais.  On  y  met  ordinairement  le  quart,  ou  la 
üxi^fme  partie  du  fucre ,  &  la  moitié  d’vn  ferupu- 
îe  de  canelle  à  chaque  dofe. 

Il  y  a  vne  autre  façon  de  iulep  qui  fe  fait  Thy- 
tier,ou  quand  on  a  faute  d’herbes  fraifchcsicar  lors 
quelque  fyrop  que  ce  foit,eft  diiayé  dans  deux  ou 
quatre  fois  autant  de  liqueur  diltillée ,  ou  autre 
pureSc  fans  mélange,  fans  aucune  entremife  du 
feu. 

L’apozeme  cft  liquide  auffibien  que  le  iulep, 
mais  ‘compofé  de  la  decoj^ion  de  plufieurs  fim- 
ples,  qui  s’accommodera  à diuersvfages  :  & d’or¬ 
dinaire  on  le  fait  de  trois  ou  quatre  dozes.  Or 
dautant  qu’il  n*eft  pas  fi  agréable  que  le  iulep, 
rarement  eft-ildeftiné  pourlemefmevfage;  mais 
il  l’eft  principalement  pour  l’atténuation ,  &  pour 
ladeterfion  des  humeurs  ^  pour  la  préparation  du 
corps ,  &  pour  l’expulfion  des  reftes.  Autrefois 
les  anciens  cuifoient  dans  l’cmulfion ,  tantoft  des 
fierbes  vertes ,  &  tantoft  des  feches,  &  en  faifoienc 
prendre  le  iiis  apres  Taucir  coulé  :  &  Thyu^r  ils 
mettoient  dans  Femulfion  la  fleur  de  la  farir'C  def- 
ditesherbcsj&ccla  feiuoit  d’apozerae.  M  ^ W: 


nunc  on  prend  le  ms  des  plantes  eu  les,  de  la  fa¬ 
çon  que  i  ay  dit  cy  deifusjdans  lequel  on  dilTout 
le  quart  de  lucre,  de  miel,  ou  de  quelque  fyrop 
quece  16ic,sil  n'eft  pas  fort  de^agreable,  ouïe 
tiuis  s  il  1  eil  beaucoup  l’on  lef  it  cuireciere** 
chef  doucement,  &  peu,  ou  chault'cr  leulemenc, 
ahnqu’d  fort  clarifié  &  aromatizé  en  ladofequc 
l’ay  dite  pour  le  iulep.  Ona  couftume  defe  feruir 
de  telles  potions  furie  champ, &  dans lebefoin. 
Ona  coLiltume  au  fil  de  faire  lur  le  champ  vue  po¬ 
tion  purgatiue  d’vn  fimple  apozeme,  dans  lequel 
on  fait  cuire,  ou  bon  dilaye  des  medicamenspur* 
gatifs.  ^ 

Lelyrop  fe  fait  d’vne  confiftenceplus  épailTe, 
dautant  qu  a  faute  d’herbes,  on  le  conferue  plus 
long  temps ,  principalement  pour  les  mefmes  vfa- 
ges  ‘.jue  1  apozeme  ;quoy  que  bien  fouuentileft 
employé  à  ceux  du  iulep.  On  le  fait  de  choies  qui 
le  ^OLiuent  difficilement  rhyuer,&:  querellé  il 
n  eft  pas  facile  d’alTemblcr  en  quantité  de  diuers 
endroits,  lorsque  la  necefifité  le  demande.  Il  fe 
faitainriquel’apozemedLifucdes  plantes , onde 
leur  ius  eftant  boüillies ,  dans  lequel  encore  tiede 
vous  mettrez  autant  de  blancs  d’œufs,  qu’il  y  au¬ 
ra  de  fois  trois  liures,&  vous  les  battrezTi lon¬ 
guement  que  toute  l’ecume  s  y  attache.  Puis  vous 
y  dilToudrez  pareille  mefure  de  miel,  ou  de  fucrc, 
&  le  fairez  cuire  derechef,  iufqu’à  ce  qu’en  boüil- 
Iant>la  portion  de  récume  eftant  feparécj’hamcur 
qui  cftoitdifToutSjparoifte  toute  claire.  Alors  il  le 
faudra  couler  derechef ,  l’exprimer  doucement,  & 
le  m^tre  fur  vu  feu  lent ,  iufqu’à  ce  qu’il  fe  ciiift  à 
la  co^fiftence  du  fyrop ,  &  que  pour  deux  liures  il 
fit  r^lequ’vne  once  de  liqueur.  Or  quand  le  mé¬ 


lange 
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lange  des  fruits ,  comme  des  prunes ,  des  figues^ 
des  iuiubes  ,  &  d’autres  femcnccs  muqueufes> 
comme  de  la  guimauue ,  des  coings ,  de  i’herbe 
aux  puces ,  ou  du  dragacant^  ou  gomme  arabi¬ 
que ,  il  fera  deuenugroiTier  &  gluant  J  ilny  faut 
pastantmettredemieljoude  lucre,  afin  qu’il  le 
-puilfe  bien  couler.  On  prend  foin  de  le  clarifiera 
afin  qu’il  fe  garde  plus  long-temps ,  &  qu’il  ne  fe 
corrompe  pas  aifément ,  &  Ton  le  fait  cuire  iuf- 
ques  à  la  confiftence  de  miel ,  de  forte  qu’apres 
enauoir  tiré  vne goutte, &  Tayant  laifféefroidir 
elle  ne  coule  plus  eftant  deuenuë  dure  à  l’cpaif- 
feur  du  miel  délayé.  Or  dautant  qu’il  a  plus  de 
fucrcque  l’apozime,  &  qu’il  ne  retient  prefque 
pas  la  fixiéme  partie  de  la  liqueur,  afin  que  fa  ver¬ 
tu  pafle  dans  lefucrepuiffante,  &:  toute  entière,  il 
faut  comme  i’ay  dit ,  prendre  le  ius  plus  pur  &; 
plus  efficace. 

Or  les  plus  puiffans  de  tous  les  fyrops  ,  font 
ceux  qui  fe  font  des  fucs  des  fruits  nettoyez  & 
purifiez' ,  aufquels  on  adioufte  autant  pelant  de 
fucre,  onles  nettoyé  &  fait  boüillir,  comme  ceux 
dont  nous  auons  parlé  cy-deuant.  Ou  fi  d’auan- 
ture  la  force  du  lue  feperd  par  vne  trop  grande 
cuifToo,  il  faut  peu  à  peu  diffoudre  &  cuire  dans 
vne  liure  de  fucre  défia  nettoyé  ,  &partaitement 
bien  cuit ,  demyeiiure  de  fuc  crud  purifié  &  faris 
lie.  Si  l’on  craind  que  tel  fyrop  ne  fe  moifific  ,  à 
caufe  de  la  crudité  du  fuc ,  il  le  faut  tenir  au  foleil 
durant  quelques  iours.  Que  fi  vous  le  faites  cuire 
doucement, &  peu  à  peu,  ou  au  bain  de  marie ,  la 
force  du  fuc  paffera  toute  entière  dans  le  fucre.  Le 
fyrop  fait  de  miel, dautant  qu’il  fe  garde  plus  lon¬ 
guement  J  ne  doit  pas  eftre  cuit  iufqües  à  coîifi-" 
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■ftftence  ,  &  auffl  il  eft  plus  propre  à  l’ineifion  &  ^ 
la  deterlîon.  Ccliiy  qui  l’c  fait  de  lucre ,  eft  plus 
agréable  ,  mais  non  pas  fi  efficace  ’•  il  le  faut  cuire 
parfaitement;  mais  enfin  d'ordinaire  il  fe  cande- 
fie  ;  ce  quetoutesfois  on  euitc  en  méfiant  le  quart 
de  miel  auec  le  fucre.  le  n’ay  deferit  icy  aucunes 
méthodes  de  ces  compofitions ,  parce  qu’en  fuite 
vous  en  rencontrerez  beaucoup  de  toutes  fortes. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Uuement ,  du  JuppoJttoire. 

CE  que  les  Grecs  appellent  clyfler ou.  çlyfmus^ 
eft  vn  lauement  du  ventre,  &  des  inceftins,en 
mettant  la  fyringue  dans  le  fondement.  On  s’en 
fert  à  diuersjvlages  ,  pour  ramollir  les  matières 
fccales  endurcies ,  &  humeder  les  inteftins ,  diffi- 
per  les  vents,  exciter  la  force  expultrice ,  pour  de- 
terger  les  humeurs  grolfieres  &  pituiteufes,  qui 
s’attachent  aux  inteftins,  pour  attirer  les  humeurs 
des  parties  les  plus  éloignées’,  pour  appaifer  les 
douleurs,  pourarrefter  le  ventre,  &  fortifier  les 
inteftins,  pour  reparer  les  forces  naturelles.  Tous 
les  lauanés  font  prefque  faits  d’vne  liure  de  boüil- 
lon,ou  d’autre  liqueur,  dans  laquelle  on  délaye 
deux,  ou  pour  le  plus  quatre  onces  des  medica- 
mens , auec  quatre  onces  d’huile.  Pourlesieunes 
garçons ,  ou  pour  les  petits  enfans  on  ne  va  pas  fi 
auant,  mais  pour  les  perfonnes  plus  âgées  on  va 
plus  auant,  iniques  à  la  liure  &  demie ,  en  gardant 
la  proportion  pour  le  refte. 
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■Le  premier  &  ie  plus  fimple  de  tous  eftoit  com- 
jpofé  d’vJie  iiiirc  d’hydromel  ,  de  quatre  onces 
d'hiüie ,  &  deux  drachmes  de  fel  :  apres  on  les 
eompofa  de  plus  d’ingiedrens.  Celuy  qu’on  ap¬ 
pelle  ramoliiilanL ,  ie  t'ait  de  bo-üiilGn  d’herbes  ra- 
inollüTantes,  comme  de  racine  de  guimauue,  &  de 
lis ,  de  mautie,  de  pariétaire ,  de  violette ,  de  mer¬ 
curiale  ,  de  branque  vriine ,  de  femencc  de  lin ,  de 
guimauue ,  &  .lenegré ,  de  figues ,  dans  lequel  la 
moelle  de  cafTe ,  le  miel  viciât ,  ie  beurre  frais, 
l’huiIe  (impie  ou  violât  ayent  efté  dilfouts.  Quel¬ 
quefois  il  i'e  fait  d’huile  (impie ,  tiede ,  ou  d’huile 
,&  de  beurre  ,  en  y  adiouflant  des  mucilages ,  afin 
qu’il  humeiffe  entièrement  les  inteftins.  Pour  dif- 
(iper  les  flatiiofitez ,  le  ius  d’origan  3  de  calament, 
de  rüe ,  de  camomille, d’aneth,  auec  femence  d’a- 
nis ,  de  carui ,  de  cumin  >  de  fenouil ,  &  auec  des 
bayes  de  laurier  3  auec  quoy  on  dilToude  le  miel 
anthqfat ,  la  confedtion  des  bayes  de  laurier ,  auec 
h'i^ile  de  rüe,  de  laurier,  ou  de  camomille;  Pour  le 
Kieîme,  vfage  on  le  fait  d  huile  de  noix  pure,  ou  en 
y  adioufîant  de  lamaluoifie.  La  faculté  expultri- 
ce  fera  excitée  fi  on  fait  liquéfier  deux  drachmes 
defcl  commun ,  ou  demie  drachme  de  Tel  gemmé, 
ou  lahiere  fimple  ,  oula  corapo£ée,ou  le  diaphe- 
tticiim ,  ou  la  confeéfion  hamech  3  ouquelqu’vnc 
^es  chofes  qui  aiguillonnent  puilfamment. 

Celuy  qui  cfl  detergent,  fc  fait  d’orge ,  de  fon, 
de  rofes ,  de  planta'm ,  d^abfynthe ,  de  bettes,  d’ai- 
grimoine,du  petit  centaurée,  &  de  lupins  pilez, 
en  y  méfiant  de  la  hiere ,  &  du  mi  el  rofat.  Les  hu¬ 
meurs  aufii  feront  attirées  des  parties  fuperieures, 
(â  on  fa'it  bouillir  auec  tout  cela  de  la.moüelledc 
4:oloquinthe,  iufquesà  deux  ou  trois  draehinesj 
T  ij 
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ou  que  l’on  y  dilfoude  autant  de  pilules  cocchéeSs 
ou  quelque  autre  médicament  plus  acre  ,  parce 
qu’adhérant  plus  long-temps  aux  inteftins  ,  il 
peut  par  la  violence  ébrapipr  ^nettoyer  les  vif- 
ceres  ,  &  le  reftedu  corps. 

Lors  qu’il  faut  adoucir  les  douleurs,  le  meliloc, 
lacamomile,  la  fcmcnce  de  linge  de  guimauue, 
&  autres  anodins  font  faits  cuire  dans  du  iaitf,^ 
auec  deux  iaunes  d’eeuf ,  ou  lî  la  caufe  delà  dou¬ 
leur  eft  cognuéjon  y  met  ce  qui  eft  capable  de 
la  chafser  ,  afin  que  par  ce  moyen  la  douleur  foit 
adoucie.  S’il  eft  beioin  d’arrefter  &de  ferrer  le 
ventre  qui  eft  trop  emeu,&de  fortifier  quelque 
inteftin ,  les  rofes  rouges  y  font  propres ,  le  plan¬ 
tain, le  pourpier,  la  corrigiole ,  le  tapfus,la  queue 
decheual.eny  adiouftant  de  la  graine  de  myrte, 
&  des  noix  de  cyprez  ,dans  le  bouillon  defqucls 
on  mcflcquelquesfois  du  mcftich,du  bol  d’ar- 
menie  ,  du  fang  de  dragon ,  de  l’amidon  ,  de  la  fa¬ 
rine  de  feues,  &  autres  choies  femblablesjefquel- 
les  quoy  qu’elles  refsemblent  à  de  la  boüillie ,  fe 
méfient  fans  huyle:  les  inteftins  font  remis  s’ils 
fontlaiiez  de  bouillon  de  chapon  ,ou  autre  chair 
bien  fucculcnte ,  ou  de  vin  rouge  généreux  &  vn 
peuauftere  :  car  d’ordinaire  eftansvuides,  ils  re¬ 
tiennent  cela  auidemment,  &  le  conuertifsent  à 
i’vtilité  du  corps. 

L’vfage  des  fuppofitoires  eft  pour  exciter  la 
force  excrétrice  des  inteftins  ;.car  puis  quàpcine 
monte-il  au  defsus  du  mufcle  fphyndfer ,  il  le  pi¬ 
que  feulement  parfon  acrimonie,  &  donne enuie 
d’aller  à  la  felle.Or  on  le  fait  rond  gclong  de  qua¬ 
tre  ou  fix  doigts  :  La  tige  de  bette  ou  de  mercu¬ 
riale  cftant  frottée  de  miel ,  ou  de  beurre  fajé. 
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fcrt  de  i’nppofi.toire  aux  petits  enfans ,  comme 
fait  auflfi  le  lauon  blanc  accommodé  en  cette  for¬ 
me  i  pour  les  autres,  lemiel  deuenant  efpais  par 
Iacuifson,&:  mis  en  la  forme  que  i’ay  dit  i  fur- 
quoy  Cl  on  le  veut  plus  acre, on  iette  demie  drach¬ 
me  de  fel  commun  ,^ou  demy  fcrupule  du  gem¬ 
mé,  ou  deux fcrupules de  la  poudre  d’hierc,ou 
vn  fcrupule  de,  la  moelle  de  coloquinthe  pulue- 
riféc. 

Le  frequent  vfage  des  fuppolîtoires  prouo- 
quefouuent  les  hemorrhoïdes ,  quelquesfois  des 
vlceres,  &  le  mal  de  fainét  Fiacre  ;  c’efi:  pour- 
quoyonneles  fait  pas  feulement  de  matière  pro¬ 
pre  àlafcher  le  ventre:  mais  encore  à  ouurirou 
arrcfterles hemorrhoïdes ,  &  letenafme. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  potion  purgatiue, 

La  potion  purgatîue,  dautant  qu’elle  s’eftend 
beaucoup, &  entre  dans  les  petites  venes^ell 
pluftoft  pour  euacLier  quelles  humeurs  que  ce 
foient, que  lebolus,lcs  pillules,  &  toute  autre 
forme  folide:  &vne  drachme  de  pilules  difloute 
auec  de  la  liqueur ,  ne  purgera  pas  moins  que 
deux  de  celles  qui  font  dures.  Le  médicament 
qui  eft  pourueu  d’acrimonie  ou  de  malignité, 
frappe  &  picque  plus  viuement  les  parties  nobles^ 
cftant  liquide, que  foli'de  :  la  dofe  de  la  potion  pur- 
gatiue  excede  rarement  trois  onces ,  de  peur  que; 
l’abondance  ne  renuerfe  i’eflomach.  Or  elle  fs. 

%  iij. 
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faicqiielquesfois  de  rinfuiiondes  fîmples  purga¬ 
tifs,  comme  quand  vne  drachme  &  demie  de 
rheubarbe ,  vne  drachme  d’agaric  trochifqiié  ,  6c 
demie  drachme  de  cinnamome  choifi  trempent 
dans  l’hydromel  ou  eaux  diftillécs  ,  de  la  betoi- 
ne,  &  delafcariole,  &  qu’or\  délaye  fix  drachmes 
de  fyrop  de  capillaires  dans  ce  qui  en  efl  expri¬ 
mé  :  quelquesfois  il  fe  fait  de  bouillon  de  purga¬ 
tifs ,  comme  quand  on  fait  cuire  pour  vne  dote, 
de  polipode,de  chefne  ,  de  lemence  de  fafranba- 
flard  J  de  racine  de  perlîl ,  de  rai  fins  cuits  mon¬ 
dez  ,  de  chacun  deux  drachmes ,  de  fueilles  de 
fené  mondées  trois  drachmes ,  de  ceigne  de  thym 
vne  drachme ,  y  a  diouftant  fur  la  fin  de  la  cuilTon, 
demie  once  de  cinnamome ,  &  dans  ce  qui  en  eft 
exprimé  ,  on  délayé  fix  drachmes  de  fyrop  de 
fcolopendre ,  &  la  potion  cft  faite  -,  quelqucsfois 
on  mefle  enfemble  la  decodiion  &  Vinfufion, 
comme  fi  vous  ordonnez  pour  purger  diueiTcs 
humeurs, prenez fcariole  .houblon,  betoine,  bu- 
giole,  demie  poignée  de  chacun,  de  fueilles  de 
fené  mondée  ,  trois  drachmes  ;  qu’il  fe  face  vne 
décoction  iufques  à  trois  onces  ,  dans  laquelle 
apres  l’auoir  coulée,  vous  infuferez  de  rheiil)ar. 
be  choi  fie  vne  drachme &:  demie,  d’aganc  trochif- 
quévne  drachme  >  dccinamomcvne  drachme  8c 
demie ,  dans  ce  qui  en  fera  exprimé  ,  diflbudez 
defyrop  violart  ou  capillaire  fix  drachmes, &  fai¬ 
tes -en  la  potion. 

Par  cette  méthode  il  fe  fait  des  apofemes  à  plus 
de  dofe  s  ,  &  des  fyrops  que  l’on  garde  pour  di¬ 
vers  vfages.  Quelquesfoî’s  la  matière  mefmc  des 
purgatifs  ou  réduite  en  fleur  de  farine  très -me- 
auë>ou  prife  des  aaeidotes  ,.fje  délaye  dans  des 
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eaux  diftillécs  ,  ou  autre  liqueur  :  comme  lors 
que  l’on  donne  deux  drachmes  de  rheubarbe  pul- 
uenlce ,  delayée  dans* l’eau  de  rofe&  Tyrop  rèfat 
pour  la  dilTenteric  :  ou  demie  once  de  poudre 
d’hicre  (impie  dans  l’hydromel  ,  ou  dix  drach¬ 
mes  de  catholicum  dans  la  decodlion  d’orge  ,  ou 
demieoncede  diaphenit, dans  le  bouillon  de  ra¬ 
cines  de  chicorée  j  de  vinetee ,  de  pcrfilj  &  de  po- 
lypode. 

Or  il  y  a  quelques  autres  formes  folides  de  re- 
medes  purgatifs  de  bolus  ,  comme  celuy  qui  fc 
fait  de  dix  drachmes  de  moelle  de  caffe  aueefu- 
cre>ou  auec  lapoudre  du  duc,  &  celuy  qui  fe  fait 
du  catholicum  ou  diaprunum.  L’eledluairc  aulfi 
déformé  lolide  comme  celuy  qui  fe  fait  de  fuc 
derofes&  de  diacarthame,  &  tous  ceux  qu’on  a 
Côuftume  d’ordonner  dans  l’occafion  ,àrimita.- 
tion  des  autres.  Les  pilules  font  plus  folides, donc 
nous  expliquerons  cy  apres  les  diuerfes  fortes,  âff 
les  façons  de  les  compofer. 


CHAPITRE  XV. 

Des  formes  folides  y  &  premiers-^ 
ment  de  ta  poudre* 

LEs  formes  folides  tirent  leur  principale 

tiere  de  la  poudre  des  medicamens,  laqueL 
Ics’accommode  aux  formes  diuerfemen.t  ,&  fé¬ 
lon  que  la  neceffitédel’occalion  le  demande.  Il 
en  faut  do  'C  parler  en  premier  lieu ,  comme  de  Is- 
bafe  jonconofse  &  réduit  en  poudre  ce  qui  cR 
X  iiii. 
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dur  de  fa  nature,  ou  quieft  dcuciiu  entièrement- 
aride ,  comme  certaines'racines,  beaucoup  de  ie- 
mences,  les  fiieilles  des  herbes, les  iettons  ,les 
fleurs,&: beaucoup  de  fortes  d  aromatiques.  Ces 
choies  donc  fe  peuuent  triturer  dans  vn  mortier,, 
les  vnestres-mcnu,  &  iufques  à  vue  tres-exadle 
pollilîurejfçauoir  eft  cclics-là,  dont  la  force  &  la 
faculté  confiftcdans  vnc  fubflance  qui  n’eftpas. 
fort  deliée,&  que  nous  defirons  pénétrer  bien- 
auantjles  autres  plus  groffieremcnt  &  auec  moins 
de  loin,  comme  les  fleurs  ,&  les  chofes  aroma¬ 
tiques, dont  la  force  fe  dilTipe  ailementflors  qu’el¬ 
les  lont  trop  amenuiî'ces;  &  partant  il  faut  couurir 
le  mortier  de  peau  ,  de  peur  qu’en  pilant,  les  par- 
■  ties  les  plus  menues  ne  s’enuolcnt  &  ne  s’eua- 
nouïflent  en  l’air ,  ou  de  crainte  que  l’acrimonie 
ne  frappe  &  ne  choque  les  afliftants,  comme  font 
d’ordinaire  la  thapfla  &  l’heuphorbe  -,  fl  l’on  de- 
fire  vne  poudre  très-  menue,  il  la  faut  pafler  par  vn 
crible  elpais ,  &  la  remettre  foudain  dans  le  mor¬ 
tier  ,  iufques  à  ce  qu’elle  foit  toute  paflee,puis  en 
fin  la  ferrer  tres-foigneufement.  Les  chofes  qui 
font  beaucoup  plus  dures  ,  comme  le  coral,les 
perles  &  beaucoup  d’autres  efpcces,  tant  de  pier¬ 
res  que  métaux, celles  là  principalement  qui  fer- 
üent  à  faire  des  collyres,  eftant  premièrement  tri¬ 
turées  groffierement  dans  le  mortier,  fe  mettent 
par  apres  dans  du  marbre  ou  du  porphyre  tres- 
folide  ,  &fe  polliflfentàdec  grand trauai.l,  iufques. 
à  tant  qu’il  ne  refte  rien  d’afpre  ,  ny  de  rude. 
Quant  à  celles  qui  ne  font  pas  fl  rudes  ny  fl  ari- 
tlcs.daufant  qu’elles  ne  peuuent  pas  eflre  pulueri- 
fées ,  on  les  pile  à  part  auec  vn  pilon  net ,  puis  on 
les  crible ,  &  les  ayant  meflées  auec  d’autres  pins 
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feches ,  on  les  bnfe  &  réduit  en  poudre  contul'é- 
mcnc^coiTie  quelques  racines, fcniences  &  fruiéls. 
Les  amendes ,  les  pignons .  les  femences  de  cour¬ 
ge,  de  melon  &  autres  .dautant  qu’apres  auoir 
eflé  pilées,  elles  deuiennentgraffes  &  rances  auec 
le  temps  ,  fe  coupent  extremément  menu  ;  celles 
qui  font  gluantes  comme  la  gomme  ammonia¬ 
que  ,  le  bdellium ,  &  la  myrrhe ,  dautant  qu’elles 
ne  le  pilent  point ,  on  les  difrout,&  nettoye  dans 
du  vin  ,  vinaigre  ,  ou  autre  liqueur  que  ce  foit. 
Voilà  donc  les  ehofes  qui  fe  puluerifent ,  ou  cha¬ 
cune  à  part, ou  dans  le  meflange;  mais  auec  cer¬ 
tain  ordre  ,  premièrement  les  plus  dures ,  puis 
les  plus  tendres.  Les  poudres  tant  cardiaques 
que  Fortifiantes,  fe  ferrent  dans  vnephiole  de  ver¬ 
re  pour  les  occafions,  &  iamais  Ton  n’y  doit  mei- 
îer  de  femences  grades  ,  parce  qu’en  vieillijfifant 
elles  deuiennent  rances  :  mais  lors  que  l'on  prépa¬ 
rera  vneleéfuaire  où  femblables  ehofes  feront  ne- 
celfaires,  on  les  y  mettra  bien  à  propos, pourueu 
qu’elles  loient  encore  rccentes.  On  fe  fert  des 
poudres  à  diuerfes  maladies  ,  non  feulement  aux 
venins  &  aux  play  es  ,  &  pour  la  corroboration 
des  forces ,  ou  pour  aider  la  digeftion  ;  mais  ou¬ 
tre  cela  ,  pour  arrefter  les  fluxions  ,  pourarrefter 
ou  lafeher  le  ventre  :  Si  la  poudre  n’eft  pas  fort 
des-agreable  on  la  donne  toute  pure  :  fi  elle  eft 
des-agreable,on  y  adioufte  trois  ou  quatre  fois 
autant  de  fucre.  On  a  de  couftume  aulTide  femer 
par  le  dehors  des  poudres  tant  fur  la  telle ,  que  fur 
les  autres  parties 

Les  paftilles  que  les  Grecs  ont  appeliez  tro- 
chifcoHs  ou  Ky  Khfcous ,  comme  qui  diroit  des  pe¬ 
tits  ronds  applanis ,  fc  font  d  ordinaire  de  pou- 
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drcsj  &  fur  tout  des  métalliques  :  car  lesmedr- 
camens  arides  eftans  loigncufemenc  concafTez,  fc 
ioignent  &  fe  prennent  auec  vne  humeur  qui  ne 
loit  pas  gralTe,  comme  auec  eau  diftillée,  vin,\ri- 
naigieifuc  d’herbes ,  ou  quelque  mucilage,  luf- 
q  jes  à  ce  qu’il  s’en  hait  vnemaffed’humeur  eftant 
confumée  ,  on  agence  des  formes  rondes  ,  qui 
rc  ..inblenc  à  des  lupins  ;  c’eft  pourquoy  les 
G -cCxIes  ont  appellées  ,&nous  paftilles 

ou  petits  pains ,  lefquels  font  lechez  doucement 
au  feu  ,  ou  àl  ombre,  puis  mis  en  referue:  lors 
qu  il  et»ell;  beloin,  on  les  delaye  auec  vne  humeur 
conucnable  ,  ou  quelque  cerat  mol,  ou  bien  on 
les  accommode  en  d’autres  formes  r  elies  ne  font 
differentes  de  la  poudre  qu’en  ce  que  l’on  eftimc 
que  les  forces  d‘celle-cy  fe  düTipent  &  s’eua- 
noüîtîent  plus  promptement  ,  &  que  celles  des 
paftillc',  comme  eftans  plus  folides,  &  plus  pref- 
fees  ,  fe  gardent ,  &  feconferuent  mieux. 

L  on  tie  donne  pas  Iculement  les  antidotes  con¬ 
tre  les  venins,  qui  fe  communiquent  ou  parles 
morfures  ,  ou  par  les  viandes,  ou  par  les  breuua- 
ges ,  ou  par  la  relpiration,  ou  par  l’attouchementt 
mais  encore  contre  toutes  les  affeéfionsdes  vifee- 
res  ,  &  les  parties  intérieures; pour  corroborer 
aLiftl  les  forces  &  purger  les  humeurs,  on  les  don. 
ne  demefmecjuelcs  poudres,  cicquov  on  les  fait, 
apres  les  auoir  iointes  auec  clu  miel  ou  du  vin 
cuit.  On  iette  d’excellent  miel  dans  vne  poelle 
de  terre  ou  -il  eft  délayé  dans  ie  quart  d’eau,  ou 
ou  d  autre  liqueur ,  puis  on  le  cuit  doue  ment 
a  feu  nnoderé  ,  on  l’efeume ,  &  lors  qu’il  eft  bien 
nettoyé  ,  on  l’ofte  du  feu  ,  &  apres  qu’il  a  celfé  de 
b-ouïUis,  eflant  réduit  à  vne  tiedeur  que  le  doi^c 
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puifl*c  cnduter ,  autrement  s  il  eftoit  trop  chauds 
il  dilTiperoit  la  force  des  poudres,  oniettepeua 
peu  pour  chaque  liure ,  trois  onces  de  poudres 
méfiées ,  lelquelles  onmefle  peu  a  peu  dans  le 
miel,  auecvii  pilon  de  bois, tanc  que  par  tout  ilic 
trouue  égalité  de  fubftances.  Q_£and  la  compo- 
fition  s’eit  entièrement  retroidie ,  on  l’oftepour  la 
ferrer  dans  vue  boéte,  fans  eftre  nytrop  folide.ny 
trop  liquide,  afin  qu'en  luité  par vne  mutuelle 
adfion  des  fimples ,  il  s’en  face  vne  meilleur  fer¬ 
mentation  :  s’il  y  faut  mettre  des  amandes ,  des 
dattes  ou  autres  fruits ,  ou  mcfmes  du  fucrcjoa 
la  poudre  de  caffe,  ou  de  tamarins,  ou  de  la  man¬ 
ne,  il  n’eft  pasbefoin  pour  cela  d’augmenter  le 
poids  du  miel:  c’eft  la  meilleure  façon  de  faire 
l’antidote ,  dans  laquelle  les  forces  des  fimples 
perfiftent  entières  &  fort  efïica'ces ,  &  s’en  faifant 
vne  parfaite  fermentation,  elles  fepeuucnt con- 
feruer  tres-longuement  ;  dequoy  on  verrra  cy- 
apres  vne  infinité  d’exemples. 

Les  Modernes  en  faueur  des  malades ,  ont  mis 
en  la  place  del’antidote,l'ele(fluaire  de  forme  fo- 
iide accommodé  auec  du  fucre  ;  mais  auec  moins 
de  profit  &  d’effea  :  car  les  forces  des  fimples  ne 
demeurent  pas  fi  puiffantes  ,  &  ny  la  fermenta¬ 
tion  ,  ny  la  conferuation  n’en  font  pas  égalés. Les 
poudres  apres  auoir  efté  triturées  &  criblées  ,  fc 
méfient  de  la  mcfmc  façon  que  dans  l’antidote  :1e 
fucre  cft  délayé  par  le  feu  ,  auec  de  l’eau  diftillée, 
ou  autre  liqueur  que  Ckfoit  ,pourueu  qu’elle  ne 
foit  pas  aigre  ,  damant  qu’apres  auoir  efté  dif- 
fout  dans  le  lue  de  limons  ou  de  grenades, ou  dans 
k  vinaigre,  il  ne  fe  durcit  plus  derechef-,  il  eft  ef- 
eumé  &  nettoyés  fe  cuifant  peu  à  peu  audeffus 
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del’erpaifTcür  de  ryrop,&  iufques  àtant  quVoe 
petite  goutte  en  eftanc  tirée ,  il  femble  qu  elle  foit 
paruenuë  à  vne  entière  foliditcicn  fin  apres  Pauoir 
lailfévnpeufroidir,  on  iectc  doucement  la  pou¬ 
dre  par  deflfus  y  puis  on  le  remue  fort  auec  le  pi¬ 
lon,  Silon  le  mcfle  iufqua  ce  que  de  tout  il  fc 
face  vn  corps  dans  l’égalité  ^  fur  chaque  once  de 
lucre. nettoyé, on  iette  vne  drachme  de  poudre 
qui  n’eft  pas.  fort  des-agreable;  &  moins  de  cel. 
le  quieft  des -agréable.  Lamafie  eftantoftéc,  on 
la  met  fur  vne  table,  aiiant  qu’elle  fe  refroidifle, 
oni’efi;end&  applanit  auec  le  pilon,  puis  eftant 
retroidie,  onia  coupe  en  pièces,  ou  quarrées,  ou. 
quadrangulaires  ,  ou  en  forme  de  rofange^  du 
poids  de  deux  ou  trois  drachmes ,  qui  fe  durcif- 
lentàla  façon  du  fucre.  Quelques font 
cheoir  des  gouttes  de  la  compofition  encore  tou¬ 
te  chaude,  lefquelles  foudain  fe  caillent  en  petits 
globes ,  comme  dans  l’eleauaire  ,  à  qui  l'on  a 
donne  le  nom  de  -^anus  Chrifti. 

Les  pilules  fefont  aulTi  de  medicamens  arides_, 
mais  concalTez  auec  moins  de  foin,  aufquels  d’or¬ 
dinaire  on  adioufte  des  fucs  deflfechezjdes  larmes 
&  des  gommes  j  le  meflange  eftant  fait  conuena- 
blement ,  on  reçoit  le  tout  dans  vne  humeur  qui 
ne  doit  pas  eftre  gralfe  à  la  vérité  ,  mais  ny  deliée 
auffi  comme  celles  des  paftilles  :  elle  doit  toutes- 
fois  eftre  vifqaeufe  &  gluante ,  afin  que  tout  s’v- 
nifle  plus  promptement  en  vne  mafte,  qu’elle  ne 
vienne  pas  à  s’entr’-ouurir  eftant  deftechée  par 
fucceGTion  de  temps  ,  &  que  la  faculté  des  fimples. 
ne  s’exhale  pas.  L’humeur  donc  fera  ou  du  mie! 
cnit  &  nettoyé,  ou  du  fyrop  vn  peu  cfpais,ou 
quelque  mucilage  gluant,  fait  d’vnfuc ,  oulU 
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^üeur  coniienable.  Que  fî  toutesfbls  lacompoft- 
tion  contient  des  larmes,  ou  des  gommes ,  ou  des 
fucs,  comme  aloës ,  fcammonée ,  fagapenum,  am- 
moniae,dragacanta,on  la  pourra  affcz  bien  affem- 
bler  aucc  vne  liqueur  deliée ,  &  premièrement  les 
gommes  ou  larmes  cftans  nettoyées ,  font  peftries 
auec  vn  pilon  chaud,tant  quelles  deuiennent  mol¬ 
les  :  on  y  met  les  poudres  peu  à  peu ,  &  finalem^^^  ne 
on  y  verfe  autant  de  liqueur  qu’il  en  faut  pour  fai¬ 
re  le  mélange.  On  la  fait  vn  peu  molle  au  com¬ 
mencement,  afin  que  par  le  concours  des  fimples, 
il  feface  vne  bonne  fermentation.  Deux  ou  trois 
iours  apres  auant  que  de  ferrer  la  mafie  yil  la  fau¬ 
dra  oindre  d’huile  d’amandes ,  &  l’ayant  enuelop- 
çée  de  peau,  ou  de  parchemin  délié ,  la  mettre 
dans  labocte. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  moyennes formes  des  medicamens^ 
^ premièrement  du  Looch* 


Le  looch  que  les  Grecs  appellent  eclegmaiàt- 
ftinépour  les  affedlionsdu  thorax,  poflede 
vne  fubftance  moyenne ,  laquelle  eft  gluante,  afin 
qu’elle  ne  defeende  pas  trop  toft  dans  le  ventre,  & 
que  s’arreftant  au  milieu  du  chemin,  il  puilfe  eftre 
diftribué  au  thorax ,  &  aux  poulmons. 

On  le  fait  donc  principalement  de  fruits ,  com¬ 
me  font  raifins  cuits ,  dattes ,  figues ,  myxairesjiu- 
âubes,  &  des  fucs  de  reglifie ,  de  fquille,  de  choux, 
deprafiun^,  d’hyffope,  de  dragacantaj  de  gomme 
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arabique,  defemences  de  coings,  demaulue,  d® 
melons, de  concombre,  decitroüillejilfe  faitaulTi 
d’amandes,  de  noifettes ,  de  pommes  de  pin.  On 
met  donc  la  matière  de  ces  ingrediens  pilée  &  cri¬ 
blée  en  tecoü.!nt,oa  dans  du  miel  cuit,  ou  dans  du 
iyropi  iurques  à  ce  qu’ayant  acquis  vne  moyenne 
grofl'eur ,  elle  fe  puilTe  aualer  en  icchant ,  comme 
le  miel  ou  la  boiilie.  Si  outre  cela  on  y  met  des 
poudres  ,  comme  de  cinamome  ,  de  gingenvre, 
d’irisjd’aron ,  de  ferpentairc,  ou  Saireos-jOn  autres 
elcéiLiaircs  jilfautà  proportion  augmenter  la  li¬ 
queur  qui  puilTe  lufîirc  à  tout.  On  fait  aulTi  le 
Looch  des  eleéiuaircs  mefmes ,  &  de  fuere  candy, 
oudepenidesjlefquels  à  ce  dc0ein  on  difloutauec 
quelque  fyrop  thoracique.  C’eft  pourquoy  l’on 
ne  peut  preferire  aucune  quantité  de  liqueur,  mais 
ilia  faut  lailfer  à  la  volonté  de  Touurier. 


CHAPITRE  XVII, 


C'E  que  les  Latins  appellent  fuccago  ,  &  les 
^ Grecs  apo’Kjlifma  .  &  les  Arabes  rohuh. C’eft 
vn  fuc  de  fruits ,  ou  d’herbes  purifié  &  décharge 
de  lie ,  cuit  au  feu ,  ou  au  foleil ,  en  conlîftence  & 
dureté  de  vin  cuit  •  on  le  peut  garder  long-temps 
fans  qu’il  fe  corrompe, &  il  eft  nommé  fimple,mais 
celuy  où  il  eft  entré  vn  peu  defucrc  pour  l’agré¬ 
ment  du  gouft ,  s’appelle  compofé. 

Du  raifin  on  en  tire  trois  fortes  de  fubftancc, 
l’vne  s’exprime  en  cuifant  dans  le  chaudron  ^  &fe 


de  Fernel,  Liure  IV,  503 

recuit  encore vne  fois  en confiftcncc  vnpeud^  i. . 
Celle-là  a  efté  incognuë  aux  Anciens.  La  iCconde 
que  les  Latins  appellent  proprement  Japa  ,  les 
Grecs  firaion  &  opjima ,  &  les  Arabes  roh ,  k  fait 
dumoLift  le  plus  recent  cuit,  iniques  à  diminution 
du  tiers,  qui  furpafse  répaifseur  du  miel,  &  te 
^ande fie  comme  lefucrepar  fuccefiion  de  temps. 
Que  fi  on  retarde  tant  foit  peu ,  &  que  l’on  donne 
loifir  au  mouft  de  perdre  vn  peu  de  la  do'  iceur ,  de 
acquérir  de  l’acrimonie  ,  iamais  par  apres  il  ne 
prendra  la  confiftence  du  vin  cuit.  Mais  fi  l’on  le 
fait  cuire  iniques  à  la.moitié ,  &  mefme  iufques  an 
tiers  en  l’écumant ,  il  s’en  fera  ce  que  les  Anciens 
ont  appelle  defrutum ,  lequel  fe  fait  aulTi  de  vin 
pur. 

C’eft  ainfi  que  le  fuc  récent  de  coins ,  de  ri- 
bés ,  de  bayes  d’oxyacantha ,  ou  aubelpin ,  de  ce- 
rifes,  de  poires,  de  pommes,  &  de  prunes,  eftant 
"fait  boüillir ,  s’epailTira  en  confiftence  de  vin  cuit, 
qui  fera  fimpleoucompofée,  fi  Tony  adioufte  du 
fucre.  Les  fuesdes  herbes  &  des  fruits  eftans  ex¬ 
primez, font  fechez  &  ferrez  pour  d’autres  vfages, 
comme  i’ay  dit. 

Les  fruits  fe  confifent  ou  auec  du  fucre,  ou  auec 
du  miel ,  ouauectous  les  deux  :les  petits  comme 
cerifes  ,  prunes ,  les  bayes  de  ribés  &  d’aubefpin, 
entiers  :  les  grands,  comme  les  pommes,  les  poi¬ 
res,  les  coins,  les  pefehes,  les  citrons,  les  noix 
♦vertes ,  coupez  Stnettoyez  par  dedans ,  &  par  de¬ 
hors.  Le  fucre  diflbut  dans  de  l’eau  eft  clarifié ,  & 
cuit  parfaitement ,  &  lors  les  fruits  les  plus  humi¬ 
des  ,  comme  les  cerifes ,  kscormes ,  les  prunes,les 
bayes  de  ribés  &  d’aubefpin  font  plongés  &  cuits 
doucement  9  iufques  à  ce  que  l’humeur  des  fruits 
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cflant  confumée ,  ic  luciC  retourne  a  fa  première 
conii{l<.nce.  Mais  les  fruits  qui  font  pms  durs, 
comme  les  coins  -,  &  les  noix  vertes ,  les  citrons, 
les  poires  &  les  pommes  cltans  bien  nettoyez  de¬ 
dans  &  dehors,  &  coupez ,  on  les  met  boûiilir  iuf- 
qaesà  cequils  deuiennenc  tendies;  puis  ouïes 
ofre,  &  les  lailfc-on  eÜdyer  :  le  lucre  le  diflout ,  fe 
clarifie  &  fecuit  dans  leur  eau,  dans  laquelle  on 
remet ,  &  fait  encore  boüiliir  les  fruits ,  tant  que 
le  relie  de  1  humeur  eflant  conûimée  ,  il  le  face 
confîflence  de  fyrop.  Les  fruits  amers ,  comme  les 
noix,  les  écôrces  de  citron,  &  d’orange,  on  les 
met  tremper  enuiron  neuf  lours  dans  vne  lexiue 
deliée  que  l’on  change  tous  les  lourS ,  pins  on  les 
fait  boüiliir  tant  qu  ils  fe  ramolliffent ,  &  l’on  les 
confit  en  la  maniéré  fufdite.  Les  racines  aufîi 
comme  du  chardon  à  cent  telles  ,  du  fatyrion,de  la 
flambe  baltarde,&:  ies herbes  , comme  la  mente 
lai6lué ,  &  leurs  tiges  les  plus  tendres  fe  confîfent 
en  la  mefme  force.  Enfin  toutes  ceschofes  eftant 
bien  imbues  &  remplis  de  fticre  font  oftees  &  mi- 
fes  fecher ,  ou  au  foleil ,  ou  à  vn  feu  lent ,  afin  que 
ce  foient  des  confitures  fechcs,qLii  font  plus  agréa¬ 
bles  aux  vns  que  les  li  quides. 

On  confit  les  fleurs  d’vne  façon  differente ,  car 
on  ne  fait  que  les  mettre  dedans  du  fuc  puluerifé, 
afin  qu’elles  fe  puilîent  conferucr ,  &  c’eftpour 
cela  que  les  modernes  appellent  cette  force  de 
confiture ,  conferue  ,  &  dautant  que  Ja  vertu  des. 
fleurs  fedilTipe  aifémenc:  on  ne  les  doit  pas  faire 
tiiire  au  feu ,  mais  feulement  fecher  au  foleil.  On 
cueille  donc  les  fleurs  en  leur  parfaite  vigueur, 
comme  dcrofes,'de  violettes, de  l’vnede  faiitre 
bugloffe,de  lis  d’eflang,  degenell,de  cicorée, 

d’orangesj 
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■ë' oranges ,  de  pefches ,  de  bctoine  ,  de  fauge, 
d'IaylTope,  de  pacefne ,  de  rofraann ,  de  lo'ucy,  àc 
l’on  leur  oftc  ce  qui  eft  de  fuperflu,  Q^lques^ 
vns  les  mettenc  apres  toutes  entières  dans  vn  Vale 
de  verre  auec  le  double  péraht  de  fucre  pulueriréj 
faifant  vn  lit  de  rvn,&  vn  lit  de  l’autre ,  &  l’expo- 
fentaufoleil  vn, deux, ou  trois  mois ,  relonlate- 
'Muité  &  nature  des  fleurs.D’autres  pilent  foigiieu- 
fement  les  fteurs  toutes  fraifehes ,  &  y  adiouftent 
deux  ou  trois  fois  autant  pefant  de  fucre  >  iis  rhé- 
lent  tout  cela  exactement  y  le  ferrent,  &  l’e±po- 
fent  au  id  eil ,  afin  qu^infenfiblcment  la  fermeilt'â- 
tion  fe  face  fans  aucune  perte  de  force  ,  ny  d’o¬ 
deur.  Dautres  concaffent  le  fucre  bien  mefiu ,  èc 
iettent  deffus  le  fuc  de  rofes ,  autres  fleurs ,  & 
*cela  eftant  mêlé  enfemble  ,  ils  en  font  des  paftil- 
les ,  &  dés  patins  de  toutés'fotmes ,  kfquels  ils  en- 
ueloppent  dans  vn  linge,  les  tiennent  au  (ôleil  iiif- 
■qu’à  ce  qu’ils  foient  entièrement  delfechez,  puis 
les  ayant  bien  ferrez ,  ilsks  gardent  durant  l’an  - 
née ,  &  lestroUucnt  beaucoup  plus  excellens  qüe 
les  autres  pour  toutes  occafions^  <^iclqués-vns 
plongent  les  fleurs  entières  dans  deux  ou  trois 
fois  autant  de  bon  fucre  fondu  ,  &  encore  tout 
chaud,  'Scies  mêlent  parfaitement,  puis  laeompo- 
iition  eftant  froide,  ils  la  ferrent  dans^des  bôëtess 
sScl’expofent  au  fokii. 

La  confiture  compofée  ,  telle  que  les  modernéî 
ont  cru  qu’il  falloit  ordonner  furie  charhp,  cft  vnë 
xompofition faite  de  confiture  fîmple,  ou  c'onfer- 
ue,  &  quelque  ele^luaireoti pondre  fortifiante,  à 
quoy  on  adidufte  enfin  vne  conucnable  quantité 
de  fucre.  ïi  n’y  a  point  de  rèyé  pour  les  alfaifon- 
licr  J  mais  il  fatit  ioindré  îà  tommoditéauprd 
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Karement  toutesfois  laconieruc  iouffre-elle  plus 
d’vne  drachme  de  poudres  pour  once.  Coiirme 
dans  le  cardiaque,  où  encre  confiture  de  bugloife, 
de  nymphée,  &  derofes ,  d’écorce  de  citron  de 
chacun  dernyeonce,  poudre  d’elcéiluaire  dtam^ 
bra.iÀQgemmü  Sc  diamargariton  froid,  de  chacun 
demy  fcrupule,  os  de  cœur  de  cerf,  femencede 
citron,  de  chardon  bénit,  racine  deparelle,& 
de  tormentille  de  chacun  vn  fcrupule,  de  corne  de 
licorne  huit  grains,  fix  feuilles  de  laurier  hachées 
menu ,  de  lucre  candy,  autant  qu’il  en  faudra  pour 
la  forme  de  la  confiture. 

il  fcmble  que  par  certain  rapport  &  conformité 
de  çhofes,  il  faille  en  ce  lieu  parler  de  cette  com- 
pofitionque  les  modernes  appellent  pafte  roy ai¬ 
le,  &  Mefué  eleéluaire  royal.  Elle  fe  fait  principa¬ 
lement  des  chofes  qui  remédient  aux  incommodi- 
tez  de  la  poitrine,  Sc  despoulunons,  &  qui  foula- 
gent  les  perfonnes  extenuées  ;  comme  celle  qui 
contient  amandes  douces  pelées ,  vne  once,  pom¬ 
mes  de  pin,piftaches  recentes  &  nettoyées  de  cha¬ 
cun  demye  once, poulpe  de  dattes ,myxai res  & 
raifius  cuits  de  chacun  fix  drachmes ,  gomme  dra- 
ganta  Sc  arabique  de  chacune  vne  drachme ,  amy- 
don  deux  onces,  poulpe  de  chapon  boüilli  quatre 
onces  :  faites  tremper  quelque  temps  les  fruits 
dans  eau  de  rofe,  puis  les  pilez  auec  le  relie, & 
apres  y  auoir  ietté  peu  à  peu  vne  conuenablc 
quantité  de  fucre  faites  en  vne  malfe ,  dont  i'c  fe¬ 
ront  des  bolus  ou  galleaux  de  telle  figure  qu’on 
voudra ,  qui  fe  fechent  par  apres  infeufiblemcnt, 
&  que  r on  couurc  des  feuilles  d’or.  On  y  adioulle 
quelquefois  les  quatre  grandes  femences  froides 
pelées,  fçmence  de  pîiuot  blanc  ,  de  fifame,  de 
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chacune  deux  druchmes:queiqucsfois  crois  drach¬ 
mes  ou  demyc  once  de  cinairioinc  i  quLiquctdis 
d’ambre  ou  de  mule  iîx  ou  huit  grains.  Apres 
auoir  l'oigneulement  pcitri  la  malfcqui  le  laie  de 
quelques  vns  de  ces  ingredietfe ,  plus  finrpie  que 
la  precedente  .  on  en  forme  des  peins,  ou  petits 
gaiteaux  :  &  que  l’on  les  face  doucement  cuire 
dans  vn  four ,  il  s’en  fera  ce  que  les  modernes  ont 
appeilé pains  de  inalfe,  ou  de  marc,  c’eftàdire 
marce  pains.  Voi’a  les  principales  formes  des 
compolîtions  qui  fc  prennent  ,  lefquelles  font 
maintenant  envfagc,!!  faut  d  orelnauant traiter 
de  celles  qui  s’appliquent  par  le  dehors. 


CHAPITRE  XVIÎL 

De  formes  des  medicamens  externesv' 
premièrement  des  humides. 

ENtre  les  medicamens  externes,  les  premiers 
lont  les  fomentations  humides  ,  lefquelles, 
dtans  compofées  de  diuerfes  parties  ,  SepourdU 
uersvlages,  le  fontaulTi  de  diuerie  matière.  Les 
vues  adoLicilfent  les  douleurs  ,  les  autres  lafehent 
^  ramolliffent ,  les  autres  reftreignentjlcs  autres 
deiTcchent  &  difïipent  ,  les  autres  fortifient  les 
parties.  Or  chaque  alfaftion  &  partie  ont  leur 
matière  propre  &  particulière.  Cette  matière  fe 
cuit  de  la  façon  que  i’ay  cy-delTus,  auec  vne  li¬ 
queur  conuenable ,  tantoft  auec  de  l’eau  fimple,  à 
laquelle  fur  la  fin  on  adioiifte  du  vin ,  ou  du  vinai¬ 
gre;  tantoft  auec  du  laid?quel(|uefois  auec  dela^ 
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lexiue,  quelqiicsfois  auec  dcTeau  des  forgerooffav 
La  mefiire  &  quantité,  tant  des  fimplcs  que  de  la 
liqueur,  le  doit  proportionner  à  la  grandeur  &  à 
la  lîtuation  de  la  partie  que  l’on  veut  fomenter. 
Pour  delïecher  donc  &  fortifier  la  telle,  &  pour  en 
arrefler  les  fluxions,  la  lotiô  &  fomentation  fe  fe¬ 
ra  de  plantes  céphaliques  cuites  dans  vne  lexiue: 
deliée ,  en  y  adiouftant  aucune  fois  du  vin, aucune 
fois  du  Ici,  ou  de  l’alum.  Pour  terminer  les  dou¬ 
leurs  de  collé  ;  de  celles  qui  feront  ramollilfantcs, 
anodynes  &  difcufliues ,  auec  douceur  cuites  dans 
de  l’eau ,  en, y  verfant  quelquefois  quatre  onces  de 
vin  blanc.  Pour  remédier  aux  douleurs  d’eflo- 
mach,&  pour  aider  la  digeflion:  de  celles  qui  font 
jflomachales ,  cuites  auec  du  vin  rouge  aftringent, 

6  auec  de  l’eau.  Pour  les  tumeurs  du  foye  &  de  la 
ratte,&  lesentaflemens  inueterez,  de  celles  qui 
font  ramolli flantes  &  atténuantes  ,  &  qui  ayent 
vne  douce  vertu,  de  rcflreindre  pour  fortifier  les 
parties,  tantoft  auec  du  vin  blanc ,  &  tantoft  fur  la 
fin  auec  du  vinaigre.  Pour  la  nephritide  il  faut  fo¬ 
menter  auec  des  laxatifs  &  anodyns  boüillis  dans 
eau  Ample,  ou  hydromel  On  foulage  la  matrice 
tantofl  auec  fomentation,  tantoft:  auec  parfum  par 
des  chofes  qui  font  conucnables  à  la  partie,  &  à 
raffeél;ion.La  fomentation  fe  met  fur  la  partie  par 
i’entremife  d’vn  couloir  ,  ou  d’vnc  éponge,  la¬ 
quelle  ayant  efté  imbue  de  bouillon  tout  chaud, 
foit  par  apres  exprimée,  ou  auec  vne  veflie,  ou  par 
îe  moyen  d’vne  bouteille  plenedecemefme  boüil- 
lon.  Lors  que  la  partie  eft  trop  grande  pour  eftrc 
toute  couucrte  delà  fomentation ,  il  faut  préparer 
vn  demy  bain  fait  d’vne  plus  abondante  deco- 
^ion,dans  lequel  toute  la  partie  malade  puiflç 
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cftré  plongée;  il  ne  fe  fait  pas  autrement  que  com¬ 
me  la  fomentation'-  mais  fur  tout  il  eft  merueilleu- 
fement  profitable  aux  douleurs  des  cuiffes  &  des 
iambes,  aux  affections  de  la  matrice,  &  pour  pro- 
uoquer  les  mois ,  aux  douleurs  coliquesjiliaquesj 
&  particulièrement  aux  nephritiques.  Car  les  par¬ 
ties  malades  eftans  toutes  plongées  reçoiuent  vn. 
grand  foulagemenc ,  fans  que  le  refte  du  corps  en 
foit  nullement  troublé. 

Quant  au  bain,  comme  il. r eft  de  tout  le  corps, 
auffi  eft- il  profitable  tant  à  Tes  intérieures ,  qu’à 
Tes  extérieures  affections.  Celuy  qui  eft  modéré¬ 
ment  froid ,  ou  qui  l’eft  extremémcnt,ou  qui  n  eft 
pas  encore  tiede ,  corrige  les  chaudes  intempéries 
des  vifeeres ,  par  lefquelles  ordinairement  tout  le 
corps  eftconflimé  &fleftri,  rafraiiehit  lesextre- 
mitez  du  corps,  &  mefme  les  condenfe  ,  empef- 
che  lcs  fueurs,  &  ne  permet  pas  que  la  fubftance 
deliéefe  diffipe  ;  celuy  qui  eft  tiede ,  dans  lequel 
le  corps  humeCte  affez  long -temps  fans  chaleur 
manifefte  .  excite  &  augmente  la  chaleur  naturel¬ 
le  ,  l’attire  aux  extremitez  du  corps,  auec  h  meil¬ 
leur  fuc,  &  la  meilleure  nourriture ,  humeCte  par 
tout,  &  rafraifehit  modérément,  remplit  ce  qui 
eftextenué,  procure  vue  meilleure  conftitutioiv 
&  ne  diftipe  rien  par  fueur  ny  tranfpiration.  Celuy. 
qui  eft  chaud,échauffe  le  corps,  profite  aux  nerfs,. 
&  aux  mufcles  roides  &  refroidis ,  fubtilife  les  hu¬ 
meurs  groftieres,  diffout  celles  qui  font  concrètes 
ou  aftemblées  ,les  liquéfié  ,  &  les  rend  coulantes, . 
ü  lafche  aufti  les  parties  intérieures,  &  notamment 
les  pores  de  la  peau,  prouoque  les  fueurs ,  diftipe 
beaucoup  du  corps,  &  ainfi  deffeche  par  accident» 
outre  cela  il  eft  encore  farcheux  par  ces  inçom- 
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înoditez  :  que  s’il  ie  fait  des  flux  ore;  fur  les  parties 
imbecilies,  il  les  augmente,  échauffe  les  c.prits» 
cmeutextremément  le  corps,  de  forte  que  s’il  eft 
pléthorique  ou  impur,  il  efl  promptement  atta¬ 
qué  de  la  mort.  Voila  pour  le  bain  Ample. 

Le  compofé  de  mcfme  que  la  fomentat’on  con¬ 
tient  diueries  matières  dt  {Impies ,  félon  la  nature 
de  la  maladie  ,  ou  dufymptouie. 

Beaucoup  lé  feruent  de  repiiheme  d’autre  fiçon 
que  l’on  ne  Lifoit  pas  anciennement ,  &  il  efl:  dif¬ 
ferent  de  la  fomentation  tant  en  fa  vertu  qu’en  fa 
forme:  on  l'applique  pareillement  fur  la  partie, & 
d’ordinaire  fur  quelqu’une  des  plus  nobles,  quand 
on  a  deflein  ou  de  la  fauuer  de  rintemperic,  ou  des 
attaques  delà  malignité, ou  bien  de  la  fortifier.  Ce 
qui  eft  propre  au  cœur,  &aufoye.  Onlecompo- 
fe d’eaux  diftillées ,  ouautres  liqueurs,  dans  lef- 
quelles  on  diffout  &  mefle  pour  deux  onces  vne 
drachme  de  poudres  conuenables,  puis  la  compo- 
fition  rffant  renduëtiedeœftmife  fur  la  partie,  par 
l’expreflîon  d'vn  éponge  deliée, ou  d’vn  drap  bien 
net, qui  enauoient  efté  imbus.  Quelquefois  on 
renferme  des  poudres  &  autres  Amples  dans  vn 
fac  que  l’on  applique  apres  fauoir  moüillé  d’eau 
tiède -.comme  à  la  chaleur  &  imbécillité  defoye 
efl  profi^-blejccliiy  dans  lequel  entrent  eaux  di- 
flillées  de  fcariole,  de  cichorée,  de  pourpier  ,  de 
rofC’,  de  plantain,  de  chacune  deux  onces, vi¬ 
naigre  vne  once  &  demye,  pointes  d’abfvnthe, 
triple  fantâl  jfehoenanthus,  trochifques  de  cam¬ 
phre,  de  chacun  mis  en  poudre  vne  drachme,  & 
faites  en  l’cpithemco  Pour  fortifier  &  munir  le 
ccenr  appliqua z-y  ce'  :  ''  qui  contient  eaux  de  bu- 
^lQ£ç^boîl^cbffà,tQres3.çIwd.oabenit,  &  rcabieii-j 
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fe  ,  vin  blanc  aromatifé  de  chacun  deux  onces, 
dans  quoy  faut  dilfoudre  ftüillcs  de  meliffe,  de 
pimpinelle ,  graine  d’ccarlatce ,  xyloalocz ,  écor¬ 
ce  de  citron  fcche ,  racines  de  diéfam  ôc  de  tor- 
mentille,  de  chacun  vne  drachme,  doux  de  gi- 
roffle  demye drachme,  faffran  vn obole  ,  faites  en 
epiiheme.  Si  vous  voulez  mettre  les  poudres  dans 
vn  (àchet ,  il  les  faut  piler  groffierement ,  &  pref- 
que  le  double  pelant. 

On  applique  quelquefois  fur  la  partie  les  mef- 
mes  fachets  ,  fans  les  arroufer  d’aucune  liqueur, 
inaisaiiec  moins  d’vtilité. 

Le  mucilage  eft  particulièrement  efficace  poUE 
hnmeder ,  ramollir ,  &appailer  la  douleur  ,tant 
feul  que  ioint  au  liniment.  On  le  tire  ordinaire¬ 
ment  de  beaucoup  de  feraences ,  comme  de  coins, 
de  cTuimauue,  de mauue, d’herbe  aux  puces, de 
lin  ,^de  fenegré  ,  lefquelles  eftant  vn  peu  pilées  ou 
coupées  ,  on  met  tremper  dans  quelque  liqueur 
diftillée ,  ou  autre  conuenable  à  Toccalion  :  on  11 
fait  chauffer  ou  boüillir  iufques  à  ce  qu’elle  de- 
uienne  femblable  à  vne  mucofité  gluante  ;  puis  ors 
la  coule  &l’exprime-on  auec  vn  linge.  Or  pour 
chaque  once  d’eau  fuffitvne  drachme  de  femen- 
ces.  Ainfi  les  femcnces  de  coins  &  d’herbe  aux  pu¬ 
ces  pilées  ,  font  mifes  tremper  dans  les  eaux  de 
morellc5&  de  plantain  pour  les  erylîpeles ,  Ôc  tou^ 
te  forte  d’infîàn^mations.  Ainfi  pour  ramollir  on 
tire  le  mucilage  de  guimauue  &  de  lin,  auec  lus  dè 
figues.,  Ôclamucdfité  du  fenegré  aueceaudeca- 
momile  ou  de  fau^e ,  ou  auec  hydromel,  lors  qu  il 
dfbefoin  de  refondre  quelque  chofè  douccmenît 
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CHAPITRE  XIX. 

De  r huile  y  du  cerat  de 
i onguent, 

ÏL  fautcftablir  deux  fortes  d’huile,  iVne  fîm- 
pie,  &  l’autre  nieflée  :  la  fimple  fe  fait  par  le 
prelToitjOuparladiftillation  ;par  Je  preflbir , de 
îruits  de  bayes  ou  femenccs  oîeagineufes ,  lef- 
quelleseftant  pilées  dans  vn  mortier  ,&  rendues 
tiedes  par  vne  vapeur  d*eau  chaude  ,  &  renfer- 
pnéesdans  vnfachet,  foientmifes  fous  leprelToir 
tant  que  l’huile  en  coule  toute  pure.  C’eft  ainll 
que  l’huile  fimplc  eft  tirée  des  amendes  douces 
&  ameres ,  noifettes ,  noix ,  &  mcfmes  des  bayes 
de  laurier,  de  geneure,  &  de  myrte,  des  femen- 
ces  de  lin  ,  chznuxCipalma  Chrifii,  courge,  corn- 
combre,  pauot  &  iufquiame,  brefon  tirebbuile 
iîmple  des  pépins  de  raifins  pilez ,  chaud ,  &  mis^ 
fous  le  prelfoir. 

Par  la  diftillation  ,que  l’on  appelle  Ferdefcen^ 
fum,c"eü  à  dire  par  defeente,  on  la  tire  du  boisi 
des  herbes  qui  ont  les  fucillesfeiches,  eftans  mi- 
fs  dans  vn  pot,  lequel  on  couure  de  feu  par  la 
forceduquel  fe  coule  dans  vnvaiffeau  qui  efl  au, 
delfousdu  pot,&  qui  luy  eft  colé,  vne  huile  qui 
rçffeut  ordinairement  l’empyrifmc  c’eft  ainfl 
que  l’on  tire  l’huile  du  geneure ,  du  tartre,  &  des 
briques,  que  l’on  appelle  huile  des  Philofophes;. 
elle  fc  tire  auffi  par  la  diftillation  que  fonap- 
pelk  Fgr  fifcçnfum  ,\  çkft  à  dire  ^  en  montasi§ 
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(^la  façon  que i’ay  ditcy-dcffus,que  îaquinte- 
ç(fence  inuentée  par  les  modernes ,  fe  fepare  de 
laniatiere  des  plantes  ,  &  retient  leur  principale 
vertu, auec  vne  odeur  &  faucur  toutes  particu* 
Ücres. 

L’huile  meflée  fe  fait  de  lafimple,dans  quoy 
on  plonge  la  matière  des  plantes,  fruits  &  fleurs, 
&  de  quelques  Amples  que  ce  foient  :*on  l’expo- 
fepar  apres  au  foleil,  où  l’on  la  fait  cuire  ,  tant 
qu’elle  prenne  entièrement  les  forces  de  la  matiè¬ 
re  qui  eft  dedans,  puis  en  fin  on  l’exprime ,  &  le 
met-on  en  referue -,  ainfi  fe  fait  l’huile  rofat ,  vio- 
lat,de  coins,  de  rue,  de  renard,  de  fcorpion,de 
vers,  &  plufieurs  autres  femblablcs.  On  prend 
del’huile  fimplc  exprimée  d’oliues,  ou  d’amen¬ 
des,  fans  meflange  d’aucune  qualité  cftrangere, 
tres*pure&  très- excellente,  laquelle  en  qualité 
de  commune  matière, receura  entièrement  &  pu¬ 
rement  les  forces  de  tout  ce  qui  fera  mis  dedans. 
Or  afin  qu’elle  deuienne  plus  belle  &  plus  fyn- 
cere,&  que  le  temps  ne  la  rende  pas  graflc,rancCâ 
fale  &  puante ,  il  la  faut  fur  tout  lauer ,  ou  auec  de 
Lcau  Ample  .  ou  auec  de  celle  de  rofe  ,  &  la  re¬ 
muer  doucement ,  en  changeant  fouuentesfois 
l’eau,  iufqu’àtant  qu’elle  deuienne  tout  à  fait 
blanche  :  on  met  tremper  dans  cette  huile  des  me- 
dicamens  du  poids  de  quatre  ou  de  Ax  onces ,  fe-. 
Ion  les  forces.  S’il  la  faut  faire  au  feu ,  &  non  au 
foleil ,  on  adiouftera  à  la  matière  des  medica- 
mens  quelque  liqueur  comme  vin,  eau  Ample  ou 
diftillée ,  ou  fuc  extrait  d’vne  plante  recente  ,  & 
l’on  fera  cuire  le  tout  iufquès  |  ce  que  toute  l’hu¬ 
meur  foit  confumée  ,  &  que  iettant  vne  goutte 
d’huüç  au  feu  ^  elle  ne  pétillé  plus ,  de  peur  que  la 
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voulant  garder ,  elle  ne  fe  pourriffe,  ouneferhbî-' 
fiife.  Pour  la  quantité  de  riiumeurjil  en  faut  met¬ 
tre  le  quart  ou  le  tiers,  à  proportion  de  Phuile  ;  ou 
bien  faite  cuire  l’huile  danshumeurau  bain-ma¬ 
rie  peu  à  peu  ,  de  peur  qu’en  bouillant  elle  lie 
contraéfc  quelque  des -agréement  de  brûlure, ou 
de  mauuaiie  odeur. 

Ces  huiles  coinpofées  &  autres fembîabîes ,  le? 
Anciens  Grecs  les  appellent  mira,&c  les  Latins- 
vngitentAt  ou  ynguinofa  odoramenta  :  d’où  vient 
que  ceux  qui  aromatifent  les  huiles  ,  &  qui  les 
cpailTilfent  pour  l’agréement  de  l’odorat,  ont  efté 
appeliez  myropoU  &  ynguentarij  ,  ou  vendeurs 
d’onguents.  Les  anciens  ne  demandoient  pas  feu¬ 
le  uent  ces  bonnes  odeurs  pôvtfî  lês' fomentations 
&  cataplafmes ,  ou  pour  les  vlccrés  ,  ou  pour  em¬ 
baumer  les  corps  qui  en  eftoientfrotez  à  diuers 
vlages;  mais  au  (Tl  pour  la  douceur  &  pour  le  pki- 
lîr  de  la  lenteur  ,  laquelle  nous  deuons  auiîî  don¬ 
ner  à  nos  huiles  &  onguents  le  plus  foigneufe- 
menc  qu’il  efl:  pofTible  ;  ils  donnoient  mefme  par 
abus  le  titre  d’onguent  à  quelque  hui’c  que  ce  ' 
fut ,  pourueii  qu’elle  fut  odoriferente  ’  d’oii  vient- 
que  Galien  a  parlé  d’onguent  de  laurier ,  &  Dio^- 
feorideaeferit  que  leftaété,  ou  ftorax  liquide 
faitoic  de  foy  vn  onguent  tres-odoriferant  &  pré¬ 
cieux. 

L’ imbro^cation  n’eft  pas  Vne  compolîtion  de 
médicament ,  mais  vne  certaine  façon  d’en  vfer* 
à  fçauoir  vn  arroufement  de  quelque  partie  que 
cefoit^  ou  humeélation  faite  auec  de  l’huile  ,  la* 
quelle  pénétré  au  dedans,  ou  tombant  de  hauti„ 
ou  par  vne  douce  fri éfion. 

Nous  appelions  Uniment ,  ce  que  les  Anciens*- 
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t)nt  îippc  lé  cera:  mol,  fait  d'huile  &  de  cire,  afin 
que  la  vertu  &  la  faculté  de  f  huile  demeuraft  plus 
long  temps  fur  la  peau  ,  dautant  que  l’huile  s'é- 
paiiîit,  quand  on  y  meflele  tiers  ou  le  quart  de 
cire 5 mais  il  en  faut  mettre  plus  ou  moins,  fui- 
liant  la  conftitution  du  ten^ps  &  de  l.i  laiton, com¬ 
me  plus  quand  il  fait  chaud,  &  moins  quand  ilfaic 
froid.  On  iette  dans  l’huile  la  cire  coupée  fort  me¬ 
nu,  &lVne  &  l’autre  fc  fondent  enfemblejoti  à 
feu  lent ,  ou  de  peur  quelles  ne  tentent  le  brûlé 
au  bain  mariera  peine  font -elles  fondues,  qu’on 
les  ode  de  fur  le  feu ,  &  les  mefle-on  continuel- 
Jementauec  lafpatule,  iulqu’à  ce  (qu’elles  s’vnif- 
fent  ;  on  leur  adioufte  quelques  fois  de  la  graifie, 
du  feinde  pourceau  ,  &  des  mucilages  que  l’on 
mefleautTi  peu  à  peu, pendant  qu’ils  le  refroidif- 
fent  ;  fi  neantmoins  on  craind  la  brûlure  ,  il  faut 
remuer  la  cire  auec  vn  pilon  chaud  ,  en  y  adiou- 
tant  grailfe  ou  mucilage, icion  qu’il  efi  à  propos> 
&  y  verfant  peu  à  peu  de  l’huile  ,  iufques  à  tant 
que  le  tout  s’alTemble  en  la  forme  &  mollefie  du 
liniment;en  ce  genre  font  mis  ceux  que  les  Urées 
appellent  aco^a,  ,  dautant  qu’ils  profitent  aux 
nerfs  foulez,  auxmufcles  affectez  de  lalTitu- 
de,telqu’eft  ccluy  qui  confient ,  huile,  cire, de 
chacune  deux  onces ,  terebinthine  deux  drach¬ 
mes,  miel  ddmie  once. 

A  prefenton  appelle  onguent  ce  queks  Grecs 
appellent  enchnfton ,  qui  eft  vn  médicament ,  le¬ 
quel  a  vne  matière  vn  peu  gronfiere  méfiée  auec 
Iccerat  mol  ;tellemcnt  quepour  cette  raifon  on 
le  peut  à  bon  droit  appeller  cerat  épais  :  or  cette 
matière  eft  d’herbes  fechées ,  ou  de  métaux,  ou 
yne  poudre  tres-menué  de  certes  que  l’on  iette 
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fur  Iccerat.pendanc  qu’il fe  refroidit,  &de  peiif 
qu’il  lie  fe  face  de  grumeaux  ,  on  la  melle  foi- 
gneufement  auec  la  fpatule  ;  cela  deuient  vn  peu 
plus  efpais  que  le  ccratou  iiniment.  La  melure 
delà  compofuion  doit  eftre  telle  que  l’huile  con¬ 
tienne  le  quart  delà  poudre, &  lalîxiérrie  partie 
de  la  cire.  Quant  aux  lues  ,  lors  qu’ils  ferone 
necelTaires  auiTi  bien  que  les  gommes  &  refînes, 
on  pile  les  plus  fecs  comme  la  poix  &  le  maftich: 
&  les  plus  humides ,  comme  laterebentinc  y  font 
miles  goutte  à  goutte  :  les  moyennes  comme 
ranimoniac  &  le  bdellium  eftant  dilfoutcs  auec 
du  vinaigre ,  vin  ,  ou  autre  liqueur  ,  &  les  fait-on 
fecher  iiiCqucs  à  ce  que  l’humeur  eftant  confom- 
mée, l’onguent  foit  d’vne  confiftence  modérée: 
rarement  la  quantité  de  l’onguêt ,  ou  du  liniment, 
que  Lon  ordonne, pafte-elle  deux  onces, fî  ce  n^’eft: 
que  l’eftendue  de  la  partie  malade  en  demande 
vneplus  grande. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  bmlie  ,  cataplafme  ^ 
plajlre, 

POur  adoucir  la  douleur,  pour  ramollir, refou- 
dre  &  cuire ,  on  fait  de  la  boulie  de  farines  diC- 
foutes  dans  quelque  liqueur  ,  &  durcies  par  vne 
modérée  cuiftbn  :  quelques  fois  la  mie  de  pain 
tient  la  place  de  la  farine,  comme  lors  que  pour 
la  douleur  des  gouttes ,  on  délayé  de  la  mie  de 
pain  dans  du  lai6l!  de  yaçhe,  Ôi  que  l’on  la  faie 
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cuire, en  y  adiouftant  fur  la  fin  des  iaunes  d’ceufsa 
Sc  du  faftran.  Quelquesfois  les  mucilages  feruent 
de  liqueur ,  comme  fi  dans  vne  liurc  de  mucila¬ 
ge  ,  de  femences  de  guimauue ,  de  lin,  &  de  fenc- 
gré  ,  on  iettepeuàpeu  de  la  farine  d’orge,&  que 
Ton  la  face  cuire  à  feu  lent  ,aucc  iaune  d’œuf  & 
faffran ,  iufques  à  ce  qu’il  s’en  face  vne  efpece  de 
‘boulie:  pendant  que.  tout  cela  fe  cuit ,  on  y  peut 
îîiefler  continuellement  du  beurre  ,  de  la  graiffe, 
^  de  rhuik  à  diuers  vfage ,  &  afin  que  la  boulic 
ncdeuiennepas  feichetrop  toft, tandis  qu’elle  fera 
fiir  la  partie  malade. 

Le  cataplafmc  fert  prefque aux  mcfmes  vfages 
cjuc  la  boulie,  ayant  vne  moyenne  confiftance  en¬ 
tre  l’onguent  &  l’emplaftre,  comme  cftant  méf¬ 
ié  de  la  matière  de  tous  les  deux  ;  il  fe  fait  de  ra¬ 
cines  , d’herbes, de  fleurs,  de  iettons  cuits  &  pi¬ 
lez  iufques  à  tant  qu’ils  feramollilfentfuffifam- 
ment ,  y  adiouftant  par  apres  des  farines  &  des 
fiuilcs.  G’eft  pourquoy  l’on  ne  doit  pas  croire 
que  le  cataplafmefoit  autre  chofe  que  ce  que  les 
Anciens  ont  appelle  malagina',  puis  que  Celfus 
afleurequeîe  maUgma  fe  fait  des  mcfmes  chofes 
que  ie  vien  de  dire  '.on  fait  donc  cuire  les  racines 
rccentes ,  les  herbes ,  les  fleurs ,  les  iettons ,  les 
fruiéts,  principalement  les  figues  feiches ,  iufques 
à  la  mortification  :  on  les  crible ,  puis  on  y  adiou- 
ile  des  mucilages,  delà  farine  ,  de  la  graiïfe,  & 
de  l’huile;  on  les  cuit  derechef  iufques  à  ce  qu’ils 
s’aflcmblent  en  confiftance  de  boulie  ou  de  miel* 
Ce  cataplafmeeft  par  apres  mis  fur  du  linge  ,  ou 
fur  de  l’cftoupe  de  chanure,&  appliqué  fur  la  peau 
entière.  Or  la  mcfurc  de  tous  les  cataplafmes 
generalejnent,  doit  eftre  telle  qu’il  y  ait  à  propor- 
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tioiî  des  plantes  lanioiué  de  tanne,  Sc  le  quart 
de  grailîc  ou  d'huiie  :  S  ileft  beloiii  d’y  adiouttet 
quelques  femences  ou  racines,  ou  plantes  leichcs, 
on  les  mettra,  cltans  puluerifces ,  en  la  place  des 
farines  en  cette  manière.  Prenez  racines  de  gui- 
mauue  ,  de  lis,&  d'iris  de  chacun  deux  onces,  lîx 
figues  l'ciches,  mauue,  violicr ,  pariétaire,  ruê,ab- 
lynthe  ,  de  chacun  vnc  poignée ,  faites  les  cuire,  ' 
&  les  criblez  ,  puis  adi  uÜant  fleorsde  camomile 
&  melilot  ,lemence  d’anis  &:  de  fenouil  pulueri- 
fezde  chacun  demie  once  :tarine  d’orge,  de  lin, 
de  fenegré  ,  de  chacun  vne  demie  once ,  d’axun- 
ged’oye,  d’huile  d’iris,  de  chacun  croh  onces,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  pour  cacaplaimc. 

Le  finapifme  tant  celuy  qui  fe  fait  auec  ,  que 
fans  axunge  ,  eft  dans  le  rang  des  cataplafmes; 
il  le  fait  de  poulpe  de  figues  ,&  d’autant  pelant 
de  leuain  ,  à  quoy  on  ncorporc  le  quart  de  fc- 
mencede  moutarde pilée:  quclquesfois  onyad- 
toafte  de  la  farine  &  de  la  grailfe -,  mais  toufiours 
en  telle  forte  que  la  moutarde  face  la  quatrième 
partie  de  la  compofition  ,  quoy  que  fa  force  fc 
peuft  augmenter  ou  diminuer  auec  raiion. 

L’emplaftre  a  la  forme  plus  folide  ,  dautant 
qu’il  ne  fe  met  pas  dans  les  vlceres;  mais  fur  la 
,  partie ,  fur  tout  afin  de  la  fortifier  &  delfecher:  ou 
pour  refoudre  les  humeurs  qui  luy  font  attachées, 
quclquesfois  pour  cuire,  &  rarement  pour  amol¬ 
lir:  car  la  forme  de  l’cmplaftre  ne  s’infinuë  pas 
au  dedans  ,  mais  eftant  appliqué  par  dehors ,  il 
attire  pluftoft  à  'oy  ce  qui  eft  au  deftous  :  la  prin  - 
cipale  matière  c’eft  ou  l’efr  ùme  d’argent  ou  la 
cire,  ou  quelque  gomme, ou  toutes  ces  chofes 
tïicflées  enferablc  ,  aufqueiles  pourtant  ou  ad- 
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îouftc  de  rhuile  ou  de  la  graifsc,  afin  qu’elles 
foient  bien  vniesj&  qu  elles  ne  foüiilent  pas  la  par- 
sic  fur  quoy  on  les  applique,  &  que  Templafire 
qui  fe  fait  de  ces  mefmcs  chofcs,eftanc  collées  en-» 
femble, ne  s’attache  pas  fi  fortement  à  la  partie, 
qu'il  n’en  puifse  eftre  ofté  que  mal-aifémcnr. 
Ainfi  ce  qu’on  appelle  Tetrapharmacum  ,  eft 
compofé  d’huile  ,  de  cire,  de  poix  &  de  refine: 
parmy  c,es  chofesqui  font  len^s  ,  vii'queufes,  & 
véritablement  emplaftiques ,  on  met  d’ordinaire 
des  poudres  criblées  de  plantes  feiches,  ou  de  mé¬ 
taux  ,  &  l’on  incorpore  le  tout  régulièrement. 

,En  premieirlieu,  fiTon  y  met  de  la  cire,  onia 
fait  fondre  dans  l’huile  i  fi  de.  l’efcume  d’argent, 
©n  r,a:fait  auffi  bouillir  dans  de  Rhuile:  que  s’il  y 
a  des  lues  d’herbes ,  des  liqueurs ,  ou  des  muci¬ 
lages  ,  on  les  fait  cuire  pareillement  auec  le  refte, 
tantquilloit  confommez  :  Par  apres  onymefle 
des  g^s^ifses,  des  refines,  des  gommes,  comme 
1  ammoniac  p  le  bdtlhuM ,  le  fagapenum  ,  ou  purs, 
ou  délaye^- dans  quelque  li  queur ,  comme  vin  ou 
vinaigre  :  finalement  on  y  infufede  la  terebinthi- 
ne  ',  tout  c,ela  eftant  méfié  &  confondu  enfemble, . 
&  cujt  iufques  à  :vne  légitimé  température,  on 
leur  ofte  le  feu ,  &  leur  iette-  on  peu  à  peu  des 
poudres  ,  que  l’on-  remue  auec  la  ÿatule  iufques 
à  ce  que  tout  s’alfcmblc  envnemafse,  laquelle  on 
peftrit,  ayant  lesmains  ointes  d’huile,  &  l’on  en 
forme  de  longs  emplaftres  ,  que  l'on  nomme 
Magàalies  i  &pour  lorson  y  adioüfte  Icschofes 
les  plus  déliées,  comme  faffran  dirsout,niurc,am. 
bre  ,  &  autres  chofes  qui  ne  fupportent  aucune 
force  du  feu. 

Les  Magdalies  doiuept  eftre  de  telle  confiften- 
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ce,  qu  elles  ne  foüillent  point  du  tout  les  mains ,  Bt 
qu  elles  acquièrent  neimtmoins  vne  tenace  Se  io- 
lide  forme  d'empLltre ,  qui  ne  foit  ny  molle  , ny 
entièrement  dure.  A  railon  dequoy  il  faut.pIufto(t 
limiLer  par  ingcmemt  que  par  règle,  1*2  quantité 
que  l’on  doit  obleruer  dans  l’ allai fonnement  de 
chaque  choie ,  &  lî  quelqu'vn  ne  Ta  pas  rencon¬ 
trée  ,  en  adiouftant  &  malaxant  encore  des  ch  afes 
liquides  ou  feches  ,  il  reülfira  dans  la  forme  de  la 
compolîtioH. 

Or  y  a-il  vne  autre efpecc  d’cmplafcre  plus  fim- 
pie  ,  lors  que  fans  employer  toutes  ces  choies  vif- 
qucufesSc  gluantes,  on  fond  dans  l’huile  vnpeu 
plus  de  cire  pour  receuoir  les  poudres  que  Ton  y 
veut  ietter.  Les  modernes  l’appellent  cerat  dur  ,éc 
mon  pascmplaftre.  Dans cettuy-cyl’ huile Sc  ia  ci¬ 
re  y  font  en  poids  égal  :  fi  c'eft  toutesfois  en  efté, 
ou  que  la  cire  foit  recente  &  graffe ,  il  y  faut  vu 
peu  moins  d’huile;  mais  dauantage,fi  lacirc  eft 
vieille  ou  feche,  ou  fi  c’eft  en  hyuer.  Si' les  pou¬ 
dres  y  font  conuenables ,  il  les  faudra  mettre  en  la 
place  de  la  cire,  dont  l’on  oftera  vne  portion.  Voi¬ 
là  ce  que  c’eft  que  le  cerat  dur.  Mais  afin  de  don¬ 
ner  la  forme  d’emplaftre  ,s’il  eft  befoin  de  quel- 
que  gomme,  outerebenthine.oit  grairfe,  ou  moel¬ 
le  ,  il  faut  diminuer  de  l’huile.  s’il  y  a  refine, 
pqix métallique ,  racines  arides,  ou  autres  cho- 
fes  que  ce  foi  eut,  fechées&  puluerifées,  il  faudra 
qu’il  y  ait  moins  de  cire.  Or  deuant  que  d’y  met¬ 
tre  telles  poudres ,  il  faut  faire  cuire  le  refte  dô 
tout  ce  qui  eftoit  entré  dans  la  compofition  du 
cerat ,  iufqu’à  ce  qu’il  s’en  face  vn  corps ,  &  quV* 
ne  portion  en  eftant  oftée  &  refroidie,  elle  paroif- 
fe  auoir  légitimé  confiftence  d’cmplaftre>  qu’elle 
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ïbit4Tiediocreincnt  épailfe,  tenace ,  &  gluante  en 
quelque  façon  ,  cGinme  de  la  ckc  ramollie  au 
feu. 

Le  foin  &  la  curiof  té  de  quelques  modernes 
qui  le  iont  attacher  à  la  vineté  des  formes  ,  a  in- 
ucncé  les  toiles  à  faire  emplaâre,  defqueiles  eflans 
faites  &  appliquées  félon  la  grandeur  de  la  partie 
affectée  ,  les  vues  reloudcnt ,  les  auties  nettoyent 
f  es  ordures  des  viceres ,  les  autres  les  ferment  & 
-couurent  de  cicatrice ,  &  ne  font  propres  à  autres 
vfàges  que  Tcmplaflre.  Gn  plonge  dans  fcmpla* 
.fisc  jiii  ait  défia  pris  en  cuiLntvne  confiitencele- 
gitimCj  vnc  toiie  défia  vieille  &  vlée,  apres  qu’elle 
aeftéde  trois  coftez  imb  ë  de  Templaflre ,  on  la 
tirc&  on  l’eftcûd,  afin  qu’en  le  refroidiffantdlè 
cieuienne  dure  ;  finalement  on  la  ferre  apres  Ta- 
iioir  roulée ,  comme  celle  qifi  contient  huile  >  fein 
de  pourceau, efeume  d’argent  de  chacun  vne  liurei 
cire  neufue ,  axiingedebeiier,  poix  noire  pilée  de 
chacun  demye  liure ,  que  tout  cela  foit  cuit  dou¬ 
cement  j  y  adiouftant  llir  la  fin  neuf  onces  de  co- 
îophonepuluerifée,  &  trois  onces  de  ccrufe.  La 
compofition  ayant  pris  vne  fübftance  conuena- 
b>le  ,  il  faut  tremper  h  linge ,  tant  que  de  tous  co¬ 
ïtez  il  foit  fuffifamiTKnt  imbu ,  puis  il  le  faut  ferrer 
apres  quhl  fera  refroidi-. 
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CHAPITRE  XXL 

Des  formes feches  des  medicamens„ 

Pour  Icsaffeélions  externes  on  fait  la  poudre^ 
tant  des  plantes  que  des  métalliques,  &  des 
terreftres,  on  ne  la  préparé  que  dans  Icbcfoin: 
bien  que  par  fois  certaines  formes  la  défirent  vn 
peu  grolfiere.  On  l’accommode  en  diuerfes  for¬ 
mes  ,  en  fâchée,  en  bouclier,  en  frontal ,  en  coiffe, 
en  parfum.  Le  fachet  fert  de  fomentation  feche 
pour  difiiper  les  vents ,  &  appaifer  les  douleurs 
qui  en  prouiennent ,  pour  rafrailchir  les  membres^ 
pour  attirer  &  confumer  les  humeurs:  bref  pour 
arrefter  les  fluxions.  Telle  eft  celle  qui  contient 
millet  dcmyc  liure  ,  Tel  commun  quatre  onces, 
bayes  de  laurier  médiocrement  pilées  deux  onces 
&  demye  i  anis,  fenoüil ,  cheruy ,  cumin ,  fleurs  de 
camomilles  feüilles'd’aneth  de  chacun  vn  once;. 
Faites  frire  le  tout  entier,  &  fanseftre  pilé  dans 
vne  pocle ,  &  le  mettez  incontinent  dans  le  fachet: 
appliquez-le  tou^  chaud  fur  la  teffe ,  fur  le  ventre, 
ou  quelque  autre  partie  incommodée  que  ce  foit, 
en  le  changeant  d’heure  à  autre ,  iufques  à  ce  qu’il 
ait  produit  l’effet  que  l’on  endefiroit. 

La  forme  d’écuffon  eft  particulière  à  l’efto" 
mach  ,  à  deffein  principalement  de  réueiller  fa 
chaleur  naturelle  ,  d’aider  à  la  digeftion,  &  de  luy 
adiçufter  de  la  force.  On  pile  la  matière  aride 
grofliercment ,  iufques  à  vne  once,  ou  vne  once  & 
demye ,  & fayant  mife  dans  du  cotton  charpy,  on 
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îâ  ^cooft  dr.ns  deux  linges  en  forme  d’écudon. 
Comme  en  celle  qui  concient  rofes  rouges ,  men¬ 
te  ,  abfynche ,  fauge,  marioiahe,  «ineth,de chacuii 
deux  drachmes, doux  de  giroffle,  noixinufcadée, 
,ga,langa,fcdtnmthusA*c(iW^^\.m  vnc  drachme.  Que 
tout  cela  toit  réduit  en  poudre,  de  laquelle  auec  le 
coton,  réeuffon  fera’ fait. 

De  la  meime  forte  pour  la  froide  intempérie  de 
la  tefte,  &  pour  les  douleurs  quien  prouiennent> 
pour  arrefter  la  fluxion,  eftcoLifuc  bien  menu  la 
coiffe, pourueu  que  fa  forme foit  propre &con- 
uenableà  la  tefte.  Lamefurede  la  poudre  eftde. 
deux  onces  :  comme  celle  quireçoit  fauge, mar- 
iolaine  ,  rofmarin  ,  fiæchas  ,  hctoine ,  de  chacuit 
deux  drachmes ,  écorer  de  citron  feche,  grains 
d’alKCrmcs  de  chacun  vne  drachme  &  demye> 
poivre,  cardamome ,  doux  de  giroffle ,  noix  muf- 
cade  de  chacun  vne  drachme ,  que  tout  foit  mis'* 
dans  la  coiffe.  Quelquefois  auffi  l’on  iette  cettô 
poudre  fur  les  cheueux  pour  les  mefmes  vfages.  , 
'Des  cardiaques  comme  de  meliffe,  fleurs  de  bu- 
glofle ,  &  de  rofmarin ,  femence  de  bafîlk ,  char¬ 
don  bénit  ,xyloaloez,  macer^  de  chacun  le  poids 
d’vnc  drachme,  auec  vn  fcrupule  de  fafframon  fait 
vn  fachet  propre  à  eftre  mis  fur  le  cœur. 

Outre  cela  on  agence  le  frontal  des  fimples' 
qüi  appaifent  T  ardeur  de  tefte,  &  qui  font  dormir, 
comme  de  rofes,  de  fleurs  de  nymphée ,  de  violet¬ 
tes  ,de  betoine,  de  ferpolet  de  chacun  vne  drach¬ 
me  ,  à  quôy  s’il  eft  befoin  de  faire  dormir ,  il  fau¬ 
dra  adioufter  iesfcüilles  ou  les  femences  de  lai- 
^uë ,  de  pauot  blanc ,  &  de  iufquiame. 

Les;parfums&  les  bonnes  fenteurs  fe  fontd'’^?nc, 
conuenablc  matière  pour  refaire  les  efprits ,  ré- 
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iouïr  le  coeur ,  &  le  garantir  d’vne  niaiignitc  ex¬ 
terne  :  pour  reroLidre  la  grolTiere  pituite,  &  les  en- 
taffemensdes  poulmons:  pour  dclfechcrSc  forti¬ 
fier  le  cerneau,  &  en  arrelter  les  fluxions.  Cette 
matière  eftantbrifée  le  met  fur  les  charbons  ar- 
dens,  afin  d’exhaler  vne  vapeur  agréable  :  ou  bien 
on  la  délayé  auec  de  l’eau  de  rôle  diftiliée,laqucl- 
le  s’échauffant  par  le  moyen  du  feu,poalfe  vne  ex- 
halaiibn  odoriférante  :  ou  bieneftant  arrondie  en 
forme  de  baie  ou  de  pomme  ,  on  la  porte  pour  le 
dclice  de  la  fenteur.  Le  parfum  fec  eft  plus  effica¬ 
ce  pour  deffecher  &  fortifier  le  cerueau,  tel  que 
celuy  qui  fe  fait  de  ftyrax,  de  lue  cyrenicn ,xy- 
loaloez ,  doux  de  gii  offle.  La  fluxion  eft  arreftée 
par  le  parfum  de  rotes,  maftich  &  vernis.  Celuy 
qui  eft  de  pas  d’afne ,  d’iris ,  d’encens,  ou  de  fouU 
phre.  Au  cœur  profite  l’exhalaifon  de  xyloaloez 
^cloux  de  giroffie ,  mufeade ,  aromaticmt 

fty rax,be ni oin, ambre, mufe,  lefquels  eftans  pi¬ 
lez,  comme  ce  que  les  Anciens appclloient  thy- 
miamatayow  font  mis  en  paftilles,  ou  delayez  auec 
eau  de  rofe,  de  lauende,  ou  de  fleur  d’orange  font 
raisfurlefeu.  De  quelques -vnes  de  ces  chofesfe 
font  des  poudres  de  fenteur ,  defquelles  en  fuite 
mifes  dans  le  ladanam  fe  font  des  pommes  de  fen- 
xeur.  Comme  ce  qui  contient  inarioîaine  aride, 
racine  d’iris  de  florence  de  chacune  trois  drach¬ 
mes;  macis  y  doux  de  giroffle  de  chacun  deux 
drachmes,  ambre, mufe,  de  chacun  obole  &  dernyj 
de  ladanum  tres-pur ,  autant  qu’il  en  faut  pour  in¬ 
corporer  le  tout.  On  les  malaxe  auec  vn  pilon 
chaud ,  y  verfant  peu  a  peu  de  l^eau  de  rofe,  ou  de 
naffe ,  ou  vn  grain  de  terebenthine  ,  afin  que  la 
maffe  en  fort  plus  tenace.  On  fera  auffi,  fauonetoc 
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de  fenteur ,  du  mélange  de  ces  chofes  en  cette  lor- 
te.  Prenez  fanon  blanc  qui  eû  compofé  de  grailTe 
de  mouton,  de  chaux  &defel,vne  liure,  racine 
d’iris  de  flortuce  vne  once,  mente , mariolaine, 
noix mulcade, doux  degiroflde  de  chacun  deux 
drachmes,  eau  de  lauande,  ce  qu’il  en  faut  pour 
l’incorporation. 

Les  oyfeaux  qu’on  appelle  dechypre  contien¬ 
nent  ces  mefmcs  poudres, auec  le  double  ouïe  tri¬ 
ple  de  charbon  de  faille  :  de  quoy  par  apres  eftant 
alfembié  &  ioinc  auec  le  ladanum ,  ou  tercbinthi- 
ne ,  on  agence  les  formes  de  ces  petits  oyfeaux, 
lefqiiels  rcçoiuent  aifcmenc  le  feu  fans  flammej 
d’où  il  s’exhale  vne  fumée.  Si  l’on  peftrit  les  pou¬ 
dres  auec  de  la  cire,  les  petits  cierges  que  l’on  en 
compofera,  cftans  allumés, poufferont  auffi  vne 
cxhalaifon  agréable.  Prenez  charbon  de  faulc 
trois  onces,  ftyrax,  calaminthe ,  deux  onces, ben- 
ioin  vne  once,  doux  de  giroffle  puluerifez  demye 
once, incorporez  le  tout  auec  gomme  d’adraganç,. 
&  en  formez  des  oyfeaux ,  ou  des  cierges. 
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De  la  matière  ordinaire  des  mediea-- 
mens  intérieurs- 
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fArlé  en  general  des  for^- 
m  des  medîcamens  Jlmples\^ 

Éiâ  K®'' ^  forte  H  en  faut 

V"  '^m  mélange  ^  U  comfQ  ~ 

Jîtion.  Maintenant  mon  def 
fein  ejl  de  traiter  en  particulier  de  toute  leur 
matière^  efr  de  la  dtfirihuer  en  certaines  claf  • 
fes  de  faculteT^  qui  répondent  directement 
aux  fouuerains  genres  des  ajfeClions  ,  afirt 
que  tous  ceux  qui  voudront  exercer  la  mede^ 
ciney  ayent  incontinent  en  main ,  (jr  cognoif- 
fentpour  touPaJJ'euré  quel  remede  ejl profta^ 
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hle  a  U guerifon ,  tant  de  Nnterieure  que  de 
V extérieure  indijpojîtion.  Et  ■pour  cet  effet  ie 
ne  deduiray  pas  ffulement  tes  forces  des  me* 
dicamens  Jimples  qui  font  de  me fme genre ^ 
mais  encores  celles  qui  font  propres,  dr  partie 
culieres  a  chacun  dieux ,  ^  qui  ont  efle  re* 
eogmiés  tant  par  l' objeruatton  des  Ânctens^ 
que  par  la  nofire  mefme  ^  afn  que  de  chaque 
genre  onpuiffe  choifir  ce  qui  efl plus  conuena- 
bled  chaque  maladie  :  car  tous  les  medica^ 
mens  de  mej me  genre  ^  comme  par  exemple 
les  atténuatifs^  ne  J  ont  pas  entièrement  fem- 
blables  entre  eux  ;  mais  outré  cela  chacun 
d'eux  poffe  de  des  forces  particulières  ^  parle 
moyen  defquelles  ils  font  plus  prof  tables  À 
njne  maladie  qu  a  Vautre, ou  font  plus  de  bien 
â  cette  partie  quà  celle  là.  Or  l'vniuerfelle 
curation  des  maladies  intérieures  sUccomr 
plit  par  V entremife  des  chofes  qui  corrigent 
Viniemperie  de  chaque  partie  ^ramolliffent-^ 
atténuent ,  net toy ont  les  humeurs ,  adou-^ 

.  ciffent  dr  ouarent  les  njoyes  du  corps  ,  auf  - 
quelles  confifle  toute  la  préparation  qui  fe 
fait  pour  l' euacuatian  ,  puis  par  celles  qui 
ofentdr  vuident  les  humeurs  défia  prepa^- 
rèes  ,  qui  chaffent  de  chaque  partie  les  refies, 
de  l' euacuation  ,  qui  garant iffent  de  toute 
malignité  ou  intempérie ,  drfi^^l^n^^tit  qui 
prt  fient  les  parties  entièrement  purgées  o 
X.  iiij,. 
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Apres  cela  ie  dijlîngueray  prefqtte  auet 
pareil  ordre  la  matière  dc^  faculte'i^^externes^ 
^  t^enfeigneray  quels  medicamens  par  vne 
propriété  toute  particulière  ^profitent  a  cha¬ 
que  maladie  J  ^  a  chaque  fymptome  dans  U 
particulière  curation  de  chacun  d'eux.  Dans 
le  dénombrement  que  t  ay  fait  des  remedes, 
tant  'vniuerl'els  que  particuliers  ^  de  cette 
grande  multitude  de  medicamens  ,  i'ayjeu^ 
lement produit  ceux-là  qui  dotuent  ejlre  em¬ 
ployez  dans  l' exercice  de  la  Medecine ,  com¬ 
me  ayant  ejlé  trouuaz par  vn  long  vfage  très 
excellent  pour  la  fanté  des  hommes.  Ceux, 
que  ton  aura  cognu  apporter  du  fecours  aux 
malades  ^fans  ojfenfer  aucunement  la  natu¬ 
re^  ny  les  forces ,  doiuent  ejlre  gardez  comme 
auec  particulière  'vénération  ,  (jr  tl  ne  faut 
pas feietter  inconfideremenî  dans  tvfage  de 
ceux  qui  font  nouueaux,  dr  qtti  n  ont  pas  efié 
expérimentez,  H  s  entrouue plufieurs  que  la 
jaueur  fait  iuger profitables ou  du  mcins  in¬ 
nocent  y  le f quels  toutes  fois  e fiant  ou  pris  ou 
appliqueT^  y  i* ay  v eu  précipiter  des  mij éra¬ 
bles  dans  'vn  extreme  mal -heur  par  des  forces 
cachées  y  dt*  qui  ncpeuuent  eflre  cognués  que 
par  des  obferuations,  Pleufi  à  Dieu  que  ceux 
quipajfent  inutilement  toute  leur  vie  à  re¬ 
chercher  les  noms  des  plantes ,  employaient: 
ferieufement  leur  trauailà  t  expérimenter^ 
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X>e  m^fme  que  dans  lerefle  des  chofes,  cel¬ 
les  aui  ont  ejlé  iugêes  les  meilleures  i  fecon- 
Jeruent  far  le  frequent  *vfage  des  hommeSy 
^  les  antres  ferijfent  far  Juccefton  de 
temfs  i  ainfi  doit-on  croire  que  farmy  les 
fiant  es  i  celles-là  font  les  fins  parfaites^  dont 
les  noms  anciens  refient  encore  a  f  refont^ 
C'efifeurquoy  te  nay  fas  cru  quil futafro- 
fos  d' efialler  icy  four  l’vfage  de  la  Medeci-- 
ne  les  flantes  ^  les  métaux  en  fartîcuUer^ 
ny  le  refie  des  chojes  que  U  terre  (fi  la  mer 
nous  fourmffent ,  a  1‘ imitation  de  ceux  qui 
font  egalement  le  fanegyrique  de  toutes  cho<* 
fes  far  des  louanges  indignes  ,  (fi  qui  font 
flufiôfi  vne  vaine  farade  des  merueilles  de 
la  nature  ^que  de  fruit  dans  U  Meâectne, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

^els  remedes  corrigent  Vmtemperie 
Jïmple, 

La  fimple  intempérie  des  parties  intérieures 
Se  de  tout  le  corps  fe  corrige  par  l’vfagc  des 
concraires ,  lefquels  eftans  pris  nous  altèrent,  ou 
par  la  feule  qualité ,  ou  merme  ^uiTi  par  leur  ma¬ 
tière.  Parla  feule  qualité,  ceux  qui  ne  fe  changent 
pas  ennoftrefubftance;  maisn,  faifant  quepaffer 
nous  communiquent  leur  qualité  ,  &  modèrent 
Fintemperie  demelurée.  Entre  ceux-là  les  vns  font 
froids, les  autres  chauds ,  les  autres  hLimides,& 
les  autres  fecs.  Dans  le  genre  des  froids  la  premiè¬ 
re  pla^  eft  deuë  à  l’eau  lîmplc  froide ,  laquelle 
emoulic  la  chaleur  furabondante  ,  fans  aucune 
augnientation  de  noftre  fubftanccd’oxycrat  vient 
en  iuite,  &  beaucoup  de  potions  faites  auec  de 
Peau,  les  fucs  de  grenades,  de  citrons  ,&  autres 
femblables  fimples,  lefquels  ont  toutes  fois  autre 
faculté  que  de  rafraifehir.  On  met  dans  le  genre 
des  chauds ,  le  poivre ,  le  gingembre ,  le  pyrethre, 
la  moutarde ,  &  tous  çeux  qui  n’eftans  point  delà 
nature  des  alimens ,  échauffent  les  parties  refroi¬ 
dies  du  corps ,  &  réueillent  la  chaleur  apres  en 
auoir  chaffé  la  froideur.  C'eft  quaf  de  la  mefme 
forte  que  ie  conclus  des  humides ,  Sc  des  fecs ,  que 
danslaboiffon  ou  dans  le  bain,  encore  que  l’eau 
entre  au  dedans ,  &  qu’elle  rempliffe  les  capacitez 
qui  fe  trouuent  vuides  dans  le  corps,  parce  qu’el- 
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Je  ne  Te  chj.nge  point  en  fa  nature  :  elle  liume^le 
Amplement  comme  font  aufli  la  violette ,  la  mau- 
ne,  la  gtiimauue,  &  la  décoction  d’orge,  mais, 
que  lalobrkté  au  boire,  &  toutes  leschoies  arides 
dcÂcchent ,  parce  qu’elles  conTument  cette  hu¬ 
me  ur  lupeiflué 

Ceux-  là  corrigent  l’intemperie ,  autant  par  la 
matière  que  par  la  qualité ,  iefquels  par  la  conco¬ 
ction  fc  conuertiflent  en  lang  &  e  n  lue  ,  propre  à 
nourrir  le  corps  -,  ce  fuc  participani  toujours  de  fa 
première  qualité ,  engendre  dans  nous  vue  certai¬ 
ne  fubftance  de  fa  condition  .  &  par  ce  moyen  en 
fubftituant  vne  froide  à  la  place  de  la  chaude  qui  a . 
efté  düTipée,  elle  change  aulTi  rintempcrie  auec 
la  fubftance ,  &  en  fournit  vne  nouuelle:  ce  font 
ceux  que  I  on  appelle  alimens  médicinaux.  Dans 
le  nombre  des  froids  font  mis  la laiéiuç,  le  con¬ 
combre  ,  le  melon ,  la  cerife ,  &  plufteurs  autres 
fruits,  Iefquels  rafraifchilfent  en  nourrilfant,  & 
emoulfenr  la  chaleur  furabondantc  des  parties ,  & 
des  humeuts.  Encre  les  chauds  on  compte  le  vin, 
doux ,  le  raifin  cuit,  les  pommes  de  pin  ,les  pifta- 
ches ,  les  iaunes  des  œufs  mollets ,  &  les  chairs  des 
ieunes  beftes  à  quatre  pieds ,  &  des  oy  féaux. 
par  l’vfage  de  ces  chofes ,  la  fubftance  du  corps  eft: 

nourrie, &  vne  plus  chaude  remife  en  laplaced  v- 

nc froide,  la  chaleurmefme  naturelle  entretenue 
&  réueillée.  Parmy  les  humeétacifs  on  range  ceux 
Iefquels  fans  aucun  accroiffement de  chaleur,  ou 
de  froideur  outre  nature  ,  remplirent  ,  nourri f- 
fent  &  augmentent  la  fubftance  des  parties  foli- 
des ,  non  pas  d’vne  humeur  fuperftué ,  mais  d  vne 
humeur  vtile  &  nourri ffante.  Comme  orge  mon¬ 
de ,  bouillon  de  poulets,,  ou  de  pigeonneaux,  de 
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cheureau,  de  veau ,  dans  quoy  on  a  fait  cuire  aufft 
des  herbes  humides.  Or  l^abftinence  de  manger 
deffeche  &  confuine  excrememenc  le  corps  ;  mais 
par  accident  :  ce  que  Fait  par  foy-mefme  le  bifcuit 
&  feche  de  febiies,de  pois,  d’orge  &  de  millet; 
roftisraupoudrez  de  fel,  &  la  pure  deco^iondu 
gayac,  G  cft  vne  chofc  bien  abondante  que  la  ma¬ 
tière  ,  tant  des  alimens ,  que  des  medicamens ,  & 
du  re  {te  des  remedes ,  dont  l’i  ntemperie  a  couftu- 
me  d  eltre  corrigée  &  chalTée ,  &  Pon  ne  fçauroit 
lescomprendre entièrement,  faits Pexercice delà 
Medeciiie. 


CHAPITRE  II. 

Des  chofis  ^ui  préparent. 

Peme  lafimple  intempérie  dnre-cHe  lon-^- 
,  -tempstontelcule.qn’elle  ne  fade  ama«  de 
,1  h ameur  l^iperflue  qm  bj,  eft  conuenable ,  &  que 
■^o'npofïe:  ornefçau- 
I  Ofter  b, en  a  propot ,  auant  que  d’auoir 
pillée  1  humeur  peccante  qui  l’entretient.  L'hu- 

i^ffifante  préparation  ,  de  forte  que  fi  celle  cy 

ci  atmn,  &  d  ordinaire  c’eft  par  elle  que  l’on  corn- 
ra.n.e  h  curation.  Il  y  a  deux  fortes  de  prépara- 
t<on ,  1  vnc  du  corps ,  l’autre  des  humeuts .  &  ton.' 

l’a  rr  ^  I 

fn  ^  nature,  dans  la  concoétion  où  parla 
c,e  la  chaleur  naturelle ,  les  humeurs  fuper- 
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fines  &  inutiles  font  adoucies  &  domtées ,  les 
aères  font  tenues  en  bride,  les  groflieresfubdli- 
jfccs,  les  dures  ramollies,lesvifqueufes  nettoyées, 
de  forte  qu*elles  n  adherent  plus  aux  parties  ny 
aux  conduits  ;  enfin  quand  elles  font  préparées  en 
cette  lorte  par  la  conco(Stion  ,  la  nature  leseiia- 
cuë  louuent  d'elle- mefine ,  &  pour  cct  effet  elle 
oiiure  &  dilate  les  voyes ,  par  Icfquelles  elle  s’en 
doit  defeharger.  . 

Aurefte  la  nature  n’eftant  pas  toufiours  aflez 
forte  pour  domeer  toute  feule  les  vices  des  hu¬ 
meurs  5  tellement  que  ny  dans  les  longues  mala¬ 
dies  ,  ny  dans  les  aiguës ,  il  n’y  a  point  de  feurcté 
de  s’en  fier  entièrement  à  elle ,  nous  fommes  bien 
fouuent  contraints  de  luy  prefter  l’afBflarce  de 
l’art ,  principalement  par  l’euacuation  ,  &  plu- 
ftoft  par  la  préparation  du  corps  &  des  humeurs: 
ileftvray  queparcellc-cy  les  humeurs  fuperfluës 
ne  fe  cuilènt  pas  effeéfiuement  ;  mais  celles  qui 
font  acres  &  boüillantcs  fc  temperent ,  les  grof* 
fieres  fe  fubtilifent ,  fes  dures  fe  ramolliffent ,  les 
vifqueufes  fe  nettoyent ,  &  les  voyes  du  corps  ru¬ 
des  s’adouciffent  ,  celles  qui  font  fermées  s’ou- 
urent&fe  dilatent.  &  c’eft  en  quoy’confifte  toute 
la  préparation  du  corps ,  &  des  humeurs  qu’il  faut 
cuacuer.  Il  cftdonc  befoin  de  traiter  de  chaque 
médicament  en  particulier. 

Vous  pourrez  dire  quecemedicament  bride  & 
furmonte  ,  lequel  retient  &  arrefle  les  humeurs 
violentes , enflées  &  pouflees  ç  à  &  là. afin  que  leur 
defordre  eftant  appaifé  elles  coulent  plus  facile¬ 
ment  au  ventre.  Or  tel  médicament  doit  effre 
froid:  non  de  fubftancc  deHée,  de  peur  qu’elle 
n’emeuue  dauantage  ;  ny  de  groffiere  non  plus^ 
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parce  qu*elle  empefche  Tcuacuation,  mai$  ci’V’né 
qui  ibic  en  quelque  façon  moyenne,  &  qui  ait 
aiilli  yn  peud  aiifterité:dautant  qu’elle  a  vne pro¬ 
priété  particulière  d’emoulicr  l’acrimonic  de  l’hu¬ 
meur  violente ,  c’cft  pourquoy  le  médicament  de 
cette  nature  eft  en  faneur  auftere,  vert  &crudcn 
quelque  façon  ,  comme  le  verius ,  le  fuc  de  Vinet- 
tc,  de  grenade^ aigre,  de  citron,&:de  limon,  le 
fucauirid'aubcfpin,  &de  ribcz  ;  car  c’eft  par  tel¬ 
les  choies  queft  principalement  emoulfée  l’acri¬ 
monie  de  labiie.  A  ce  médicament  eft  contraire 
celuy  qui  eft  acre ,  lequel  par  fa  chaleur  extreme> 
&par  la  tenuité  augmente  labile,  l’émeut  &Ia 
iecte  dans  la  fureur;  de  tel  genre  font  la  moLitardej 
le  nafteore ,  le  poivre ,  le  cardamome ,  &  tous  les 
aromatiques  qui  font  vn  peu  chauds, 
Lçmedicamentdçterfifappcllé  des  Grecs  ryp^ 
ticon ,  eft  propre  &  conuenable  à  préparer  les  hu¬ 
meurs,  tant  fro.desque  chaudes,  parce  qifordi-’ 
nairement  les  vnc  s  &  les  autres  ont  de  la  vifcofité  : 
il  nettoye  les  humeurs  vifqueufes  &  gluantes ,  Icf- 
quelles  s  attachent  outre  nature ,  ou  aux  boyaux, 
ou  aux  conduits  intérieurs ,  ou  mefme  aux  vlce- 
res ,  ou  aux  pores  deia  peau ,  &  en  palfant  lesen- 
trainc  auec  foy.  Celuy  qui  nettoye  les  pores  de  là 
peau,dautant  qu’il  pénétré  dans  ces  mcfmes  po- 
res,eft  dVne  fiibftance  de  lice  &  nitreufe  :  mais  ee*- 
luy  qui  deliure  des  eritaftemens  intérieurs  eft  fec, 

&  de  moyenne  fubftance-,  car  celuy  qui  eft  trop 
delie ,  pénétré  fans  nul  effet  auec  vne  trop  ejrande 
promptitude  ;  mais  celuv  qui  eft  d’vne  groftieteté 
modérée  n  agiftant  pas  fi  vifte ,  emporte  fort  bien 
îcs  humeurs  gluantes.  Il  eft  ordinairement  de  fa- 
ueuramere,  qui  s’ eft  logée  dans  vne  médiocrité  de 
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iubftance  prcique  égalé*  cecte  facilite  de  nettoyer 
fe rencontre  quelquefois  auec  l’intempene  froide, 
comme  dans  la  chicorée,  &  dans  toute  forte  d’en- 
diiies  :  mais  elleeft  plus  tfEca,ce  auec  la  chaude; 
pourueu  toutesfois  qu’elle  foit  au  deçadutroi-’ 
fiéme  ordre ,  comme  dans  l’abfy  nche ,  dans  la  far- 
razine ,  dans  le  centaurée,  à  ce  médicament  eftdi- 
re6lemenc  oppofé  celuy  qui  eft  glutineux  ,  les 
Grecs  l’appellent  emplaflicon  ,  dont  les  parties 
cilans  liées  les  vnes  aux  autres  Te  tiennent  aucc 
vifeofiré.  En  quelque  part  du  corps  qu’il  foie  ap- 
pi iqué,  il  y  adhéré  fortement,  il  l’oint ,  &  fi  elle  eft 
cauée,[  il  la  bouche.  Tel  médicament  à  propre¬ 
ment  parler  foüillc ,  remplit,  &  s’appelle  empla- 
fîiquc.  Si' l’on  l’introduit  dans  les  conduits  inté¬ 
rieurs  du  corps ,  il  les  bouche  &  remplit  par  entaf- 
fèraent  ;  fi  l’on  en  frotte  les  pores  de  la  peau ,  il  s’y 
attache  fortement ,  &  les  eftoupe  aulTi.  Sa  matière 
eft  en  quelque  faç  on  moyenne,  imbué  de  beau¬ 
coup  d’humeur  aqueufe  ou  aerienne;  mais  néant- 
moins  vifqueiife  &  tenaee  :  elle  n’a  point  de  cha¬ 
leur  manifefte ,  &  confifte  en  certaine  médiocrité 
de  chaud,  &  de  froid.  Tel  eft  celuy  que  l’on  appel¬ 
le  gras,  de  faueur  douce  ou  fade ,  n’eftant  ny  acre, 
ny  mordicant ,  ny  aigre ,  ny  falé ,  ny  amer. 

Le  médicament  atrenuatif  appelle  des  Grecs 
incife  les  humeurs  grolTieres  &  pref- 
fées ,  les  fubtiiife  &  les  fepare  diuerfement  :  il  doit 
penetrer  auec  facilité,&  par  confequent  eftre  d'v- 
ne  matière  deliée:  foit  qu’outré  cela  il  foit  froid 
comme  le  vinaigre, ou  chaud'eomme  le  poivre.’ 
Aurefte celuy  qui  dans  vne  matière  deliée  poffe- 
de  vne  chaleur  au  fécond  ou  troifiéme  degré ,  & 
qui  a  prcfque  la  faueur  acre,  doit  eftre  côpté  critrq 
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les  plus puiflfancs  des  actenaacifs. 

Celuy  qui  grolTit  appelle  des  Grecs  pachymi- 
€oni  rend  plus  conlîltcntes  plus  ferrées  les  hu¬ 
meurs  déliées  &  coulantes  ;  ce  qu’d  fait  en  mêlant 
fainatiere  grolTiere  auec  les  humeurs  deiiées,  de 
mefmequelî  Pon  verfe  de  l’eau  fur  de  la  terre,  & 
qu’il  s’en  lace  de  la  boüc.  Cette  vertu  &  facuué 
conlîfte  en  vne  lubftancc  groifiere  &  terreltre,  qui 
cft  ou  froide  ou  tempcrée./ansnulie  aenmonie. 

^  Celuy  qui  deliure  d  obltruélion  &  d’entalTc- 
ment ,  appelle  des  G  ces  eephratteon  ,  n’èft  pas 
iîmple  &  vnitorrae,  comme  la  maniéré  des  obftru- 
élions  n’eft  pas  vne  &  hiBple;maistoutainfi  qu’eh 
les  ie  font  ou  par  l’humeur  vifqueule  ,ouparla 
groifiere,  ah  ù  ce  qui  deliure  d’obftruéiioh  eft 
oLideterlif,  ou  atteuuatif,  ou  mcfme  quelques- 
foisramollilfant.  Sur  tout  on  peut  dire  que  celuy- 
là  deliure  d’obftruôdion  ,  lequel  feul  peut  faire 
toutes  ces  choies.  Voila  donc  en  quoy  corvlîfte  la 
préparation  des  hum  mrs  que  l’on  veut  euacüer. 
Mais  poUi“  celle  du  corps,  elle  fe  fait  par  lemoyen 
de  ces  medicamens, 

Celuy  qui  adoucit  ou  p6iit  appelle  des  Grecs 
leiainoy: ,  remplit  egalement,  applanit,  &  polit  les 
parties  qui  font  rudes  &  inégalés  par  les  e^ttremi- 
tez.  l!  eft  parfaitement  humide  ,  abondant  en 
beaucoup  d’humeUr  aqueufe,  &  aerienne ,  dans 
vne  matière  neantmoins  medi  ocre,  &  mo  ins  «rrof- 
fîere  que  gluante  ,  laquelle  retient  rhumeurmef- 
me,  &  ne  la  lai  (Te  pas  couler  çà  &  là,  afin  qu’elle 
s  attache  mieux  aux  parties  qu’elle  doit  remplir 
&vnir.  Il -confifte  de  mcfme  que  lé  gluant  dans 
vne  certaine  médiocrité  de  chaleur,  &  defroideiirj 
cftant  depourueu  de  toute  acrimonie  >  &  véhé¬ 
mente  qualité»  Celuy 
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'Cduy  qui  rend  aipre&  mdeâppellé  des  Grecs 
krachinony  eft  beaucoup  plus  pudfant  quelcde- 
terfif,  delortequ’rl  ne  neccoye  pas  feuleaienc  les 
ordures  eilrangeres,  mais  il  emporte  en  raclant, 
6c arrache  auec  quelque  inégalité  la  iubilance  des 
parties  où  elles  l'ont  atcachccso  d  eA  extrême¬ 
ment  lec,  &  pourueu  de  quelque  chaleur  dans 
vne  matière  neantmoins  médiocre  :  en  ce  genre 
font  mis  Je  tiel  de  terre,  la  farrazine  ,  l’aloez  ,  & 
tout  ce  qui  eA  extremément  amer ,  Talé ,  &  mor- 

'dicanto 

Le  médicament  apéritif,  qüe  l’on  appelle  ana- 
ftomaiicoriy  ouurelcs  orifices  des  vaiAeaux,  dilate 
&  amplifie  tous  les  conduits  des  parties  inteneu- 
res /comme  venes ,  arteres ,  vreteres ,  &  inteAins: 
lepare  &  éloigne  les  chofes  qui  lont  lolntes  &  af- 
fembiées  :  ilconfiAe  dans  vue  fubAance  medio- 
ore,  mais  chaude  ,  afin  qu’il  pénétré  bien  auanc, 
&  non  excefTiLiement  fechc  ,  afin  qu’il  relafche 
plus  commodément,  &  qu’il  n’eAreciüe  pas  les 
voyes. 

Ccluy  qui  ferme  &  qui  reArecit  l’orifice  des 
venes  &  des  arteres ,  &  le  reAe  des  conduits  dut 
corps  1  eA  appelle  des  Grecs  fÿnaSHcon.  11  eA.  de 
fubAance  grofTiere ,  egalement  froid  &  l'ec,  de  - 
pourueu  de  toute  acrimonie  &  amertume,  corn- 
tne  celuy  qui  tient  le  premier  lieu  dans  le  genre 
des  auAcres  &  adAring.ncs. 

Celuy  qui diffoutjeA  appelle  dUphoreticen,\Q~ 
quelieAant  pris  au  dedans  ,  non  feulement  ou. 
urepar  deterfion  &  atténuation  les  voyes  cAoii- 
pées  ;  mais  encore  il  pouAe  vers  les  extremitez  du 
corps  les  humeurs  qui  eAoupent,  &  lesxüAout  en¬ 
fin  parfueurou  partïanl\ùradûn.  Or eA-Ü  de fub' 
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Séance  déliée  &  chaude,  afin  quenetcoyant  8cai2 
tenuant  il  pénétré  &  s’infinuë  par  tout  auec  vne 
cres-grande  promptitude.  A  celuy-là  eft  direéle^ 
suent  opposé  :  celuy  qui  retient  &  cmpelche  la 
diflfolutîon  de  rhutneur  deliée: lequel  eft  lans  dou¬ 
te  ou  tout  à  fait  groffier,  ou  bien  onélueux.  Or 
en  fuite  il  faut  enfcigner  quelle  eft  la  matière  des 
facultez  que  nous  auons  déduites. 


CHAPITRE  IIL 

De^  medicamens  froids  qui  arreflent 
le  débordement  ^  la  fureur  delà 
bile  y  ^  empefehent  la 
pourriture. 

PArmy  les  medicamens  froids ,  les  vns  rafraif- 
chilfent  fimplement,  comme  fait  la  laiéluëj 
les  autres  enrafraifchüTant  appaifentrimpetuofi-* 
té  des  humeurs  acres,  comme  le  fuede  grenade^ 
les  autres fubtilifent,  nfettoyent,&  deliurcntdes 
entalfemens  ,,  comme  la  chichorée  :  defqucls  iî 
faut  parler  en  particulier. 

Lalaiéfuë  eft  froide  au  commencement  du  troi- 
fiéme  degré,  humide  au  fécond,  le  tout  fimplc- 
ment  fans  adftriéfion  ou  excez  d’autre  qualité; 
celle  qui  eft  mangée  crue, rafraifehit,  appaife  l’ar¬ 
deur  de  Teftomach,  &  des  parties  qui  enuiron- 
nent  le  cœur,  tient  en  bride  la  bile  &  le  fang  é» 
chauffé  ,  tout  ainfi  que  l’eau  froide ,  toutesfois  el¬ 
le  ne  ramollit  ny  ne  diftipe  la  force  de  l’eftoraach. 
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&  parties  proches  du  cœur,  comme  l’eâü  j  mais 
fans  offenfer  quoy  que  ce  foie, pour  vn  fuc  échau  f- 
le  elle  en  met  vn  tempéré ,  doux  &  conucnable» 
Par  ce  tempérament  elle  caufe  le  fomrneil,  cni- 
pefchclcs  longes  vcneriens  :  à  quoy  on  a  coultu-» 
me  audi  d’vier  de  fa  û  mence. 

Le  pourpier  eft  froid  au  troifiéme  ordre,  humi¬ 
de  au  fécond,  de  faueurauftere, il  appaile  fur  tout 
dans  les  fievres  ardentes  &  malignes  la  ferueur  de 
la  bile,  arreftefafuri^&fonimpctuolîté.  Stem- 
pefchequela  pourriture  ne  gaigneplus  auant.  Il 
fortifie  l'eftomach  ,  en  arrefte  les  vomiflemens, 
principalement  lors  qu’il  eft  tout  brûlant  de  foif, 
à  came  des  ardeurs  de  labile.  11  arrefte  .aufTr  les 
ecoulemens  bilieux  du  ventre  ,  &  la  diflenteriei 
on  le  met  crud  dans  les  falades  ,  le  boüillon& 
quelquefois  le  fuc  fc  met  dans  lesmedicamens ,  à 
faute  dequoy  on  vfe  de  la  femencci 

L’vn  &  Pautre  plantain  eft  froid  &  fec  au  fécond 
ordre ,  médiocrement  adftringent ,  en  fa  feüille  8c 
en  fa  femence  ;  fa  racine  mefme  eft:  particulière¬ 
ment  efficace  pour  chafterles  fievres.  Il  appaife 
auffi  la  ferueur  de  la  bile,eftanche  la  foif,  pourueu 
que  l’on  tienne  dans  la  bouche  fa  decoeftion,  ou  fà 
liqueur  diftillée.  Il  arrefte  les  reieiftions  de  fang, 
les  ecoulemens  bilieux  du  ventre ,  &  la  dylTente- 
rie  ;  &  ncantmoinsil  deliure  d’obftrmftion  le  foyé 
&  les  reins. 

La  rofe  eft  froide  au  premier  ordre,  feche  au  fé¬ 
cond  ,  doucement  adftringentc,  principalement, 
la  blanche  ;  pour  la  rouge  elle  eft  vn  peu  moins, 
froide  .mais  plus  reche,&  plus  adftringente.  C’eft: 
pourquôy  elle  rabat  l’ardeur  de  labile,  eft  bonne 
aux  fievres  chaudes,  êc  à  toutes  celles  qui  font  en- 
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gendrées  pr  la  pourriture  de  l’humeur  bilieufe,’ 
Elle  fortifie  reltomach  &  le  foye  ,  reprime  les 
ccoulemens ,  addoucit  les  douleurs  de  telle,  qui 
arriuent  dans  la  fièvre  ou  autrement,  &  caufe  le 
fommeil.  Parce  qu  elle  n’a  pas  vne  faueur  forta- 
greable,  on  fe  fert  de  l'on  eau  diftillée  aux  mefmes 
employs,  &  auec  autant  d’vtilité.  La  rôle  palleeft 
pourucuë  de  chaleur  &  de  ficcité  dans  vnefub- 
llance  deliéej&;  beaucoup  plus  celle  qu’on  appel" 
le mufquce.L’vne &  l’autre eftant  amerc  & aftrin- 
gente  dilTipe  les  obftrudli^'ns  des  venes ,  des  artè¬ 
res,  3c  principalement  du  foye,  &  ouurant  parvn 
freqifent  vlagejl'orincc  des  venesjattire  le  fang ny 
plus  ny  rr.oins  que  i’  aloez ,  cuac  uë  la  bile  iaune  & 
les  ferofitez ,  &  par  confequent  elle  cft  fort  pro¬ 
fitable  à  la  iaunilfe,&  à  l’ hydropi  fie,  qui  ne  faic 
que  commencer. 

Le  ^ï'erius ,  c’eft  à  dire  le  fuc  des  raifins  verds,& 
non  encore  meurs ,  eft  froid  au  fécond  ordre ,  fec 
au  premier ,  il  eft  aufterc  comme  le  fuc  de  tous  les 
fruits  qui  font  encore  cruds.  11  appaile  puiftam- 
ment  tous  éthauffi,  mens  &  ardeurs  de  fièvre,  ilar- 
refte  les  phlegmons  dans  leur  commencement, 
empefehe  la  pourriture, lait  pafterla  foif,  &  néant- 
moins  remédié  au x  obftrudlions  du  foye ,  de  for  • 
te  qu’à  caufe  de  cela  il  guérit  la  iauniffe,  &  pâlies 
couleurs:  &en  mefme  temps  par  vne  douce ad- 
ftridlion  il  fortifie  l’eftomach,  fans  le  piquer  auec 
acrimonie ,  comme  fait  le  vinaigre. 

La  cerife  rouge  &  vn  peu  aigre  eft  froide  au  fe- 
condordre,  &  fecheau  premier ,  ellcprofiteàre- 
ïlomaclanguifiant,  excite  l’appetit  ,&  eftanche 
la  foif,  fon  fuc  ayant  efté  exprimé  à  la  façon  du 
yin,  ayant  cclfé  de  boüillir ,  &  pofé  fa  liCj  fe  garde 
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pour  toute  l’année,  tempéré  les  ardeurs  de  la  tie- 
vrejfoulagereftomach échauffé,  refiouïc  le  cœur 
par  yne  odeur  agréable ,  &  empefehe  les  progrez- 
de  la  pourriture  ;  ce  qui  luy  eft  commun  auec  le 
refte  des  chofes  aigres  &  aufleres.  Mais  le  fuc  qui 
Te  tire  de  laccrifedoucenuicà  l’eftomach,  eilant. 
extremément  contraire  aux  febricitans. 

Le  fruit  que  les  Arabes  appellent  ribez  ,  pend  à 
fon  arbrilTeau ,  à  la  façon  des  railîns  :  il  eft  de  fa- 
ueur  entre  aigre  &  douce,  il  eft  plus  agréable  que 
îaccrife  jScneluy  cede  point  en  faculté.  Son  fuc 
eftant froid &fec au  fécond  ordre,  aigre,  verd&r 
doucement  aftringent,fe  garde  aufTi  pour  toute 
l’année  :  il  profite  auxfievres  aiguës,  refifte  à  leur 
pourriture  ,  eft  bon  aux  cardiaques  ,  arrefte  le' 
vomifTement  &lc  flux  bilieux  du  ventre,  prouo- 
que  Tappetit ,  appaife  la  foif,  adoucit  laferueur 
du  fang,  dompte  l’acrimonie  de  la  bile,  &,  ofte 
Ls  corroflons  &  mordications. 

Le  fuc  de  la  grenade  aigre  éft  beaucoup  plus 
verd  &plüs  aftringentque  celuy  de  la  cerife  ou- 
du  ribez  ,  mais  plus  defasireable  aufli.  C’eft  pour- 
quoy  il  tempere  plus  efficacement  l’ardeur  de  k 
bile,  &  le  flux  de  ventrefll  n’empefehe  pas  feule- 
ment  la  pourriture  des  fîevres  aiguës  ;  mais  enco¬ 
re  la  malignité  ,  &  en  cmoulTe  vigoureufemene 
l’aertmonie  ,  garantit  des  fy  ne  opes  6c  défaillances 
d’eftomach,  conferue  la  fubftance&  la  force  des^ 
vifeeres. 

Le  fuc  de  citron  ,  limon  &  orange  eft  plus  ai¬ 
gre  &  plus  verd  que  celuy  de  grenade,  &  toutes-^ 
fois  moins  adfttingent.  Il  arrefte  moins  aufli  les 
vomiflemens  &  le  ventre,  ofte  moins  les  fynco- 
pes,  &:  conferue  moins  la  force  des  vifeeres:  mais- 
Y  iij 
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si  n’ari'efte  &  n'adoucit  pas  moins  racrimonle ,  H 
malignité,  Bc  la  matière  trop  emeüedcs  fievres. 
Outre  cela  par  le  moyen  dVne  certaine  tenuité^ii 
purge  les  voyes  &  les  conduits,ôc  foulage  les  reins 
affligez  de  la  grauelle. 

Le  fuc  d’aubefpin  eft  eflimc  plus  froid ,  plus 
verd  5  &plus  aftringent  que  celuy  de  grenade,  6c 
bien  qu’il  Toit  moins  agréable,  &  moins  cardia¬ 
que,  il  tempereneantmoins  egalement  l’humeuî: 
violente  des  fievres  -,  mais  il  arrefte  plus  puifl'am- 
ment  i'im  pctuobté  de  la  bile ,  la  diarrhée ,  la  dy f- 
fenterie,  êcles  autres  ecoulemens. 

Le  vinaigre  froid  &  fec  au  fécond  ordre ,  enco¬ 
re  qu’il  foit  délié ,  qu’il  pénétré  bien  auant ,  qu’ii 
extenue  les  humeurs  groffleres*  &  que  Ton  croye 
qu’ildeliure  d’obftru6lion ,  neantmoins  il  arrefte 
auffl  les  humeurs  plus  que  médiocrement.  D’oii 
vient  qu’eftant  pris  ou  appliqué ,  il  arrefte  le  flux 
de  ventre,  le  lang  coulant  de  tous  coflez,  &  les 
inflammations  dans  leur  commencement:  elle  ap- 
paife auffl  l’impcruoflté  de  labile,&tempereles 
cchauffemciis  delafievre,  eftanche  la  foif,  rcueiU 
le  l’appetit .  emporte  lanaufée  ,  rend  le.smedica- 
mens  apéritifs  plus  affleurez  pour  les  femmes  en¬ 
ceintes.  Mais  parniy  tous  ces  effets  qu’il  produit 
dans  les  humeurs ,  il  pique  &  frappe  la  fubflance 
mefmê  des  vifeeres  &  des  parties ,  &  ne  leur  con- 
ferue  pas  fi bien  leur  formes  que  les  fucs  prece^ 
dens. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  medicamens froids  qui  ont  la  ver^ 
tu  d' ex  tenue  r  &  de  nettoyer* 

LEs  quatre  fortes  d’endiues  que  Ton  appelle 
fcariole,  endiue  qui  fe  feme,  endiue  lauua- 
ge ,  &  laiteron  font  toutes  froides  &  fcches  au  fé¬ 
cond  degré,  &  les  fauuagcs  vn  peu  plus  puisantes 
que  celles  quife  fement.  Elles  tempèrent  toutes 
l’échauffement  du  fang ,  &  des  humeurs ,  &  eftei- 
gnent  les  defirs  de  Venus. De  plus  eftans  ameres, 
&  deterfiues  ^  elles  deliurent  d’entaifement  les 
vifceres,&  principalement  le  foye^confumentou 
diiTipent  l’amas  des  ordures  bilieufesqui  s’y  fait, 
&  rendent  viue  la  couleur  du  vifage.  Outre  cela 
*  elles  fortifient  l’eftomac  par  certaine  aftriàfion, 
mais  proprement  le  foye  &  les  reins  ,  tellement 
que  perfonne  n’a  iamais  receu  d’incommodité, 
pour  en  auoir  mcfme  beu,  ou  mangé  continuelle¬ 
ment  ,  principalement  de  la  chicorée,  qui  eft  l’cn- 
diue  fauuage. 

La  vinette  que  les  Latins  appellent  rumex ,  efi: 
froide&:  feche  au  fécond  ordre,  fa  force  principa¬ 
le  eft  dans  la  racine  ,  puis  dans  la  feuille.  Bien 
qu’elle  ne  foit  pourueüe  d’aucune  am ertume ,  elle 
qfte  pourtant  les  entaflemens  &  obftruéf ions,  en 
premier  lieu  du  foye,  puis  de  la  rate  &  des  reins. 
D’où  vient  quelle  corrige  la  iaunilfe  difeute  la  ra- 
s  euacüe  la  graueUea  &  prouoque  les  mois ,  1$ 
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tout  auec  modération.  Pour  fa  femcnce,  eîleacf'»- 
Ifreinc  &  fortifie  douccmcnt:&  partant  iors  qii’eK 
le  eftbcücjclle  guérit  le  flux  de  ventre,  &:les  vices 
de  Teftomac. 

'i'/à  poulpe  ,de  courge ,  concombre,  melon ,  & 
drroüille  efl  froide  &  humide  au  fecond  ordre;- 
mais  datitant  qu’elle  engendre  vn  mauuais  fuc,  & 
le  corrompt  fort  aifement,  on  n’en  vie  que  fort 
rarement  pour  les  remedes  de  la  Médecine.  La 
principale  vertu  cft  dans  la  femcnce  ,  laquelle- 
eflant  cuite  route  entière  ,  apres  que  le  boüillon 
s’efl;  re.froidi.deffeche  médiocrement,  incife,  net¬ 
toyé  ,  de  iôrte  qu’elle  elle  aufli  les  lentilles  du  vi- 
fage,  &  par  confequenr  purge  I  foye  &  les  reins, 
&  prouoque  les  vrincs.  CLuefi  vous  la  nettoyez, 
êr  l’ayant  pilce  la  mettez  dans  de  l’eau  d’orge  ,  el¬ 
le  adoucit  les  ardeurs  defang  &  d’vrine,  &  ne  def- 
fcçhe  pas  tant. 

L  hépatique  rafraifehit  &  defleche  au  premier 
ordre  ,  tellement  qu’elle  appaife  les  inflamma¬ 
tions  r  nettoye  modérément,  &  guérit  laiaunifle,. 
quoy  qu’elle  ne  face  pas  tout  cela  auec  tant  de  vi¬ 
gueur  que  les  conduits  ;  mais  pour  le  refle,elle  efl; 
familière  ,  &  .amie  du  foye. 

Le  thricomanes  ,  polytrichum  ,  collitrichum,^ 
toute  forte  de  capillaires  font  en  quelque  façon 
tcnipcrez  en  chaleur  i  mais  ils  delfechent,  exte- 
puent,  &  digèrent  médiocrement: c’eftpourquoy 

ils  chaflent  la  pituite  des  poulmons  grofifiere  & 
gluante,  font  profitables  au^  afthmatiques,  purg 
gent  la  bile  gluante  ,  &  qui  s’attache  aux  vifeeres, 

&  par  confequent  apportent  du  foulagementaux 

ic^eriques,^  hidropiques  j  rateleux  3  nephritiques^, 
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brifent  le  calcul  ,  &  prouoquent  les  mois.  Ec 
ncancmoins  li  l’ons’cn  rapporte  à  Diofcoridc ,  ils 
arreftent  les  flux  de  ventre. 

La  dent  de  chien  &  l’afpcrge  rafraifehiflent,  def- 
fechent  &  nettoyent  modérément.  D’où  vient 
qu’ils  ouurent  les  obftru étions  du  foye  &  des 
reins,  &  profitent  à  ceux  qu'  font  trauaillés  de 
iaunilfe,  &  de  douleur  nephritique.  La  princi¬ 
pale  Force  de  la  dent  de  chien  conflfteen  fa  raci¬ 
ne  -.dans  la  racine  &  danslal'emence,  celle  de  l’af- 
perge,  dont  nous  mangeons  queiquesfois  la  tige 
toute  crue. 

L’agrimoine  eft  recommandable  par  fa  feüille 
&  par  la  femence  II  incife,  nettoye  ,  &  reflerre 
fans  aucune  chaleur  manifefte.  Il  deliure  d’ob- 
ftriiélion  premièrement  le  foye ,  puis  tous  les  vif- 
cerçs  ,  lans  endommager  leurs  forces  ,  apporte 
vn  merueilleux  foulagement  aux  longues  fiè¬ 
vres,  &  aux  maladies  qui  proqiennent  d’obflm- 
£lion. 
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CHAPITRE  V. 

Des  formes  des  potions  faites  des  fm^ 
pies  fu/mentionnez^  ^  que  ion  a 
coujlume  d* ordonner  fur 
le  champ, 

T  A  foif  qui  nous  tourmente  exceOîuemcnÊ 
clans  les  grandes  chaleurs,  ou  dans  les  ardeurs 
de  la  hcvre  ,  s’appaife  principalement  auec  de 
I  eau  pure ,  îegere ,  &  depourueüe  de  to  ute  odeur 
&  laucur  cftrangere  :  comme  celle  qui  coule  im- 
pecueulement  dVne  crès-pure  fource, parmi  des 
lieux  remphs  de  cailloux  &  de  fable.  On  peut 
toucesfois  rendre  cette  eau  pins  deliée&  plus  le- 
gere,  c3u  par  agitation  ou  par  coulemcnt  rekeré, 
&  quelquesFois  aulTi  en  y  iettant  delà  mie  de 
pain,  laquelle  en  conferuant Ton gouft,  la  corriag 
pari  aquinoniedu  Icuain.L’cau  apres  auoir long¬ 
temps  bon  h  dans  vn  vailTcaullc  terre  bien  net> 
quoy  qu’elle  ait  exhalé  beaucoup  de  vapeur  de- 
lice,  elt  neantmoins  rendue  plus  déliée  &  plus  lé¬ 
gère;  mais  non  pas  fi  froiie  qu’auparauant,  par¬ 
ce  qu  elle  a  conceu  quelque  force  ignée  :  &  ne  re¬ 
tient  pas  la  preifliere  douceur ,  narce  que  la  puif^ 
fance  du  feu  contraire  fa  changé, &  luy  »  fait  per¬ 
dre  fa  nature.  Orafinqu’elh  fe  puifseboire  plus 
feurement ,  &  fans  offenfer  les  vifeeres ,  tout  Lfî 
que  e  vin.ony  faitboü'llir  d&l’orge  tout  entier, 

M  qu  atantqu  il  feercue,  oudeIareglifse,ou  dii 
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îailîndc  datTrias ,  ou  de  chorinte,  ou  du  fucre ,  fur 
tout  lors  qu*il  y  a  quelque  indirpoficion  de  poi¬ 
trine,  y  adibuftant  fur  lafinvn  grain  de  canelle^ 
s’il  befoin  de  côferucr  les  forces  de  l’cftomach. 
Que  fl  ks  chofes  aigres  plaifent  dauancage  j  ou 
que  les  .louccs  rxcitent  la  naufée&  défaillance  de 
ccELir  J  ou  s’il  faut  tenir  en  bride  la  violence  de 
rhumeur  ,ou  conferuerla  force  des  vifeeres  ,  on 
fait  b--  üillir  dedans  ou  des  graines  rûondées  de 
grenade  ,  ou  de  la  poulpe  de  citron  ou  limon ,  ou 
des  cerilesjou  des  raifins  verts,  ou  des  bayes  d’au- 
befpin  :  ou  bien  le  fuc  de  telles  chofes  exprimé  & 
purifié  fc  délayé  dans  de  Teau  cuite  ,  &  refroidie 
en  la  forte  qui  agréé  le  plusaugoufi;  du  malade. 
Car  ainfi  l’eau  conferuefa  Faculté  rafrailchifsantc, 
&  l’on  corrige  cette  inollcfse ,  dont  elle  relaiche 
enfin  &  débilité  Teftomach  &  les  vifeeres.  C’eft 
pourquoy  dans  les  fievres  chaudes  &pe{lilentes, 
telles  potions  profiteront  à  ceux  qui  lont  imbe-’ 
cilles  de  l’eftomach  &  des  vifeeres,  &  qui  font  tra- 
uaülez  ou  de  naufée  ou  de  défaillance  de  cœur, 
ou  de  flux  de  ventre,  ou  de  pourriture  maligne, 
ou  d’excefllue  diflipation  de  forces  &  d  efprits. 

Quant  aux  fievres  longues ,  &  autres  maladies 
qui  proLiicnnemt  d^^intemperie  chaude,  du  foyc 
ou  de  la  rate,  oud’obftruciion  inueterée,  mefmc 
auec tumcur,comme  dans ri6lere .cachexie, leu- 
cophlegmatie,  dans  vn  long  flux  de  ventre  ,  s’il 
fe  faut  abftenir  de  vin,eommeil  arriue  bien  fou - 
tient ,  on-  boira  le  boüiilon  de  racine  de  dent  de 
chien,  ou  de  vinette,s’il  doit  eftrc  meilleur,  ou  de 
chicorée ,  s’il  doit  eftre  excellent.  Car  telles  cho¬ 
fes  oflent  les  maux  que  ie  vien  de  dire  fans  aucu¬ 
ne  incopasoû^té  a  &;  fans  dimiouçr  la  force  du 
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%e:  de  merrne  que  ceux  de  la  ra;e  ibnt  guéris 
par  le  bomllon  de  racine  de  buglof^e.,  ou  de  Pher- 
t>e  de  Icolopendrc ,  ou  d  écorce  de  tamarifse. 

Les  potions  mcdecinales  poûria  foif,  échauf- 
fe;nent  de  bile,  &  ardeur  de  fievre ,  &  pourent 
chafler  la  pourriture  le  font  fur  le  champ  des  mef- 
mesfucs  que  Pon  a  gardez ,  &  des  eaux  difbülées 
r  s’enfuit.  Prenez  eau  de 

rôle  diftilleevne  liure,  fucre  clarifié  quatre  on¬ 
ces,  faites  les  bouillir  à  feu  lent,  iufqu'à  eequ’ii 
s  en  face  vn  mélange  parfait.  11  s’en  faut  feruir  à 
I  égal  ou  au  double  de  l’eau  cuite  refroidie.  Au¬ 
tre.  Prenez  eaux  diftillées  de  rofes  &  d’endiues  de 
chacune  demye hure,  fucre  blanc  quatre  onces, 
qu  ils  bouillent  modérément  en  confiflence  de 
lulep.  On  en  fait  auiTi  de  femblabîes  d’eau  de 
pourpier,  ou  de  plantain,  principalement  quanti 
ily  a  fluxde  ventre.  Q^ie  s’il  efi  befoin  d’vferde 
julcp  aigre ,  loit  à  raifon  de  la^nanfée  &  défaillant 
ce  de  coeur,  loit  pourarreller  l’échauffement  de 
labile,  ou  la  pourriture,  on  mettra  dans  leiuW 
quelque  fuc  aigre  purifié .  qui  fe  trouvera  le  plus 
propre  a  î’occafion.  Sur  la  fin  de  crainte  que  l’ai- 
greur  nefoit  diffipée  par  Péchauffement.  Prenez 

wanc  de  c  hacun  quatre  onces ,  faites  les  cuire  len- 
Kment,  lufqiiacequ’ilsaycntietté  leur  écume. 
Ou  bien.nileprofat,  fucdelimonsdechacunde- 
i„"’,'“5®'^,'^®™^,‘l«zpoiirIemcrme  vfage.  Ce-  , 
y-laferaplus  clair ,  oi'i  ily  aura ,  eau  dé  fontai- 
ne  vnc  Imre ,  eau  de  rofe ,  fuc  de  limon ,  fuc  de 

fl,  onces. 

^  c  onfait cuire iufqu’à  cequ’ilsayent ietté leur 

Gume.  On  en  fera  aufiâ  de  vinaigre ,  ou  de  v£tiu?’- 
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en  cette  façon,  prenez  eau  rrcs- pure  vne  liurej  eau 
de  rofcs  fucre  blanc  de  chacun  quatre  onces ,  vi¬ 
naigre  infufé  fur  la  fin  deux  onces ,  ou  de  verius 
trois  onces,  que  tout  cela  fe  cuife  pour  en  faire 
vn  iulep. 

Durant  Phyuer,  ou  dans  ladifette  des  fucs,  les 
fyrops  qui  ont  efté  prdez  dans  la  boutique, fe  de- 
layent  en  quatre  fois  autant  d  eau  cuite.  Tels  font 
Je  lyrop  de  liinons ,  de  fuc  de  citron ,  de  grenades 
aigres,  de  verius ,  de  ribez ,  de  fuc  de  vinette, 
le  fyrop  aceteux  &  l* cxyfaccharum  fimple.  Voila 
les  potions  qui  ont  accouftumé  de  feruir  aux  fiè¬ 
vres,  tant  intermittentes  que  continues,  foit  cfcau- 
des  ou  peftilentes,  Q  uant  à  la  préparation  des 
humeurs  nuifibles  &  échauffées  qui  s’y  trouuenr, 
elle  fe  fait  par  d’autres  medicamens  ,  lefquels  net- 
£oyenc&  exténuent  egalement  en  rafraifehiffant: 
car  bien  que  la  bile  foit  échauflFée,  elle  eft  néant- 
moins  ordinairement  tenace  groflicre ,  comme 
dans  le  receptabledufiel:  quelquesfoisauifi  du¬ 
rant  ces  fièvres  il  y  a  obftru6lion  des  vifccres,  & 
des  venes  déliées ,  à  railbn  des  humeurs  pituiteu- 
fes  &  endurcies:  il  faut  donc  en  cette  rencontre 
ofter  l’entaffement  auec  apozeme,  compofé  des 
eho fes  fumantes ,  ou  de  quelques- vnes  d’elles. 

prenez  racine  de  chicorée, vinette,  dent  de  chien, 
&  afperge  de  chacun  demie  once,  cndiuejfeario- 
le ,  agrimoine ,  hépatique ,  politrichum ,  capillaire 
blanc  de  chacun  vne  poignée,  femence  de  cour- 
,ge,  de  concombre,  de  melon  &  de  citrouille  de 
chacun  deux  drachmes  ,  que  tout  cela  foit  cuit 
dans  deux  liures  d’eau,  iufques  à  diminution  de 
moitié. 

Lcboüilbn  eftant  coulé  &  exprimé  aadiouftez 
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y  irois  onces  de  tucie  blanc ^  &  faites  rapozemèâ 
qu’ii  foie  clarifié  &  aromatizé  auec  deux  drach¬ 
mes  de  lançai  citrin ,  ou  aucc  vne  drachme  de  fan- 
talcitrin,  &vne  de  canelle.  Qi^  fi  d’auaiicureiî 
y  a  quelque  foupçon  de  malignité  ,  on  la  pourra 
chaffer,cn  y  adiouftant  des  racines  de  tunix ,  &  de 
tormentîile  ,  fcmences  de  citron  &  chardon  bé¬ 
nit  ,  &  lue  de  limons  ;  dequoy  nous  parlerons  cy- 
apres  plus  amplement. 

Durant  l’automne  que  les  herbes  commencent 
de  fefleftrir,  ou  durant  l’hyuer  qu’eftans  froides 
&  feches  elles  n’ont  point  de  vertu,  il  faut  em- 
plo^r  pour  i’apozemé  les  racines  &  les  femen-  i 
ces  en  cette  forte.  Prenez  les  quatre  racines  froU  ; 
des  de  chacune  demie  once.quatre  femenccs  ffoi-  ! 
des  maieures ,  femence  d’endiue ,  lai(Si;ue  &  afper-  i 
ge  de  chacune  vne  drachme  ;  que  le  tout  foit  cuit 
méthodiquement,  lufques  à  trois  quarts  de  fe- 
ftier  :  apres  l’auoir  coulé,  adiouftez-y  fucre  blanc 
deux  onces  &  demie,  &  foit  fait  apozeme  clarifie 
&  aromatizé.  S’il  cft  befoin  qu  il  foit  aigre ,  faites  î 
tremper  quatre  heures  les  racines  dan^u  vinai-  \ 
gre,  ou  fur  la  fin  de  la  cuiffon  verfez  y  lahuiéiié- 
me  partie  de  vinaigre.  Quelquesfois  au  lieu  de  lu¬ 
cre  on  délayé  vn  fyrop  dans  l’ apozeme,  comme 
fyrop  de  chicorée,  d’endiue,  &  de  limons  ;  quel¬ 
quesfois  fi  le  boüillon  n’efl:  pas  de  mauuais  gouff 
on  le  donne  fans  aucun  mélange  de  fucre  ny  de 
fyrop  ,  comme  celuy  qui  eft  fait  de  racines  de  i 
dent  de  chien,  d’afperge  &  d'ozcille  de  chacun 
vne  once  femence  d’endiuc,  &  de  melons  de  cha-  | 
cune  deux  drachmes  >  que  le  tout  foit  cuit  iuf-  ^ 
ques  a  vne  liure,  &  le  boüillon  coulé  pour  eftrc  | 
donné  fur  le  champ.  Lors  qu’il  fera  mal-aifé  de  "  i 
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Cfoùuer  de  la  matière  pour  faire  apozemes, on  de- 
îayera  dans  deux  ou  trois  fois  autant  d’eau  cuite, 
ou  d’autre  liqueur  conuenable  des  fyrops  qu’on 
aura  gardez  pour  lyfage.  Tels  que  font  lelyrop 
^mple  de  chicorée ,  le  fyrop  d’endiue ,  &  le  fyrop 
de  byfance  :  lefquels  corrigent  tous ,  &  emportent 
l’intemperie.mefme  que  la  purgatiou  a  laifféc. 


CHAPITRE  VI. 

Des  medicamens  qui  domtent  pre^ 
parent  la  mélancolie, 

QVant  aux  medicamens  qui  font  vtiles  à  la 
bile  noire,  ou  mefmcà  celles  qui  en  appro¬ 
chent  beaucoup  ,  à  fçauoir  la  bluatre  ou  couleur 
de  roüilie ,  lefquelles  fe  font  de  la  citrine,  ou  de  la 
verte  tirant  fur  le  iaune ,  s’il  eft  befoin  de  les  dom- 
îer ,  il  faut  vfer  de  ces  mefmes  chofes  aigres  que 
j’ay  ditcy.de{fus,a{foupir&  tenir  en  bride  l’acri¬ 
monie  de  la  bile  iaune.-  dautant  que  par  vn  fre¬ 
quent  vfage  elles  adouciront  les  fymptomes  delà 
bile  noire,  auffibien  quede  la  iaune.  fi  l’é- 
chauflfement  eft  tel  qu’il  n’ait  befoin  que  d’adou- 
siffement  ,  voicy  ce  qui  luy  fera  particulièrement 
conuenable.  La  violette  pourprée  froide  au  pre¬ 
mier  ordre,  humide  au  fécond ,  aqueufe  &ramol- 
liftante  tempere  les  humeurs  échauffées  &  mor» 
dicantes ,  adoucit  &  ofte  la  bile  fcche&  adufte, 
appaife  les  douleurs  de  tefte  qui  en  prouiénnent, 
fait  dormir,  &  chaffe  les  maux  de  cœur.  L’vnc& 
l’autre  buglofTejtant  celles  des  iardm,  que  i’oR 
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^^ppeIîe  borrachc,quelalauuage  eit  chaude  &  hü- 
«îiide  au  premier  ordre  :  elle  produit  les  melmes 
effets  que  la  violette  5  &  outre  cela  remplit  noflre 
efprit  de  ioye  &  d’allegreffe,  &  diffipe  lesfantaf- 
ques  imaginations  des  melancholiques. 

De  melmeque  le  lue  des  pommes  odoriféran¬ 
tes  refait  le  cceur  par  Tagrément  de  la  l'enteur, 
ainfi  domte-il  tout  ee  qui  luy  eft  ennemy,  &  prin¬ 
cipalement  les  vapeurs  de  la  melancholie  ;  parfa 
lùblfancc  il  en  délaye  &  adoucit  la  matière,  & 
chaffe  la  palpitation  de  cœur.  La  œeliffe  eft  chau¬ 
de  &  feche au  pretBier  éloignement.  Elleadoucit 
la  melancholie  ,  eft  bonne  pour  les  craintes 
pour  les  trifteffes  qui  font  engendrées  de  la  me¬ 
lancholie  fans  aucun  fuictjcaule  des  fonges  agréa¬ 
bles  ,  &  nettoye  aufti  quelque  peu. 

Mais  lors  qu’il  faudra  préparer  k  melancholie 
à  la  purgation ,  ft  elle  eft  échauffée  &  mordican- 
te,  les  medicamens  propres  à  la  préparer,  doi- 
uent  eftre  compofez  des  chofes  que  ie  diray  bien- 
toft  apres  ,  &  qui  neantmoins  loient  temperées 
par  le  mélange  de  celles  qui  brident  &  retiennent: 
que  fi  elle  eft  gluante,  groiriere,&  terreftre,  com¬ 
me  la  lie  &  le  limon  du  fang ,  eftant  entièrement 
depourueüc  de  chaleur,  comme  dans  la  tumeur 
de  la  rate  &  longues  maladies  qui  en  prouien- 
nent ,  on  k  préparera  à  k  purgation  feulement 
aucc  les  chofes fuiuantes,  La  fumeterre  chaudeau 
premier  ordre,  feche  au  fécond,  medioetement 
acre  &  amere  ,  ofte  f  obftru6f  ion  de  tous  les  vif- 
ceres ,  &  les  fortifie,  purge  doucement  &  peu  à 
peu  les  humeurs  aduftes ,  &  purifie  le  fang  :  eftant 
mangée  ou  beué  prouoque  beaucoup  l’vrine  bi- 
lieufe  3  guérie  les  longues  fièvres  qui  procèdent 

de 
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îde  robflruôtioi)  tics  vifccics ,  iJc  à  toutes  les  ma» 
ladifes  qui  procèdent  de  1  impureté  du  fang  tcac 
elle  pr^lerue  le  corps  &  les  humeurs  de  pourri¬ 
ture.  Le  houblon  chaud  au  prem.er  ordre  ,  fcc 
au  lecond,  leuiarquabl:  en  la  ugc  &  en  ia  fleuri 
deliure  d’obftruébon  premieienient  la  rates 
puisiereftc  des  viiceres  &prouoque  les  vrincs; 
il  va  du  pair  auec  la  fumecerre  en  toutes  Tes 
facultez  ,  maislafaueur  n’en  cft  pas  ü  defagrca» 
ble, 

La  caffuthe  ,  que  l'on  appelle  communément 
curcLite  ,  chaudeau  premier  ordre,  feche  au  fé¬ 
cond  pourueuë  d'amertume  &  d’adftriélionde- 
tergeSe  incife  proprement  la  melancholie  ,  tant 
en  herbe  qu’en  femence,  guérit  Tobftruéiion  de 
la  rate  &  du  foye  ,  chaffe  la  jauniife  noire  &  les 
fievres  lentes  &  longues,  dautanc  qu’elle  purge 
les  humeurs  pourries  des  veines  &  de  tous  les 
vaiffeaux,  fans  endommager  les  forces  de  l’efto- 
îïiach  &  des  autres  vilccres.  La  fcolopendre  on 
applenium  qu’on  appelle  ceterach,gueric  en  qua¬ 
rante  ioLirs  la  rate  par  la  feuille  fenleraementjfans 
aucun  mauuais  gouft  ,  emporcela  mauuaife cou¬ 
leur  qui  vient  d’obftruéfion  ,  &  brife  merme  le 
calcul  dans  la vefiiei  Le  polypode  échauffe  mo= 
derementjdeffeicheauec  véhémence, eftantpour- 
ueu  de  laueur  douce  &  auftere  toutenfemble,  de*» 
terge  &  dilTipe  les  humeurs  gluantes  &  groffiG- 
res ,  purge  infenfiblement labile  noire  &  groifié- 
re*,  mais  il  faut  adoucir  la  trop  grande  auftericé 
auec  quelque lenitif  &  humeélatif,  coname  aùec, 
bouillon  de  volaille.  La  capprç  dont  on  met  en 
vfage  lafleur  &  l’efcqrcedc  la'cacineeft  chaude 
fcche  au  troifiefme  ordre^  extenue  &  nettoy« 
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parvnc  douceadftrié^iion  ,  citant  cuite  elle  excite 
rappetit,&  recrée!  eftomacli ,  diiTipela  turiyieur 
endurcit  de  la  rate,  principalement  fon  cfcorce 
feiebe  tant  prilc qu'appliquée,  ce  qu  on  dit,qu’el- 
Ic  fait  en  quararante  iours,  auiTi  n’cft  elle  pas  peu 
fecourablc  à  Tobltruétiondu  foye.  Le  tamarife 
eft  chaud  &  fec  au  commancement  du  fécond 
degré  J  il  incife  &  nettoy  e,  à  qtioy  fert  princi  pa¬ 
lement  fon  flic  ,  lors  qu’il  eft  encore  vert, puis  l’ef- 
ccrcc,tn  fb  ite  la  fleur  &  les  feuilles,  Si  finalement 
le  bois  :  fadecoétion  parvne  vertu  finguliere  di¬ 
minue  piiiifamment  la  rate,&  profite  à  ceux  qui 
font  affligez  des  pâles  couleurs.  L’Epithyme 
chaud  fec  au  fécond  ordre  incite  &  nettoye 
doucement, extenüe la  melancholie,  purge puif- 
famment  la  rate,  &  fert  merueilleufement  à  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  prouiennent  de  fes  indifpofi- 
tions,  il  altéré  neantmoins  &  échauffe,  &  par 
confequent  ,il  doit  eftre  méfié  auec  des  raifins 
•cuits,  des  violettes  &  autres  Icnicifs;  dontonfera 
for  le  champ  des  compofitions  qui  feront  bonnes 
à  lamelanchoUchypochondriaquc,àlamanie,àla 
palpitation  de  cœur.  &  autres  aftcélions  de  la  bile 
noire,  comme  les  iuleps  d’eaux  diftillées  de  vio¬ 
lettes,  del’vne&de  l’autre  bugloffe,  delamelif- 
fe  &  delà  fumeterre.  Prenez  eaux  diftillées  de 
violettes  de  bugloffe,  de  bourache  de  chacune 
trois  onces  ,  fuc  de  pommes  odoriférantes ,  fucrc 
blanc,  de  chacun  quatre  onces;  foit  faitiulep  à 
prendre  afuec  égale  ou  double  portion  d’eau  d’or¬ 
ge.  Prenez  fleurs  de  violettes ,  bugloffe ,  bpr- 
rachereccDtc  ,  fleurs  de  pommes  odoriferantes,& 
meliffe  de  chacuri  vne  poignée  , faites  les  tremper 
l’efp^ce  de  douze  heures  dans  deux  liures  d’eau 


de  Fernel.  Lime  VL  3 
<iede.  Dans  rexprelTion  que  vous  en  aurez  faite 
■deiayez  demie  iiure  de  lucre  blanc ,  &  foie  fait  lu- 
lep  cuit  très -doucement.  L  Apozeine  delà  déco- 
•dlion  de  telles  herbes  eft  propre  à  la  nielancholic 
gioilieredcfeculcntc,  aux  obftruélions  &  aux  tu¬ 
meurs  de  rate^  à  la  fievre  quarte  &  à  toutes  les 
affedlionsmelancholiques.  Prenez  racines  de  bu-» 
gloffe,  polypode  de  chefne  de  chacun  demie  once, 
clcorccs  de  cappres  &  tamarife  de  chacun  trois 
dragmes.  pointes  de  houblon,  fumeterre,  melilfe, 

CLifcutedcoiopendre, de  chacun  vne.poignécrqu’il 

s’en  falfcdecodion  iurques  à  vne  iiurc,dansqiio\r 
%'ous  délayerez  trois  onces  de  fucre ,  &  les  ferca; 
cuire  en  apozeme  clarifié. 


CHAPITRE  VII. 

Des  medic^mens  /impies  chauds  , 
propres  d  préparer  les  humeurs 
froides. 

LEs  médicaments  chauds  feront  necefiaircs 
lors  principalement  que  le  corps  eft  ou  trop 
refroidy  ou  trop  remply  d’humeurs  froides.  Or 
parmy  ceux  là  les  vns  engendrent  vn  bon  &  pro- 
^tablefuc, les  autres  aydcnt  à  cuiurelcs  cruditez, 
les  autres  fubtilifentles  humeurs  fuperfluës&  pi- 
tuiteules.j  les  deter-gent ,  les  préparent  à  la  purga-, 
tion.  Du  premier  genre  font  les  medicamçns 
chauds, Icfquels  efl^ns  de  bon  fuc  ,  augmentent 
la  chaleur  naturelle,  .&  engendrent  à  la  fois  vii 
fuc  chaud  &  vtilc.  Entre  ceux-là  tient  le  pre- 
mier  tang  le  vin  excellent ,  puis  les  chairs  d§« 
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oyfeaux  Sc  beilcs  à  quacre  pieds  les  plus  fai. 
nés,  les  jaunes  à’ccufs  mollets  ,  ksrailins  cu-its, 
lespignons  ,  les  pillaches.  Pour  les  aromatiques 
chaudes ,  &  tous  ceux  que  nous  dirons  cy-apies, 
augmenter  par  leur  chaleur  les  forces  des  parties, 
entretenir  &  réuciller  leur  chaleur  naturelle, achc- 
lient  la  concoi^ion  des  cruditez:  mais  pour  ceux 
îelquels  par  vue  chaude  tenuité  de  fubftance  in- 
cifent  la  pituite  gvoffiere  ou  détergent  la  gluante, 
afin  qu’elle  en  coule  mieux, Us  préparent  à  la  pur¬ 
gation.  Dansia  lifte  defquels  on  compte  priucipa- 
leméc  ccux-cy.  Leperfil  à  fa  principale  force  dans 
fa  racine ,  puisîdans  la  femence  :  onl’eftime  du  fé¬ 
cond  ordre  des  chauds  &  dutroifiefmcdes  defic- 
catifsùl  dilToucles  obftruiftions  des  veines  des  arte- 
res,  des  reins,  &  diftipe  les  flacuofitcz  en  nettoyant 
&  cxtenuant;mais  il  efteontraire  aux  epileptiques 
donc  il  aigrit  les  fy  mptomes,  au  fruit  qui  eft  dans 
le  ventre  de  la  mere,  &  aux  nourrices.  Celuy 
qui  croit  parmy  les  rochers ,  eft  du  troifiefme  or¬ 
dre  des  chauds  &  deslcc5,dontla  vertu  eft  aulTi 
dans  la  femence  &  dans  la  racine ,  il  extenue, 
ouLirc  ,  prouoque  les  mois  &  les  vrines,  ofte  les 
obftru(ftions,&  appaife  lesflatuofitcz  ,eftantbeii 
récent, ou  mis  fous lamatricc,  il  attire l’arricrc- 
faix&  le  fruit  mort. 

Le  fenouil  a  fa  vertu  dans  la  femence  &  dansia 
r  cineil  eft  au  troifiefme  degré  des  chauds,  & 
fécond  des  fecs ,  il  purge  les  entalTemens  &  ob- 
ftrutftions  des  reins  &des  vifccres ,  &  appaife  les 
«ranchéesde  ventre  plus  feurgment  &  plus  puif- 
famment  que  les  chofes  fufdites.  La  Betoine 
chaude  Bc  feiche  au  fécond  cloignemcnt,  pour- 
ueuéde  vertu  inc ifiue  &  deterfiuej  profite  à  fe^ 
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flomach  indifporé aide  à  fa  digeftion  ,  purge  les 
vices  du  foye  &  delà  ratte  ,  prouoquc  les  n.oiSa. 
baie  le  calcul  des  reins,  guaric  iaiaundfe,  cft  en¬ 
fin  très  propre  à  dilTiper  toute  forte  d’obftru- 
éfion  auec  ou  fans  fleure. 

L’hyflbpe  n“a  de  vertu  qu’en  fa  fueilîe ,  il  cft 
chaud  &  fec  au  troiflcfme  ordre  ^  fcs  parties  font 
fort  déliées  ,  il  eft  {Propre particulièrement  à  fub- 
tilifer  &  deterger  l’humeur  groiTierc  3  laquelle  il. 
chalfe  aulfi  par  le  ventre,  ainfl  il  dilfoutles  ob- 
ftrudions  de  tous  les  vifcercs  ,  principalement 
de>  poul  nons,&:  leur  pituite  la  plus  grofliere.  Le 
praiTium  ou  marrube  blanc,  diquelieul  on  fe 
ferc,  parce  que  le  noir  ne  fçauroit  eftre  pris  par  de¬ 
dans,  à  cauie  de  fa  puanteur,  eft  en  fa  Fueille  &  fe- 
menceau  fécond  ordre  des  chauds,  &au  tro'fief- 
me  deslecs,  eilant  deiié  ic  amer:  il  purge  piiif- 
faminerw  lefoye,  U rat^c,  l:  thorax,  la  matrice,  & 
dilTipc  leurs obfl;''u6i:'ons.  Diofcoride  a  toutes- 
fois  creu  qu  il  naiioïc  aux  reins  &  à  la  velTic. 

Le  Idcechas  eft  chaud  &  fec  au  premier  ordre^ 
vn  peu  adftringent  &  médiocrement  amer  ,  il  ex- 
tenus,  deterge  &  deliure  d’obftruédion  tous  les 
vifceres ,  les  fortifié  auffi  &  les  garantit  de  pour¬ 
riture. 

L’origan  qui  eft  en  fa  fueille  au  mefme  ordre 
que  le  marrube,  ouure  toute  i'orte  d’obftruélion.. 
D’où  vient  qu’il  eft  bon  à  ceux  qui  ont  la  touxs 
aux  peripbeumoniques,  Sciéderiques  ,  ofte  l’hu¬ 
meur  noire  des  rateleux  ,  prouoque  les  mois^ 
cftant  bon  mefme  pour  les  cruditez  &  naufées  de 
Feftomach. 

La  Calaminthe  principalement  celle  de  monta» 
^ne  quieftaufÜ  dans  le  meflne  rang,  incife&  ner- 
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toye,  deliiire  de  toutes  obftrudions ,  poufle  hôr§ 
ks  mois  &  les  vrincs,  purgela  iauniflc&la  courte 
haleine ,  déchargé  le  corps  par  lueur,  guérit  les 
clephantiaques  dautant  quelle  extenuë  les  hu¬ 
meurs  grolïieres,  échauffe  la  peau  .pique,  fucce, 
&  finalement  cxulcerc.  Elle  eft  tres-dangereufe 
aux  femmes  enceintes,  puifque  prife  ou  appli¬ 
quée,  elle  tué  &  met  dehors  ce  qui  a  efté  con- 
ccu. 


LcPouîiot  eftaumi  fme  degré  de  chaleur  &  de 
ficcité,  il  fubtilife  les  humeurs  groffieres  ,  & 
gluantes,  parce  qu’eftant  vn  peu  amer,  il  nettoyé, 
chafîe  la  pituite  groiïiere  des  poiilmons,la  melan- 
cholic  de  la  rate,  pouffe  les  mois  &  l’arriere-faix, 
f*iit  cefler  les  cruditez  &  lanaiifée  de  l’cficinach. 
Eafarrietcou  Thymna  imite  les  vertus  du  Pou- 
Lor 

Le  Thym  chaud  &rec  au  troifiefme  orth  e  inci- 
fe  puiffamment ,  eflant  pris  enbreuuage  il  purge 
tous  les  vifeeres,  principalement  les  poulmons  & 
le  thorax,  prouoque  les  mois,  mais  il  met  le  fruit 
dehors.  Le  Charnedrys  comme  qui  diroit  petit 
chefne,  chaud&  fcc  au  troifiefme  ordre  incife  & 
nettoyé  les  humeurs  groffieres  &  gluantes,  ou- 
ure  les  obn:ru6i:ions ,  prouoque  les  mois  &  les 
vrines.  LeChamapitys  chaud  au  fécond  ordrc,& 
fec  au  troifiefnie  faitlemefire  que  le  charnedrys, 
&  profite  particulièrement  aux  iéferiques  &:  aux 
goutteux,  eflant à  caufe  de  l’ordre  &  reffem- 
blance  du  pain,  appellé  comme  petit  pain. 

Ls  Gérance  a  fa  vertu  dans  la  racine  &r  dans  la 
L  mcnce,  chaudeau  fécond  ordre,  fcichc  au  troi¬ 
fiefme  :  elle  fe  fait  remarquer  par  celle  de  net¬ 
toyer,  dont  dit  purge  parfaiéicment  le  foye,  la 
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me,  les  reins  &  la  matrice.  Car  elle  guérit  Tléie- 
re,  décharge  la  rate  ,  chalTe  IVrinc  grofTiere  & 
abondante,  &  quelquesfois  aulTi  celle  qui  eft  crue, 
elle  prouoque  les  mois,  eftant  appliquée  attire 
le  fruit  &  l’arriere-faix  de  forte  qu  elle  eft  dange- 
feule  aux  femmes  enceintes.  La  petite  centau¬ 
rée  chaude 3c  feiche  au  lecond  ordre,  eft  bonne  en 
fa  fucille  &  en  fa  fleur  :  elle  diftipe  ft  puiftammenc 
îes  obftruôftions  du  foye ,  de  la  rate  ,  des  reins  & 
de  la  matrice,  que  fi  Ton  s’enfert  immodérément 
elle  met  hors  du  ventre  de  la  femme  enceinte  le 
fang  &  le  fruit  tout  enfemble. 

La  racine  de  la  Gentiane  chaude  &  fciche  au  fé¬ 
cond  ordre  extrêmement  amere,  nettoyé  fubti- 
iife,  purge, ofte  les  obftrudlions ,  fait  le  mefmc 
que  la  centaurée;  mais,auec  plus  d’eiîîcace. 

L’Ariftoloche  ou  farrazine  principalement  la 
ronde  chaude  &  feiche  au  commencement  du  troi- 
fiefme  degré,  eft  en  la  racine  encore  plus  puiftantc 
atout  ce  que  nous  auons  dit,  qujeles  autres  chofes 
fLilmentionnées,&  purge  auec  tant  de  force  la  pi¬ 
tuite  gluante  &  pourrie  du  cerueau  &  des  pouî- 
nions ,  qu’elle  eft  raerueilleufement  bonne  à  l’e- 
pÜepfie  outre  ce  qu’elle  l’eft  àlatouxS:  à  l’aftmc, 
diiTipeles  abfcez  intérieurs  ,  mais  elle  fait  auftl 
auorter. 

L’Aloëlz  chaud  &  fec  luTecond  ordre  adftrin* 
gentSc  tres-amer ,  fortifie  extrêmement,  l’efto- 
mach,  fur  tout  s’il  a  cfté  laué  :  nettoye  la  pituite 
grolfiereôc  gluante,  &  ouure  fi  puiffamment  tou¬ 
tes  les  obftruéfions  des  vifeeres,  qu’il  racle  les 
venes,  &  vn  trop  frequent  vfage  en  ouure  l’orifi¬ 
ce,  tellement  que  le  fang  en  dé  coule,  particulière¬ 
ment  s’il  eft  excité  par  le  meftange  des  medicjr-- 
f  Z,  iiij 
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nicns  attennatîFs:  ce  qu’il  fait  non  feulement  par 
fonamertume,  mais  encore  par  la  force  purgaci- 
liie>  dequoy  il  chaffe  promptement  dans  le  ventre 
ce  qu’il  a  nettoyé,  il  confume  les  humeurs  creuës 
&  fuperfluës,  &  preferncles  autres  de  pourriture. 
Maintenant  ie  m’ai  vay  mettre  icy  quelques  com¬ 
portions  de  ces  medicamens  que  l’on,^a  coutu¬ 
me  de  faire  fur  le  champ  pour  pteparer  la  pituite 
groflîcre  &  gluante,  &  ouurir  les  obftruéfions.  . 

Prenez  eaux  d'hyifope ,  fenoüil ,  betoinc  de 
chacuntrois  onces ,  fucre  blanc  deu?; onces,  foie 
fait  iulep  clarifié  &  aromatizé  aiiec  quatre  feru- 
puîes  de  canelle. 

Pour  Apozeme  prenez  racines  de  perfil  tant 
de  iardin  que  de  montagne,  Sc  de  fenouil  de  cha¬ 
cune  demye  once ,  hylfope,  betoine  ,  or  ’gan ,  far- 
îitte,  de  chacun  vne  poignée-,  que  tout  cela  cuife 
dans  de  l’hydromel  iniques  à  vne  liurc  ,  coulez  en 
îa  deco6i:io!\6c  donnez  en  trois  oncQS.  Car  la 
force  des  herbes  chaudes  pafie  plus  pure  &  plus 
vigoureuf'e  dans  rhydromel  que  dans  Teau ,  ou 
eilefe mouffe.  S’ileft  beroin  que  rapozemefoic 
plus  aigu  &  pénétrant ,  faiéfes  eu  tremper  les  ra¬ 
cines  dans  de  fort  vinaigre  l’efpacc  de  fix  heures. 
Vous  }e rendrez  encore  plus  puiffant  fi  vou^  yad- 
îouficz  la  racine  dç  gérance,  le  marrube ,  la  cala- 
minthe,  le  thym  ouïe  pouîiot;  mais  il  fera  moins 
agréable  au  goilft,  &  dangereux  aux  femmes  en¬ 
ceintes.  On  le  peut  faire  aulTi  commodément 
rhyucr  que  l’efié,  dautant  que  les  racmes  chau¬ 
des  eftantfeichées  ne  perdent  en  aucune  façon  la 
faculté  d’échaufirer,  d’incife  &  de  nettoyer.  C’eft 
poürquoy  les  anciens  au  lieu  d’apozeme  ou  de 
donnoient  dans  de  Tby  dpDmeî  les  herbes  ari- 
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des  pilées  iufques  à  vne  parfaiéle  polifTiire  ,  on 
met  aulTU'hyner  dans  lesapozemes  les  femences 
d’anisjde  perlîltancde  iardin  que  demontagnCj, 
defcnoüil.  S’il  eftbefoind’vnc  grande  force  d’ac* 
tenuer&  pénétrer  dans  les  endroits  les  plus  efloi- 
gnez,  qu’on  les  face  prendre  dans  du  bouillon  de* 
gayac,  ou  cuites  ou  puluerifées  particulièrement 
dans  les  maladies  froides  des  membres  &  des 
iointures,  en  prouoquant  les  tueurs ,  fi  le  mal  eft 
dans  les  extremitez  du  çorps ,  ou  fans  les  prouo« 
quer  J  fi  le  mal  eft  caché  dans  quelque  vifcerc» 
S’il  y  a  obftruébon  inueterce  &  opiniaftre  des 
vifcercs  internes,  il  ne  faudra  point  prouoquer  les 
Tueurs:  que  fi  le  mal  eft  aux  extremitez  du  corps, 
on  les  pourra  vtilemcntj%rouoquer  apres  la  pur¬ 
gation.  Des  autres  fimples  que  i’ay  mis  aunom- 
bre  des  plus  puitTans  on  a  couftume  d’ordonnet 
des  compofitions  pour  prouoquer  les  mois  Sc 
brifer  le  calcul. 


CHAPITRE  VIIL 
De  la  matière  des  medicamens 


IL  faut  à prefent  enfeignerjfuiuant  l’ordre pro- 
pofé ,  quels  font  les  medicamens  qui  ch^affent 
du  corps  les  humeurs  défia  préparées ,  &  qui  en 
oftent  toute  forte  d’impureté.  Or  entre  ceux  qui 
cuacuent  le  corps  en  quelque  façon  que  ce  foit  ou 
par  haut  ou  par  bas,  les  vns  font  cela  par  certaine 
condition  de  matière,  les  autres  par  vne  propric- 
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té  de  forme,  &  de  toute  la  lubftance  ,  &  les  âu^ 
très  par  toutes  les  deux  ;  Thuileje  beurre, la  mau- 
uc,  la  guimauue,  la  violette,  la  mercujrialc,  les 
prunes,  rherbeaux  pu  ces,  &  beaucoup  de  fem' 
blables  font  aller  à  la  Celle  en  ramollilfant ,  & 
«douciffant  par  la  force  de  la  feule  matière; 
&  dautant  que  telles  chofes  font  depour- 
ueües  de  la  propriété  de  la  forme,  on  n’a  pas 
accouftumé  de  les  compter  entre  les  purgatifs, 
non  plus  que fhydreléc,  lequel neantmoins  pro- 
iioque  le  vomiflTement  ,  &  les  coins  prelfent  & 
ferrent  (î  fort  les  parties  qu’ils  rencontrenr.qu' el¬ 
les  rendent  quantité  d  humeur  qu’elles  tenoient 
cachée.  le  ne  voudrois  pourtant  alTeurer  auec 
Melué  ,que  les  myrabolans purgent  aulTi  parla 
niefme  faculté  :  car  s’ils  attirent  par  vn  inftinét 
particulier  pluftoft  cette  hiimeur-cy  que  celle- 
là  ,  &  fî  comme  aduouë  le  rneCme  A.utheur ,  les 
myrabolans  citrins  purgent  la  bile  ,&îes  cepu- 
îes  la  pituite,  puis  la  raelancholic ,  cette  diuerfi-- 
té  d’euacuer,ne  procédé  pas  delamatiere  adftrin- 
genrequieft  commune  à  tous  ;  mais  de  la  pro¬ 
priété  de  la  forme  de  chacun,  bien  que  ie  ne  dou¬ 
te  point  que  leur  matière  ne  chalfe  par  fon  aftri- 
élionles  humeurs  qu’ils  rencontrent  :cesmecli- 
camens  donc  font  pourucus  de  quelque  proprié¬ 
té  déformé. 

Or  des  trohiémcs  qui  attirent  vne  feule  humeur 
partiijuliere,  par  vne  propriété  naturelle,  les  vns 
purgent  par  vomilTement  ,&les  autres  pardeie- 
<51;ion  ,  &  par  vomiiTemeut;  les  vns  doucement 
comme  la  femence  d’arroches  &la  rauedes  autres 
médiocrement  comme  le  cabaret  ;  les  autres  auec 
iîKomiTiodicé ,  comme  relleborc.  Quant  à  ceux 
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«5ui  font  allei  à  lalelle  ,les  vns  eaacucnr  îa  bile 
iaune ,  les  ancres  la  melancholie les  autres  la  pi¬ 
tuite,  les  autres  des  humeurs  aqueules  &  déliées, 
Efï  chaque  genre  les  mis  font  cela  plus  molle¬ 
ment  ,  Icsautres  plusvigoureultmcnt  La  bile  cû. 
doucement  purgée  pa;  la  heubarbc^oipiuspi-ii- 
famment  par  lafeammonée,  la  pituite  médiocre- 
ment  par  l’agaric,  puiiiamment  par  le  turbith  .  ou 
parla  coloquinthe:  la  melancholie  facilement  par 
le  moyen  du  l'ené ,  auf  c  peine  par  l  eliebore  noir: 
rhameur  aqueufe  modérément  par  l’iris, ou  con¬ 
combre  iauLiage  , immodérément  &  auec  impe- 
tuoficé  par  la  laureole.  Et  la  différence  qu’il  y  a 
entre  ces  chofes  ne  confîfte  pas  feulement  dans  les 
forces  Sc  dans  l’energie  :  mais  encore  dan^  la  ma¬ 
niéré  d’agir;  Car  encore  qu’il  y  ait  vne  fi  grande 
portion  de  rheubarbe  qu’elle  poffede  des  forces 
égales  à  vnc  petite  portion  de  feammonée,  elle, 
n’agira  pas  neantmoins  d’vne  femblable  façon, & 
la  rheubarbe  .  quelque  augmentation  qu^on  eu 
puiffefairc  ,  ne  peut  imiter  la  manière  d’agir,  & 
îa  nature  de:  la  feammonée  ,  ny  la  feammonée 
quelque  diminuée  qifellepuiffe  eftre,  acquérir 
la  condition  de  la  rheubarbe  :  parce  qu’outre  la 
propriété  qui  eft  commune  à  tous,  chacune  d’elle 
en  a  vne  toute  particulière  &  indiuiduelle  ,  qui  ne 
fe  rencontre  iamais  ailleurs  :  c’eft  celle-là  dont  il 
faut  chercher  îa  cognoiffancc  dans  iesliuresdes 
Anciens,  &'dans l’expcrience. 

Ceux  qui  dans  chaque  genre  font  les  plus  foi- 
bîcs ,  purgent  des  endroits  voifins  du  ventfcule, 
des  inteftins ,  du  mefentere  du  foye  ,  de  la  ra¬ 
te  îles  plus  puiffants  arrachent  des  lieux  les  plus  ^ 
éloignez.  >  auec  vne  merueilleufe  violence.  Aa 
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refteilfct.it que  laplus  Certaine  cogiioiftance  des 
lieuxquc  l’on  veut  purger, aufTi  bien  que  des  hu- 
mcürs,re  cire  delanature  du  médicament, laquel¬ 
le  eft  attachée  &  propre  à  certaine  humeur  ,&à 
certaine  partie  que  Ton  veut  euacuer. 

L^'agaric  a  vn  rapport  de  propriété  aueclate- 
fte,  la  cafte  auec  la  poitrine ,  auec  Teftomach ,  & 
les  inteftins ,  l’aloez  auec  le  foyc,  la  rheubarbe 
auec  l;i  rate,  le  lené  ,  Scies  hermodattes  auec  les 
jo’n.ftares  ,  dautaiit  que  c’eft  là  qu’ils  addreftent 
îe  II  roîce,  Sc  que  c’eft  de  là  dont  ils  attirent  auec 
J  is  d’  fR  ace  V/oilà  les  generales  forces  &  dif- 
f.  C'.s  .  .  ;ncd:  -amens,  defquelles  nous  allons 
parier  en  particulier. 


CHAPITRE  IX, 

Des  medicamens  cf’ti  euacumi  la  èile 
iaune ^  appelle des  Grecs 
Cholagoga. 

La  manne ,  qui  eft  vn  mie!  de  rofée  chaude  au 
premier  ordre  leniciue  ,  &  doucement  deter- 
fîue, purge,  à  ce  que  l’on  dit,  la  bile  citrine  dou¬ 
cement,  &  fans  endommager  les  forces  en  nulle 
façon  ;  c’eft  pourqiioy  on  la  peut  donner  aux  en- 
fans  de  deux  ans  ,&  encore  pl  ts  petits,  au  poids 
de  deux  ou  trois  ftragmes  •  eftant  delayée  auec 
bouillon  d’orge  ou  de  pouüet:qaant  aux  adultes^ 
^  qui  font  en  la  fleur  de  leur  aage  .  trois  onces  ncf 
font  pas  ftifRCantes  pour  leur  lafeher  le  yencre» 
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la  calTe  chaude  &  humide  au  premier  ordre 
adoucit,  ramollit  &  lafeht  *,tmou{lc  l’acrimonie 
delà  bile,  Si  les  ardeurs  delà  fievre,elle  dés  al¬ 
téré  aulTi  ;mais  elle  excite  des  vents.  Elle  purge 
doucement  par  les  lellcs  la  bile  iaunc  des  petits 
enfans  au  poids  d’vnt  dragme  &  demie,  desaduî- 
scs  imbecillcs ,  ou  des  femmes  enceintes  ,  au 
poids  d’vne  once,  &.  des  perfonnes  robuftesau 
poids  d*vne  once  &  demie.  Quant  à  la  pituite 
grofTicre,  bien  qu’elle  y, touche ,  elle  ne  la  purge 
que  mollement  ,  parce  qu’elle  paffe  fort  vifte. 
On  la  donne  donc  pour  adoucir  les  affeélions  des 
poulmons&  duthorax,  du  foyeefehauffé  débi¬ 
le  ,  la  fievre ardante ,  principalement  li  le  corps  ell 
impur ,  ou  le  temps  fort  chaud.  On  s’en  fert  aulTi 
pour  les  ardeurs  des  reins  &  de  la  veffie  ;  elle  eft 
îieantmoins  contraire  à  vn  eftomachumidejlaf- 
che ,  foible&  trauaillé  de  nauféc,  comme  aufliau 
flux  de  ventre. 

Le  fuedes  rofes  rouges  ,&  principalement  ce- 
îuy  des  pâles  eft  chaud  &  fec  au  premier  ordre, 
amer,deterlîf ,  &  propre  aux  obflrudfions,  purge 
parles  fellesmanifeftement  labile  &  les  eaux  ci- 
îrines.  On  le  meile  fort  à  propos  auec  la  ferofité 
du  laié^  ,  ou  auec  du  fucre  en  f-içon  de  fyrop, 
dont  la  dofe  eft  de  demie-  once  iürques  à  trois  on¬ 
ces  ,  elle  fert  proprement  aux  obftrii étions  da 
foye,  à  Tidiere,  à  la  cachechie  ,  au  commence¬ 
ment  dei  hydropi(îe,&aux fievres lentes:  iln’eft 
gueres  feur  pour  les  femmes  grolfes, parce  qu’or- 
dinairement  ilouurclesvcnes. 

La  rheubarbe  chaude  &  fcichc  au  fécond  or-» 
dre ,  amere  de  fubftancc  groffierc,  eft  a  dflr  in  «en¬ 
te  &  fortifiante  5  mais  ceUe  qui  eft;  de  fubftancc 
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cieliéeeftdeterfiue  &  piiigadiie.  Lile  ofte  labile 
îaurie  6c  la  pituite,  bd  portionla  pfus  déliée  ,  6c  fa 
vertu  purgatiue  iedslTipencen  cuifanc  :  mais  fi  on 
k  fait  tremper  dans  quelque  liqueur  extenuati- 
uc ,  en  y  adioufiant  du  vui  blanc  ôc  de  la  canellc, 
die  en  fort  toute  entiere  ;  la  liccicé  &  Ion  ad- 
ftriéfion  doiuenc  efire  adoucies  par  vu  fyrophu- 
medatif  &  lenitif  ou  autre  liqueur.  Elle  elt  fa- 
miliere&  affeurée  aux  petits  enfans.aux  leunes 
garçons, aux  vieillards,  aux  femmes  enceintes, 
&aux  perfonnes  alfoiblics  par  la  maladie  ;  prife 
au  poids  d’vnedragme.  elle  purge  les  enfansqui 
font  à  la  mammcilc,&  lorsqu 'elle  efi:  deliée.lotj 
plus  haut  poids  eil  de  trois  dragmes.  Elle  ofte 
doucement  la  matière  de  toute  fievre,  purge  pro¬ 
prement  le  foye,  le  torcifie  puilTarament,  &  en 
dilfout  les  obftruéfions  &  les  feirrhes  qui  ne  1-onc 
que  commencer,  guérit  la  iaunilTe  &  la  cache¬ 
xie,  purge  aufTi  parfaitement  bien  l’tftomach ,  & 
le  fortifie  plus  doucement  que  ne  fait  l’alocz.  El- 
k  n’attire  que  fort  peu  la  mauLiaife  humeur  des 
endroits  éloignez  ,  n’eft  pas  fort  conueniblc  au  x 
pcrronhcsrobLiftcs,&  à  celles  dont  il  faut  attirer 
les  humeurs  groiTiercs  du  profond  du  corps  par* 
des  voyes  efiroices;  dautant  que  lors  qu’elle  pur¬ 
ge,  elle  laifie  quelque  marque  d’aftridlibn  ,  voire 
elle  leur  efi:  extrêmement  contraire,  fi  on  la  don¬ 
ne  entière  &  aucc  le  marc  ,  lequel  efi:  merueilleu- 
fementbon  pour  Icyorniffcmentjlient^rie.dyren- 
teric  , crachement  de  fang  ,  &  lors  qu’il  fort  im- 
petueufement  de  tous  cofiez,  pour  les  ruptures 
&contufions  ,  principalement  s’il  eft  rôti  &  aua^ 
leauec  ius  de  plantain. 

Il  faut  choifir  l’aloez  de  fubfiancc  médiocre;’ 
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br  cduy  qui  efî  délié  &  tranfparent,o’a  pas  beati- 
■  coup  de  force,  il  purge  la  bile&  la  pituite  grof- 
fiere,  mais  lentement,  &  particulièrement  de 
I  eftomac  &  des  intefiins ,  &  fortifie  ces  parties  en 
nettoyant  &  purgeant.  On  le  donne  d’vne  drag- 
me&:  demie,  iufques  à  trois.  A  quoy  il  faut  ad- 
ioufter  des  chofes  propres  à  rcueiller  fa  vertu, 
comme canelle,  macer,  mufcade/pica,  doux  de 
gitoffle  ,  adragana  &  maflic  pour  emoufier  fon 
acrimonie&  corrofion.  Ileft  proprement  conue- 
nable  alanaufcej  àlacrudité  ,  &  à  ceux  dontl’c- 
flomac3&  les  parties  d’autour  du  cœur  font  rem¬ 
plies  de  beaucoup  d’humeur  crue, aux  gloutons 
qui  font  froids  &éiimides  ,  damant  qu’elle  dé- 
fechefort  ;  mais  à  peine  attire- elle  quelque  cho- 
fe  dans  le  ventre  des  parties  qui  fontaudefius  du 
foye.  llfait  mal  aufoye  puis  qu’il  en  pique  les 
venes  déliées  par  amertume  &  acrimonie,  rade 
kfondement,  &  ouurcles  hemorrhoïdes  :  Il  eft 
donc  tres-ennemy  de  ceux  qui  vomifTent  ou 
crachent  Je  fang ,  £)u  qui  le  rendent  en  quelque 
façon  que  ce  foit ,  par  le  dos ,  ou  par  la  matrice» 
&  aufii  des  corps  chauds ,  fecs ,  &  extenuez.fi  ce 
îi’eft  lors  qu’il  y  a  grande  abondance  d’excre» 
mens  humides  ,  iln’eft  propre  ny  aux  ieunes  gar¬ 
çons^  ny  aux  femmes  enceintes  ,  ny  aux  vieil¬ 
lards  qui  font  remplis  d’cxcremcns. 

Lafeammonée  chaude  &  fecheautroifiéme  or¬ 
dre  ,  eft  acre  ,|penetre  &  trouble,elle  ofte  de  tout 
le  corps  la  bile  deliée  &  citrinc ,  l’eau  citrine  aiilTi 
&  les  humeurs  fereufes ,  &  comme  elle  a  vne  force 
furieiife  &  débordée,  elle  euacuc  à  la  vérité  prom* 
ptement ,  &  des  endroits  éloignez  ;  toutesfois  el-i 
k  n  arrache  pomc  d’humeurs  grolTieres ,  pituiteii-’ 
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fcs  jou  bilieufes,  qui  s'aiiujibienî:  &  s’attachent 
aux  parties  qui  enuironnent  k  cœur,  5c  aux  Vilce- 
resi  mais  comme  fi  eiic  talchoudc  précipiter 
d’auancer ion  operation,  elle  entraîne leuiement 
auec  loy  les  humeurs  aeliés  &  propres  à  coUiCr; 
ce  quelle  fait  tancde  Tabdomen  comme  aux  hy¬ 
dropiques  ,  que  des  vencs ,  &  de  l’extremité  du 
corps,  d’oûil  s‘enmitpcud*euacuation.  Eilen’eft 
conuenabie  ny  aux  leunes  garçons ,  ny  aux  vieil¬ 
lards,  ny  aux  femmes  enceintes ,  ny  aux  perfonnes 
imbecilles ,  ny  à  celles  qui  font  trauaillées  fié- 
ure  chaude  ou  autre  maladie  aigüe:  mais  feule¬ 
ment  aux  robuftes  qui  font  dans  la  force  de  l’âge, 
&qui  ontbefoin  de  purgation  vniuerfelle.  11  ell 
neantmoins  vtile  d'en  mefler  quelquefois  vn  peu 
parmy  les  medicamens  foibles  ,  afin  qu’elle  en 
auance  la  force ,  ü  elle  eft  tardiue ,  ou  quelle  la 
reueille,  belle  eft  alfoupie.  Dans  fon  operation 
elle  trouble  tout  le  corps  ,  enflamme  les  humeurs 
chaudes ,  allume  la  fievre  dans  celles  qui  font  pré¬ 
parées  ,  eftant  très  contraire  aux  parties  nobles 
par  vne  qualité  maligne.  C’eft  pourquoy  on  ne  la 
donne  pas  ei\tiere,mais  temperée  &  emouftée, 
comme  auec  ce  mélange  qu’on  appelle  diadacry- 
dion ,  qui  fe  fait  en  cette  forte.  On  lauc&  bat  la 
fcammonée'dans  de  l’eau  de  rofe  où  Ton  a  fait  cui¬ 
re  auparauant  del’efcorce  de  myrabolancitrin,de 
la  fpica  &  de  la  canellc.  Apres  y  auoir  trempe 
vingt  &  quatre  heures  on  la  fait  fecher ,  puis  on  la 
delaye  auec  huile  d’amandes  douces ,  5c  vn  peu 
d’adragant  :  finalement  on  la  fait  cuire  dans  va 
coin  aigre  mondé  ,  &  foigneufement  enduit  de  fa 
malfe  :  le  diadacrydion  eft  donné  à  ceux  à  qui  il  eft 
propi;£depuis  fix  grains  iufquesàdou^e. 

^  CHÀP. 


CHAPITRE  X. 


Des  medicamens  (jui &Jlent  la  htle  noi’- 
re  ^  le/qaels  à  cauje  de  cela  on 
appelle  melanagoguesu 


E  fené  chaud  &  fec  au  commencement  dufe- 


cond  degré  plus  excellent  en  fes  goulTes 
qu'en  la  t'emence  ou  en  fa  feüilie ,  eit  vn  peu  amer 
&aftringent,  purge  parfaitement  bien  lamelan- 
cholie  adufte,  la  bile  &  la  pituite  grolTiere,  non 
pas  incontinent  des  lieux  éloignez ,  mais  parti¬ 
culièrement  de  la  race  ,  puis  aulfi  des  autres  vifee- 
resjdes  hypocondres, &  dumefentere.danslef- 
quels  eft  i’égout  de  toutes  les  impuretez  ;  car  à 
peine  fetrouue-ilde  médicament  qui  attire  auec 
tant  d’efficace  de  ces  end;oits-là  les  humeurs 
grô(Ticres& corrompues,  ou  euacüe  les  tumeurs 
endurcies  ,  ou  qui  en  fe  gliflant  dans  les  venes  dé¬ 
liées  ,  ouLire  fî  bien  leurs  vieilles  obftruâ;ions ,  & 
toutesfois  il  ne  rçauroit  ofterles  eaux  des  hydro' 
piques  encore  qu’elles  foient  fort  proches.  Il  eft 
vniquement  profitable  aux  maladies  longues  &: 
lentes ,  engendrées  par  l’impureté  des  vifeeres  ou 
par  vne  vieille  obftruéüion,  comme  fievres  lentes 
&  inueterées ,  melancholie  ,  epilepfie ,  galle ,  dar¬ 
tres  ,  taches  du  corps,  lepre ,  &  enfin  toute  force 
d’impureté.  Il  aiguife  auffi  les  feus ,  réiouyt  le 
coeur,  fe  rendant  quelquefois  importun  par  des 
tra^nchées ,  non  pas  à  caufe  qu’il  excite  des  ^tuq^ 
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iîtcz,  mais  parce  que  les  humeurs  qui  font  forte- 
ment  attachées  &  ordinairement  acres,  nefepeii- 
lient  arracher  lans  douleur.  On  n’a  pourtant  ia- 
mais  remarqué  qu’liait,  ou  raclé  les  inteftins  ou 
proLioqué  le  langui  purge  doucement  mais  len¬ 
tement,  fans  auoir  aucune  qualité  dangereufe ,  li¬ 
non  qu'il  eftvn  peu  fafeheux  àl’eftomac.  Il  eft 
vtile  aux  ieunes  garçons  &  aux  vieillards,  &  n’ell 
pas  nuifible  aux  femmes  enceintes.  Il  faut  le 
meflerauec  des  chofes  qui  fortifient  l’eftomac,  & 
qui  aiguillonnent  fa  vertu,  laquelle  eft  vn  peu  pa- 
rcifeufe,  comme  gingembre,  canelle  oulpica,& 
auec  celles  qui  purgent  doucement  &  fans  tran¬ 
chées,  comme  font  bouillons  gras ,  prunes ,  iuiu- 
bes,raifins  cuits,  violettes,  guimauues,  jpolypo- 
des  ,  &  les  fyrops  qui  en  font  compofez.  En 
poudre  on  le  donne  iufques  à  deux  dragmes,  & 
en  decodlion  depuis  trois  dragmes  iufques  à  fix, 
Eftant  délayé  de  demie  once  iufques  à  vne 
once. 

L’cllebore  eft  principalement  vtile  en  fa  racine, 
laquelle  eft  chaude  &fciche  au  troifîcfmc  ordre. 
Le  blanc  purge  par  vomiffement  ,  mais  auec 
grand  defordre  du  corps  ,  &  danger  de  fuffoca- 
tion  à  caufe  de  fa  qualité  venimeufe.  Le  noir  fait 
couler  dans  le  ventre  premièrement  labile  noire, 
puis  auflîla  iaune  &  la  pituite  groiriere,non  feu¬ 
lement  des  vifeeres  ,•  mais  encore  des  venes,  donc 
elle  emporte  lefang,  &des  parties  extrêmes  ,& 
particulièrement  du  cerueau.  G’eft  pourquoy 
elle  eft  bonne  par  excellence,  à  la  lepre ,  au  chan¬ 
cre  ,  aux  dartres ,  au  feu  volage,  à  la  melancholie, 
à  la  fureur,  au  vertige  &  àTcpileplie.  Lapurga- 
don  d^Ueborc  eft  tres-difficik  &  fort  à  .crain^ 
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dre,  8c  ne  doit  point  eftre  adminiftrée  aux  ieiiues 
.  garçons, aux  vieillards,  ny  aux  tcmmes  cnctin- 
tes ,  xiy  aux  pcrlbnncs  imbecilles,  mais  Icülc- 
ment  auxrobuftes&  courageules .  lors  qu  oiVy 
cft  contraint  par  la  ncceirité  d’vn  mal  opinialtre 
•qui  n’a  pas  cédé  aux  autres  remedcs.  Il  faut  in- 
ruler  l’elcorcc  des  racines  pilée  ,  ou  les  faire  cuire 
depuis  vn  fcrupule  lulques  à  vnc  dragme  dans 
bouillon  de  chair, gras, ou  hydromel, ou  eau  d’or¬ 
ge.  ou  dans  quelque  fyrop  lenitif,  &  le  donner 
apres  1  auoir exprimé.  Il  ne  faut  pas  ordonner  la 
poudre  à  part,  &  ce  qu’on  en  deiaye  fc  prend  plus 
feurement  s  il  elf  meflé  auec  d’autres  médica¬ 
ments,  que  s’il  eftoic  tout  pur. 


CHAPITRE  XL 

iDts  wedicawens  cjui  ojlent  Id  pituite 
lefquels  pour  cette  raifon  '/ont 
^ppelle^  phlegmagogues, 

L’Agaric  blanc  doit  eftre  léger  &  friable,  chau  d 
au  premier  degré  ,  fec  au  fécond.  Il  purf^e 
premièrement  la  pituite  groftiere  &  gluante ,  pifis 
aulTirvne&  l’autre  bile  f  fur  tout  de  l’eftomac 
du  mefentere,  du  foye,  d-  la  rate,  de  la  matrice  & 
des  poulmons ,  dont  Ü  guérit  lesobftruéfionsgc 
les  maladies  inuetcrces.  Quant  au  ceru eau  ^  aux 
nerfs,  aux  ioincures  &  aux  parties  extremes ,  il  no 
les  purge  pas  ft  puiftamment ,  dautant  que  fa  ver¬ 
tu  eft  lafche  &  imbecillc.  II  cft  vn  peu  fafeheux  à 
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cauù  de  fon  mauuais  gouit,  &.  contiaireà 
Biiac,  C’cllpouiquay  apres  qu’il  a  trempé  dans 
du^vin  où  il  y  ait  eu  gingembre,  girofle  ou  fpica, 
on  le  façonne  en  croehil'ques.  On  le  donne  en 
poudre  depuis  vne  diagme  iulques  à  deux ,  fa 
decoéiion  ou  ce  qui  en  a  cfté  délayé,  depuis  deux* 
dragmes  lufques  à  demie  once,  non  feulement 
aux  perfonnes  robuftes  &  puiflantes ,  mais  enco¬ 
re  aux  mal  faines,  au  x  puberes,  aux  vieillards  qui 
ne  font  pas  entièrement  caducs ,  &  mclmc  aux 
femmes  enceintes,  fans  aucun  danger,  fl  la  nature 
du  mal  le  demande. 

Le  turbit  que  l’on  doit  choifir  blanc  &  gom¬ 
meux  eft  la  racine  d’ vne  herbe  plcne  de  laiéf  qui 
s'appelle  donc  les  fueilles  font  plus  peti¬ 

tes  que  celles  de  la  fcrule.  Il  eft  chaud  &fecau 
troiflefme  ordre,  il  arrache  du  cerueau ,  des  nerfs, 
&  des  iointnres  non  feulement  la  pituite  déliée, 
mais  encore  la  grolTiere  &  gluante  ,  ce  qu’il  fait 
«ncore  mieux  des  poulmons  &  des  vifeeres.  Il 
çfl;  profitable  aux  longues  maladies  froides,  qui 
îi’-ont  pas  efté  emportées  par  vne  legere  purgation. 
Î1  renuerfe  l'eftomac,  trouble  le  corps  &  le  defte- 
che  immodérément  i  mais  on  corrige  ces  inconuc- 
niens  par  le  meflange  du  gingembre,  maftic,  huy- 
le  d’amandes  douces,  &iucre.  Rarement  le  don- 
De-on  a  part,  mais  au  contraire  meflé  parmy  des 
îenitifs,  n’eftant  conuenable,  ny  aux ieuncs  gar¬ 
çons  ,  ny  aux  vieillards,  ny  aux  femmes  enceintes,  * 
ny  aux  perlonnesfoibles,  mais  feulement  aux  ro- 
buftes.  On  le  donne  en  poudre  d’vn  fcrupule  iuf- 
quesà  vne  dragmet  en  dcco(âion  d’vnc  dragme 
&  demie,  iufques  à  trois  dragmes.  Il  y  en  a  qui 
snettent  refcorcc  de  la  racine^T^^^jr^  au  lieu  de 
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türbit  par  vne  erreur  tres-importantc  ,  daticans 
qu’eftant  prife  au  poids  de  deux  fcrupules,  elle 
excite  le  vomüTernent&ladeieclion  auec  beau-, 
coup  de  defordre  &  de  danger, 

L’hermodatte  donc  la  racine  eft  ronde ,  blanche 
dedans  &  dehors  médiocrement  preffée,  eft  chaud 
&  fec  au  commencement  du  iecond  degré.  Il 
pürge  particulièrement  des  iointures  la  pduitc 
grolTicre  &  gluante,  mais  fortlafchcment,  &  len¬ 
tement  ;  c*eft  pourquoy  on  ne  la  donne  prelqué 
jamais  feule,  mais  fortifiée  par  le  meflange  d’au¬ 
tres  medicamens  plus  efficaces.  Il  choque  Te- 
ftomac,  &  caufe  des  ventofitez  ,  à  quoy  on  re¬ 
médie  par  rentremife  du  cumin,  des  myrabolans, 
du  gingembre  &  de  la  Spica.  On  le  donne  en 
poudre  de  demie  dragmeiufques  à  vne  dragmca 
&  cndecoéfion  dVnc  dragme  iufques  à  deux. 
La  Coloquinte  eft  chaude  &  l'eichc  autroifief- 
me  ordre,  &  tres-amere.  Elle  ofte  principale¬ 
ment  des  iointures  &  des  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées  &  les  plus  cachées ,  la  pituite  gluante  les 
humeurs  groffieres,  l*vne&  Tautrebile,  &  l’eau 
citrinc  ,  ce  qui  n’appartient  qu’à  elle  feulement. 
Elle  eft  bonne  à  des  maladies  inueterées  &  opi- 
niaftres  que  l’agaric  ny  leturbit  ne  fçauroitauoir 
gueries.  File  trouble  extraordinairement  Tefto- 
mac,  les  vifeeres  &  le  refte  du  corps,  ouurc  les  ve- 
nés  &  en  attire  le  fang,  eftant  beaucoup  plus  pujf- 
fant€quel’aloëz,&  que  tout  autre  médicament, 
clic  racle  les  inceftins  &  le  rormente  par  des  tran¬ 
chées  infupportables.  A  raifon  dequoy  apres  Pa- 
uoir  réduite  en  poudre  très  exaélement,  on  lade- 
îaye  auec  huyle  d*^amandes  douces  ,  &y  adlou- 
fenedePadragantou  dumaftic,onen  forme  des 
A  a  îij 
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£i-ochirquc5:ou  bien  on  la  fait  cuire  aüec  bouillon 
gras,  ou  autre  liqueur  lenitiue.  Ellen’cftle  mé¬ 
dicament  ny  des  ieunes  garçonSjiiy  des  vieillards, 
ny  des  femmes  enceintes  :  car  elle  tire  le  fruit, 
cftant  feulement  appliquée  par  dcffous,  elle  ne 
Teft  que  des  perfonnes  robuftes ,  &  qui  font  dans 
la  fleur  de  Taage ,  encore  n’eft-elle  pas  fort  afleu- 
ree  ,  fi  ce  n’eft  par  le  meflange  d’autres  chofes. 
On  la  donne  depuis  vn  fçrupule  iufques  à  demie 
dragme. 


CHAPITRE  XIL 


Des  medicamens  qui  attirent  les  eaux 


’Hyeble  chaud &fec  au  fécond  ordre, euacnë 


JL-»faciIemcnt  les  eaux  des  hydropiques  par  le 
ventre, &  quelquefois  les  renuoye  par  levomif- 
fement  :  il  eft  vn  peu  pefant  à  i’eftomach ,  la  vertu 
la  plus  efficace  eft  celle  dufuc  qui  purge  au  poids 
d’vne  once.  On  le  tire  ou  de  la  racine ,  ou  de  l’é¬ 
corce  moyenne  du  tronc  pilée,  en  y  verfant  eau 
d’orge,  oiideraifins  cuits  ,auec  vn  grain  dcca- 
nelleoiidemufcade  ,&  auec  du  fucre:  fa  force 
purgntiue  fe  perd,&:  fediffîpepar  lacuiflbn,& 
î  on  n’a  noint  remarqué  par  expérience  qu’effe 
perftuere  ,  comme  afteure  Diofeoride.  Quel¬ 
ques  vns  confifent  le  fruit  auec  le  doubledefu- 
ÇÇGjôçlahui^liéme  partie  deçaAeUe,&  en  don-' 
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tient  me  once,  vne  dragme  de  grains,  pillée  dans 
du  vin  miellé ,  où  dans  du  vin  blanc ,  fait  la  mef- 
me  operation.  Le  fureau  cil  de  mefme  tempéra¬ 
ment,  &  a  les  mefmes  forces  ^mais  U  eft  vnpeu 
plus  foible  que  f  hyeble. 

Entre  les  medicamens  qui  euacuent  les  eaux ,  iî 
n’y  a  que  ceux-là  qui  puilfent  eftre  ordonnez  aux 
perfonnes  imbecilks ,  &  aux  femmes  enceintes, 
non  pas  toutcsfois  temerairement  :  Quant  aux 
autres  qui  feront  cy-apres  déclarez  ,  comme  ils 
ne  font  conuenables,ny  aux  enfans ,  ny  aux  vieil¬ 
lards  ,  ny  aux  perfonnes  foibies  ,  ny  aux  femmes 
enceintes,  parce  qu’ils  mettent  dehors  les  mois, 
&  bien  fouuent  le  fruit  jaufTi  ne  le  font  ils  aux 
perfonnes  extenuées ,  ny  aux  bilieufes,  ny  à  celles 
qui  font  trauaillécs  de  fièvre,  &  de  maladie  aiguë, 
ny  lors  qu’il  fait  extremément  chaud  :  mais  ils 
font  conuenables  feulement  aux  perfonnes  robu- 
ftes  ,  affligées  de  froides  &  longues  maladies, 

J  ors  que  te  temps  eft  froid  ou  temperé. 

L’iris  dont  la  fleur  eft  pourprée ,  eft  plus  effica¬ 
ce  que  celle  dont  la  fleur  eft  blanche,  chaude  & 
feiche  au  troifiéme  degré  acre ,  îc  qui  brûle  le  go- 
fier,  elle  eft  fort  contraire  à  l’eftomach  &  aux 
boyaux  par  l’acrimonie  de  fà  quantité.  Elle  ofte 
quelquesfois  par  deieéiion,  &  par vomiffement, 
l’eau  citrinc  principalement,  puis  la  pituite  grof- 
fiere,eftarit  trcs-efficace  pour  deliurcr  les  boyaux 
d’obftruélion.  Le  fiic  de  fa  racine  au  poids  d’vne 
once  dans  le  bouillon  de  raifin  cuit ,  fucre ,  fpica, 
oiicanelle  purge  modérément  :  comme  fait  la  ra¬ 
cine  feiche,  &  pilée  dans  l’a  mefme  liqueur,  ou 
dans  la  ferofité  du  làiéf ,  depuis  vne  dragme  mf- 
qupsàdeux,  tors  qu’^elle  eft  cuite,  fa  force 
Âa  iii) 
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satiue  s’euanoüit, elle  n’eft  l'eure  iiy^  ourles 
fans,  ny  pour  les  vieillards,  ny  pour  'es femmes 
enceintes, dautant  que  félon  la  couttume  des  cha- 
fes  qui  purgent  puiflamment,  elle  prouoque  les 
mois,  & faitauorter, 

La  foldanelle  prife  en  poudre  iufques  à  vne 
dragme  ,  en  decodlion  &  en  fuc,  iufques  à  demie- 
once,  euacLié  tres-falutairement  les  eaux  des  hy- 
drppiques. 

Le  concombre  fauuage  chaud  &  fec  au  troifié- 
me  ordre ,  extremément  amer,  eft  deterfîf ,  èc  ou- 
lire  1  orifice  des  venes;  ion  fruit  principalement 
fait  couler  les  eaux  enhaut&enbas^commeauf- 
û  la  pituite  ,  &  qut  Iquesfois  la  bile  :  fa  raciae 
n’eft  giieres  moins  puiffante,  le  iliç  qui  en  eft  très-' 
efficace,  eftant  doucement  exprimé  &:  fechéfur 
la  fin  de  TEfté  s’appelle  eiatcnum.  On  le  mefle 
afin  de  le  temperer  dans  quelque  liqueur  Icnitiue, 
oU  dans  Tadragantjen  y  adiouflant  canelle  ou 
Jpica,  On  donne  Velaterium  de  dix  grains  iufqu’à 
vingt,  la  racine  en  poudre  de  quinze  grains  iuf- 
qu’à  trente;  en  decoéfion  de  demie  dragme  iiif- 
qu’à  vne. 

Le  Ricinifs  ou  palma-Chrifli ^  chaud  &fec  au 
Commencement  du  troifiéme  ordre  ,  purge  par 
levomiffement  &  par  les  felles  les  eaux  des  hy- 
dmpiques ,  les  humeurs  fereufes  des  iointures ,  la 
pituite  groffiere,&:  la  bile  ;on  n’en  donne  que 
cinq  graines,  ou  huit  au  plus,  &  parce  qu’dles, 
purgent  auec  vehemence ,  trauail,  impetuofité,  & 
qu’elles  troublent  le  corps  par  vne  grande  agita¬ 
tion  ,  on  les  fait  roftir  &  fecher  au  feu,,  apres  les. 
au<:^n-nondées ,  ou  bknoû  les  fait  cuire  dans  la 
,  puifife  apres  les  auoir  pilées,,  pn  les  donne 
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auec  la  decocUonde  fenouil  &  deraifins  ,yad- 
iouftant  fucreSt  candie  -,  voire  mefnie  fii’on  e« 
auale  des  graines  entières, couuertes  de  fucre  fon¬ 
du,  &  de  miel ,  elles  purgent  doucement  fans  in¬ 
commoder  l’eft omac  en  aucune  faç  on. 

L’eipiirge  a  vne  vertu  femblable  à  celle  àtpaU 
ma  Chnfily  fcs  graines  eftant  préparées  de  la  mef- 
me  forte ,  fe  prennent  de  fept  iufques  1  douze.  ].e 
yuigaire  fait  auffi  cuire  pour  le  meime  vfage, trois 
ou  quatre  fueillcs  d’efpurge  dans  vn  bouillon 
|,ras  auec  des  herbes  potagères  j  mais  ceux  qui 
Font  prendre  tant  les  fueilles  que  les  graines  crues 
pilées  auec  du  vin  feulement,precipitent  le  corps 
dans  vn  grand  defordre ,  &  desfymptomes  épou- 
ue  tables. 

La  grande  efula  cft  la  pityufa  de  Diofcoridc,,, 
dont  la  racine  grande  &  remplie  de  laid,  nom¬ 
mée  tuvbet,  n’eft  plus  en  vlage,  à  caufe  quelle 
fait  exulceration  ,  &;  qu’elle  eft  veneneufe  :  on 
choilit  la  petite  efula ,  qui  s’appelle  ronde, &  aufTi 
peplos  :  la  racine  eft  plus  petite,chaude,&  feche  au 
tro'fiéme ordre,  purge puiftamment  les  eaux  qui 
font  enfoncées  bien  auant  ,puis  la  pituite  &Ia 
melancholie.  Elle  fait  neantmoins  violence  au 
cceur,&  auxvifceres,  caufe  exulceration, ouur^ 
l'orifice  des  venes ,  &  excite  la  fievre. 

Ce  que  l’on  corrige  par  le  mélange  du  bdelliuml, 
adragant,  myrabolans  ,  ou  coins  ;  mais  il  faut 
pluftoft  faire  tremper  l’herbe  enuiron  vn  iouc 
dans  vinaigre  oufuede  pourpier,  ovidefolatrum, 

,  ou  d’endiue,  en  changeant  de  liqueur  de  temps  en, 
temps.  On  donne  l’efcorce  de  fa  racine  en  pou¬ 
dre  de  cinq  grains  iufques  à  dix  :  &  fon  laid  de 
trois  iufqu’à  fept  ;  il  y  en.a  auiourd'huy  qui  apres. 
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aiioir  pilé  l’herbe  ,  en  ineflent  le  lue  préparé  aiiee 
la  méthode  que  i’ay  dic.auec  aloez  ou  poix,  la¬ 
quelle  par  apres  ils  mettent  au  lieu  de  la  Icammo- 
nécjdont  fefait  Xtd’adacrydton.  Les  efpeces  du 
tithymale  font  employées  au  mcfme  vfage ,  &  ne 
fe  préparent  pas  d’vne  maniéré  fort  differente. 

Il  y  a  trois  efpeces  demezereon  ,  félon  Mefué; 
La  première,  qui  a  les  fueilles  vn  peu  grandes^ 
yertes,  grefles  &  déliées,  c’eft  celle  que  Diofeo- 
ride  appelle  Daphnoïdes;  La  fécondé  ,  qui  a  la 
fucille  comme  l’oliuier ,  plus  eftroite,  mais  fore 
graffe  &  gluante  :  c’eft  la  thymAlea  :  La  troifiéme, 
eft  la  cham^lea  de  Diofeoride.  Mefues  n’en  ap- 
prouueque  la  première,  &  reiette  les  deux  der¬ 
nières  comme  pernicieules,  Elle  eft  chaude  &fe- 
che  au  quatrième  ordre ,  èxtremément  acre  ,  elle 
enflamme,  allume  la  fièvre,  fait  €XLilceration,dif- 
fipe  les  forces  du  corps ,  &  des  parties  nobles,  de 
nielme  que  le  venin.  On  s’en  fert  neantmoins  au- 
cuncsfois  ;  parce  quelle  attire  parfaiéfement  les 
£auxcitrine5,&  les  humeurs  melaneholiqiies  ,  & 
qu’elle  foulage  merueilkufement  les  hydropi¬ 
ques  :  on  en  corrige  les  fueilles  comme  l’efula^ 
pour  la  mefme  operation.  On  les  met  propre¬ 
ment  tremper  dans  du  vinaigre  &  fuc  d’aubefpin, 
ou  de  grenade  ,  ou  de  coin,  aucc  desmyrabolans 
triturez ,  puis  on  les  fait  fechcr.  Quand  il  eft  be- 
foin,ies  fueilles  eftant  préparées  de  la  forte  ,  s’in- 
fufent  de  demie  dragme  iufques  à  vne  dragme,ou 
bien  on  lesfiit  cuire  a  vn  fcrupule  iufques  à  deux, 
dans  vn  bouillon  gras  oulenitif,  enyadiouftanc 
fucre  &  canelle  :  La  poudre  qui  en  eft  faitc^  fc 
prend  de  cinq  grains  iufques  à  dix ,  meflée  auee 
niaflic  &  fpica.  L’euphorbe  eft  chaud  &  fec  m 
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quatrième  ordre  ;  il  brûle,  cXuIcere ,  iette  en  Tyn- 
Gope  &  fiicur  froide,  &  réduit  à  de  grandes  extie- 
naicez.  La  première  année  il  efttout  à  fait  véné¬ 
neux,  de  là  iniques  à  la  quatrième  année  ilcon- 
ferue  fes  forces  en  leur  entier  :  il  euacuë  des  parties 
éloignées*  des  eaux  ,  &  la  pituite  grolTiere  & 
gluante  plus  puilfamment  que  tous  les  autres  me- 
dicamens:  quant  aux  inconueniens  qui  en  arri“ 
lient ,  on  les  corrige  ,  pourueu  qu’il  foie  mis  trem¬ 
per  l’efpaced’vn  iour  en  huile  d’amendes,  puis 
enfoncé  dans  vu  citron  aigre  lequel  on  fait  par 
apres  cuire  enduit  de  la  malTe.  Et  dans  roccalior» 
onle  donne  depuis  Ex  grains  iufqu’à  dix,  auec 
maftic,canelle  &  fpica,&  E  le  corps  vient  à  eftre 
troub’é,  il  faut  en  Elite  donner  vnbreuuage  ra- 
fraifehifiant  &  lenitif. 


CHAPITRE  XIIL 

Des  medicamens  qui  prouoquent  le 
\'omijJement. 

PLuEeurs  modernes  comptent  l’oximel  entre 
les  medicamens ,  qui  prouoquent  le  vomifse- 
nienrj  ce  qui  toutesfois  n’a  iaraaistfté  vérifié  par 
expérience:  car  le  vinaigre  eftant  aftringent, com¬ 
me  a  très  bien  remarqué  DioEoride,  il  arrefte  les 
éruptions  dcfang,quife  font  des  narines ,  de  la 
matrice  &  des  ht  morrhoïdes  .  les  flux  de  ventre 
&  les  vomi fsemens  ,  non  feulement  fi  on  leboit^ 
mais  encore  Eonle  Ent  Q^iant  au  vinaig;edi- 
quelques  perfonnes  duvuîgaire  ont  experi^ 
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mente  auec  beaucoapde  danger  qu’ilfaifoitv(>- 
mir  J  puisqu’il  exulcere  l’eftomach,les  intcftins» 
&  tous  lesvifcercs  Intérieurs,  auec  des  douleurs 
extrêmement  ftnfibles ,  comme  aulü  le  mefme 
dilsout  toute  lorte  de  métaux.  Etparconfequent 
il  doit  eftre  banny  de  la  médecine ,  comme  nuill- 
ble  &  pernicieux.  Au  refte  lors  que  l’eflomach  cft 
remply  d  humeur  grolTiere  &  gluante ,  beaucoup 
de  temps  auant  ie  vomirsement ,  onia  peut  exté¬ 
nuer  &  préparer  auec  1  oxyme! ,  non  ieulement 
iîmple ,  mais  encore  compolé,  afin  que  le  vomif- 
fement  foit  plus  prompt  ,  &  plus  facile  par  le 
moyen  de  cet  aiguillon. 

La  raue  domeftique  eftant  bonne  à  mangerspur. 
ge  par  le,  vomifsement ,  fans  nuire  en  façon  quel¬ 
conque  ,  &  vuide  doucement  l’eftoinac.-elle  exté¬ 
nué  tout  ce  qu’il  y  a  de  groffier,  nettoye  ce  qudi  y 
a  de  gluant  ,  &  finalement  Teleue  en  haut ,  ayant 
aiguillonné  la  vertu  expultrice  ,  n’eftant  ennemie 
depas  vn  age,ny  mefme  des  femmes  enceintes» 
On  triture  deux  onces  de  fa  racine  coupée  me¬ 
nu  ,  &  apres  auoir  jette  deffus  de  l’eau  miellée ,  on 
exprime  lefuc,&  le  fait  on  prendre  tout  tiede. 
On  triture  pareillement  demie  once  ,  ou  trois 
dragmes  de  fa  femencc,  parce  qu’elle  eft  plus  effi  ¬ 
cace,  y  adiouftant  eau  miellée  ^  fer ofité  delanà*- 
ou  eau  d’orge. 

La  racine  de  melon  n’eft  contraire  non  plus  par 
aucune  mauuaife  qualité  ;  elle  purge  l’eftomacb 
par  vomiffement ,  de  la  mefme  façon  que  la  raue, 
n  eftant  incommode  nyauxenfans,  nyauxvieil- 
3ards,ny  aux  femmes  enceintes.  On  la  donne  fe- 
Ghe&  triturée  auec  eau  miellée  depuis  deux  fcriSs 
pules  iufques  à  vne  dragrae. 
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I.’ortie  qui  eft  vn  peu  plus  acre  que  tout  cela, 
attire  les  humeurs  groCTieresnon  feulemeLc  delà 
opacité  de  1  eliomac,  mais  des  parties  qui-luy 
•font  voirines,&  les.  chafife  par  le  vomiffcimnc 
auec  ailance  ;  fans  peine ,  &  fans  endommager 
rienpar  chaleur  ny  par  acrimonie.  On  en  donne 
fa  femence  triturée  auec  de  Teau  miellée  ou 
boüillon  Ienitif&  lucre  de  demie  dragme  iufqucs 
à  vnedragme. 

L’azarum  chaud  &fec  au  troilîefme  degré  at¬ 
ténué  ,  ouure  les  obftruéiions ,  eft  aromatique 
cofenteur,  il  purge  par  vomiffement  auec  beau¬ 
coup  plus  de  force  que  ceux  dont  ic  vien  main¬ 
tenant  de  parler ,  premièrement  l’eftomach,  puis 
les  parties  voilînes  &  les  plus  cachées  aulïi  par 
les  interualleS)  dont  il  arrache  la  pituite  grofsicre 
&  la  bile  tant  lanaunc  que  celle  qui  a  couleur  de 
rouille.  Il  n  a  point  du  tout  de  qualité  maligne, 
n’eft^int  dangereux  pour  les  femmes  enceintes, 
principalement  lors  qu’il  n’eft  pas  bien  trituré. 
On  fait  prendre  de  fes  fueÜles  toutes  vertes  de¬ 
puis  cinq  iufqu’à  huiét  triturées  &  exprimées» 
apres  y  auoir  infuféoude  l’hydromel  ou  de  lâ  fe- 
rolîcé  de  laiéi,  ou  quelque  decoéiionlenitiuc.  Sa 
racine  dont  la  principale  vertu  ell ,  lors  qu’elle  eil 
triturée,  fc  prend  auec  femblable  liqueur  depuis 
demie  drachme  iufqucs  à  quatre  fcrupulcs.  Om 
îa  fait  tremper  dans  cette  mefme  liqueur  depuis 
vne  dragxi*  &  demie  iufques  à  trois  dragmes ,  & 
l’on  le  donne  apres  l’aiioir  exprimé.  Sa  vertu  s’é¬ 
panouit  par  la  cuilTon,  comme  fait  celle  des  autres 
temedes  qui  purgent  par  vomiffement. 

L’efcorce  moyenne  du  noyer  eftant  oftée,prin- 
cipalcmcnt  lors  qu* clic  cü  moite  de  fuc,  fcchéc 


j8x  La  Thera'peutique 

par  apres  &  triturée  ,prouoqüe  ic  vomiffementj, 
ce  que  font  aulsi  ces  petits  bourgeons  qui  deuan- 
cent  la  flcar&  qui  tombent,  quand  l’arbre  cum- 
mcnce  à  poulser  des  tueilies.  Car  b  vous  ies+ai- 
élwsieichcrau  four  &  les  pilez  de  demie  di  agaie 
iniques  à  vne  draguieaucc  vne  liqueur  knitiue, 
ou  auec  vin  blanc,  ils  purgent  par  le  haut  gue- 
riiTcnt  les  douleurs  coliques  nephritiques. 

Le  grand  geneit  dont  le  tronc  elt  quadrangulai- 
re  chaud  &  fcc  au  fécond  ordre,  incifc  &  lubtiliic, 
CLiacuë  par  vomiflement  la  pituite  &:  les  autres 
humeurs  tant  aucc  fa  fleur  qu’auec  fa  femenceôc 
bienqu  ilncfoit  pas  demauuais  goufl: ,  il  trouble 
neatmoinsreftomach  &l’ofFenfe  en  quelque  for¬ 
te.  C’efi:  pourquoy  il  luy  faut  mefler  de  la  Icmren- 
ce  de  fenoüil  auec  canellc  &  fucre ,  &  Ton  en  don¬ 
ne  la  poudre  ou  toute  feule,  ou  auec  eau  miellée, 
de  demie  dragme  iufques  à  vne  dragme. 

Lemyrabolan  que  les  Arabes  ont  appcllé  Ben, 
cft  de  deux  fortes.  Le  grand  qui  eft  fait  comme 
vne  noifettc,&  le  petit  qui  eft  de  la  grandeur  d’vn 
pois ,  cil  plus  vtile  &  plus  propre  à  purger.  Il  eft 
chaud  autrohîefme  ordre &fec  au  fécond,  huy- 
leux  &  toutesfois  acre,  il  trouble  f  cftomach  Sc  les 
vifeeres  ,  purge  par  vomiiT.ment  les  humeurs 
grolTicres  &  gluantes.  On  en  oile  la  moelle  & 
la  fait-ônroftir  au  feu  ,on  la  donne  auec  fenc.üil 
canellé  &  fucre,  ou  bien  pcftrie  auec  fenoüil  & 
canellc  comme  le  ricinus,  onia  fait  cu^e  en  maf- 
fe,  puis  on  la  donne  de  demie  dragme  iufques  à 
vne  dragme. 

L’ellcbore  blanc,  chaud  &  fcc  au  troilîefme  or¬ 
dre  eftmordicant  &  purge  parvomiiTement  auec 
tant  de  violence  que  peu  s’en  faut  qu’il  n’cflran^ 
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gk.  Il  le  faut  euiter  comme  cibnt  enncm.y  du 
corps  &  des  forces,  autant  que  le  venin.  Que  H 
la  langueur  ^  l’opiniaflrcté  de  la  maladie  nous 
obligent  dkn  faire  prendre  à  quelque  perfonnc 
robuile,il  faut  ficher  les  fibres  de  faracined’vn 
fcrupuleiulqu’à  deux  dans  vne  racine  de  raue 
puis  les  ayant  oftées  le  lendemain,  faireprendre  la 
racine  de  raue.  Ou  bien  mettez  tremper  l’efpacc 
dVnenuix  lefdites  fibres  dans  boüillon  gras,  ou 
vindouxjoudecoéfion  lenitiue  auec  canelle,  & 
anis,  puis  y  adiouftant  du  fucre,  on  en  donne  à 
boire  la  liqueur  apres  l’auojr  exprimée.  Beau¬ 
coup  de  remedes  qui  oftent  les  eaux,  prouoquent 
le  vomifiTement,  comme  le  iureau ,  l’hycble,  le  ri- 
cinus,  Tefpurge,  &  Telula.  Mais  icy  ie  parle  feu, 
îement  de  ceux  qui  purgent  par  vomilTemcnt/ans 
faire  aller  à  la  felle. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  medicamem  purgatifs  qui  ne 
font  pim  en  njfage.  . 


LEs  anciens  ont  recommandé  par  leiïrscfcrits 
beaucoup  de  medicamens  purgatifs, lefquels 
par  vne  grande  fuite  d’années  ont  ceffé  d’eftre  en 
vfage,  comme  fuperflus  &  inutiles.  Les  vns  parce 
que  n’apportant  que  fort  peu  de  profit,  ils  trou- 
bloientaucc  beaucoup  de  vehemence,  les  autresj 
parce  que  n’ayant  que  peu  ou  point  de  vertu  de 
faire  aller  à  la  fclle,  ils  caufoient  de  la  fàfcheric 
aux  malades  fans  leur  eguCer  aucune  nilitc. 
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Du  premier  genre  font  la  pierre  d’armehic^  Ta^ 
2ur,  lefalpetre,  &  autres  elpeces  de  Tel,  la  farco- 
colla,  le  fagapenuni , l’opoponax,  l’airain  bruléi> 
î’antimoine,  le  cyclamen  jlaftaphifagriajlefuc  de 
thapfia,  l’aigrimoine»  Et  ceux  dont  aucunesfois 
fc  IcTucnt  les  payfans  comme  la  poix  noire,  les 
Cueilles  de  buys  pilées ,  &  le  fruit  de  cét  arbrifTeaii 
que  ronappelleprunier  noir. 

La  derniere  clalfe  contient  ccuxlefqu'eîs  ou  ra- 
mollilfenc  les  matières  fecales  du  ventre,  ou  adou- 
cilTent  les  inteftins,  les  pruneaux,  les  iuiubes,  les 
my  xaires  ou  febeften,  les  figues  recentes ,  la  vio¬ 
lette,  la  mauue  ,  la  guimauue ,  les  arroches ,  la 
bête ,  la  blette,  la  mercuriale ,  Therbe  aux  puces, 
&  fa  moifilTure  le  beurre:  puis  ceux  que  fondit 
eftre  propres  à  faire  attradfion  de  la  bile  launc,  ta¬ 
marin, eupatoire,abrynthe,  capillaire,grande  lam¬ 
pe  ,  chamepiteos ,  ai6tuë  fauuage ,  mirabolans  ci- 
trins,  &  prefque  tous  ceux  que  nous  auons  dit  ra¬ 
mollir  le  ventre.  En  outre  auffi  ceux  qui  font 
conuenables  à lamelancholie&  à  labile  adufte, 
ferofité  de  laiéî:,  fumeterre,  houblon,  chou  à  de- 
my  cuit,pouliot,  polipode,  efeorce  de  racine  de 
capprier,thym,  epithyme,  myrabolans  noirs.  Fi¬ 
nalement  ceux  qui  conuiennent  à  la  pituite,  Ha¬ 
chas,  origan,  tragorigan,hyfibpe,  poIypode,car- 
thamus,pietitc centaurée, fquille,ariftoloche,  té¬ 
rébenthine  ,thlafpi,  ftruthion  ou  lanaria  ,  grande 
ferpentaire,  myrabolans  cepules  &  cmbliques* 
Nous  auons  donc  mis  tous  ces  medicaraens,  par¬ 
ce  qu’au  fiecle  ou  dans  les  régions  oû  nous  fom- 
mcs-iîsonttrcs-peu  d’efficace ,  non  pas  au  nom¬ 
bre  des  purgatifs^mais  feulement  de  ceux  qui 
aident  &  préparent  à  la  purgation?  &  dans  lef- 
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quels  les  purgatifs  doiuenc  cflrc  macérez  ou 
meflez. 

Ces  fitnples  purgatifs  qui  onc  défia  cfté  ap- 
prouLiez  par  leurs  opperations ,  ne  icronc  üodc 
quecropfutHianspourrvfagedcia  M  .dccine,  fi 
ce  n’eft  que  par  les  obteruacions  qiielqu  vn  ta 
découure  d'autres  nouucaux  qui  foient  encores 
plus  bénins.  11  laudiaaulTi  employer  les  compo- 
ficionsquis  en  font,  &  que  l’on  garde  dans  les 
boutiques,  &  donc  nous  auons  traidlé  dans  lanti- 
docairejlefquellcs  font  de  la  manière  fuiuantc. 

Pour  purger  toute  forte  d’humeurs.' Syrop 
purgatif  foit  petit  ou  grand,  le  catholicon  liqui¬ 
de  Ôc  folide  :  Pour  la  bile,  fyrop  de  rofes  pâles, 
fyrop  depefehes,  liere  fimple,  eledluaire  de  pru¬ 
neaux  tant  fimple  que  compoié,  ele^luaire  de 
fuc  de  rofes,  &  diacydonion.  Pour  la  pituite  ele- 
diuairediacnicum,  diaphanicum,  benediéâe, con¬ 
fection  de hamech,  hiera  diacolocynthidos.  Pouc 
lamelancholie,  defenc  &  laconfedtion  hatncch. 
Pour  l’eau  citrine  electuaire  hydtagogue  grand 
&  petit,  Seeledluairedethymelée.  On  garde  aulTi 
des  pilules  faiéies  de  ces  mefmes  fimples  ,  pour 
labile  ;  celles -cy  qui  font  douces  à  fçauoir  ,  pilu¬ 
les  de  hiera ,  pilules  ffomachales,  pilules  de  RufH 
&  afsaicret,  pilules  impériales;  Les  pilules fine^ui^ 
bus  font  plus  puifsantes  ,  &  les  pilules  d’or.  Les 
autres  pour  la  pituite  comme  pilules  d’agaric, 
pilules  lueis ,  coccées  ,  d’hermodattes ,  &  poly- 
chreftes.  Pour  la  bile  noire,  pilules  de  fume- ter¬ 
re,  pilules  indiennes,  pilules  d’azur.  Les  autres 
feruent  pour  les  eaux  ccîïimc  pilules  dethymeliç, 
^  onguent  d’efpurge. 
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CHAPITRE  XV. 

Formulaire  d'ordonnances 
purgatiues. 

En  faueurde  ceux  quieftans  encore  nouicei 
dans  les  operations  de  Tare, demandent  vn  for¬ 
mulaire  d’ordonnances  pour  rimiter,  l’explique- 
ray  en  ce  lieu- cy  par  quel  alfaifonncraenc  &  en 
quelle  forme  on  a  couftume  d’accommoder  à 
î’occafion  prefente  ,  les  medicamens  purgatifs; 
dont  i’ay  parlé  tant  fi m pies  que  compofez  ,  en 
commençant  par  les  fuppofitoires  &  lauemcns; 
Pourpafser  enfuite  à  ceux  qui  oftent  les  humeurs 
fuperflués  de  chaque  région  du  corps. 

Le  ventre  eft  prouoqué&  déchargé  parie  fup- 
pofitoire,  la  tige  ou  la  racine  de  bête  ou  de  mer¬ 
curiale  imbue  d’huyle,  ou  fur  laquelle  on  ait  ietcé 

du  fel  ou  de  la  faliue  fert  de  fuppofitoire  aux  ieu- 
nes  garçons  &.  aux  petits  enfans.  On  fait  auffi 
d’vn  iaune  d’œuf  frais  auec  vn  grain  deicl  &  de 
■faffran  plié  dans  vn  linge  rare  vn  nodule  pour  fer- 
uir  de  fuppofitoire  aux  perfonnes  délicates,  & 
aux  petits  enfans.  On  accommode  aulTi  en  for¬ 
me  pointue  de  fiippofiroirc  de  la  longueur  d  vne 
datte  le  fanon  blanc,  ou  le  lard ,  lequel  eftant  mis 
doucement  dans  le  fondement,  déchargé  le  ven¬ 
tre  fans  mordication.  On  en  fait  plus  fouuent  en¬ 
core  en  la  mefme  forme  de  miel  que  l’on  fait  cui¬ 
re  iufques  à  cequ’ildcuiennecfpais,&ne  foüillc 
plus  les  doigtSy  îl  eiï  ^€^3.  plus  acre,  E  on  ie^te 
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liefifus  demie  dragme  de  lei  commun.  De  peur 
toLuesi-ois que  dez  l’encrée  mclme  il  aiguillonne 
le  rondemenc  par  fon  acrimonie  ,  il  faut  nieller 
parmy  le  miel  pendant  qu’il  fe  cuit  du  Tel  ou 
quelque  autre  choie  d’acre.  On  mec  dans  vne 
once  de  miel  demie  dragme  de  Tel  commun,  ou 
Tnfcrupulc  de fel  gemmé,  ou  deux  l'crupUles  de 
nente  de  louris,  ou  vne  dragme  de  poudre  de 
niera  fimple,  ou  demie  dragme  de  hiera  diacolô- 
cynthidos,  ou  deux  fcrupules  d’agaric  ,  ou  vn 
lcrupule  de  coloquinthe  puluerifiée  :  Voila  les 
chofes  lefqucUcs  enfin  eflans  liquéfiées  &  exci¬ 
tées  parla  chaleur  de  l'inteftin ,  le  prouoqueiK  à 
l  excrétion, ouurent  lesfphyndlero 
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P  Vis  qu’il  eft  nccefiaire  pour  k  facilité  & 
promptitude  de  la  purgation  que  lés  voyes 
foient  libres  par  ou  1  humeur  doit  cftrc  euacué, 
il  faut  compter  parmy  les  préparatifs  les  laue- 
ïnens>,  lefqucls  vuidenc  la  capacité  des  incefîins,  & 
ouLirent  l’orifice  des  venes  mefaraïques.  Il  y  en  a 
qui  îramollifient  les  matières  fecaîes  endurcies, 
&  les  font  couler  malgré  toute  rétention.,  les  au¬ 
tres  diffipent  les 'vents  qui  eftoi,enc  renfermez,  4es 
autres  detergent  &  entrainent  auecfoyla  pituite 
grolTiere&  gluante,  laquelle  s’entalfe  dans  les  in- 
teftins,  &  s’y  attache  opiniaflrémentï  Les  autres 
attirent  du  profond  du  corps  les  humeurs  qui 
doiuenteftreeuacuées  ;  Les  autres  adoucifient  la 
vchemence  des  douleurs  :  les  autres  arreflent  le 
flux  de  ventre  immodéré  :  les  autres  le  fang  t  le^ 
aviÿres  deflfeichent  les  vkeres  dh  inteâimj 
^  B  b  î  j 
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lauementefl  d’ordinaire  d'vncliure  ou  dt  qûïîi^ 
ze  onces  de  liqueur,  de  trois  onces  de  miel  d’au¬ 
tant  d’huyle  &  d’vn  grain  de  iel. 

Le  premier  &  le  plus  fimple  de  tous  coutenolc 
anciennement  quinze  onces  d’hydromel  bien 
cuit,  trois  dragmes  de  Tel  commun, trois  onces 
d’huyle  fimple.  Le  ramollilTant  doit  contenir  les 
choCes  qui  s  ’cnluiuent ,  racines  de  guimauue  &  de 
iis  de  chacune  vne  once ,  quatre  figues  gralfes 
couppées  menu,  màuue  ,  violette  ,  panctairca 
mercuriale,  branque  vrfine,de  chacune  vne  poi¬ 
gnée,  femences  de  lin  ,  de  Fenugrec  .  &d’anisdc 
chacune  vne  once  &  demie,  qu’on  face  bouillir  le 
tout,&  apres  l’auoir  coulé  en  la  quantité  d’vnc 
liurc'qu’ un  y  diflbude,  calFe,  miel  violât,  beurre 
frais  ou  axunge  d'oyc  de  chacun  vne  once ,  huylc 
violât  ou  fimple  trois  onces. 

Pour  difTiper  les  vents.  Prenez  les  quatre ’ra- 
molliffans  origan ,  calament  ,  camomille,  aneth, 
de  chacun  vne  poignée ,  l'cmcnces  d’anis,  de  fe¬ 
nouil ,  de  caruy  &  de  cumin  de  chacune  demie- 
once  .  bayes  de  laurier  pilées ,  femences  de  rue  & 
de  filer,  de  chacune  deux  dragmes;  faites  cuire 
le  touc,&  dans  vne  liurc  de  ce  bouillon  délayez 
eleéluairc  diaphœnicon  ou  bencdidle  demie  on¬ 
ce,  confeéLonde  bayes  de  laurier  trois  dragmes, 
miel  anthofat ,  fucre  rouge  de  chacun  vne  once, 
huylesderué  &  d’aneth  de  chacune  vne  once  & 
demie.  Qu’il  foit  ietté  dans  le  ventre  par  le  fon¬ 
dement.  On  y  adioufte  qiielqucsfois  de  Phuylc 
de  noix,  laquelle  mcfme  toute  feule  ou  ^bien  méf¬ 
iée  auec  du  vin ,  difiipc  puifTamimcnc  les  flatuofi- 
eez;  comme  fait  aufTi  celle  de  rue. 

Il  faut  Ordonner  le  lauement  deterfif  en  cette 
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forme.  Prenez  origan ,  calamcnt ,  aurofne  ,  ab- 
fynthe,  petite  centaurée,  ion,  orge  entier  de  cha¬ 
cun  vnc  poignée,  lemence  decarthame  pilée,  po- 
lypode  de  chefne  de  chacun  vne  once ,  hermodat- 
tes  demie  once  ,  fa^aes  cuire  le  tout  &  dans  vne 
iiurc  de  ce  boüillon  düToudez  hiere  fîinple  vne  on¬ 
ce,  ouhiere  diacolocynthidos  fix  dragmes ,  miel 
rofat  deux  onces,  iel  deux  dragmes ,  Toit  fait  la- 
uement  lans  huyles.  On  verfe  encore  quelques- 
fois  fur  tout  cela  de  fuc  de  bette,  ou  de  mercu¬ 
riale  vne  once  On  compofe  aufïî  de  la  matière 
de  ces  iîmples  le  lauemenc  dans  lequel  fi  laifTant 
à  part  le  relie  des  purgatifs  vous  faiéles  bouillir 
demie  once  de  poulpe  de  coloqiiinthe ,  il  attirera 
&  fera  1  uiure  tres-puifiamment  des  parties  les  plus 
éloignées.  ^ 

Dans  vne  diuerfe  rencontre,  &  dans  vnc  grandfe 
confufion  de  maladies ,  on  feraauffi  du  mellangc 
de  beaucoup  de  chofes  des  laucmens  à  diuers  vû-. 
gcscnla  maniéré  fuiuante.  Prenez  les  quatre  ra- 
mollilfans  camomille ,  melilot ,  aneth,  origan,  ca- 
lamem,  aurofne  ,  fon  d’orge  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée,  fcmcnccs  d*anis,  defenoüil,  decariiy ,  lin^ 
&  fænugrec,  de  chacune  demie  once.  Dans  vîie 
liure  d€deco6liondiiroudez  catholicum  vne  on¬ 
ce, ou  de  hiere  rimple,diaphœnicum  de  chacun  de¬ 
mie  once,  miel  rofat,  lucre  rouge  €le  chacun  vnc 
dncc.buyle  dccamomile,  &  violât  demie  once. 
Tous  ces  lauemens  donc  font  dans  le  genre  des 
préparatifs. 

Or  quclquesfois  apres  la  purgation  ,  le  laue- 
înenteft  aufii  necelfaire  qui  foit  anodyn ,  ou  quî 
arrelle  le  flux  de  ventre  immodéré,  fortifie  les  in- 
tîftins  >  ouarrefte  le  fang ,  ou  guerilTe  les  vlcercs 
Bbr  iij  ’ 
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des intcftins.  L  anodyn  efl  te)  :  prenez  racines  dê 
guimauLie  &  de  lis  ,de  chacun  vne  onccj  mau-> 
ue  J  violette  ^  camornile  J  nudilot)  de  chacun  vne 
poignée,  femences de guimauue,  de  lin,dçfænu-. 

frec  ,  &  de  coins  de  chacune  demie- once ,  faites 
OLiïllir  le  tout  dans  du  laid,  &  dans  vne  hure 
de  ce  bouillon  ,  delayez  beurre  frais  ,  deux  onces 
deux  iauncs  d’œuf,  &  qu’on  donne  cela  par  le 
bas. 

L'aftringent  eft  tel  :  Prenez  rofes  rouges,  fleurs 
de  grenade,  corrigiole,  grand  &  petit  plantain, 
boüillon  ,  de  chacun  vne  poignée  ,  femence  d’o-^ 
zeille,depourpier,  de  plantain,  &  de  myrte  .  de 
chacune  demi.;-  once ,  faites  boüillir  k  tout  dans, 
laid  brûlé  ,  ou  dans  t  au  de  forgeron.  Dans  vne 
liurc  de  ce  boüillon  dilfoudez  ,  amidon  deux 
dragmes  ,  gomme,  arabique  ou  adraganc  brûlé 
ou  maftich  vne  dragme.  Soit  fait  laucmcntfans 
huiles»  Il  lera  fait  plus  adflringent ,  arreftifra  le 
fang ,  deffechera  les  vîceres  des  inteftins  ,  &  les 
fera  cicatrifer  ,  fi  vous  y  adioufte?  encore  bol 
d’armenie,fang  de  dragon, de  chacun  deux  drag- 
mes  :  onlei*ençira  m'erme  beaucoup  plus  excel-- 
leur ,  f  au  lieu  de  boüillon  on  fefert  du  fiic  des 
herbes. 

Les  purgations. 

IL  y  a  certains  lîmples  pris  par  la  bouche  ïlcC* 
quels  feulsoftent  du  ventre  les  matières  feca^ 
les  appeliez  pour  cette  raifo  i  Onks 

prend  fort  à  propos  auant  le  ’-epas  ,  afin  que  par 
leur  impulfion,  les  via-' des  s’écoulent  plus  prom^. 
p^ement  >  U  auec  plus  de  forçe  j  qn  les  peut  aufifi 
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adminiftrer  à  ceux  qui  fe  font  rem  plis  deviandes* 
mais  ils  precipiceuc  ces  mefmcs  viandes ,  &  ne  dé¬ 
chargent  pas  le  ventre  auec  grand  profit.  11  y  en 
a  qui  les  méfient  auec  les  viandes;  mais  ceux-là 
dans  le  deffcin  qu’ils  ont  de  décharger  le  ventre, 
©U  ils  précipitent  les  viandes  qui  ne  font  pas  en- 
•  cores  digérées, ou  du  moins  il  les  corrompent. 
Mais  quant  à  l’aloez,  il  n’y  a  point  de  danger  de 
le  mefier  quelqucsfois  auec  la  nourriture, fur  tout 
lors  que  dans  vue  conftitution  peftilenre,,  nous 
voulons  qu’il  foit  diflribué  partout  le  corps,  afin 
qu’il  garantilTe  les  hunieurs  de  pourriture.  C’efi; 
pourquoy  finy  les  herbes  potagères  ny  l’huile, 
ny  le  beurre ,  ny  les  pruneaux  ne  fuffiient  pas  à 
ramollir  le  ventre  ,  il  faut  aualer  demie-heure  de- 
uant  le  repas, vne  once  de  manne  de  calabre ,  dif- 
foute  dansboüillon  de  chair,  ou  demie- once  de 
cafTe  auec  du  fucre  :  mais  lors  que  l’on  clefire  auffi 
quelque  deterfion  du  ventricule ,  il  faut  aualer  vn 
peu  deuant  le  repas  demie  dragme  d’aloez  ,ou  de 
pilules  ftomachales  ,  ou  de  rheiibarbe  &  d’aloez 
appreftée  en  deux  ou  trois  pilules-.car  il  fera  beau¬ 
coup  plus  aller  à  lafelledeceqe  façon,  que  fi  on 
en  prenoit  le  triple  long  temps  auparauant  :  fi 
quelqu  vn  a  deTauerfion  pour  ces  choies,  quoy 
quetres-douces  ,  qu’iîfaceboülllir  enuirondour 
sepraneaux  dansboüillon  de  deux  ou  trois  drag, 
mes  de  fené  ,&  y  adioufians  du. fucre  ,  qu  il  les 
mange  auec  leur  boüillon. 

S’il  cft  befoin  de  ramollir  encore  plus  le  ventres 
fans  aucune  remarquable  purgation  d’humeurs, 
furtout,  lors  qu’il  fait  grand  chaud  dans  vne  fiè¬ 
vre  ardente ,  &  vne  foif  extrême ,  il  faut  ordonner 
conime  s’enfuit. 


B  b  iiij 
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prenez  manne  de  Calabre  deux  onces  j  diffou-^ 
dez  -les  dans  boüillon  de  chapon5&  le  faites  pren¬ 
dre  trois  heures  auantlcrepas ou  plus  piiilfam- 
mentainfi.  Prenez  caffe  dixdragmes,  icttez  def- 
fus  poudre  du  Duc,  &  foit  fait  bolus ,  ou  a'infi. 
Prenez  diaprunumadouciffant  fimple,cinqdrag- 
snes ,  moelle  de  caffe,  demie  once  auec  fucrc,foit 
fait  bolus  :  mais  lors  qu  il  eft  befoin  de  purger  les 
humeurs  à  part,  il  faut  que  le  médicament  pré¬ 
cédé  le  repas  d’vn  pluslong  efpace  de  temps, afin 
qu’il  palfe  du  ventricule  pur  ,  &fans  efire  altéré 
par  vn  meflange  effranger  ,  &  pénétré  dans  les 
venes,deuant’qu’ il  foit  troublé  parle  meflange  du 
boire  &  du  manger. 

L’nloez  eft  tres-conuenable  à  nettoyer  &  pur*- 
ger  le  ventricule,  le  fenélarace  la  rheubarbe  le 
foye  l’agadc  le  mefentere  Sc  les  iuteftins  :bien 
que  chaque  médicament  exerce  la  puiffance  fur 
d’autres  parties  aiiffi,  &  fur  d’autres  humeurs. 

Voilà  donc  auec  quoy  les  humeurs  préparées 
s'euacuent  de  la  première  région  du  corps,  fans 
eh  troubler  le  refie  en  façon  quelconque  ;  &  de 
reflomach  en  cette  forte.  Prenez  maffe  de  pilu¬ 
les  affaierer  vnc  once,  rheubarbe  demic-once, ma¬ 
laxez  &  formez  enfept  pilules,  dans  firop  d'ah- 
fynthe. 

La  potion  deterge  plus  puifTammcnc  ,  parce 
qu’elle  laue  les  coflez  du  ventricule.  Prenez 
poudre  d’hiere  fimple  trois  dragmes , rheubarbe 
choifie  triturée  vne  dragme  ,  delayez  cela  auec 
trois  onces  d-’hydromeL&le  faites  prendre  àicunj 
fi  les  forces  le  permettent,  vous  y  adiouflerez  vne 
dragme  ,  ou  vne  dragme  &  demie  d’eleéluaire 
diaphcenicum  >  afin  d' exciter  U  force  languif&nte 
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4u  médicament  ,&  de  la  faire  pluftoft  pafferdans 
le  ventre  :  mais  lors  que  l'impureté  bilieufejou 
pituiteufe  du  ventricule  engendre  ou  naiüee,  ou 
défaillance  de  cœur,  auec  vn  pouls  languiffantj 
ou  fyncope ,  pour  lors  il  faut  conduire  l'eurement 
l’affaire  auec  des  lenitifs.  Si  quelqu’vn  ne  peut 
fouffrir  l’amertume  de  l’aloez ,  il  faudra  préparer 
la  rheubarbe  ;  &  fi  celle  -là  eff  encore  fafeheufe  & 
des  agréable,  le  fené  en  la  forme  que  ie  diray  bien 
toft.  Mais  fi  l’humeur, pnncipaleroentlabilieufe, 
eft  cachée  bien  auant  autour  du  ventricule,  du 
pancréas ,  ou  du  mefentere  ,illa  faut  euacucr  pat 
des  remedes  qui  contiennent  poulpe  dccafie,  ou 
diaprunum  fimplefix  dragmes ,  rheubarbe  choi- 
fie  triturée  quatre  fcrupules  >  foit  fait  bolus  oU 
potion  auecfucre. 

Prenez  rheubarbe  choifie,  vnc  dragme  &  de¬ 
mie,  eîeéfuaire  adouciffant  trois  dragmes ,  firop 
violât  demie  once,  eau  de dccoéf ion  d’orge  trois 
onces ,  que  tout  fe  diffoude  en  potion  .•  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  auec  quelque  lenitif  temperer  la  fub- 
ffan ce  de  la  rheubarbe ,  parce  qu’elle  eft  fecheSc 
adftringente  ,fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait  flux  de  ventre 
immodéré  ,  ou  de  cette  forte.  Prenez  eau  diftil- 
îéed’endiue  ou  chicorée  deux  onces,  vin  blanc 
odoriférant  vne once ,  dans  quoy  mettez  tremper 
rheubarbe  choifie  triturée  deux  dragmes  ,  ou 
deux  dragmes  &  demie,  canelle  demie  dragme, 
dans  l’exprefTion  que  vous  en  ferez, delayez  firop 
adiantinou  chicorée fimple  fix  dragmes.  Pareil¬ 
le  potion  faite  mefme  auec  d’autres  liqueurs, 
commedebug-lofle,  debetoinc ,  demeliffe,  doie 
eftre  ordonnée  aux  enfans  malades  ,  aux  vieil¬ 
lards  ,  ou  aux  femmes  grolfcs  >  lors  qu’il  n’y  au^ 
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ra  point  d  autre  purgacion  qui  leur  toit  affeuréej 
&  vousla  rendrez  plus  puiifaiite,  (î  vous  y  adiou- 

Itez  vue  once  de  lîrop  de  rôles  paies. 

Qjant  à  1  amas  de  oeaucoup  d’humeurs  fales 
Si  corrompues ,  il  le  faut  euacuer  de  ces  meimes 
endroits,  en  cette  forte  Prenez  endiue,  houblon'^ 
betoine  de  chacun  vne  poignée,,  de  fleurs  cardia- 
<|ucs  de  chacune  vn  pugtlk .  fueilles  de  lené  mon¬ 
dées  deux  dragmes  &  demie  ou  trois  dragmes^ 
faites  les  cuire  iufques  à  trois  onces,  coulez  le 
bouillon  &  y  mettez  tremper  rheubarbe  choifie 
triturée  ,  vne  dragme  &  demie ,  agaric  trochif- 
qué  vne  dragmc,canelic  demie  dragme, dans Tex- 
preiflon  délayez  fucre  blanc  demie-once  ,01^  fl- 
rop  de  chicorée  Ample  fix  dragmes. 

L’Hyuer  quand  il  y  a  faute  d’herbes  ,  prenez 
pour  faire  cuire  polypode>  femence  de  cartha- 
mus,raifln  cuit, racines  de  chicorée  ,  d’ozeille, 
de  dent  de  chien  ,  ou  de  fenoüil:  fl  l’occaflon  eft 
preflante,  faitesboire  dix  dragmes ,  ou  vne  once 
Si  demie  de-catholiciim  dans  hydromel  ou  bouil¬ 
lon  conucnablc  :  ou  delayez  dans  decoéfion  ou 
expreflion  faite  de  trois  dragmes  de  fueilles  de 
fené  &  quatre  fcrupules  d’agaric  ,  catholicum,  fl- 
rop  de  chicorée'de  chacun  demie-once  >  ou  flx 
dragmes. 

Lors  qu’on  appréhendé  que  le  maleftantopi- 
niaftre  dans  ces  endroits,  ne  cede  pas  à  vne  purga¬ 
tion, ilfaut  donner  detemps  en  temps  apozeme 
ou  flrop ,  tant  que  le  mal  foit  vaincu.  Prenez  ra» 
cines  de  dent  de  chien,  pcrfll  &  fenouil  ,poly- 
pode ,  femence  de  carthamus ,  raiflns  cuits  mon¬ 
dez  de  chacun  trois  dragmes ,  endiue,  houblon, 
KyiTope,  çeterach ,  de  chacun  demie  poignée,. 
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luellles  defené  vne  once  &  demie,  faites  les  cui¬ 
re  dans  douze  onces  d’eau,  iufques  à  demie  liure* 
dans  laquelle  apres  l'auoir  coulée  ,  mettez  trem¬ 
per  agaric  tres-blanc  demie-once  ,  canelle  vnc 
dragme  &  demie, dans  rexpretTion  dilfoudez fu- 
cre  blanc  vneonce&  demie ,  ou  brop  de  chicorée 
fimpledeux  onces  j  cetapozeme  fera  pour  trois 
do  les  4 

Sirop  pour  le  mefme  vfage.  Prenez  racines 
des  deux  perdis  &  de  capprier  trempées  fix  heu¬ 
res  dans  vinaigre  ,  de  chacune  demie-once,  ai- 
grimoine,  endiue ,  chicorée, houblon,  fumeterrej 
cafluthe  ,  ceterach,  hyffope,  origan  ,  de  chacun 
demie  poignée,femenced’anïs,  de  courge, de  me¬ 
lon,  de  reglilTe,de  chacun  deux  dragmÊS,que  cèla 
loit  cuit  dans  trois  liures  d’eau  iufques  à  quinze 
onces  ,  dans  quoy  vous  infuferez  l’cfpace  de 
douze  heures,  fueillcs  defené  choides  quatre  on¬ 
ces ,  agaric  blanc  deux  onces, fleurs  cardiaques* 
d’epithyme,  de  chacune  deux  dragmes  ;  faites 
les  boüillir ,  &  dans  Texpreflion^delayez  firop  de 
chicorée  ,  de- ceterach  &  d’hylTope  deux  onces, 
fucre  blanc  demie  once  ,  que  cela  foit  cuit  en  for¬ 
me  de  drop  , puis  donnez  en  deux  onces, la  de- 
codlion  eftant  conuenable  :  d  la  maladie  en  fuite 
le  dedre  ,  00  délayera  à  part  l’expreffion  dani 
once  &  demie  de  drop,  vne  dragme  ou  quatre 
fcrupules  de  rheubarbe.  < 

On  peut  donc  à  l’imitation  des  compodtions 
fufmentionnées,en  ordôner  de  toutes  forte?  »pour 
purger  les  vices  de  la  première iK.gion.  Tontes- 
fois  dans  Tafeitez,  l’eau  citrine  demande  la  force 
de  plus  puilTants  médicaments ,  parce  qu’elle  eft 
eftjroidemencrelfsrrée  par  d’épaiffes  membranes. 
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^feparéedes  voyes  &  conauic^  de  la  purgattoEa 
Quant  à  rimpiirecé  des  humeurs  qui  s'eftempa- 
parée  de  la  fécondé  région  du  corps  ,qai  cjft  celle 
des  grandes  yenes ,  fî  la  débilité  des  forces ,  ou  la 
V'^hc.nence  de  la  maladie  le  permettent,  il  la  faut 
oit jr  par  vn  remede  puifsanc ,  &  adioufter  à  ceux 
qui  lont  plus  doux  ,  dcfqucls  l’ay  fait;,  mention, 
vnpeu  de  ceux  là  qui  contiennent  feammonée, 
îurbith,  CO'  iq-tnchc  ,  hermodattes  &  autres  de 
cette  cl  ife  -.co  nmc  à  acalfe  ,  ou  au  diaprunum 
fiaipl.  ,  oLiaucathoiîCLim  du  poids  demie  onc-e, 
O  I  d  ms  ce  que  yous  aurez  délayé  auec  rheubarbe» 
agaric  o  i  lùné,il  fuiit  mefler  ou  diaphœnicum,ou 
diacarrhiuius ,  ou  ducydonium,  ou  confection 
harncch  deux  ou  trois  dragmes.  En  quelle  façon 
auGTi  il  faut  adioufter  turbith  &  feammonée  au  ft. 
rop  fuiincntlo  iné  ,  ouvfer  de  grand  firop  cathar¬ 
tique  .  oud  gr.and  elcCtuairc  cathartique. 

En  fin  ,  apres  auoir  ouuert  &  purgé,  les  premiè¬ 
res  régions ,  il  faut  ofter  la  cacochymie  de  la  troi- 
fiéme  ,  qui  eft  celle  des  parties  extrêmes ,  comme 
de  la  tefte,des  lumbts ,  des  membres,  comme 
aufii  l’humeur  fereufe  des  hydropiques,  par  d’au¬ 
tres  remedes  plus  puilfants ,  qui  feront  ordonnez 
en  forme  &  dofe  conuenable,  fuiuant  l’eftat  ck» 
forces  de  la  préparation  ducoqiSo 
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CHAPITRE  XVL 

partkuhers  médicaments  du 
cerneau. 

APrefent  que  i’ay  acheuc  de  parler  de  toute 
la  matière  des  médicaments,  tant  de  ceux 
qui  préparent  les  mauuaiies  humeurs ,  que  de 
ceux  qui  les  oftenc  des  publiques  régions  du 
corps,  le  deduiray  maintenant  ceux  la  qui  font 
couler  les  reftes  de  la  purgation  de  chaque  par¬ 
tie,  principalemcm:  du  cerneau,  des  poulmonss 
du  thorax ,  du  coeur  ,  du  foye ,  de  la  rate,  des 
reins ,  de  la  matrice,  &  aufTi  des  iointures.  Et 
finalement  ceux-là  qui  forti fient  ,&  remettent  en 
leur  première  famé  les  parties  meimes  ^  apres 
quelles  ont  eftéparfaiéiement  nettoyées  de  tou¬ 
te  impureté.  Or  cela  ne  fe  peut  cffe6luer  que  par 
des  rcmedes  qui  ont  des  qualicez  particulieress 
pour  le  foulagement  de  chaque  partie.  La  mor¬ 
ue  donc  ,  &  la  pituite  ducerueau  font  attirées  par 
les  narines  ,auec  ks  chofes  fuiuantés. 

La  marjolaine  cftant  mife  dans  les  narines  pur¬ 
ge  doucement  la  morue  &  la  pituite  La  fauge 
^  les  deux  betoincs  triturées,  mifesdans  hvne 
des  narines,  fi  on  les  y  laifTc  tant  foit  peu,  attirent 
k  pituite  &  fouîagent  merucilleufcmcnt  le  cer- 
ueau  fans  aucune  impormnité  Lknemone  prin-' 
cipalcment  celle  qui  à  la  tige  quarrée  &  la  fleur 
pourprée,  eft  acre  ;  c ’eft  proprement  fon  fuc  quï 
«tant  mis  dans  ks  parles  purge  k  ccrucau  ; 


racine  mafchéc  attire  la  pituite.  L’vne  &  l’autrÊ 
bette  noire  &  blanche  J  euacuê  les  excremens  du 
cerueau  par  certaine  faculté  nitreule ,  Sc  pour  le 
melme  ene6l,  il  faut  mettre  leur  fuc  dans  les  na- 
rinpsauec  miel  ou  hydromel.  Le  chou  que  l’on 
feme,  par  vnc  mcfme  vertu  nitreufe,  que  celle  de 
îa  bette  mife  dans  les  narines  attire  la  pituite  de  la 
la  décharge  d’autres  humeurs.  La  racine 
de  noltreiris  mife  fous  les  narines ,  fait  cfternuer 
&  attire  la  pituite  j  ce  que  fait  le  fuc  plus  puilfam- 
ment,  mais  parce  qu  il  eft  acre,  il  le  faut  temperer 
par  quelque  liqueur  adouciffante.  L’claterium 
qui  eft  le  lue  du  concombre  fauuage,  furmontc 
en  faculté  le  fuc  d’iris ,  tellement  qu’il  a  befoin 
d’cflre  encore  plus  temperé.  Le  fuc  de  cyclamen 
eft  le  plus  efficace  de  tous  pour  purger  la  tefte; 
mais  on  ne  le  fait  pas  dégoutter  dans  les  narines 
aue:  fcuretc, parce  qu’il  frappe  viuement  les  mé¬ 
ningés  du  cerueau.  Or  il  faut  expliquer  com¬ 
me  quoy  de  telles  chofes  fe  forment  les  nafî- 
purges. 

Nalîpurge  doux.  Prenez  fucilles  fraifehes  de 
mariolaine,  de  fauge,  de  bette,  &  d’anemone, 
quand  il  s’en  peut  recouurer,  de  chacune  vne  poi¬ 
gnée.  Les  ayant  pilées,  verfezy  eau  de  betoinc,viiS 
blanc  de  chacun  deux  onces ,  exprimez  en  le  file, 
&  vous  en  Ceruez  pour  nafipurge.  S’il  eft  befoin 
qu’il  foit  plus  acre  ,  il  faut  adiouftor  demie  once 
déraciné  d’iris  verte  :  Ortelfiic  doit  cftre  attiré 
dans  les  narines  la  tefte  baillée,  afin  qu’il  monte 
plus  haut,  &  qu’il  ne  retombe  pas  dans  le  gofiert 
Vn  plus  puiftant.  Prenez  racine  de  cyçlamen  vne 
dragme,claterium  fi  vousenauez  en  maih  demie 
apres  les  auoirpilez,^fai6les  les  tremper 
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quatre  onces  de  vin  blanc  ou  d’hydromel, 
afinqu*ilcn  deuienneplus  doux,  le  lue  eüant  ex¬ 
primes  metcez-le  dans  vne  fiole.  Fuis  apres  y 
auoir  trempé  vn  linge  long  &  tordu ,  vous  le  met¬ 
trez  dans  les  narines.  Car  fi  le  fuc  eftant  attiré 
donne  iufqucs  au  cerueau,  il  en  fera  fortir  à  la  vé¬ 
rité  la  morue  en  abondance  ;  mais  auec  vnctres- 
fenfibie  douleur,  laquelle  palTe  toutesfoisenvn 
inftanc:  Les  poudres  aufii  des  chofes  feiches  ne 
peuuent  paseftre  Ibuffiées  dans  les  narines  auee 
feûreté ,  mais  on  les  peut  mettre  dedans  apres  les 
auoir  pilées  bien  menu  auec  vne  once  de  miel,dc- 
quoyon  frotte  les  narines.  La  racine  aufii  de  cy¬ 
clamen  couppée  en  façon  d’  -  ne  longue  tente,  & 
trem pée  dans  cai\dc  vie,  eftant  mife  dans  les  na¬ 
rines  attire  la  pituite  grofliere  copieufement.  Or 
il  ne  faut  pas  que  ccque  Ton  met  dans  les  narines 
îcs  bouche  entièrement,  afin  qu’en  refpirant  la  va¬ 
peur  &  la  force  du  nafipurge,  foit  portée  au  cer- 
ucauauec  Thaleine.  Il  eft  aufti  neceftaire  que  le 
malade  tienne  la  tefte  baiftee,  afin  que  l’excre- 
mcntrefpandu'autourdu  cerueau  &  des  ménin¬ 
gés,  tombe  plus  promptement  dans  les  narines, 
<5uant  à  ceux-là,  qui  émcuucnt  la  pituite  par 
l’efternument,  ils  ont  des  facultez  differentes  :  car 
ils  font  d’ordinaire  plus  acres  que  ceux  cy  donc 
nous  venons  de  parler,  ils  ébranlent  le  cerueau, 
par  la  force  dcLimpulfion,  &  parce  moyen  ils 
font  couler  Tes  excremens  de  tous  coftez  fur  les 
parties  de  deuant,  &  dans  les  narines.  Comme 
font  ceux  qui  s’enfuiuent.  Le  ftruthium  qu’on 
appeîlcaufti  lanaria  Sc  faponaria,  fait  efternuer,  & 
moucher ,  eftant  broyé  auec  miel,  &  mis  dans  les 
fmincs»  Le  caftoreum  commeil  eft  cpnuenable 


400  La  Therapemifm 

auccL-ueaii  &  aux  nerfijpar  les  autres  facuîtesüâ 
aufTi  roulage  il  le  cerueau  par  1  ellcrnument. 

c’eft  à  dire  herbe  à  efternuer  j  à  pris 
fonnom  de  l'excellence  de  ion  operation,  àcau- 
fc  qu’elle  eil  très  elBcace  à  faire  cilcrnuer  par 
fes  fueilles&  par  Tes  fleurs.  La  racine  du  batra- 
chiumefttres-acre,  eftanc  delTeichée  &  triturée^ 
mile  fous  le  nez  purge  le  cerueau  par  cfternu- 
menti  fellebore  blanc  fait  efternuer  très- puilfam- 
ment,  fi  l’on  met  la  moindre  fibre  de  fa  racine 
dansles  nez,  &  beaucoup  plus  fi  cftalit  aride,  elle 
a  trempe  dans  eau  de  vie.  11  n’eft  pas  expédient 
de  mettre  fa  poudre  dans  les  narines ,  fi  ce  n’efl 
pour  ceux  qui  font  faifis  de  léthargie  ou  apople¬ 
xie.  L’euphorbe  fait  efternuer  .par  fa  feule  odeur, 
&fi  vous  frottez  le  nez  de  fon  huy le,  il  en  dé¬ 
gouttera  quantité  d'humeur  aqueufe.  Or  puif- 
que  ces  medicamens  ont  vne  force  débordée  de 
peur  qu’il  n’arriue  quelque  accident  impreueu, 
on  peut  vfer  auec  plus  de  feurcté  de  chacun  d’eux 
en  particulier,  que  du  mélange  &  de  lac  ompo- 
fition  de  plufieurs. 

Pilez  le  ft:ruthium&  le  batrachium ,  puis  met¬ 
tez  les  tremper  dans  hydromel ,  dans  quoy  par 
apres  vous  imbiberez  vn  linge ,  &  le  mettrez  dans 
les  narines.  Quanta  l’ellebore,&  à  l’heuphor- 
be,  vous  en  vferez  auec  la  précaution  fufdite  Voi- 
cy  ceux  lefquels  purgent  par  le  palais ,  eftant  pris 
en  mafticatoire ,  ou  gargarifme. 

Le  maftich  mafehé  attire  doucement  la  pituite 
de  la  bouche  &  du  gofier  plutoft:  que  des  lieux 
éloignez,  comme  font  prefqiie  toutes  les  chofes, 
que  l’on  promene  long-temps  dans  la  bouche.  Le 
raifin  cuit  aufti  feul,  &  auec  des  noyaux  &  maf¬ 
ehé- 
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ché  auec  poiure  purge  la  teite  doucement.  La 
moutarde  pilée  mife  dans  la  bouche  en  quelque 
façon  que  ce  i’oic,  attire  la  pituite  du  cerucau, 
citant  portée  au  nez  fait  efternuer.  Le  nafitore 
fait  par  la  femence  la  mefme  chofe  que  la  mou¬ 
tarde.  Le  pyrethre  en  fait  autant  &  plus  par  fa 
racine.  Le  poiure  long  bien  que  plus  chaud, n’eft 
pa“s  toutesfois  fi  efficace  pour  euacuerla  pituite. 
Le  ftaphis  agria  non  feulement  à  caufe  qu'elle 
brûle  quafi  la  bouche  &  le  gofier  par  l'acrimonie 
de  la  femence»,  mais  encore  par  vne  vertu  toute 
particulière  attire  la  pituite  du  cerneau ,  &  la  vui- 
de  parla  bouche.  Onfe  fert  des  fufditcs  chofes 
en  la  maniéré  fuiuante. 

Prenez  fucre  candy  vne  once,  maîlich  demie 
once,  poiure  long,  pyrethre,  ftaphis  agria  de  cha¬ 
cun  vne  dragme  ,  foie  faiéie  poudre  dont  foient 
formez  nodules  pour  tenir  dans  la  bouche,  & 
prelfer  auec  les  dents.  Telles  chofes  eftans  maf, 
chées  purgent  à  la  vérité  principalement  les  gen- 
ciues,  les  dents,  les  mafehoires  &  les  parties  d'"  la 
bouche  &  delà  gorge ,  où  la  chaleur  aura  dop<  é; 
mais  prifescngargarifme ,  comme  elles  i;ombenc 
plus  auant  dans  la  gorge  ,  elles  attirent  auffi  de 
plus  loin  comme  de  la  gorge  mefme  des  amyg¬ 
dales ,  de  l’efophage&  de  laconcauité  du  palais, 
comme  fait  aufli  vne  plume  ,eftânt  fourrée  bien 
auant  dans  le  gofier.  Prenez  femence  de  mou¬ 
tarde  pilée  dani  du  vinaigre  demie  Once,  poiure 
long  puluerifé  vne  dragme,  hydromel  vne  liure, 
fort  fait  gargarifme:  ou  ainfi.  Prenez  figues  graf- 
fes  couppées  quatre  en  nombre  ,  raifins  cuits 
mondez  vne  once,  reglifle  demie  once  ,  que  le 
coût  fe  cuife  iufqucs  àvneiiure.  Dans  Lexpr«f- 
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fionquien  fera  faiéie,  delayez  racine  de  pyrcthré 
piléemenu  vne  dragme,  poiürelong  demie  drag- 
mcj  t'oit  fait  gargarifme  :  car  la  force  du  poiure 
&  du  pyrethre  s’éuanouyt  &  diiTipe  en  cui- 
lant. 

Mais  les  parties  intérieures  du  cerueau  ne  font 
pas  parfaidfenienc  purgées  par  le  gargarifme  a 
dautant  qu’il  n'aneint  pas  iulques  à  la  bafe ,  du 
cerueau,  où  les  excremens  s’atlemblent  principa¬ 
lement.  Or  ilfe  fera  vne  tres-vtile  &  bonne  pur» 
gation  par  le  palais,  fi  la  liqueur  propre  &  conue- 
nable,  que  l’on  aura  attiré  par  les  narines ,  lé  vifa» 
ge  en  haut,  tombe  par  apres  dans  le  gofier.  Car  en 
patfant  elle  monte  iufques  à  la  bafe  du  cerueau ,  8c 
rendant  libre  la  voye  par  où  l’excrément  fait  fa 
courfe,  elle  frappe  le  cerueau  par  fa  force,  dont 
elle  ernmeneles  excremens  par  fa  faculté.  Vous 
ordonnerez  vne  purgation  plus  douce  que  les  au¬ 
tres  en  cette  forte.  Prenez  racine  dcguimauue& 
de  bette  de  chacune  vne  once,  orge  entier ,  rcglif- 
fe  .  raifins  cuits  de  chacun  demie  once,  que  le  tout 
cuife  dans  hydromel  iufques  à  vne  liure.  Dans 
quoy  faiéles  tremper  racines  de  pyrethre  &c  de 
cyclamen  triturées  de  chacune  deux  fcrupules, 
que  la  liqueur  en  foit  exprimée  pour  Tvfagc ,  que 
l’ay  dit. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  medicamens  froids  qui  appaifent 
Hes  ardeurs  de  tejie,  les 
débres^  &  font  dormir» 

La  rofcfciche cmpefcbeîcs  fluxiom, lefqueî- 
les  toutes  fois  celle  qui  cft  humide  &  fraiiche, 
prouoque  mefme  par  fon  odeur  feulement,  elle 
app  aile  les  douleurs  de  telle  qui  viennent  de  l’ar¬ 
deur,  fait  dormir ,  &  foitific  le  cerneau  &  la  rai- 
fon.  La  violette  froide  &  humide  adoucit  aulli 
tant  par  fon  odeur tjue  par  fa  fubftance  les  ardeurs 
de  telle, '&  les  troubles  d’efprit,  en  faifant  dormir. 
Le  lis  d’cllang  rafraifehit  au  fécond  ordre,  fa  rari- 
ne  &  fa  femence  delfciche,  fa  fleur  humeéle,  &  ap¬ 
pliquée  au  nez  &  au  front  adoucit  k  douleur  de 
tefte  qui  prouient  de  la  bile,  caufe  le  fommeU ,  3c 
eftanc  prife  efleint  toute  forte  d’ardeur.  La  lai- 
dluë  tant  appliquée  que  prife  au  commencement 
du  repas,  adoucit  les  humeurs  acres,  appaife  la  fo¬ 
lie ,  &  caufe  le  fommeilpar  Tagréement  de  fon 
odeur,  ce  qu’elle  fait  doucement  &  fans  aucun 
dommage. 

Le  folanum  furieux  ell  venimeux  &  inutile ,  cc- 
luy  desiardins  fc  mange,  &  fait  dormir  par  l’ap¬ 
plication  de  fes  fueilles ,  toutesfois  ccluy  desiar¬ 
dins  mefme ,  pris  immodérément,  a  coullume  de 
troubler  l’efprit.  ' 

il  faut  choifn:  k  iufquiame  bknc,  dont  la  fleur. 
Ce  ij 
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&iarGn:\encefoient  blanches;  mais  celoyqui  Ta 
iauneounoircjdoiteftrereietté,  parce  qu’il  caufe 
la  folie  ou  l’affoupilfement.  Le  blanc  mefme  n’eft 
pas  bien  feur,  dautant  qu’il  ofte  la  raifon  par  vn 
vfage  immodéré.  Le  pauot  blanc  eft  plus  feur 
pour  la  M  edecine  :  mais  non  pas  fi  efficace  que  le 
noir,  le  fauuage  qu’on  appelle  rhœada  ,  a  la  fleur 
rouge  &lafemcnce  noire,  il  eft  froid  au  troifief- 
imc  ordre,  La  grande  ioubarde  eft  beaucoup  froi¬ 
de,  mais  exempte  de  toute  malignité.  Ces  trois 
choies  appliquées  au  front  &  aux  narines  arreftent 
les  fluxions  acres,  efteignent  les  ardeurs  delà  te- 
fte,  adouciffent  les  douleurs  caufées  par  l’ardeur 
de  la  fievre,  font  dormir  &  appaifer  les  délires. 

Le  camfre  eft  froid  &  fcc  au  troifiefme  degré, 
acre  odoriférant,  de  parties  tres-deliées,  eftant 
porté  au  nez  ou  appliqué  en  fomentation  au  front 
&  aux  temples  auec  fanraux  &  eau  de  rofe ,  il  ap- 
paife  l’ardeur  de  tefte,  &  la  céphalalgie  qui  pro¬ 
cédé  de  chaud,  arrefte  le  lang  qui  coule  des  nari¬ 
nes,  recrée  par  fon  odeur  le  cerueau  efehauffé, 
mais  ilefteint  les  defirs  de  Venus.  On  tient  que 
la  mandragore  eft  froide  au  troifiefme  ordre,  & 
feichc  au  premier  ,  onfe  fert  de  fa  racine,  de  fa 
fueille,  &  defonfruiéf.  Elleavne  finguliere  ver¬ 
tu  de  rafraifehit,  &  d’appailer  les  ardeurs  des  fiè¬ 
vres  chaudes,  les  douleurs  de  tefte  ëc  les  délires, 
mais  particulièrement  de  faire  dormir:  dautant 
qu’elle  eft  affoupiflante  &:  narcotique.  Ce  qu’el¬ 
le  fait  tant  par  l’odeur  de  fonfruiéf,  que  par  fa 
fueille  ou  racine  pilées ,  &  mifes  auec  huyle  fur  le 
front  &  fur  les  temples. 

L’opium  froid  au  fouuerain  ouquatricfmc  de- 
^és  fcc  au  premier,  eft  cnticrcment  narcotique. 
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parce  qu  oftant  ou  affoupilfant  le  fentiinent^  il 
càufe  ftupefadion.  Eftant  appliqué  par  le  dehors 
modérément,  c’eft  le  plus  efficace  de  tous  ceux 
dont  i’ay  parlé  cy-deuant,  pour  adoucir  quelque 
douleur  fenfîble  ,  pour  efteindre  quelque  ar¬ 
deur  que  ce  Toit,  &  pour  faire  dormir;  ce  qu’il  faic 
mefme  par  fa  feule  odeur  lî  l’on  s’en  frotte  le  nez. 
On  le  met  auec  les  rnedicamens  dont  la  chaleus 
fur- abondante  veut  eftretempcrée  ;  mais  on  ne  le 
prend  iamais  tout  feul  par  le  dedans.  Voila  donc 
la  principale  matière  de  ceux,  lefquelspour  les 
vfages  fufdits  on  apprefteou  en  fyrops ,  ou  en  pi¬ 
lules, ou  en  antidotes  :  tels  font  ceux  que  l’on  gar¬ 
de,  fyrop  de  rofes  feiches  ,  fyrop  de  nénuphar, 
fyrop  de  pauot ,  Dtacedeion  fimple,  Diacodeion 
compofé,  pilules  de  langue  de  chien.  Antidotede 
Philon  &  trochifques  d'ambre  iaune  ,trochifques 
de  camfre  &  trochifques  narcotiques.  Sur  le 
champ  on  fait  des  fonientations,  pour  le  deuanE 
de  la  tefte ,  imbrocations ,  vn6f  ions ,  catapîafmes, 
frontaux.  Comme  dans  le  ,  douleur  &  ar¬ 

deur  de  telle,  fomentation  qui  contient  eaux  di- 
ftillées  de  plantain,  de  rofes  ,,  de  morelle  de  cha¬ 
cune  quatre  once?,  vinaigre  vnc  once  &  demie, 
camfre  demie dragme,  meflez  cela  &  enfaiéles 
fomentation  pour  le  deuant  de  la  tefte  &  les  tem- 
ples.r  Autre.  Prenez^rofes  ,  violettes ,  nénuphar^ 
îaidluë  ,  morelle,  ioubarde  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée,  femences  de  iulquiame  de  laiôluë  &  depa- 
uot  blanc  de  chacune  demie  once,  failles  les  cuire 
dans  eau  ftmple,  &  mettez-y  fur  la  fin  deuxonccs 
de  vinaigre,  appliquez  cette  fomentation  au  de¬ 
vant  de  U  tefte  aucc  l’efponge  ou  Perapkir 
êxGt 


C  e  üi: 


40^  La  Thérapeutique 

Il  faut  adiouftcr  ferpolet, melilot,  betosuc  Sc 
rue,;  à  la  matière  de  ces  medicamens,  delaquel- 
le  eftant  pdée  criblée ,  &  recéuë  auec  onguent  , 
rofat,  popultum&  oxyrodinum  on  forme  vn  ca- 
taplafme  propre  aux  veilles,  àlaphrenebe  ,&  à 
toute  forte  de  folie,  eftant  appliqué  fur  le  front  & 
fur  ledeuantde  la  lefte.  On  fera  aufti  pour  les 
tnefmes  indifpofttions  de  ces  parties  l* embrocha, 
c’eft  àdirerarroufementd’huylerofat,  de  nénu¬ 
phar,  &  pauot  blanc  &  de  mandragore ,  aufquels 
dans  i’extremité  on  adiouftera  l’opium  ,  mais 
auec  tel  temperammenc  qu’on  n’en  mette  pas 
plus  de  dix  grains  pour  chaque  once  d’huyle.  On 
fera  de  ces  chofes,  pourueu  qu’on  y  adioufte  de 
îa  cire,  des  liniraens  des  cerats  tant  liquides 
que  folides  pour  appliquer  lur  le  front  &  fur  les 
temples.  Si  on  les  met  dans  du  vinaigre,  on  en 
feraaulTil’oxyrodin  com})ofé  pour  mettre  fur  les 
mcfmes parties  î  comme.  Prenez  huylc  derofes, 
nenunhar,  pauot  blanc,  vinaigre,  eau  diftillée  de 
tnorelle&  de  betoine,de  chacune  demie  once, bat¬ 
tez  le  tout  cnfcmbic,  &  en  fàiéies  imbrocation 
pour  le  front, pour  le  deuant  de  la  refte.  Autre. 
Prenez  onguent  populée  ,  &  rofat  lauez  auec  vi¬ 
naigre  de  chacun  ftx  dragmes  &  demie,  femenccs 
de  pauot  blanc  &  d’herbe  aux  puces  pilées  én- 
femble,cire,  de  chacune  demie  once,  malaxez îq 
tout  &  enfaiéfes  vn  corps  en  forme  de  ccrat,  le¬ 
quel  vous  eftendrez  fui*  vn  linge  pour  mettre  au¬ 
tour  du  front.  Autre  fec.  Prenez  rofes  rouges,^ 
fueilîcsde  violcttcs,  Sc  de  nénuphar  de  chacune, 
vn  pugiîle,fueille  de  lai6fu£,  betoine  &  iufquia- 
sne  de  chacune  demie  poignée,  femençes  delai- 
j3.ue,p^uot  blanc,  ^amendes  ameres ,  pilées  en-’ 
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lemble  de  chacune  crois  dragnies ,  le  tout  ayant 
cftc  couppé  bien  menu ,  &  s  il  eft  trop  fec,  ar- 
eoufé  de  vapeur  d’eau  rôle,  foie  coufu  dans  vn 
linge  pour  eftrc  appliqué  fur  le  front  &  fut  les 
temples. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  medicamens  chauds,  cjui  par  leur 
propriété  dtfsipent  les  refies  des 
affeEltons  du  cerueau  y  principale¬ 
ment  de  celles  qui font  froides, 

La  fauge  eft  chaudeau  premier  ordre  ,  feiche 
au  fécond  ;  celle  qui  a  la  f  ucille  eftroite ,  pafte 
pour  la  plus  efficace,  elle  rcftreinc  doucement, 
arrefte  le  flux  de  fang  ,  fortifie  l’eftomach  Si  le 
cerueau  ,  réueillerappetit  :  mais  fur  cour  elle  af¬ 
fermit  les  nerfs ,  &  guérit  toutes  leurs  indifpofi- 
tions,  enquoy  elle  a  des  forces  approchantes  de 
celles  du  caftoreum.  La  b-etoinc  foulage  le  cer- 
ucau,  &  le  recrée  mefme  par  Ton  odeur,  d’où 
vient  qu’elle  guérit  les  epileptiques  ,  les  furieux^, 
les  paralytiques  &  ceux  qui  ont  les  membres  en¬ 
gourdis. 

La  mariolaine  échauffe  &  delîeichc  au  com=i 
mencement  du  troifiefme  ordre  ,  elle  a  les  parties^ 
déliées,  diffipe  puiflamment ,  fortifie  le  cerueau  &: 
lesnerfspar  l’agrément  de  fon  odeur,  diffipeles 
vents,  lapituitcgroffiere,  &  les  obftrudions  qui 
®tiprouicnnciit.  Le  rofraarin  plus  excellent  que 
C  c  iiii 
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la  mariolaine,  fortifie  non  ieulement  le  ceriücaü^ 
îïiaisencores  le  cœur,  les  fcns  &:  la  mémoire ,  il  eft 
falutairc  au  tremblement  &  àlaparalyfie.  Leftæ- 
chas  foulage  le  cerneau  &  les  nerfs,  en  guérit  les 
affe£lions  froides  ,  &  leur  redonne  quafi  la  vie 
par  vne chaleur  modérée,  il  eft  tres-faîutaireau 
vertige,  à  l’epilepfie,  &  à  la  melancholic. 

Le  laurier  eft  chaud,  &  vn  peu  adftringent  t  on 
adioufte  de  Tes  bayes  au  médicaments,  qui  remet¬ 
tent  les  foulures  des  nerfs,  &  aux  onguents  qui 
échauffent  &  difciitent  :  leur  fuc  eft  propre  à  k 
douleur  des  oreilles,  dans  lefquelles  on  le  fait 
dégoutter. 

Le  myrte  eft  plus  adfirlngent  que  le  laurier, 
eflantamy  du  cerueau  par  fa  chaleur  modérée,  & 
par  fa  bonne  odeur  il  en  conferue  les  efprits  &  les 
forces,&  fert  beaucoup  pour  arrefter  les  fluxions. 
L’Acorus  ou  galange  eft  chaud  &  fcc  au  troifiéme 
ordre, rend  rhaleinebonne,guerit  les  flatueufes  & 
froides  affeéfiôs  de  reftomach&  du  cerueaii,eftât 
mîsdaslcsnarin'-.s,i-  foulage  &  fortificle  cerueau, 
A:  fi  on  le  tient  dans  la  bouche,  il  réuciUe  les  defirs 
drVeniis.  La  pyuolne  mafte  eft  fins  cxcellétc  que 
la  fimclle,  chaude.  &  feiche  au  fécond  ordre,  re¬ 
commandable  par  fa  racine,  par  fa  fleur,  &  par  fa 
femence  :  elle  recrée  merueilleufement  le  cerueau 
par  Ton  odeur  :  mais  encore  plus,  eftanc appliquée 
ou  prife,  appaife  les  troubles  d^efprit,  diffpeles 
phantofines  noéturnesj&mefmedcs  incubes, chaf- 
feles  craintes,  guérit  l’epilepfie,  &  emporte  les 
obftruélions  du  cerueau  ,  du  foye,  des  reins  Sc 
df  la  matrice. 

La  me  échauffe  &  "leffeiche  ati  troifiéme  ordre; 
eftâiic  fçntie  ou  appliquée,  elle  cha^e  les  troitj 
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blés  de  la  r;.  ifon  &  la  folie,  dilTipe  les  craintes  rae- 
laritholiqucs ,  &  fi  l’on  en  fiote  la  ccfte  auec  oxy- 
rhodinam>elle  en  appaife  les  douleurs  de  quel¬ 
que  caufe  qu’elles  puilf-nt  venir. 

Le  ferpolet  acre,  chaud  &  fec  au  commence-' 
ment  du  troiliémc  ordre ,  eftant  fenti  ou  applique 
auec  oxyrhodinum, foulage  &  fortifie  le  cerueau, 
tellement  qu’il  appaife  les  douleurs, les  délires, 
&  les  troubles  d’cfprit  ,enfaifanr  dormir  :  eftant 
mis  fur  la  tçfte  il  appaife,  &  diftipe  les  rheuma- 
tirmes&  froides  diftillations.  La  fpica  ou;?/?Wo- 
tK^rdus  ,  échauffe  &  deffeiche  au  lêcond  ordre, 
eftant  appliquée  fur  la  tefte  ,  elle  l’échauffe ,  def- 
feiche  les  humeurs  fuperflucs,arrefte  les  fluxions, 
eft  bonne  à  la  paralyfte ,  au  tremblement  &  a  l’a- 
poplexic.  La  petite  centaurée  remedie  aux  affe- 
dfions  rheumatiques  ,  eft  très -conuenablc  aux 
nerfs  ;  car  lors  qu’ils  font  enflez  d’humairs,  clic 
les  CLiacuc  &  deffeiche,  La  racine  d’iris  d  Efcla- 
uonie,  ou  de  Florence,  Sefaloez  ,  outre  qu  ils 
caufent  le  fommeil  ils  appai  fent  auffi  la^  douleur  ■ 
de  tefte ,  fi  auec  l’huile  rofat  ,  on  en  frotte  les 
temples  &  le  front,  &  fi  on  les  porte  auriez,  ils 

recréent  le  cerueau  par  leur  odeur. 

On  ne  fait  que  fort  peu  de  compofitlons  des 
chofes  fufdites ,  &  la  principale ,  c^ft  le  firop  de 
ftœchas.  On  vfe  des  eaux  d^ftillWs  de  chacun 
d’eux ,  dont  il  fe  fait  des  conferues  auec  du  fuers, 
comme  des  fleurs  de  rofmarin,  de  fauge  &  de  ftee- 
chas.  H  y  auffi  beaucoup  d’huiles  comme  celles, 
de  myrte  ,  de  laurier,  de  ruë  &  de  nardiis.  Oc 
quand  on  a  deffein  ou  de  deffeicher  la  matière  des 
affeaions  froides ,  ou  de  fortifier  le  cerueau,  il  y 
çn  a  beaucoup  que  l’on  employc  pour  lauer  la  te- 
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fte,  y  adiouftantbiyes  de  geneure,  aiiec  femcn:, 
ce  d  ams ,  &  de  fenouil ,  &  les  fait  on  boüilür,  ou 
auec  lexme  de  ferments,  ou  auec  eau  dans  laquel  - 

le  on  verfe  trois  onces  de  vin -blanc  fur  la  fin.  On 
le  lert  a  cela  non  feulement  des  herbes  vertesjmais 
encore  de  celles  qui  font  arides,  dont  la  force  fub- 
liite  encore  toute  entière:  on  peut  auîTi  faire  de 

Ihuilepourtoutesaffraions froides  en  lamanie^ 

re  fuiuante.  Prenez  bayes  de  laurier,  myrte  & 

geneure  .  de  chacun  demie-once, femencc  de  fe- 
nouïUruc  &  pyuoine,  de  chacun  quatre  drag- 
mes ,  lauge  ,  betoiric ,  mariolaine ,  fleurs  de  ftœ- 
chas  jrofmarin  &  fpicâ  ,  de  chacun  deux  dra<T- 
mes,  le  tout  eftant  pilé  ,  foit  arroufe  de  demTe 
Iiurcd  eaudevie,  lufqucs  à  ce  qu’il  en  foitbien 
humeae  :  puiS  verfez-y  vne  liurc  d’huile  ,  &  le 
faites  cuire  au  douWe  vaiflfeau  ,  tant  que  la  U- 
qu^r  foit  entièrement  confommee ,  l’exprimez 
en  1  huile ,  &  la  referuez  pour  la  neceflitc. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  chofès  qm  arrejîent  les  fluxions 
f (giflent  leeermau. 

Le  maftich  efpainit&arreftepar  fa  vapeur  les 
fluxions  déliées  du  cerneau,  eftant  aualé ,  il 
«onferueS:  fortifie  le  cerueau  lors  qu’il  eft  atta¬ 
qué  par  de  fubtiles  exhalaifons  ,  fur  tout  djins  les 
fièvres ,  dans  lepilepfie ,  vertige,  &  autres  indifc 
pûntioijs  qui  arriuent  par  fympathie* 
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Le  vernis  un  parfum  cftvn  peu  plus  aftringent, 

&  plus  puiffant  que  le  maftich  :  mais  on  n’en  Içau- 
l'Oit  prendre auec  feureie  un  d'autres  occalîons. 

L’ambre  iaune  que  les  Arabes  appellent  caroh^j, 
de  les  Grecs  eieBron,  chaud  au  premier  ordre  ,  6c 
fec  au  lecond>reftraintdoaceiricnt>  cftant  puliie- 
riié  & bû  i  il  arrcftu  ks  vomiffements ,  ks  flux  de 
ventre,  &  les  fluxions ,  eli  ntfrotc,  il  exhale  vnc 
odeur  agréable ,  en  parfum  il  recrée  le  cerneau,  le 
dclfcche  ,  &  empefehe  les  fluxions  fur  quelque 
cndi'oidt  qu’elles  puifsent  tomber  ;  ce  qu  il  fait 
aufli  fi  on  k  promene  autour  du  col.  L  encens 
chaud  &  lecauiecond  ordre,  ar’efte  les  fluxions 
froides  de  lattfte  ,ti.nt  les  intérieures  quitom- 
benc  d  ms  le  goficr ,  fur  les  poulmons ,  &  fur  1  c*» 
ftomach,  fur  les  dr  nts  ,  &  fur  ks  mafchoircs,  que 
les  extérieures  ,  ild‘rcute6c  deffeiche  en  quelc^ue 
façon,  tant  en  parfum  qukn  application  au  lieu 
d’emplaftre.  Le  Xylaloe]  oubois  d’aloez  chaud 
&  fec  au  fécond  degré,  eft  odoriférant,  adftrin- 
gent,vn  peu  amer ,  il  fortifie  tous  les  vifeeres  inté¬ 
rieurs  \  mais  particulièrement  le  Gémeau,  tant  en 
maftieatoire  que  parfum,  il  dtfleiebe  &  fortifie 
merueilleufement. 

La  ipica  de  nardus  eftant  prife ,  ou  mefrae  tenue 
dans  la  boqche  .  arrefte  par  fa  propriété  les  hu- 
rneurs  qui  tombent  de  la  telle ,  ou  dans  la  gorge> 
ou  dans  la  poiClrinc ,  ou  dans  l’eftomachj’plus 
excellente  en  les  autres  forces ,  que  n  eft  U  jfeu^ 
Jonardus,  Le  ftorax  chaud  au  premier  degré ,  fec 
au  fécond ,  eft  aufli  agreabîe  au  cerueau ,  quand  il 
y  monte  en  parfum  il  arrefte  ks  fluxions,  adoucit 
les  enroüemens ,  &  ks  pelàntcurs^  de  tefte^  La 
poyurette  chaude  65  feichc  autroifiéare  degré,  eft 
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propre  a  tous  les  vfages  du  ftorax>  &  encore  aifèc 
plus  d  efficace  :  car  eltam  frotée,&  portée  au  nez, 
elle  deüeiche  toutes  deftuxions  &  enrhumeures, 
elle  fortifie  1  iinbeciiité  du  cerueau  :  mais  on  ne 
la  içauroit  prendre  au  dedans  auec  feureté. 

Le  fuc  que  les  Apothicaires  appellent  benioin, 
chaud,  fcc,  &  extrêmement  délié  ,  réiouyt  par  fa 
bonne  odeur  le  cœur ,  le  cerueau ,  &  tous  les  fens. 
Ion  parfum  defieiche  la  tefte,  en  confomme  les  fij- 
perfluitez  ,  eftant  tres-propre  aux  maladies  qui 
lont  lur  k  deelin.  Le  girofle  par  Ton  odeur  forti¬ 
fie  Scdeffeiche  le  cerueau,  en  guérit  ksaffeaions 
froides,  releuc  l’efprit,  &  affermit  la  memoirç. 
La  noix  mufeade  &  Ton  macis t  eftant  mafehée, 
ou  mde  dans  les  narines  ,  augmente  les  forces  du 
cerueau,  de  la  railon,  &  des  fens,  tant  par  fon 
odeur  que  par  fa  fubftance. 

La  rnyrrhe  en  parfum  recrée  auffi  le  cerueau, 
GClieiche  &  confomme  les  humeurs  fiiperflues, 
L  ambre  fortifie  le  cerueau  par  fagreement  de  fon 
odeur,  profite  à  Tepilepfie ,  &  foulage  les  autres 
maladies  froides. 

On  ne  garde  point  de  compofitions  de  c€s  me- 

dicamens;  mais  au  befoin  on  en  peut  faire  furie 
champ  ,  d  ordinaire  on  Içs  puluerife  tous  à  part, 
vfages.  Le  parfum  adftringent  qui 
le  kit  aucc  rofes  rouges,  maftich,  vernis ,  ambre 
iaune  pilez  ,  de  chacun  demie-once ,  arrefte  les 
fluxions  déliées,  comme  fait  les  groffiercs  &  froi¬ 
des,  celuy  qui  eft  de  la  forte.  Prenez  ambre  iau- 
ne,  femence  de  poyurette  de  chacun  demie-once, 
ftorax  ,calament ,  benioin  de  chacun  trois  drag- 
mes  ,macer,  giroffle  ,noix  mufeades,  de  chacun 
deux  dragmes,  que  le  tout  foit  pulucrifé  groffie- 


d€ferneL  Liure  V.  415 

ïrement  pour  parfumer  la  telle  5  fî  vous  delayez 
dans  eau  de  roie  diftillée  myrrhe  &  maftichde 
chacun  le  poidsdedemie-once ,  en  y  adiouftant 
la  poudre  ordonnée ,  il  s*en  fera  des  trochifques 
propres  à  parfumer. 

Poudre  à  mettre  fur  les  cheueux  j  bonne  pour 
empefeher  les  fluxions.  Prenez  xyloalocz, ambre 
iaune,girofBe,  de  chacun  trois  dragmes  ,  rofes 
rouges ,  mariolainc,macer,nqix  mulcadt,dc  cha¬ 
cun  deux  dragmes.  Capuchon  ou  bonnet,  q'4'on 
a  couflume  de  mettre  à  la  telle  contre  les  flu¬ 
xions,  5^  maladies  froides.  Prenez  mariolaine,- 
rofes  rouges  ,  fleurs  de  romarin,  fauge  &:  ftee- 
chas ,  fpica  de  nardus  defleichées,  de  chacun  deux 
dragmes  ,efcorce  de  citron  fciche ,  graine  d’ef- 
carlate  ,macer,  poiure.raufcade,  giroffle ,  de  cha¬ 
cun  trois  dragme^,  foit  faite  poudré,  dé  laquelle 
auec  coton  charpi  vous  ferez  le  capuchon. 

On  fortifie  aufli  le  cerueau  par  des  chofes  de 
lîonncodeurmifes  en  nodule  ,ou  en  globe,  à  la 
façon  d’vne  pomme,  exemple  :  Prenez  femence 
de  poyurette  rollie  demie  once, fpica, mufeade, 
giroffle ,  de  chacun  deux  dragmes,  que  tout  cela 
foitmis  en  poudre,  puis  renfermé  dans  vn  linge 
pour  en  faire  vn  nodule.  La  pomme  odoriférante 
en  cette  forte.  Prenez  mariolaine ,  rofes  rouges, 
pfeudonardus,  de  chacun  deux  dragmes,  macef, 
xyloaloez  ,  mufeade,  girojffle,  dé  chacun  trois 
dragmes ,  lloraxjbenioin ,  de  chacun  vne  once ,  le 
foutellant  pilé,  foit  mi»  dans  ladanum  tres-pur, 
ou  mucilage  de  gomme  adra gant,  dequoy  faudra 
faire  des  boulettes  percées ,  &  ietter  delfus  pou-^ 
dre  d* ambre  &  de  mule  demy  fcrupiüe. 
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CHAPITRE  XX. 

Four  les  njïces  des  pouimons  ^  de 
la  poittrine. 

T  Es  vices  qui  demeurent  attachez  tant  aux 
pouimons  qirà  la  poiétrme  ,  apres  que  le 
coîps  a  elle  purgé ,  &  la  fluxion  appaiiéejiont  or¬ 
dinairement  emportez,  ou  en  adouciflantjOLien 
nettoyant,  ou  en  exténuant  :  à  quoy  entre  lesme- 
dicamensqui  deliurent  d'obftrudlion,  font  très - 
propres  ceux  qui  n  échauffent,  ny  defseichent,  ny 
rendent  rude  éc.  raboteux  ;  mais  qui  adoucifsent 
gehumedbeS^tvn  peu  en  l'ubtiüfant  &  ncuoyantj 
comme  les  pommes  de  pin,  lemiel,  &iatereben- 
t’aine.  Queiquesfois  auffi  d’autres  plus  acres, 
pourueu  qu’ihfoient  pris  auec  melicrat;’,  ptifane, 
vin-doux,  ou  potion  lenitiueo  Quant  à  rafpreté 
&  rudefse  del’arterc&  de  la  poiéirine,  les  rcme- 
d-es  fuiuancs  l’adoucifscnt,  &  appai lent  l’inflam¬ 
mation. 

Les  pruneaux  doux  rafraifehifsent  moderemêt, 
humeAent  au  fécond  ordre,  ramollifscnt&  dé¬ 
chargent  le  ventre  ,  adoucifsent  l’artere  &  la  poi- 
dlrine  ,appaifcnt  l’ardeur  de  la  bile,  &  la  foif. 

Les  iuiiibes  &  febeften  furpafsent  d’autant  plus 
en  toute  forte  de  vcrtu^les  pruneaux ,  qu’ils  font 
auffi  plus  doux.  L’orge  mondé  rafraifchit,hume- 
dle,  adoucit,  fait  pafser  la  foif,  nettoye  fans  ad- 
ftrià;ion,  &  fe coule  facilement  dans  les  parties 
du  thorax. 
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le  fuc  des  amandes  douces  adoucit  Tartere ,  & 
les  poulinons ,  &  ramollilsant  à  k  fois,  i  ofte  par 
k  crachement  les  humeurs  du  thorax.  Ceiuy  qui- 
fc  tire  des  ameres,  arrache  de  k  poi6lrine  plus 
puifsamment  les  humeurs  endurcies  &  tenaces; 
on  fait  boire  aux  aftthmatiques  de  la  femence  de 
mauue,  parce  qu’elle  humede,  qu’elle  foulage 
le  thorax  &  le  poulmon  par  fa  propriété, &  adou¬ 
cit  la  voix  enrouée,  La  lémcnce  de  coton  remé¬ 
die  particulièrement  à  la  toux ,  &  aux  vices  du 
thorax ,  parce  qu’en  adoucifsant  elle  extenuë  ce 
qui  cft  de  grolTier.  La  violette  tempere  les  hu¬ 
meurs  acres  &  feruentes ,  recrée  en  humcéfant  les 
poulinons  qui  d'euiennenx  fecs,&  en  adoucit  les 
voyes  qui  ont  efté  rendues  rudes  &  raboteufes, 
lareglilfeeft  de  chaleur  temperée,  humide  mé¬ 
diocrement,  elle  adoucit  tout  ce  qui  a  elle  fait 
rude,  &  principalement l’artere;  eft  bonne  à  k 
£ou^  fciche,  a  l’afthme  ,  &  à  lafoif.  La  gomme 
Arabique  cft  rafraifehiffante ,  &  modérément  fci¬ 
che,  toutesfois  parce  qu’elle  eft  emplafti que, elle 
eft  propre  à  toute  forte  d’afpretez  &  rudclfes,  & 
ne  rekfche  point  l’cftomach, 

L’adragant  froid  au  fécond  degré ,  humide  au 
premier  eft  plus  humide  que  k  gomme ,  &  adou¬ 
cit  mieux  k  touxinueterée,  &  les  afpretez  ou  ru- 
defses.  Les  pignons  temperez en  chaleur,  &  no¬ 
tablement  humides  ramollifsent  ,  nettoient ,  & 
font  rendre  par  les  crachats  des  humeurs  pourries, 
grolTieres  &  gluantes.  Les  piftaches  deliurent 
Éfobftrudion  les  poulinons  &  le  thorax,  parce 
qu’elles  fontlcnidues ,  vn  peu  ameres, &  adftrin- 
gentes.  Lesnoifettes  rofties  empefehent  la  flu« 
StioHpicftanE  €rüc5  &  récentes  elles  gucriffent  k 
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toux  inueterée,  elles lont  toutcsfois  tnnemiesd^ 
Teftoaiach  ,  fur  tout  celles  que  a  vieilleiîea  ren*- 
<îues  trop  feiches.  Le  miçl  chaud  &  lec  au  lecond 
ordre,  nettoye  puiffamitient  &  décharge  le  ventre; 
on  ne  le  prend  que  cuit ,  parce  qu'eÜanc  crud  U 
excite  des  vents  &  o^Ferrle  le  ventricule. 

Le  lucre  eft  moins  chaud  &  fec  que  le  miel,  & 
comme  il  eft  plus  doux  &  agréable  ,  atilTi  fait-il 
toutes  les  operations  plus  doucement,  &  n’eft 
point  ennemy  de  Teftomach.  Les  compoiîtions 
des  médicamens  fufdits  ,  lont  fyrop  de  iuiubcs, 
fyrop  de  violettes  ,  cleétuaire  dadfagant  froid, 
cclegme de  pin, pilules  bechiques  ,  pilules  blan¬ 
ches  &  pemdia.  A  Limitation  defquelles  il  s’en 
peut  ordonner  pour  eftre  faiéles  fur  le  champ, 
comme  au iTi  certaines  potions  lenitiuesappcllécs 
peélorales.  Telles  que  s’enfuiuent.  Prenez  orge 
vne  poignée,  railîns  vne  once ,  iuiubes,  febeften, 
de  chacun  huiél  en  nombre ,  reglifle  demie  once, 
le  tout  ejuit  en  trois  liures  d’eau.  Voicy  ceux 
qui  purgent  les  vices  de  la  poitrine  &  des  poul- 
mons ,  en  nettoyant  &  exténuant.  Le  railîa  cuit 
doux  apporte  vn  merueilleux  foulagemenc  au 
thorax  Bc  aux  affections  des  poulmons ,  en  net¬ 
toyant  &  exténuant. 

Les  figues  ont  la  faculté  de  nettoyer  &  d’incifer: 
elles  purgent  particulièrement  le  thorax, font  con- 
uenablcs  à  latouxinuetcrée  &  aux  longues  ma¬ 
ladies  des  poulmons,  très  propres  au  goficr  ,  à 
l’artcre  &  à  la  coutte  haleine. 

Le  capillaire  purge  proprement  la  poitrine  &  les 
poulmons,  profite  à  la  pleurefie*&  à  la  péripneu¬ 
monie. 

L’adiantum  blanc ofte  des  poulmons,  ce  qui 
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eH-groiTierÔi  gluant, riiyüope louiage particuliè¬ 
rement  la  pcripneumonic,ralthmc,i’ürihopr.éc  & 
la  vieille  toux  qui  vient  de  fluxion  ,  lui  tout  fi  on 
en  boit  ladeco(flionvfai6leauecmi€l,  railîivs ,  fi¬ 
gues  &  rué.  11  a  aufii  vnc  partici^nere  vertu  de 
nettoyer. 

Le  prafûums  qui  s’appelle  blanc,  ofte  de  la  poi¬ 
trine  les  humeurs  grolTiercs,  efttres  vtile  à  ceux 
quiontla  toux,  aux  atthmatiques ,  &  quelques- 
fois  aux  enragez.  L'origan  oint  de  miel  efi:  pro¬ 
pre  à  lacDux,  à  la  pcnpneumonie&  àlapleurefie, 
quand  elles  l'ont  lur  leur  déclin.  Le  calameni  pris 
auec  hydromel  apporte  du  roiilagemenc  à  l’or- 
thopnéc,  &  à  l’afthme. 

L’abrotanum ou  raurornc>&  principalement  fa 
femcnce  efi:  bonne  à  ceux  qui  relpirent  la  cefte 
droite,  aux  ruptures,  aux  conuulfions ,  à  latouxi 
&  à  l’orthopnée.  Onl'clmdc  la  racine  du  poly- 
pode  ;  ellecfi  chaude  &feiche  au  fécond  ordre, 
elle  efi  douce  &  vn  peu  auftere  tout  cniemble, 
ofte  la  pituite  grolîicre  ,  &  principalement  des 
poulmons  ;  parce  qu’elle  eftienitiue  &  adoucif- 
fanre. 

La  femcnce  &  proprement  la  moélle  de  cartha- 
mus  eften  vfage,  elle  cft  chaude  &  feiche  aufe*. 
tond  ordre,  dcterfiue  aperitiue  &  adouciifantc, 
elle  ofte  proprement  la  pituite  gluante  de  là  poi¬ 
trine  &  des  poulmons,  &  rend  la  voix  claire. 

L’iris  cft  recommandable  par  fa  racine  &  par  fa 
fleur  chaude  &  feiche  au  fécond  ordre,  purge 
doucement  cous  les  vices  inueterez  de  la  poitrine 
&  des  poulmons.  EnuU  campana  eft  vtile  par  fa 
racine,  chaude  au  troifiefme  o^-dre ,  feiche  au  pre- 
îîaier,tres.propre  pour  attirer  ics  humeurs  glu^^ 
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tes  &  grofTicres  du  thorax  ,  remédie  à  la  vieille 
toux  à  l’orthopnée,  aux conuuKîons,  aux  enfleu- 
res  &  aux  vices  de  Teftomach,  clic  prouoque 
.auOTi  les  mois  &  les  vrines. 

Lafarrietc  ou  thymbra  remedie  aux  vices  des 
poulmons  &  du  thorax,  &  approche  des  forces  du 
thym,  lequel  difTipe  les obftru^lions  du  foye,  & 
des  boyaux  ;  elle  met  aulTi  hors  du  poulmon  &  du 
thorax  les  humeurs  grolTieres  &  gluantes ,  don¬ 
née  auec  miel  aux  afthmatiques>  met  tous  les  vi¬ 
ces  du  thorax  cnçftat  d’eftre  crachez  j  mais  elle 
fait  auorter.  Lcgcncure  eft  chaud  &  fecautroi- 
fiei'me  ordre,  fes  bayes  ('ubtilifcnt  les  humeurs 
grofrieres&  gluantes.  Eftans  bcués  ,  elles  profi¬ 
tent  aux  vices  du  thorax  ,  aux  toux, aux  enflures, 
&aux  tranchées  :  mais  on  tient  que  la  raclure  de 
fonbois  eft  mcrrtelle ,  lors  qu’elle  eftaualée. 

Le  fefeli  de  Marfeille  ,  qui  s’appelle  dans  les 
boutiques  Jïler  montanum  ,  chauffe  &  defseichc 
au  fécond  ordre  :  fa  racine  &  (à  femcnce  ont  les 
parties  déliées,  aident  à  la  concodiion  dcl’efto- 
mach&desvifceresjgucrirsent  les  vieilles  toux, 
&  apportent  du  foulagcment  à  l’orthopnée.  La 
ferpentaire  eft  chaude  &  feiche  ,  acre  &  arnerc, 
doucement  adftringente;  elle  a  fes  parties  déliées, 
par  fa  racine  attenuatiue  elle  purge  toutes  les  hu¬ 
meurs  grofsiercs  &  gluantes  des  vifceresjeft  bon¬ 
ne  aux  toux qui  prouiennent  de  fluxions  :1a  ra¬ 
cine  eftant  bouillie  deux  ou  trois  fois  auec  la 
Viande ,  nettoyc  puifsamment  les  humeurs  grof- 
fieres  &  gluantes  du  poulmon ,  les  fubtilife  &  les 
cuacuë. 

L’aron  chaud  &  fcc  au  fécond  ordre ,  a  les  mef- 
mes  vertus  que  lalerpenwiie^mais  beaucoup 
imbe  cilles. 
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t'oignoji,la  po.-.ée,rail.&  le  fcordium  ,  ont 
vnc  vertu  acre  &  échauffante,  par  le  moyen  ce 
laquelle  ils  lubciiiient ,  ncctoieni ,  &  paigenc  Ls 
humeurs  grolîicres  &  gluantes  de  cous  i-cs  vifce- 
res,  &  pnncipalemencdc  la  poiclrine  ,  enuau^ 
^es  laporrée  Sc  le  fcordium  ch  fsent  de  la  poi- 
•Ôtrine  la  matière  groffiere  &  boücufe  des  pouU 
nions ,  &  purgent  les  arteresifi  on  les  mange  cuits 
auec  ptiiane  ou  hydromel ,  ou  qu’on  ks  mette 
4ans  vn  eclegme  auec  nafitort ,  miel  &  refine  :  fi 
on  les  fait  pluftoft  cuire  vn  peu,  en  changcanc 
deuxoutrois  fois  d’eau,  ils  perdent  à  la  vérité 
leur  acrimonie, &  cacochymietmais  ils  en  deuicn- 
nenrvn  peu  moins  efficaces  aux  chofes  fufdites; 
La  fqaille  purge  &  deliure  la  poiarinc  de  l’cn. 
îaffiement  des  humeurs  grofficres  &  gluantes, 
guérit  la  toux  inucterce,&  la  courte-halcinc,  at 
tire  le  pus  hors  de  la  poiarine.  Le  faffran  profite 
merueillcufcm'ent  aux  léthargiques  ,  &  fubtili- 
fam  fa  pituite  ,  il  cfl  parfaiaement  vtilc  à  la’ 
difficulté  de  rcfpiration,  à  la  toux,  &  à  la  pieu- 
îcfie.  Le  gingembre  fubtilifc  la  pituite  groffic* 
re des  poulmons, cuit  celle  qui  cft  trop  délice, 
o’cft  le  commun  rcmedede  latoux, del’aflhmc 
Sc  des  affiaions  froides  :  fur  tout  ccluy  qui  eft 
confit  depuis  peu  ;  rvne&  l’autre  AriftoloChe  cft 
amerc&vn  peu  acre,  elle  netcoye&digerejmais 
îa  ronde  exténue  pluspuilfamment  les  humeurs 
groffiercs,  &  ouurc  plus  promptement  les  ob- 
ftruaions  qui  en  prouicnnenc ,  d’où  vient  qu’elle 
cft  fort  fccourablc  aux  afthmaciques  &  plcurici- 
cjucs.  La  racine  de  laGentienne  exténué  &net-i 
toyc,  ouure  parfaiaement  les  obftraaions  s  & 
aak  unç  de  force ,  qukftânt  beué.  die  ferc  dere- 

5  ^  H 
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tïieûe  ,non  feulement  aux  chenaux  qui  toulfencj 
mais  encare  à  ceux  qui  font  pouiTifs.  On  auale 
myrrhe  de  la  groffeur  d’vne  febue  pour  la  toux 
inueteréc  ,  orthopnée,  douleurs  de  coftez,  &  de 
poiélrine. 

Quant  à  ccux-cy ,  ils  apportent  du  fecours  aux 
phtifiques  ,  par  vnc  propriété  particulière.  La 
fcabieufe  eft  chaude  &  feiche  .  &  non  feulement 
par  fon  amertume  ,  mais  encore  par  vnc  faculté 
naturelle  '.elle purge  le poulmon A puillamrBcnt> 
qu’elle  en  creue,  Sc  purge  proprement , tant  les 
abreez  2c  a  poftumes >  que  les  pleurefies . 

Lapimprencllc  cft  chaude  &  ieiche  au  fécond 
ordre  j  pourueuë  d  abfterbon  j  &  d’adftriélion: 
tres-propre  aux  phtyfiques ,  arrefte  le  crache¬ 
ment  de  fang  euacue  celuy  qui  cft  fale&  boüeuXj, 
nettoye,  dcffcKhe,&  reioint  merueilleulemcnc 
les  vlceres. 

Les  racines  &  les  fueilles  de  pas-d’afne  font  en 
vfage,  cftans  vertes  elles  approchent  des  chofes 
temperées  mais  eftans  fcichées,  elles  deuiennenc 
acres  &  chaudes  médiocrement  :c’eft  pourquoy 
cl^^s  guerilfent  les  toux  ieicheS}&  les’orthopnees, 
&  fl  vous  les  faites  brûler,  clics  purgent  fi  dou¬ 
cement  les  poulmons  par  la  reipiration  de  leur  fu¬ 
mée,  qu’elles  creuent  tous  les  abfcez  du  thorax 
fans  aucun  dommage.  La  grande  Confoulde  cf- 
chauffe  &  deftciche  au  fécond  ordre,  purge  le  pus 
alTemblé  dans  Icpoulmon,  &  dans  le  thorax  >& 
arrefte  les  renuois  de  fang.  Le  poulmon  de  re¬ 
nard  feiché  &beu  loulage  ceux  qui  ont  la  courte 
baleine ,  reioint  les  vlceres  des  phtyfiques,  &for« 
(:ifie  la  fubftance  des  poiilmons. 

ces  tncdicauiens  on  Fait  les  compofitions 
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fumantes  :  firop  d’hyfope  ,  firop  de  prafTiunia, 
çledluaire  diaireos  hmple&  compofé ,  confiture 
de  capillaire,  confiture  de  fleurs  d’ins-,  confiture 
de  racine  d’enula  ,  gingembre  confit  ,  eclegme 
de  fquille  fimple  &:  compofé ,  pilules  de  feabieu- 
fe.  Celles  qui  profitent  au  cracnement  de  lang,& 
à  la  pthyfie  ,  font  trochifques  de  terre  figillée ,  fi¬ 
rop  de  confoulde. 

Comme  il  y  a  grande  prouifion  de  ces  com- 
pofitions,  rarement  en  ordonne-t’on  d’autres, fi 
ce  n’eft  quand  elles  manquent  ,  ou  que  les  affe- 
étions  entrclalfées  demandent  vn  meflange  ex¬ 
traordinaire,  comme  celuy-cy  dont  ia  force  eft 
lenitiue  &  propre  à  purger  la  poi<ftrine  en  cette 
forte.  Prenez iuiubes  jfebeften, figues  feiches^de 
chacun  fix  en  nombre ,  raifins  fans  pépin ,  vne  on¬ 
ce,  polypodede  chefne ,  femence  de  carthamus 
racine  d’enula  campana,  de  chacun  demie-once, 
capillaire  blanc  ,  hyfope,  pralTium,  origan,  far- 
riette  de  chacun  vne  poignée, femence  degui- 
mauue&  defefeli,  de  chacune  deux  dragmes,que 
îetout  foit  cuit  &  exprimé  iurqiics  à  vne  liure  & 
demie,  &  apres  y  auoir  adioufté  pareil  poids  de 
fucre ,  qu’il  foie  recuit  pour  firop.  Si  l’occafiom 
demande  fur  le  champ  des  eclegmcs  ou  eleétuai- 
res,  il  en  faut  apprendre  le  meflange  du  formu? 
lairc  que  i’en  gy  donné  cy-defl'us. 


£5  d:  nÿ. 
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CHAPITRE  XXL 

Dts  médicaments  qui  chaffent  les  af 
fichons  du  cœur  ,  appeliez^ 
cardiaques» 

COmme  il  y  a  peu  d’affe(âions  qui  puifïenE 
attaquer  le  coeur  ,  les  principales  facultex 
cardiaques  font  de  chaffer  tout  ce  qu’il  y  a  de  nui- 
lîble  &  de  malin ,  &  de  fortifier  le  cœur.  Or  des 
chofes  qui  chaffent  la  malignité  .  les  vues  font 
froides,  &  les  autres  chaudes.  Les  Cardiaques 
froids  font  tels:  l’vnc  Sc  l’autre  bugloffe  remédié 
a  ceux  qui  font  affligez  de  langueur  &  de  fynco- 
pe  ,  réjouyt  les  melancholiques  ,  &  recrée  ceux 
qui  releuent  dVne  longue  maladie:  on  compte 
auffi  la  violette  &  le  nénuphar  entre  les  cardiaques 
froids.  L’vne&  l’autre  dilTipe  les  maux  de  cœur, 
reueille  les  efprits ,  &  chaffelcs  vapeurs  noires. 

La  femence  de  citron  eft  amere ,  refiftc  aux  vc- 
n  ns ,  rend  1  haleine  bonne,  cft  propre  aux  appé¬ 
tits  déréglez  des  femmes  greffes. 

Le  fu ■  de  citron , de  g'enade  aigre,  &  d’orati- 
ge  froid  &  fec  au  tro  fiéme  ordre,  eft  tics-vtilc 
contre  les  pout-rirurcs  internes  &  peftilentes ,  ve¬ 
nins  ,&  foibîeffe  des  parties  nobles,  &principa- 
îem'-nr  du  coeur:  &  pendant  que  la  cardial^ic, 
c  ft  à  due  la  mordication  incommode  l’orifiice 
du  ventricule. 

ia  fenicüce  d^^f€ille  guérit  les  vices  les  pîüs 
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fafchcux  du  cœur  &  de  l’orifice  de  reîlomach ,  U 
pfincipalemencles  piqueurcs  de  Tcorpion* 

Le  lue  de  pomme  odoriférante  &  de  coinjforti- 
fie  le  cœur  &  l’cftomach ,  ofte  la  fyncope ,  alfou- 
pit  ou  charte  le  venin. 

Les  Cardiaques  chauds  font  tels  :  la  Melirte 
emporte  la  fyncope  qui  vient  de  caufe  froidco 
dirtipe  le  chagrin  &  la  triftelfe.  Le  Doronicumi, 
que  Paulus  appelle  ,  a  la  racine  chaude  & 

feiche  au  troifiéme  ordre  >  vn  peu  douce  ,  blanche 
par  dedans,  iaune  par  dehors  de  la  grofieur  du 
pouce,  noücufe,  efpairse:  elleeft  bonne  à  la  pal¬ 
pitation  de  coeur ,  auxmorfures,  &  aux  piqueu- 
res  des  belles  venimeufes ,  Sc  mefme  fortifie  le 
cœur.  La  vetonica  ,  tunix  ou  biftortaeil  caude 
&  feiche  ,  vn  peu  amere  ,  très  recommandable 
contre  les  voyages  falcheux  que  l’on  fait  en  dor¬ 
mant  ,  les  venins,  lesblefseures  des  ferpens  &  des 
feorpions ,  on  la  boit  auec  vin-blanc  fon  fuc 
chafse  la  contagion  peftilentc  ,&  arrcftcles  vo- 
mifseraens.  On  vfe  des  racines  &:  des  fucillesdu 
dyélam,  elles  échauffent  &  feichent  au  troifiç- 
lic me  ordre ,  ont  les  parties  dcliees  ioa  les  donne 
contre  les  blefseures  des  belles  veneneufes  ,  ÔC 
contre  la  malignité  des  fievrespellilentes.  ^ 

La  tormentille  defseiche  au  troifiéme  degré 
fans  chaleur  manifelle,  ell  vn  peu  adHringentCa, 
ales^parties  déliées ,  refille  aux  venins  &  à  lape- 
fle  ,arrelle toutes  les  éruptions  defang. 

Le  chardon  bénit  cil  chaud,  fcc,5f  tres-amerî 
U  deliured’obllruélion  les  vifeeres-  internes  ,  & 
en  guérit  les  vlceres  :  ell  efificaGe  contre  les  affe.-- 
élionspellilentes,  veneneufes  &  pourries^ 

Ou  tic, Ut  que.  comme  la  ftffbé  feabieufe  creue.* 
L>d  iiij 
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tous  les  abfcez  intérie  urs  ,  demelmepoufsc-elfè 
hors  du  coMir  le  venin  des  maladies  peftilentesj  èc 
Sc  en  difTipe  les  bubons  ,  &  les  charbons. 

Lalemcncc  de  balilic  efl  cardiaque  ^  dautant 
qu’elle  réiouyt  le  ccEur,'enofte  ladcfaillancc,  & 
fortifie  i’eftomach. 

Les  raedicainens froids  qui  fortifient  le  cœur, 
font  tels.  L’os  qui  fe  trouue  au  cœur  du  cerf  for¬ 
tifie  le  ccEur  de  Thomme  par  quelque  rcfiemblan- 
ce  de  fubftance.  Il  eft  particulièrement  vtilc  à 
1  affcéfion  cardiaque  &  à  la  fyncope ,  en  fa  place 
on  vfc  de  la  corne  du  cerf ,  pour  les  mefmes  vfa- 
ges.  On  tient  que  la  corne  de  licorne  eft  ex* 
cellente  pour  la  conferuatidfi  ^u  cœur  ,  qu’elle 
étnoulfe  toute  la  force  du  venin ,  &  qu’elle  adou¬ 
cit  le  rauage  des  maladies  peftilentes.  L’yuoirc 
froid  &rec au  premier  degré,  conferue  la  force 
du  cœur,  &  aide  à  la  conception.  L’or  eft  ex- 
trernemenr  temperé ,  fes  fueiJles  font  efficaces 
pour  fortifier  la  nature,  propreauxaffeébons  mé- 
lancholiques.  aux  foibleffcs  deftomach,  maux 
de  cœur,  &  trifteffes  fans  fmet.  L’argent  eft  froid 
&  humide  modérément  il  fuit  de  prez  les  forces 
de  l’or  mais  il  a  toutesfois  quelque  malignité 
métallique.  Les  perles  font  froides  &  feiches, 
Celles  qui  font  entières ,  valent  le  mieux,  elles  ont 
la  propriété  de  fortifier  le  cœur,  font  pafler  la 
fyncope,  refiftenr  à  la  pourriture  qui  aftiege  le 
cœur,  à]apefte&  aux  venins.  On  tient  que  le  fa- 
phyr  eftant  bcû  ,  foulage  ceux  qui  ont  efté  frap¬ 
pez  du  feorpion,  qu’il  preferue  le  cœur  de  toute 
innpreflüon  de  venin,  &  qu’>)  apporte  de  l’amen- 
denicnt  aux  vlceres  des  inteftins.  Le  jacinthe  re¬ 
médié  auffi  aux  coups  des  befles  venençufes  Sg 
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âüx  afff 6tions 

L  wlnjeraude  en  fait  autant  non  feulement  eftant 
bcüe,niais  pendue  au  col  elle  dilfipe  la  melancho- 
lie  6l  la  triftelie  Le  corail  froid  &  fcc  au  Iccond  de¬ 
gré, fortifie  l’eftomach  parfonadftridion,  arrefte 
les  reieéiions  de  lang ,  conferue  la  force  du  coeurs 
&  le  preferue  des  iniurcs  des  maladies  peftilentes. 
L  ambre  iaune  fortifie  le  cœur  &  l’effomach  3 
eftant  fort  propre  aux  cardiaques  &  à  la  palpita¬ 
tion  de  cœur. 

La  terre  figillée  froide  &  feichc  au  premier  de¬ 
gré  guérit  les  morfures  des  ierpens,  &  de  tous  les 
reptiles ,  empelche  que  les  potions  mortelles,  ÔC 
veneneufes  faetnt  du  mal.  Le  bol  d  Arménie  froid 
aulecond  ordre  eft  bon  à  lafie^  rc  pcftilente  ,  à 
laquelle  il  refifte  ,  empefehe  la  pourriture,  Tex- 
pulfion  de  fang  ,  la  dyfenterie  &  le  catarre.  Le 
camfrecfteint  les  vapeurs  malignes  fur  tout  les 
chaudes ,  &  repare  la  foiblefTc  des  fens  qui  eneft 
prou'nué. 

Les  chaud  s  font  tels.  Le  bois  d’aloéz  eft  vti- 
Icment  adminiftré  pour  les  affeéfions  cardiaques, 
pour  la  fyntopc,  &  finalement  pour  toutes  les 
maladies  fr^iides  du  cœur.  L’efcorcede  citron  eft 
odoriférante,  chaude  &  feiche ,  il  garantit  le  cœur 
ge  les  autres  parties  nobles  >  refifte  à  la  pourriture 
aux  venins, 

Lecinamomeou  canelle  eft  chaud  au  troifief- 
ïneordre,fec  au  fécond  il  confumele  pusdela 
pourriture,  eft  propre  contre  les  venins  &  delete- 
res.  Le  clou  de  giroffle  chaud  &.  fcc  au  troifiefme- 
degré  eft  odoriférant ,  acre ,  vn  peu  amer ,  il  ofte 
les  affeé^ions  cardiaques  &  lafyncopc,  fortifie  les 
ÿifcer€S>&  repare  les  efprits  du  cceur.j 
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L’amomumcft  chaud  &  fec  au  troiftcfmc  <i«- 
gré ,  il  delTeiche  &  reftreint  puilfammeot ,  &  rc- 
jouyt  lecœur  par  fou  odeur  agréable.  Le  faffan 
eft  chaud  au  Tecond  ordre ,  fec  au  premier  ^  iî 
cuit, digère, reftreint  médiocrement,  fortifie eni 
premier  lieu,  le  cœur,  puis  les  autres  parties,  pro¬ 
fite  àleurs  pourritures,  mais  on  dit  qu’il  cft  mot- 
tei,  quand  il  eft  pris  cxccfruiemcnt.  Le  mufe  ef- 
chauflfe&leichsau  troiftefme  ordre.  Tes  parties 
font  déliées,  il  reparc  lesefprits  par  fon  odeur,  il 
affermit  &  renforce  premièrement  le  cœur,  puis 
les  autres  parties,  repare  la  lipothymie  &  la  difti- 
pation  des  forces ,  mais  il  frappe  le  ccrueau  qui 
eft  imbecille  principalement  celuy-  des  bilieux. 

^  L’ambre  eft  chaud  &  fcc  au  fécond  degré  ,  il 
ccliaufte  ,  fubtilite  &  extenuë  les  humeurs.,  on.le 
imefleparmy les  uied  cameis  ftomachiques  ,ila 
la  propriété  de  fortifier  le  cœur  &  le  cerueau,  il 
ofte  la  lyncope  ;  mais  on  tient  qu’eftant  mefté 
dans  le  vin,  il  caufe  l’yurcflfe  :  il  eft  plus  conuena** 
bleaux  vieillards  5c auxperfonnes  naturellement 
froides,  qu’aux  ieunes. 

De  ces  fîmples  la  fc  forment  les  compofitions 
fuiuantes.  Syrop  de  buglofîe,  fyrop  de  fuc  ou  in- 
fufiondeviolcttes,  fvrop  de  nénuphar,  fyrop  de 
fuc  d’oxcille.  fyrop  de  pommes  odor ifer  antes, fy- 
ropde  fuc  de  pé  chés ,  fyrop  de  fuc  de  lymons, 
fyrop  de  grenades  ,  fyrop  d-’efcorce  de  citron, 
fyrop  d’ecorce  de  citron  aigre  Lefquels  ont  tous 
vnc  force  cardiaque  enquelque  façon,  puis  qu’ils 
preferuentlecœur,  ScchafTent  la  pourriture.  Le 
feul  fyrop  de  meliftefurmonte  toute  forte  de  ma¬ 
lignité.  L’ele(^uaircauiTt  dc^<?>«;»w  ,  Icdiamar^ 
^ariton  froid,  elcéluaire  de  okmWit  »  dc(^uairâ: 
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"rciouyflant ,  le  mithridat  &  la  theriaque.  Outre 
cela  il  y  a  des  conferues,  &  des  confitures  de 
fleurs  &  de  fruidls  auec  du  fucrc  ,  corr.me  fleur  & 
racine  de  buglofle,  fleur  de  violettes,  pekhes  con¬ 
fites»  pommes  odoriférantes  confites  ,  efcorcc 
de  citron  confite ,  roix  mufeade  confite.  11  y  a 
aulTi  beaucoup  de  compofitions  faidles  fur  le 
champ  que  Ton  accommode  en  d'autres  for¬ 
mes,  comme  en  poudres,  confitures ,  pafle  royaî- 
îe,  diftillation  reftaiuantc,epithcmes,  fachets,  par» 
fums  &  boulettes  odoriférantes,  dont  i’ay  mis  icy 
quelques  exemples  par  forme  d’exercitation. 
Poudre,  Prenez  corne  de  cerf &:  de  licorne  perles 
luifantes,  limaille  d’yiioire  de  chacun  fix  grains* 
foit  fai<^e  poudre  fort  deliée  pour  prendre  auec  la 
cueille,  eftantdelayçe  dans  eau  de  buglofle  &  vin 
blanc.  Au-c  deux  dragmes  de  cette  poudre, 
que  l’on  met  dans  trois  onces  de  fucre  blanc  dé¬ 
layé  dans  eau  de  rofe,  on  forme  les  tablettes 
quoi!  appelle  manus  Chrifii,  on  y  raefle  auflî 
quelquesfois  vn  peu  d’eleéluaire  àe^emmis  ou  de 
ambra,  qüç{q\iesÇo\s  aulTi  vn  peu  d’ambre.  Il  s’en 
fait  aufli  contre  la  peftilence  en  cette  manière. 
Prenez  fragmens  de  pierres  precieufes  faphyr ,  ia- 
cinthe,  cfmeraude,  perles ,  corail  rouge  de  cha¬ 
cun  vn  fcrupule  ,  os  de  cceur  de  cerf,  yuoire,  fe- 
mencedebafihc,  chardon  bénit,  citron,  ozcille, 
racines  de  tunix,tormentille,angelique,doroni- 
cum,  de  chacun  demie  dragme  ,  terre  de  lemnos, 
bol  d’armenie,  de  chacun  vne  dragme,  mufc,am- 
bre,  de  chacun  huiél  grains  ,  fucre  blanc  diflfouE 
aueceaudemcliffc,  dïmic  liure.  Soit  formé  ele- 
^uaire  en  tablettes  du  poids  de  deux  dragmes. 
.Confiture  cardiaque.  Prenez  ercoKC  de  ci-: 
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tron  confie,  conferue  debciglofifc,  de  violctteSjS^ 
de  rofniarin  de  chacun  dennie  once,  poudre  d’e- 
leéiuaire  diamargaritcui  froid ,  &  elediuaire  de 
gCiumis  de  chacun  demy  fcrupule,  fucre  blanc  ce 
qu’il  en  faut  pour  la  forme  delà  confiture,  Epi- 
theme.  Prenez  eaux  diftiliées  de  meliffe.  buglof- 
fe,  chardon  bcnic  &  de  rôles  de  chacune  deux  on¬ 
ces»  vinaigre  vne  once,  dans  quoy  difToudez  tous 
les  fantaux,boisd’aloe7.  doux  de  giroffle,  efeor- 
cc  de  citron  fec,  le  tout  bien  pilé  de  chacun  vnc 
dragrrie,  Taffian  vnfcrupule,  camfre  demy  feru- 
puledoit  fhit  epithemc  à  mettre  fur  le  cœur,  pour 
chalfer  1  ardeur  &  la  malignité.  On  renferme 
aulTi  pour  le  mefme  defTem  des  poudres  dans  vn 
iachet,  que  l’on  applique  fur  le  cœur  ou  fcc,  ou 
imbu  de  la  fiifdicc,  liqueur.  On  chafTe  au  (Ti  le  ve¬ 
nin  par  l’odeur  des  choies  ,  dont  fe  fait  l’epi- 
theme.  ‘ 


Diftillation  cardiaque  &  reftauratiue.  Prenez 
Conferue  de  IVne  &  de  l’autre  b uglofTc,  violettes 
rofes,  nénuphar,  efcorce  de  citron  confit  de  cha- 
Cun deux  onces,  poudre  d’eleduaire  diamargari- 
ton  froid,  clediLiaire  àzgemmis,  &  de  ambra,  faf- 
fran  ,  de  chacun  deux  4ragmes ,  femence  de  ci- 
sron,  ozeille,  chardon  bénit,  citron,  racines  de  dy- 
<51iam  ,  vctonica  &  tormcntillc  de  chacun  trois 
«iragmes,  bouillon  de  chaponeaux  altéré  auec 
îaiélue,  ozeilc,  pourpier,  feabieufe  &  meliffe  fix 

îiiires,  que  le  tout  pilé  &  broyé  enfemble,  foit  ren¬ 
ferme  dans  vn  alembic  de  verre  pour  en  tirer  la  li¬ 
queur  infenfible.nent  par  le  moyen  du  feu  ou  de 
î  eau  bouillante.  A  cela  on  mefîe  quelquesfois  du 
mchis  de  perdrix,  de  tourtres,  &  aufiî  de  tortües 
ueloreft préparées  auec-  mie  de  pain  blanc.  Or|> 


de  FerneL  LiureV.  42^ 

met  par  apres  deux  onces  de  fucre ,  &  vnedrag- 
mc  de  candie,  dans  demie  liurc  de  cette  liqueur, 
puis  on  la  coule  pour  s’ef  feruir  ,  en  y  verfanc 
qudquesFois  demie  once  de  grenades  ou  de  li¬ 
mons. 

Autre  diftiliation  qui  chalTe  &  emouffe  la  ma. 
lignite»  Prenez.  Endiue,rvne&  l’autre  buglolTe, 
ftosbé  ,  tormentille ,  chardon  bénit,  ozeillc ,  pim- 
prenelle ,  betoine  ,  qui  foient  tous  recens  de  cha¬ 
cun  vne  poignée  ,  racines  de  dyélam ,  vctonica, 
tormentille  ,  ariftolochc  ronde,  gentiane, doro- 
nicum romain,  ZeàoAxidy  de  chacun  demie  once, 
femences  d  ozeillc,  chardon  bénit,  &  plantain 
de  chacun  bx  dragmes  ,  theriaque ,  mithridat 
vieux  de  chacun  deux  onces,  C^te  les  herbes 
foient  fraiiehes,  &  apres  les  auoir  pilées  ,  que  le 
lefte  eftant  parfaitement  trituré  foit  ietté  delTus, 
qu’on  lailTc  tremper  cela  trois  iours ,  puis  l’ayant 
mis  dans  l’alembic  ,  qu’on  eo  tire  la  liqueur  peu 
à  peu. 


CHAPITRE  XXIL 


Des  medicamens  propres  À 


ENtre  les  medicamens  appeliez  ftomachiques, 
les  vns  chalfent  &  confument  l’amas  des  fales 
humeurs  dont  Teftomach  cft  imbu,  ou  les  net- 
toyent  entièrement ,  fans  choquer  les  forces  de 
Teftomach:  les  autres  aident  à  la  digefjion  ,  &  k 
fortifient  dans  fes  autres  fondions.. 
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Delà  première  claffe  lonc  les  citrons  ,  limohs* 
îcs grenadesj les  coins,  les  cerilcs,  lesribes  jl'au- 
bclpin,lcscorines,lc!Pneffles,&  tous  ceux  qui 
^pelchcnc  le  débordement  de  la  bile.  Car  ils 
cmoulTent  les  relies  de  bile,  arreftent  les  vomilîc- 
mens  ,  rafraifchilTent  Teftomach  cefîaufle  ,  font 
palTer  la  foif,  difTipcnt  le  dégouft  &  réucilicnt 
l'appetit .  reftreignent  &  fortifient  l’ellomachqui 
earelafcbc.  Q^ant  àceux  qui  viennent  en  fuite, 
ils  font  les  melines  operations  dans  les  humeurs 
froides ,  qui  remplilTent  les  tuniques  de  l'efto- 
mach.  L’vne  &  Tautre  mente  eft  chaude  &  fciche 
au  commencement  dutroiricfme  ordre  ,  acre  au 
gojuft,  vnpeu  amere ,  de  parties  déliées,  elle  a  la 
vertu  d’adftrcindre&  de  delTeichcr.  Elle’ cil  par- 
faiacment  vcilc  à  l’cllomach,  excite  î‘appctit ,  ou 
s'en  fert  particulièrement  dans  les  faulfes,  elle 
échauffé, fubcilifc,  &  Conlumc  les  humeurs  froides 
&groiricres,appaife  le  hoquet,  le  vomiffemenc. 
IachoIere,arrcftelevomiffemcnt  de  fang  :  mais 
on  dent  qu’elle  empefehe  la  conception.  La  be- 
toine  aide  à  la  concoaion  des  crudicez  ,  on  la 
donne  a  ceux  qui  font  des  rots  aigres  ,&aux{lo- 
machiques ,  elle  appaife  la  douleur  de  tefte  qui 
vient  dc  lafympathie  dci’cftoraach. 

L’abfynche eft  chaud  au  premier  degré,  fecau 
fécond ,  adftringent ,  amer ,  &  acre ,  il  échauffe  & 
^ttoye également,  fortifie  &defseiche,  fadeco- 
Ction  fortifie  l’eftoma  ch,  nettoye  la  bile  &  la  pi¬ 
tuite  qui  luy  cft  inherente  ,  &  purge  tant  par  les 
fclles  quepar  les  vrines.  D’oii  vient  qu’elle  gué¬ 
rit  les  palîcs- couleurs ,  diffipe  le  degouftemenc 
de  Tcftomach .  &  les  fiatuofitez ,  réueille  l’appe- 
tit,  chafsc  la  naufée  &  les  vers  ;  on  vfe  de  fa  faeil!<^ 
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&de  iâ  fcniencciiïiais  fon  fuc  eft  enneroy  de  i’c- 
itomach.  La  fauge  échauffe  &  rcftrcjnt  vn  peu, 
excite  l'appetit  ,  dompte  les  humeurs  crües  Ôc 
groffieres 3  fortifie  l’eûomach,adoucit  le  hoquet. 
Lethymbréc  ou  ballamitc,  ou  mente  aquatique 
é chauffe ^defseche  au  troifiéme  ordre  ,fes  par¬ 
ties  font  déliées,  fa  faculté  digeftiuc  eftant  prife 
«U  appliquée ,  elle  arrefte  les  vomifsemens  qui 
procèdent  de  pituite ,  le  hoquet ,  les  difsolutions 
d*eftomach,  &  prouoque  ksvrincs.  Les  femmes 
grofses  n’en  doiucnt  pas  manger,  fi  ce  n’eft  que 
leur  fruit  foit  mort  dans  le  ventre  ;  car  y  effant 
feulement  appliqué ,  il  le  fait  fortir.  t’ambre  iau- 
Jie chaud  au  premier  degré,  fec  au  fécond,  forti¬ 
fie  Teftomach  &  lecceur,  appaife  lanaufée,con- 
fume  les  mauuaifes  humeurs  de  l’cftomach ,  era- 
pefohe  mefme  qu’elles  ne  s’ engendrent,  &  arre- 
fie  les  fluxions. 

Lcsmedicamcns  froids  qui  fortifient  &  reftrei- 
gnent ,  qui  confument  les  reftes  des  humeurs 
acres,  &  aident  à  la conco<ftion.  Larofeamere, 
adftringcnte, principalement  la  rouge  eftant  fe- 
chéc,  fortifie  l’eftomach  &le  foye  ,  remedie  à  fa 
difsolution ,  arrefte  les  vomifsemens  &  les  lien- 
teries.  La  fleur  de  grenadier  fortifie  l’eftomach, 
arrefte  le  flux  de  ventre,  eftant  beüc  elle  foulage 
beaucoup  ceux  qui  crachent  le  fang.  ta  fleur  du 
grenadier  fauuagc a  la  mefme  vertu  que  l'autre. 
LC  myrte  tant  par  fes  bayes  que  par  fos  fucilles 
deffeichc  ,  &  cuit  fans  chaleur  les  fupetfluite^  & 
les  ordures  du  ventre,chafle  le  degouftement , 
poffede  vne  particulière  vertu ,  de  fortifier  en  re- 
ftreignant.  L’oliue  recentc,  iaune  &  non  encores 
sneurc,  eft  profitable  àl’cftomach»  lofortifie,rc;j 
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ftreint ,  excite  rappcüt,  d  gerc  ks  huiic-urs  aereSi 
autant  en  font  ics  oiiues  ualinadcs  >  que  l'oa 
g  rdC)  apres  l’es  auoir  confites  dans  laumure. 

La  feinencc  de  coriandre  préparée,  rcltrcints 

nettoyé, ai  de  à  laconcoétion,  fortifie  l’eltoaiack 

dont  elle  empefehe  les  exhalaiicns  de  monter  à  la 
telle  î  le  Sumach  froid  au  fécond  ordre  ,  fee  au 
troifiéme  rellreint  auec  vehemence ,  5c  ellant  pris 
ou  appliqué,  il  fortifie  l'c{tomach,&  toutes  les 
faeukez,  arrefte  les  vomilicmens,  les  difsente- 
ries ,  les  erupti  ons  de  fang  &  autres  longues  flu¬ 
xions  î  cftant  rnis  fur  la  viande  ,  ou  pris  d’autre 
façon  ,  il  adoucit  les  inflammations,  &  arrefte  les 
mois.  L’Acacia  froide  au  premier  degré,  feiche 
au  troifiéme ,  reftreint  puiftamment ,  cniretient  la 
force  de  reftomach,  &  de  tout  le  corps,  arrefte  le 
vomifsement  &  les  mois.  LeTyciumdcfseiche  au 
fécond  ordre ,  eft  temperé  en  chaleur,  il  reftreint, 
nettoyé ,  &  digéré.  L  Hypocift is  produit  les  mv  f- 
meseffccls  que  l’Acacia,  &aucc  beaucoup  plus 
de  piiifsance.  Le  Ciftus  en  fait  autant ,  quoy  qu’il 
foit  vn  peu  plus  deflicatif  &  adftringent. 

Lesmedicamens  chauds  dont  la  principale  ver¬ 
tu  eft  de  confumer  les  ichores  froids  &  cruds,  & 
d’augmenter  la  concoélion ,  font  tels.  Le  ma- 
ftich  chaud  &  fcc  au  fécond  ordre ,  eft  peu  reftrin- 
genr&acre,  il  aide  l’eftomach,  emoufse  l’acri- 
inonie  des  purgatifs ,  retient  les  exhalaifons,cm* 
pefche&  düTipe  les  catharres  ,  arrefte  lesvomif- 
îcments  Le  faffrancft  vtilc  à  l’eftomach,  aide  à 
la  digeftion  des  viandes.  Tous  les  Myrabolaiis 
reftreignent  puifsamment ,  purgent  l’eftomach  & 
le  fortifient,  font  cefser  icsvomifemens,les  difsen- 
teries  ,  &  les  autres  flux  de  ventre,  &  redonnent 
rappetii,  ta 
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lagalangc  ci\  chaude  &  leiche  au  troifielme 
^egré,  elle  eft  d’vncfaueur  fore  acre,  &  qui  pique 
excrememenc  la  langue,  elkaidcàla  digclhon, 
tait  bonne  haleine  ,&  prouoque  Venus.  La^>- 
ca-nardi  chaudeau  premier  ordre,  feichc  au  fé¬ 
cond  eft  adftringcnte,  vn  peu  acrc&amcre,  prife 
ou  appliquée,  elle  fortifie  reftomach  ,  &  vient  à 
bout  par  la  concoaion  de  toutes  les  maladies 
froides.  Ce  bois  d  aioez  eft  odoriférant  adftrin- 
gent  &  vn  peu  amer  au  gouft,  il  fortifie  l’efto- 
machquieft  froid  ,  aide  à  la  digeftion  ,enchaire 
la  pourriture,  confume  les  humeurs  fuperfluës, 
&  dilftpe  les  flatuoficez.  Le  maccr  chaud  ôc  fcc 
au  trûilîefmc  degre,  doüe  d’vue  vertu  aromati- 
que&  dVne  odeur  tres-agreable  ,  vn  peu  acre  & 
de  parties  dcliées:  il  a  cela  de  propre  qu’ilforti- 
fie  i’eftomach ,  &  aide  à  la  digeftion.  La  noix 
nuilcade  chaude  &  feiche  au  lecond,  a  la  vertu  de 
fortifier  l’eftomach,  &  d’en  guérir  les  affeaions 

froides,  d’aider  à  la  digeftion  &  de  dilTipcr  les 
flatuoficez.  Le  gingembre  chaud  au  croifiefme 
ordre,  humide  au  premier,  eft  odoriférant,  onure 
Icsobftruaions,  é chauffe  &  fortifie  reftomach, 
auance la  concoaion ,  diilipc  les  vapeurs  grof- 
fieres  &  les  ftatuoritcz,lubtilife  les  humeurs  grof- 
fieres,  &  confume  les  aqueufes.  Le  clou  de  gîrof- 
fle  réueille  la  chaleur  &  la  force  de  l’eftotoadij, 
acheue  la  concoaion,  ofte  la  cardialgie,  la  naufce„ 
&  les  douleurs  prouenuës  de  crudité  &  d’abon¬ 
dance  de  vents.  Lacanelle  échauffe  a dftreint, for¬ 
tifie  l’eftomach,  aide  à  la  digeftion.  L’ambre  par 
fa  ficcité  confume  les  humeurs  fuperfluës  de  l’e- 
ftomach,  parragrément  de  fon  odeur,  il  corrige 
kurnaauuaife  qualité,  &  toute  forte  d’impureté 

Ee 
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&  de  pourriture,  il  aide  à  la  digcftion ,  Sc  rend  les 
autres  fonctions  plus  puilTantes  en  réucillant  la 
chaleur  naturelle  &  les  efprits.  On  Te  fert  aulTi 
pour  le  rnefmc  effet  de  toutes  les  chofes  que  Ton 
croit  entretenir  Sc  fortifier  le  cœur  &  la  chaleur 
mturelle. 

Or  des  medicamens  fufdits,  on  garde  diuerfes 
compofitions,  comme.  Syrop  de  myrte,  fyrop  de 
ment-e  &  d’abfynthe,  mina  cyàoniorum ,  ele6luai- 
re  de  myrte  ,  eledluaire  diarrhodon,  U  le  grand 
rofat aromatique, trochilques  de  fpodium,  my- 
rabolans  embliqiies  Sc  cepulcs ,  confitures  de 
noix,  de  cormes  &  de  coins,  conferue  de  rofes  Sc 
de  mente,  confitures  d’efcorce  de  citron,  Sc  de 
noixraurcade.  A  l’imitation  deiquelles  on  en  faïc 
d’autres  fur  le  champ.  Comme  vin  d’abfynthe, 
Sc  boüillon  de  racine  de  chicorée  Sc  des  hautes 
futilles démente ,  iulep  de  fuc  de  coins  ou  de 
grenades  Sc  eau  de  rofe  diftillée.  11  y  a  aufiides 
confitures  à  diuers  vfages.  Outre  cela  fomenta¬ 
tion  de  rofe,  de  fleur  de  grenade,  de  Tvne  Sc  de 
l’autre  fauge  ,  d’abfynthe,  auec  portion  de  fou- 
chet,  de  cala  mus  aromaticus ,  de  fcœnanthus,  y 
adiouftant  fur  la  fin,  trois  onces  de  vin.  Cera£ 
moUd’huyle  demaftich,  de  mente,  d’abfynthes 
demufeade,  Sc  de  nardus  ,  ou  de  quelques-vne$ 
de  ccshuylesauec  vnpeude  cire*,  iefquelles  vous 
formerez  enonguent,  fi  vous  y  mettez  des  pou¬ 
dres  de  galange,  demacer,  de  mufeade,  de  bois 
d’aloez  Sc  de  gingembre  ,  de  forte  que  pour  cha¬ 
que  once  d’huy  le  ,  il  y  ait  vne  dragme  de  poudre 
auec  vn  peu  de  cire  Sc  d’ambre  ou  demufe.  Que 
Il  vous  mettez  affez  de  poudre  Sc  de  cire ,  le  cerac 
endeuicndraplus  folide ,  auquel  on  a  couftume 


deFemel.  LiureJ^. 
fouuentesfois  d’adioufter  trois  ou  quatre  onces 
de  rnaftichpiléauecvn  pilon  chaud.  Le  ccraclho. 
machiquc  eft  de  cette  melme  clafle.  En  outre 
le lachetcoufu  bien  menu,  s’accommode  en  for- 
îiie  d’crcuflTon  que  l’on  remplit  de  chofes  arides 
puluerilcesjcommc  celuy  qui  contient  rofes  rou^ 
gesy  fleurs  de  grenade, mente,  abfynthe, marjo¬ 
laine,  le  tout  aride,  de  chacun  trois  dragmes,/pz- 
ca  nardi  gzhngç,  mufcadc ,  doux  de  giroffle ,  de 
■chacun  deux  dragmes^  laffran  demie  dragme. 
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Des  medicamens propres  au  fye. 

Comme  tant  la  fubftance  que  les  petites  venes 
du  foye ,  ont  accouftumé  d’eftre  empefehées 
de  1  amas  &  entaflement  des  humeurs  corrom¬ 
pues,  &  parce  que  ce  vifcerc  efl;  de  grande  im¬ 
portance,  il  demande  fur  tout  des  medicamens, 
qui  deliurent  d’obftruédon ,  &  qui  fortifient  fans 
chaleur  vehementc.  Or  tous  ne  font  pas  cela  in¬ 
différemment  ;  mais  Texpcrience  nous  enfeigne 
que  ceux- cy  le  font  par  vne  vertu  particuliere.^La 
dent  de  chien  froide,  feiche ,  vn  peu  adftringente^ 
de  bonne  odeur  ,  de  fubftancc  deliée  ,  diflipe  les 
obflruaions  du  foye,  &  en  conferue  la  force. 
Toute  forte  d  endiue  efteint  la  chaude  intempérie 
du  foye  &  melme  l’inflammation ,  appaife  la  fer- 
ucur  du fang,  emporte  les  obflruéfions  du  foye, 
d’où  vient  qu’elle  euacue  l’amas  qu’il  fait  deshu- 
4ïieurs  bilieuCes,  guérit  entièrement  la  iauuijOTcjï 
Ec  il 
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fortifie  le  foye  par  certaine  propriété,  n’offenfo 
point l’efiomach  ,  diminue  la  temcncc  génitale» 
Comme  la, dtroüille,i  heibe  d’efperuicr,  Iclaic- 
tcron  ionc  lemblables  en  temperamment,  aufii 
ne  font-ils  pas  beaucoup  differens  en  vertu, ils 
font  le  meime  que  les  cndiucs, mais  beaucoup 
plus  mollement.  L’hepatique  nettoye,  rafraii- 
chit  médiocrement, oftelesobftrudlions  du  foye, 
guérit  la  iauniffc&  les  dartres,  appaife  les  inflam¬ 
mations  de  lang.  Tout  capillaire  fubtilile,  digé¬ 
ré,  ouure  les  obitruifiions  du  foye,  &  profite  aux 
idieriques.  Les  quatre  fcmences  froides  grandes 
&  petites  rafraifehilfent ,  incifent  &  nettoyent, 
elles  ont  les  parties  déliées ,  tellement  qu'elles  dil  - 
fipent  les  obftru étions  du  foye-  Le  plantain  eft 
froid  3c  fec  au  fécond  ordre,  il  adftreint  &  toutes- 
fois  ildiflipe  ,il  ouure  les  obftruéfions  du  foye, 
empefehe  les  pouFtitures  &  les  dy  fcnceries,  arrefte 
les  fluxions,  tant  par  fa  ffieille  que  par  fa  femcnce. 
L’ozeillc  &  toute  forte  de  vinette,  tant  paiTa  ra¬ 
cine  que  par  fa  femence  purge  doucement  les  im- 
puretez  quis’amalfent  au  foye,  ouure  les  obftru- 
dbons,  guérit  les  affedlions  qui  en  prouicnnent  Sc 
■fortifie  mefme  la  fubftancc  du  foye,  par  vne  dou¬ 
ce  &  agréable  reftridfion. 

Les  chauds.  L’Eupatoire  ,  échauffe  ,  incife, 
nettoye,  purge  particulièrement  les  obftruéiions 
du  foye  en  conferuant  les  forces,  eft  propre  aux 
fievres  longues  &ceratiques.  La  fumeterreou- 
iire  les  obftrudlions  du  foye  ,  l’affermit  lors  qu’il 
eft  trop  la*chc  , purge  la  bile,  clarifie  le  fang  im¬ 
pur,  &  refifle  à  la  pourriture.  Le  houblon  chaud 
■&  fec  au  premier  ordre ,  nettoye ,  ouure ,  &  purge 
k  foye,  &  (kUurc  d’obftru^ion,  guérit  la  iaunif- 
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Te ,  &  prouoque  les  mois.  LAfperge  deliurc  le 
foye  d'entaflement ,  &  apporte  du  remede  à  la 
iaunilTe ,  tant  par  fa  racine  que  par  fa  icmence  :  ce 
que  font  aufTi ,  &  encore  plus  efficacement  les  ra¬ 
cines  de  perffi,  &  de  fcnouïi  ,  iefquelles  il  faut 
tremper  d  ms  vinaigre  l’affedion  eft  chaudcv 
L’Abfynthe  tft  profitable  au  foye,  de  mcfms 
qu’il  l'cft  a  l’eftom.icb,  &  aux  parties  d’auprès  da 
cœur ,  &  purge  par  les  vrines  ce  qu’il  y  a  de  bi¬ 
lieux  dans  .esvenes.  Le  Prafiium  eftant  amer  au 
go aft ,  deli ure  le  foye  d’entaflement ,  &  purge  les 
pailes  couleurs.  Le  Peucedanc  ouure  les  vieilles 
obftrudlions  du  foye  ,  &  profite  au  feirrhe,  qui  ne 
fait  que  commencer.  Le  Ch.imædiys  amer,  vn 
peu  acre  ,  inclfc  ,  ncttoye,purge  les  vifeercs  prin¬ 
cipalement  le  foye,.&  le  dt liure  d’obftruclioniLe 
Chamæpiteos  nettoye,  purge  ,  deliure  le  foye 
d’obftrudtion  ,  foulage  les  i&riqucs* 

Les  medieamens  froids  qui  fortifient, font. Tous 
les  fantaux  qui  font  froidsau  troifiéme  degréjfccs 
au  fécond  ,  font  eonuenables  aux  conftitutior.s 
chaudes  ,  ils  fortifient  proprement,  &  rafraifchif- 
fentlefoye,  foulagent  les  cardiaques.  L’yuoire 
froid  &fec  au  fécond  ordre  ,  eft  pourueu  de  cer¬ 
taine  aft  ri  ifbt  on  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  for¬ 
tifie  les  vifeeres.  Le  fpodium,  yiioire  brûlé  ra-* 
fraifehit ,  adftreint ,  appaife  la  foif ,  fortifie  Tefto- 
mach  &le  foye,  La  rofe  &  l’hepatiqiie  fortifient 
le  foye.  Le  corail  froid  &  fcc  au  fécond  ordTe,aci- 
ftreint,  fortifie ,  modéré  laferucur  de  labile,  & 
appaife  rinipetuofité  dont  elle  eft  portée  en  haue, 
ou  en  bas ,  reflerrela  fubftance  du  foye ,  en  quel¬ 
que  façon  qu  elle  fe  foit  reîafchée ,  &  arrefie  le 
fan  g  quicoule.de  tous  collez. 
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Les  froids  font  ;  le  ionc  odoriférant  ou  fchœ- 
n  nthum  échauffe  &  rcftreint  niodiquement,  d:f- 
fipe  médiocrement .  fortifie  l’eftomach  &  \t  foye» 
cftfecourableàccuxqui  crachent  le  fang. 
tnus  aromatieus  chaud  &  lec  au  fécond  ordre, 
doucement adftringwnt,  vn peu  acre,  échauffe  &: 
fortifie  l’cftomach  &  le  foy e ,  guérit  f  hy dropifie, 
&  la  toux.  L'eupatoirc  fortifie  particulicremét  ic 
foye  par  vne chaleur  modcrée.Le  raifin  cuit  eftant 
amydu  foye  en  toute  fafubftance,  le  fortifie  par 
vne  adftridion  modelée.  Ce  que  fait  auffienco- 
res  mieux  la  piftache,  laquell  c  eftant  vn  peu  ame- 
re  &  odoriférante,  ouure  l’obftruélion  du  foye, 
par  la  tenuité  de  fa  fubftance. 

Les  medicamens  compofez  ,  qui  purgent  du 
foye  les  reftes  des  humturs  parles  vrines dont  :  fi- 
rop  de  chicorée, firop  d’endiue,firop  byfantin, pe¬ 
tit  &  grand  firop  de  racines ,  &  oximel  compofé. 

Ceux  qui  fortifient,  font  :  Eleéfuairc  des  trois 
fantaux,trochirqucs  d’eupatoirc, eleéfuairc  dta- 
cubeba ,  &  trochifqucs  d*ambrc.  Ceux  qui  rafraif- 
chiffent  font  conferue  de  chicorée  ,  reiettons  de 
îaiéfuë ,  d’endi  e  &  de  pourpier  confits  ,  ccrifes 
confites, auberpin'confit,&  ribezconfit,ou  fil’oc- 
cafion  le  demande,  on  fera  des  apofemes  recents 
tantoft  fi  pies, tantofi:  aigres,  en  y  méfiant  quel- 
qiicsfoisle  fuedes  herbes, &:  dcseleéiiiaircsauffi, 
&  des  confitures,en  y  méfiant  des  poudres  &  des 
conferues. 

Outre  cela  .s'il  eft  befoin  de  ramollir  ou  d’e- 
chauler  oiielque  €ho<c ,  on  fera  fomentation,  & 
s’d  rafraifehir  ,  epithenie  d’eaux  diftillées 
d’endiue,  de  pourpier,  d’abfvnthe ,  de  plantain  & 
ïofes  en  pareille  quantité,  SclahuiiSliémepartiq 
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(àevmaigrejdanslefquelles  ayent  eftc diffouts en 
dofe  conuenable,  les  poudres  des  trois  fantaux, 
de  rofes,  de  lupins  &  de  trochilques  de  camfre» 
On  fera  aiilTi  des  linimencs  &  des  onguents  des 
chofcs  que  nous  auonsdit  eftrc  propres  à  Tcfto- 
mach. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  médicaments  conuenable  s 
â  la  rate, 

LEs  médicaments  propres  à  la  rate ,  font  ceux 
qui  en  ramollilTent ,  nettoient,  &  fubiilifenc 
agréablement  rhtimvur  terreftrcjfans  adftriélioii. 
manifeftei,  afin  que  par  apres  Tobftruifilioneftant 
ouuerce ,  ils  dekendent  au  ventre  plus  facilement. 
Entre  ceux-là ,  les  vns  font  modérément  froids  & 
humides  .  qui  conuiennent  à  la  bile  adufte ,  com¬ 
me  la  violette, la  buglofe,  le  fuc  des  pommes  odo¬ 
riférantes.  Ï1  y  en  a  plufieurs  qui  font  modéré¬ 
ment  chauds  ,  &  qui  ont  les  parties  déliées,  pour 
dKTiper  &  fubcilifer  la  melancholie  grofiiere  & 
feculente.  Le  houblon  ouure  les  obftru(9;ions  de 
la  rate  ,  &  la  purge  :  la  CalTuthe  deliure  particu- 
Üerementla  rate  d*^obftruâ;ion  ,  ÿcchafic  la  iau- 
nllTe  noire.  Le  ceterach  par  fa  propriété  purge 
diminue  la  rate.  La  raue  extenuë  la  rate,&  deliure 
d’obftruéfion ,  elle  eft  aufii  bonne  au  foye  La 
racine  deperfil  purge  la  rate,  la  deliured’obfiru- 
éüonj&endiffoiitles  enfieures.  L’efcorce  deta- 
fâarifc  purge  particulièrement  la  rate  >  la  deliure 
Ee  wij 
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d  Gbitrufïion ,  &  i  exccnue  :  eiie  guérit  aufTi  t-% 
jaunide.  Le  câprier  prcmiercmcnc  par,  Tefcorcs 
de  fa  racine ,  puis  par  Ion  frui£l,&  par  fa  tige,  tant 
bouillis  aucc  oxytncl,  que  pultierifez,  fart  grand 
bien  aux  fcirrhes  de  la  rate  ,&  par  vn  frequent 
vfage  il  nettoye  &  incile  les  humeurs  grofllcres  & 
gluantes ,  &  les  met  en  fin  dehors  par  les  vrines,&: 
par  les  Telles.  L  Agnus  chaud  &  fcc  au  troifiéme 
degré, remarquable  par  fa  femcnce  &  par  fa  fleur, 
C)uure,extenuë,difripe  les  vents,  diflout  la  dureté 
&  Tobilruélion  de  la  rate  :  mais  il  çQnferue  la  fe- 
mcnce  génitale ,  &  amortir  les  defirs  de  V enus.  Le 
Chamædris  purge  la  rate  fi  puilfammentjque  Ton 
croit  qu’il  l  extenuë.  La  racine  de  Calamus  aro- 
Biaticus ,  qui  s’appelle  grande  galange,  cfi:  en  vfi- 
ge,  elle  echaujffe  ôc  delfeiche  au  troifiéme  or¬ 
dre  ,  elle  eft  acre  au  gouft ,  &  vn  peu  amere ,  Ton 
oc'eur  n’eft  pas  des .  agréable  :  Tes  parties  font 
deliees,  elle  nettoye  &  extenuë  ,  elle  relalcheSi 
diminue  la  race  endurcie  ,elle  guérît  toutes  l^es 
duretez  &  amas ,  fi  Ton  les  fomente  auec  fa  deco- 
éfion.  La  Squille  eft  chaude  &  feiche  au  troifiéme 
degré, elle  incife  &  refout  extremémét,  diftipe  les 
duretez  &  amas  de  la  rate,cnouure  les  obftru- 
«ftions  puifiamment ,  guérit  la  fievre  quarte  &  l’i- 
élere.  lc  lapathum  eft  poiirueu  d'vne  faculté  di- 
gcftiiie&deterfiue,  il  foulage  la  rate  cftant  pris 
auec  vinaigre  ,  cuit  &  pris  auec  vin ,  il  guérit  les 
pâlies  couleurs,  la  lepre  ,  &  les  dartres.  La  fe* 
mence  de  garance  prife  auec  oxymcl,  diminue  la 
rate  ,  ce  que  font  auffi  le  peucedane,  la  raue ,  & 
Lirisbûauec  vinaigre  ou.oxymel.  L’Ariftoloche 
dcliurelarate  d’obftrucfti^n  beaucoup  plus  puif- 
%'nnient  s  elle,  eft  bonne  aux -douleurs  decoft4 
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guérit  les  putréfactions,  &  purge  les  ordures,  lc 
gummi  Ucea  extenüe  les  peribnnes  graiTcs ,  &  dif- 
fout  les  amas  de  la  rate. 

Quelques- vus  des  médicaments  fuidits  eftans 
appliquez  ;  mais  principalement  ceux  qui  vien¬ 
nent  en  fuite  ,  deliurent  la  rate  de  toute  obflru- 
élion.  La  rue  tant  prife  qu’appliquée  aucc  vinai¬ 
gre  en  façon  de  cataplàfme,  emporte  les  obflru- 
étions  ,&lesduretez  de  la  rate.  Le  Nafîtort,&: 
particu’krcment  fa  femence  ointe  de  miel ,  exte¬ 
nüe  &  amoindrit  la  rate,  lc  Struthiuradiffipeauf- 
(lia  dureté  de  la  rate  :  l’ortie  appliquée  aucc  ce- 
rat,  ramol  it  les  amas  ,  &  les  endurcilfements  de 
la  rate.  La  moutarde  chaude  &  feiche  au  quatriè¬ 
me  ordre ,  attire  du  dedans  aux  extremitez  les  tu¬ 
meurs,  &r  toutes  les  douleurs  de  rate.  La  petite 
centaurée  chaude  au  premier  ordre,  &  feiche  an 
troifiéme  extrêmement  amere,vn  peuadflringen- 
te  ,  &  fort  deterfîue,  eft  excellente  pour  dilTou- 
dre  les  obft>  aClions  du  foye,  &  de  la  rate  :  &  mef- 
me  eftant  appliquée  par  le  dehors ,  ellc^  guérit  les 
duretez  de  la  rate,  lc  cabaret  chaud  &  Icc  au  troi¬ 
sième  ordre  ,  de  parties  deliees ,  ouiire  les  obftrii- 
étions, &  difsouc  les  duretez  du  foye  &  de  k  rate» 
gueritkiaunirse,eftfecour:ible  aux  longues  fiè¬ 
vres ,  fa  vertu  eft  dans  fa  fueille  ornais  elle  cft  très - 
efficace  dans  faraçine.  le  Ciclamcn  eft  chaud  & 
fec  au  troifiéme  degré  :  on  vfe  de  fa  racine ,  elle 
incife ,  nettoye ,  oiiiirs,  digere,refoüt  :  elle  guérit 
les  tumeurs &îes  duretez  de  la  rate  enfiniments, 
ou  en  fomentation  :  tant  fraifehe  qu  arid^  elle  ar- 
refte  la  iaunifse  ,  &  prouoque  les,  futurs  bi- 
lieufes, 

5^elqucs-vns  entrent  dans  les  firops  quitem- 
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pcrcnc  les  vilaines  vapeurs  de  la  bile  noire ,  teî^ 
qucibncjfirop  de  violettes,  firop  de  buglofse^ 
lirop  delLic  de  pommes  odoriferentes ,  (irop  de 
meliise  &  confcdion  d’alKcrmez.  Les  autres  dans 
ceux  qui  dilTipent  ou  confomment  les  refies  des 
tumeurs  de  la  rate  ;  comme  fîxop  de  eeterach  & 
de  fumeterrs ,  firop  de  racines  oxymel  de  {quille, 
eledluaire  de  cappresjtrochifqucs  de  cappres ,  & 
dialaccait\t^.\iz.\T:Q  de  ^emmisi  cleéluaireréiouîf^ 
fant,  &  quantité  d’autres  compofitions  qui  con- 
uicnnent  aux  affedions  du  cœur  :  defquelles  par 
apres  on  fait  fur  le  champ  iuleps ,  apozemes ,  ele- 
éluaires  &  confitures  :  fomentations aufTi  parle 
dehors  ,  d’ortie,  de  ftruthium,  nafitort,  petite 
centaurce,  dans  quoy  on  met  trois  onces  de  vinai¬ 
gre,  linimens  d’huiles  de  rüe,  de  cappres,  d'a¬ 
mendes  ameres  ,  &  de  lis  ,  lauées  aiiec  vinai¬ 
gre  fciilitique  &  cire  :  aufquelles  fi  vous  ad- 
ioLiftez  deux  onces  de  poudre  d’iris,  de  caba¬ 
ret,  &  eyclamen  auec  bdellium  &  ammoniac  dé¬ 
layez  auec  vinaigre  fort ,  vous  ferez  vn  emplaftrc 
propre  à  l’obftrublion,  &  à  la  tumeur  de  la  rate., 
On  peut  aufTi  ordonner  beaucoup  d’autres  for¬ 
mes  fur  le  champ ,  félon  les  oc  calions. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  medtcaments  des  reins  ^  de 
la  njejte, 

LEs  chofes  qui  adoucilTent  &  rafTaifchifrent^, 
empefehent  le  fable  de  s’amonceler  ,  &  de 
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former  k  caiciil,  adoucilknt  l'a.dwur  d  vrine  ,& 
îafont  lortii  plus  facilement.  Ceux  qui  prouo- 
quent  les  vrines  par  la  tenuité  &  ficcité  de  leur 
fubftancc,  fubtiliit  m  Seliquefient  le  fang,  fepa- 
rcnc  la  ferolité  ,  &  la  font  paffer  dans  les  reins» 
comme  melons  , courges ,  concombres,  orge  & 
dent  de  chien  ;  mais  les  plus  t  fficaces  de  tous  lont 
ceux  lefquels  cftans  pourtitus  d’vne  lubftance  dé¬ 
liée  échauffent  &  defTeichent  au  troifiéme  degré» 
comme  perfîl ,  fenoüil ,  daucus  ,phu,  fefeli, caba¬ 
ret  &  maccron.  Tous  ceux  qui  proiioquent  puif- 
famment  les  vrines ,  purgent  auiTi  les  reins ,  &  les 
conduits  de  l’vrine  en  nettoiant  &:  incifant  j  ils  en¬ 
traînent  le  fable,  difToudent  ^feparent  les  pier¬ 
res  qui  s’ eftoient  défia  affemblees  par  l*adhefion 
des  tablons.  Mais  ceux  que  l’on  dit  brifer  propre¬ 
ment  les  pierres  folides  &  véritables  ,  ils  exté¬ 
nuent  8^  incifent  fans  aucune  ficcite  riy  chaleur 
not.^blc  •  caria  trop  grande  chaleur  cuit  &  endur¬ 
cit  dauantage  la  pierre  défia  formée  3  &  en  chemin 
faifant  enfainc  auec  foy  dans  les  reins  toutes  les 
fuperfiuite?.  qui  fe  trounent  retendes  dans  les 
voyes  ;  d’oû  vient  que  l’vnne  efl;  quelquesfois 
arreftée ,  &  quelquesfois  elle  paffe  outre  fort  dé¬ 
liée  &  transparent' .  De  ce  genre  font  le  fuc  de  li¬ 
mons, la  racine  d’ozcille debnifson, d  asperge, de 
dent  de  chien ,  &  de  glr  ubeteron ,  la  betoine  le 
capillaire, le  ccterach.^Quelques  vns  auffi  par  leur 
rudefse  nettoyent  Tendroit  du  c:  Icul ,  qui  s  offre 
à  leur  rencontre  ,  &  le  brifent  en  le  choquant, 
comme  le  verre  brûlé ,  la  coque  d’ vn  œuf,  le  grc- 
mil.  Il  y  cnamcfme  qui  font  cela  par  prc'rietc 
comme  la  pierre  iudaïque,  les  vns  &  ks  autres 
font  profitables  aux  reins  *,  mais  principalement 
ceux  que  nous  allons  dire» 
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Amandes  amcres  &  douces ,  &  leur  huyîe  re^ 
centc>  iuiubes,fcbcften,regliire,  gomme  d’amen- 
dier  doux  &  de  ccrifier,  piftaches,  pommes  de 
pin,  figues  ieicbes,  &  tous  ceux  cjuc  nous  auons 
dit  eftre  conucnables  pour  adoucir  les  poulmons, 
adoucirent  au  (Tl  la  rudefle  des  reins  &  delà  vefie» 
attirent  1 1  vrine  &  la  font  couler  ,  &  empcfchenc 
que  les  fablous  ne  s’amoncelent  &  nefarmene 
le  Calcul.  Le  boüillon  de  racine  de  guimauue, 
cftancbeufaitlamefnie operation,  remédié  à  la 
difficulté  d’ vrine ,  chafTe  les  cruditez  des  reins  & 
de  lavefie  :  fa  femence  brife  aulTi  le  calcul  des 
reins.  Les  quatre  petites  femences  froides ,  de 
laiôfuë,  de  pourpier,  d'endiue  &  de  chicorée 
adoucifient  la  ficcitc  ,  la  rudefie  &  l’ardeur  des 
reins.  La  femence  de  melon,  &  les  quatre  gran¬ 
des  iemences  froides  font  leiches  à  la  fin  du  pre¬ 
mier  ordre,  incifent,  nettoyent,  font  defiibftance 
deliée  ,  principalement  quand  elle»  font  feichéej 
&  pilées,  d’où  vient  qu’elles  pouffent  tellement 
icsvrines  quelles  ne  profitent  pas  peu  aux  reins 
chargez  defableou  de  calcul.  Lcsfruiéls  roucres 
de  halicacabi  purgent  puiffamment  les  reins  , 
&  pouffent  l’vrinc  par  vne  vertu  attenuatiue 
Sedeterfiae.  Les  fraifes  au'fi,  &  les  fruits 
mxpati  tdai  nettoyent  les  ordures  ,  &  les  fa- 
blons  des  reins  &  de  lavefie,  mettent  dehors  les 
pierres  brifées,  &  fur  tout  leur  eau  diftillée.  L’vn 
&1  autre  plantain  par  fa  femence  ou  parfafueill® 
feiche  ofte  les  obftruéf ions  des,reins,  cftant  doüé 
d  vne  certaine  faculté  deterfi  ue  &  attenuatiue, qui 
excelle  en  luy  pardeffus  les  autres.  Toute  forte 
de  capillaire  prouoique  les  mois  &  les  vr-nes,  & 
purge  les  reins  fi  puiffamment  >,  qu’on  tient  qn’ii 
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brîfe  le  calcul.  La  pariétaire  vr»  peu  froide  net- 
çoye  Se  rellreint  legerement,  Se  neantmoinsellc 
cft  fecourable  àlapierreSe  àla  difficulté  d'vrine, 
La  racine  de  dent  de  chien  modérément  froide  6c 
fciche,  &  de  parties  déliées ,  profite  aux  difficul- 
tczd’vrinc,  brifeles  commcncemens  de  la  pierre 
dclavefie,  ccquefaitaulTifafcmence,  La  racine 
d’afperge  pilée  &beüeauec  vinprouoque  fvrine, 
deliure  les  reins  d’obfl;ruâ;ion ,  met  dehors  le  cal¬ 
cul, foulage  les  nephritiques,&  il  ne  faut  pas  croire 
que  par  Ton  long  vfage  iavcfie  foit  exulccrée,  elle 
augmente  la  lemence  génitale,  &réueille  les  defirs 
de  Venus. Le  meurte  fauuage,tant  par  fa  racine  qui 
cft  vnpcaamcrc,qucparres  fueillesSc  bayesbcües 
auec  vin  ,  proLioque  l’vrinc,  brifelc  calcul  de  la 
vefie,  remedie  à  la  diftillation  d’vrine  ,  prouoque 
les  mois  &  guérit  les  pâlies  couleurs.  La  racine 
du  chardon  à  cent  telles,  eft  temperée  en  chaleur, 
&  fort  chaude ,  eftant  beüe  remedie  à  la  colique, 
guérit  le  calcul,  les  diftillations  &  les  dÆcultez 
d’vrine,  &  les  vices  des  reins.  La  camomille  beüe 
&  appliquée,  pouffe  hors  le  calcul  &  les  vrines. 
Quant  à  ceux  que  ie  mets  cy-apres,  ils  ont  clic 
trouuczplus  efficaces  pour  ces  mefines  maux  des 
reins, &  delà  vefie,  parce  qu’ils  font  plus  acres 
Sc  plus  chauds. 

Les  pois  de  toute  forte  font  chauds  Scfecs  au 
premierordre,  pourueus  d’vre  faculté  incifiue  & 
deterfiuc,  iisoftentiesobftruélions  ,proiioquenc 
îes  vrines,  &  purgent  les  reins,  brifent  le  calcul 
des  reins,  &  de  la  vefie  :  ce  que  font  les  noirs ,  & 
îes  petits  très-  puiffammenc ,  &  en  fécond  beu  les 
rougeSo  La  térébenthine  échauffe  ,  ramollit  dif- 
cuce,  nettoyé,  purge  $  ofte  les  obllruClions  de 
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tous  les  vifccres ,  6l  fur  tout  des  rems,  ou^irc  les 
conduits  eftroitSj  prouoque  les  vrincs^  enipeichc 
!a  pourriture.  La  pimprenelle  chaude  &feiche  au 
fécond  ordre  beüeauec  vinbrife  le  calcul,  fade- 
codlion  foulage  la  firangurie.  La  fa xifrage  chau¬ 
de  &  feiche,  fait  les  mefmes  operations;  mais  auec 
beaucoup  plus  d’efficace.  Le  fenoüil  naarin 
chaud  &  fec  au  commencement  dutrofficfmeor- 
dre  eft  fecourablc  en  la  dyfm^  &  aux  pâlies  cou¬ 
leurs,  &brife  le  calcul  des  reins.  Le  gremilpar 
iafemence  beüe  auec  vin  brife  le  calcul ,  pouffe 
1  vrinc  ,  &  difeute  la  firan^nrie.  Le  crelTon  &  la 
bette  échauffent,  ont  les  parties  déliées ,  &  la  fa¬ 
neur  acre,  cruds  ou  cuits, ils cmeuLicnt  les  vrines 
puiffamment ,  &  l’on  tient  qu’ils  diffoudent  & 
mettent  dehors Iccalcul.  L'orciceff  chaude& fei¬ 
che  au  troi  fiefmc  ordre,  &  acre ,  clic  a  vne  fi  gran¬ 
de  vertu  de  nettoyer ,  qu’elle  décharge  le  ventrcj 
de  bure  les  reins  d’obftru(^ion,  &  brife  le  calcul. 

La  bugrane  chaude  à  la  fin  du  fécond  ordre, 
fait  couler  l’vrine  en  atténuant,  &  nettoyant  & 
brile  le  calcul  :  l’efcorcc  de  fa  racine  eft  prin¬ 
cipalement  vtile ,  puisles  iettons  defa  tige,  qui 
ionttres-agreables  eftans  confits  auec  fel,  auant 
qu'ils  foientreueftus  d’efpincs.  Le  peffil  vulgaire 
que  Pline  appelle  Apiumpinuum  &c  les  Grecs/v- 
lifînm  chaud  au  fécond  ordre  fec  au  troifiefme, 
par  fa  racine,  fucilles ,  &  femence  ofte  les  obftru- 
^ions,  prouoquel’vrine  ,  nettoye  les  reins  &  la 
vefie  ,&  en  brife  le  calcul:  il  eft  auflï  profitable 
par  le  dehors,  tant  en  eftuue  que  fomentation.  La 
racine,  &  îs  fueilles  hautes  du  fenoüil  purgent 
les  vices  des  reins  &  de  la  vefie  ,  pouffent  iVrine, 
tant  prifes,  qu’appliquées,  Lemauron  remédié  à 


de  FemeL  Liure  V.  4^7 

!a difficulté  d’vrine  par  fa  racine  :  fa  femcnce  eft 
bonne  aulTi  aux  âffe^ions  des  reins  &  de  la  veficî 
elle  fait  les  mefmcs  operations  que  leperfil.  L’v- 
cîe&  Tautre  raue  chaude  au  troiiîefme,  &  feichc 
au  fécond  ordre,  purge  les  reins,  tant  par  fa  racine 
que  par  fa  fcmencc  ,  prouoque  l’vrine,  brife  le 
calcul  &  le  faitfortir.  Leperfil  de  rocher  ou  Ma¬ 
cédonien  chaud  &  fcc  au  troihefme  ordre  ,  faic 
couler  bvrine  par  fa  racine,  &  particulièrement 
par  fa  femence,  eftant  beu, il  apporte  foulagement 
aux  douleurs  des  reins  &  de  lavelîe.  Lcdaucus 
premièrement  par  fa  femence,  puis  par  fa  racine 
échauffe  &  deffciche,  pouffe  Tyrine  auec  vehe- 
mencc,  de  forte  qu’iimet  auffi  dehors  le  calcul 
Le  fefeli  de  Marfeille  imite  les  forces  du  daucus, 
Le  glouteron  pouffe  lesvrines  par  fa  racine  &par 
fa  femence,  deÜure  les  reins  d’obftruélion ,  & 
chaffe  les  Tablons  &  le  calcul.  La  racine  de  pyuoi- 
neacre&  amere  beüe  auec  vin  adoucit  les  dou¬ 
leurs  des  reins  ^  de  la  vefie,  les  grains  de  fa  fc- 
Eïience  prifes  oftent  aux  enfans  les  commence- 
anens  du  calcul.  L’vn  &  l’autre  tribulc ,  principa¬ 
lement  le  fauiîage  purge  les  reins  &  foulage  les 
graueleux,  fî  on  en  boit  la  femence.  Le  gencft 
qui  eft  au  fécond  ordre  des  chauds ,  &  des  fées, 
pourueu  d’vne  fdree  incifîue  &  extenuatiue ,  fait 
couler  les  vrines,  principalement  par  fa  femence, 
&  brife  la  grauele  tant  des  reins  que  de  la  vefîe. 
Le  fruiél  du  geneure  chaud  au  troifîefme  ,&  fec 
au  premier  degré,  eft  bon  à  Teftomach  ,  nettoyé 
les  reins  Sc^pouffeTyrine,  maisilfaitmalàlatefte. 
Les  bayes  &  les  fueilles  delaurier,  tant  en  fomen¬ 
tation  qu’cftuue,  profitent  aux  affeéfions  de  la  vc- 
lefeoreed®  fa  racine  purge  les  reins ,  rompt 
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îe  calcul;  mais  on  tient  qu’elle  tué  le  fruit  déé 
femmes  grolles*  LcCalarnus  odoratus  ^xovloc^q, 
i'vnne,  profite  aux  vices  des  reins  &  à  la  firangu- 
rie.  Le  loucher  remarquable  par  fa  racine, laquel¬ 
le  eîlant  chaude  &  leiclie  incite  lans  acrimonie,  elt 
conuenablc  aux  graueleux ,  &  prouoquc  l’vrinc» 
Le  Cardamome  prisauec  vin  ,remedie  aux  affe- 
élions  des  rems  &  à  la  dyfurie.  Le  penclimenum, 
que  les  Apothicaires  appellent  capnfoiium  ,cx- 
tremement  chaud  &  fcc  ,  prouoque  l’vrinc  tant 
par  lonfruiCt  que  par  Tafaeille,  chafie  le  calcul 
&;  fait  couler  du  fang ,  fi  Ton  en  boit  vn  peu  trop. 
Les  principales  compofitions  qui  fc  forment 
des  medicamens  iufdits,  font:  firop  de  capillaires, 
firop  de  limons,  firop  de  gui mauue, firop  de  rauc, 
elec^uaire  diajpermaton ,  &  eledfuaire  liton  tribon^ 
Or  en  fait' on  aufiidiuers  apofemesfur  le  champ* 
les  vns  pour  adoucir  &  lafeher  ;  les  autres  pour 
ncttoyer& mettre  dehors  les  fables  ouïe  calcul, 
aulquels  on  adioufle  quelquesfois  vtilement  de 
l’oxymcl  de  fquillc.  Des  poudresauffi,  descle- 
â:Liaires,&:  des  confitures, félon  les  formescy-def- 
fus  déclarées.  En  outre,  tât  pour  appaifcrles  dou¬ 
leurs  nephritiques ,  que  pour  brifer  les  pierres,  on 
Elit  des  fo  me  tâtions  &  eftimcsde  racines  de  gui- 
mauLie,  de  raue  ,  de  perfil  Macédonien  ,  de  fe¬ 
nouil,  de  chardon  à  cent  telles  ,&de  gloutcroni, 
aiiec  manne,  pariétaire  ,  bouleau,  camomille,  be- 
toine,  nafitort  pimprenelle, origan,  laurier  &  gc- 
neure ,  du  mare  defquels  y  adioullant  fleur  de  fa¬ 
rine,  de  femence  de  guimauue ,  de  vin ,  de  fenu- 
grec ,  de  fefeli  &  daucus ,  aiiec  axunge  de  lapin, 
&  d’oye ,  il  faut  faire  vn  cataplafme  :  des  linimens 
auffi  d’huile  de  lis ,  de  camomille  >  de  laurier ,  de 

nard  us. 
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/’ardus ,  de  Icorpioas ,  &  de  térébenthine.  On  en 
met  auiîi  quelques  vns  en  laucinents ,  Iclqucls 
apres  auoir  prcmicrement  cuacuc  les  matières 
fecaies,  ionc  extremément  prodtables. 


CHAPITRE  XXVL 
Des  medtearf^ens  de  la  matrkel 

ENtre  les  mcdicamens  qui  font  bons  à  la  mk* 
trice,icsvns  enaneltcnt  le  flux  immodéré^ 
les  autres  le  prouoquent  lors  qu’il  efl:  arrefle  *,  les 
autres  font  écouler  l'amas  des  impur,  cez  qui  s’y 
fait,  la  purgent,  &  la  fortifient  :  ceux  qui  afre- 
fient  les  mois,  font  prefquc  tous  froids,  ils  eftei- 
gnent  la  fcmcnce  génitale ,  appaifent  les  impe- 
cuofitez  de  Venus ,  &  les  fuffocations  de  matri¬ 
ce  ,  laquelle  ne  reçoit  point  d’autre  fccours  des 
tnedicamens  froids.  Le  nénuphar  dont  la  racine 
cft  chaude ,  principalement  remedie  au  flux  des 
femmes,cmpefchcles  Congés  Veneriensj&efleiné 
la  femcnce  génitale.  La  fleur  de  grenadier  rafraif- 
chit  &  delTeiche  au  fécond  ordre  ,  efl;  de  vertii 
adftringente,arrefle  les  mois  ,  &  autres  flux  de 
ia  matrice.La  femence  de  humac  mife  fur  les  vian¬ 
des  au  lieu  de  tel,  &  fa  decoèlion  donnée  à  boire^ 
irçtarde  les  purgations  &  fleurs  blanches.  Lemef- 
me  fgiit  la  dccoéiion  des  petites  branches  de  buif- 
fon,  &  beaucoup  plus  efficacement  lefucdefcs 
fucillcs  &ictto.ns  exprimé  &  feiché  au  IbleiL  La 
«orna  de  cerf  bri^iée  &  iauée,  &  la  limaille  fort 
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fïienücd’yuoire  eftant  beücs  auec  liqueur  conué'. 
nable,  profitent  grandement  aux  femmes  trauail- 
Jées  de  flux  de  matrice.  Le  pourpier  arrefte  les 
purgations  des  femmes  ,appaile  les  defirs  &  Icc 
i'onges  Veneriens.  Le  plantain  rafraifehit  &  cf- 
pailfit ,  d*où  vient  qu*il  arrefte  toutes  les  eruptiôs 
de  fang  ,  &  que  comme  il  modéré  les  flux  de  ven¬ 
tre,  auifi  fait  il  ceux  de  la  matrice  5,  on  l’appli¬ 
que  auiti  auec  laine  par  le  bas ,  contre  lesluffoca- 
t^ons  de  matrice:  l’vnc  &  l’autre  ioubarbe  rafraif- 
chit  au  troifiéme  degré  ,  &  defteichc  modéré» 
ment,  arrefte  le  flux  des  femmes,  empefehe  les 
fonges  veneriens ,  &  les  tuffbcations. 

Or  1-es  medicamens  qui  prouoquent  les  mois, 
font  preique  tous  chauds  au  troifiéme  degré 
coutesfois  ne  defteichentpasauec  vehemencc,  de 
cette  forte  font  les  amers  &  les  acres,  dont  la  for¬ 
ce  eft  fi  grande,  qu’elle  peut  penctrer  iufques  au^ 
parties  les  plus  éloignées  fans  diminution ,  ouurir 
1  orifice  des  venes ,  extenücr  ce  qui  eft  groftier, 
&  nettoyer  ce  qui  eft  gluant  ;  &  mefme  euacucr 
non  feulement  les  mois,  mais  encore  d’autres  iniH 
puretez  de  la  matrice,  par  vne  vertu  particulière: 
Ilycnaaufti  beaucoup  de  ceux-là  qui  poulfenc 
dehors  la  conception  &  l’arriere-fai  x ,  &  qui  mef¬ 
me  tuent  le  fruià.  La  Camomille  chaude  &fei- 
cheau  premier  ordre  ,  de  parties  déliées ,  pour^ 
ueué  d'vne  faculté  anodyne  &  digeftiue, pouffe 
hors  les  mois&  lefruiéf ,  diftout  les  durerez, & 
les  flatuofitez  delà  matrice  en  breuuage,  &  en 
cftuue.La  betoine  purge  la  matrice,&  ncantmoins 
k  fortifie,  &  retient  la  conception,  ires-bonnc 
aux  femmes  enceintes,  aufqueîlcs  il  fluc  de  U 
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tricedesinipuretei  blanches.  Le  lauricréchaaf. 
fc&  ramollu:on  mec  fa  décoction  dans  les  eftuues 
«csl:cm.mes,  iinectoyelcs  ordures  de  la  matrice, 
Toire  mefme  des  femmesgrofTes  aucc  feurctc.L'c, 
ftuue  dedecoaion  dematricairc  profite  à  la  du. 
reté  &  fuffocation  de  matrice.  Leliseft  vtilccnl'a 
racine, fueilles  &  fleurs,  eftantrofti  &  pilé  auec 
liuiierofat,&mis  par  le  bas,  ramollit  la  matrice, & 
la  purge  doucement.  Le  treffle  eft  odoriferanti 
chaud  &  lec  au  troifiéme  ordre ,  fa  femence  &  fes 
fucilles  beuësauec  eau,  remédient  à  la  fulfocation 
de  matrice.  La  racine  de  pyuoine,  &  fes  graines 
noires  beües  auec  vin  ,  guerilfem  la  fuffocationa 
&  douleurs  de  matrice. 

Les  medicainens  qui  purgent  la  matrice  ou 
prouoquent  les  mois  auec  vehemence,  ne  font  pas 
leurs  pour  les  femmes  enceintes  ,  parce  que  les 
vnsouurans  les  vailfeaux,  mettent  dehors  lefiuit, 
&  les  autres  eftant  pris  ou  appliquez  le  tüenc.  la 
mariolaine  prouoque  les  mois,  tant  prife  que  mi- 
fcpar  le  bas  en  forme  depelfaire.  Le  Bafilic  pris 
en  vinaigrette,  purge  la  matrice,&  réueille  les  de- 
firs  devenus.  L’origan  eftant  atténuatif  &  apéri¬ 
tif  prouoque  les  mois,  ta  melyfle  qui  eft  dans  la 
fécondé  clalfe  des  chauds ,  &  dans  la  première  des 
fecs,€ft  bonne  à  faire  couler  les  mois,  aide  à  la 
conception  tant  en  breuuage  que  fomentation, 
le  marrubc  prouoque  les  mois  aux  femmes  qui 
nefe  purgent  pas  .  pouffe  l’ arriéré- faix  apres l'ac^ 
couchement ,  &  profite  à  celles  qui  font  en  tra- 
uail  d’enfant.  Le  feordium  fait  couler  les  mois, 
&  auancc  l’ accouchement  en  breuuage,  ou  en  fo* 
mentatioïî, 
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Le  Bacchariselt  odoriférant ,  (a  racine  eBanI 
îiiilc  parie  bas ,  fait  fouir  le  fruit.  Les  deuxefpc- 
ces  d’armoifefont  chaudes  au  premier  jfeichesau 
fécond  ordre,  de  parties  déliées,  eftansprifes  ou 
accommodées  en  fomentations  ou  eftuues,dc  la 
matrice  attirent  les  mois ,  >poulfent  hors  le  fruit» 
&  harrierc-faix  ,  &  font  bonnes  à  la  fuffocation 
deda  matrice.  leur  fuc  aulTi  eftant  peftriauec 
myrrhe ,  &  appliqué, attire  tout  ce  qui  eft  ren¬ 
fermé  dans  la  matrice,  lc  pouliot  échauffe  &  def- 
feiche  au  troilîéme , ordre ,  eftant  bû  il  met  dehors 
les  mois ,  le  fruit  &l'arriere*faix,&eneftuue,il 
ofte  les  tumeurs,  les  durerez,  3c  les  conuulfîons 
de  la  matrice.  La  racine  de  Souchet  en  eftuue 
remedie  au  refroidiflement',  &  à  la  fuffocation 
de  matrice ,  &  prouoque  les  mois. 

La  valcrienne  chaude  &  feiche  au  fécond  ordre, 
fait  couler  les  mois  &  les  vrines  par  fomentation. 
La  racine  delà  grande  garance,  aufti  bien  que  fa 
femence  eftant  mife  par  le  bas  attire,  &  eftant  pri- 
fe ,  pouffe  dehors  les  mois,  l’arriere-faix,  &  le 
fruit.  Lc  teucrium  eftant  pris ,  poufle  hors  les 
mois  l’arriere-faix,  &  le  fruit  mort.  Le  fcfcly  tans 
par  fa  femence  ,  que  par  fa  racine  ,  remedie  à  la 
fuffocation  de  matrice ,  dont  elle  fait  fortir  les 
mois  &  le  fruit.  La  femence  du  daueus  a  tant  de 
vertu  pour  faire  couler  les  moi  s,  qu’elle  pouffe 
l’arriere  faix  &  le  fruit,  &  mefme  eftant  prife  elle 
arrefte  la  fuffocation.  La  rué  cuite  auec  huyle  & 
infufee  incife  &  digéré, fait  couler  les  mois,diftouc 
les  tumeurs  flatueufes  de  la  matrice ,  &  deliure  de 
la  fuffocation.  Eftant  pilée  auec  miel,  &  appli¬ 
quée  fur  les  parties  honteufes,  elle  efteint  les  dc- 

nrs  Ycnericns ,  &  la  femence.  Le  calament  c^Jiaudi 
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^zfecautroifieimcordre,  acre  &  vn  peu  amer, 
iucire&  nettoyé puillamnient,  prou oque les  n^.ois 
auecunt  de  force  ,  qu’eftant  bcii  ou  appliqué  ,  il 
tue  le  fruit  &  le  pouflfe  dehors.  La  fabinc  ell  du 
troifielme  ordre  des  chauds  &  des  tecs^  acre  & 
fort  digeft;iue,elleprouoque  les  mois  autant  que 
tout  autre  chofe,  elle  tué  le  fruit  viuant ,  &  le  fait 
fortir  quand  il  eft  mort.  La  racine  de  diéfam  tant 
beüe  que  prilc  en  parfum  ou  peffairc,  fait  fortir  le 
fruit  mort,  &  auance  l’accouchement  ,  eftant 
feulement  gouftée.  L  vne  &  l’autre  Ariftoloche 
beüe  auec  poiure  &  myrrhe  pouffe  les  moi^ ,  l’ar- 
riere-faix,  &  le  fruit:  eftant  mife  par  le  bas,  elle 
fait  le  mefme,&  purge  les  ordures  de  la  matrice. 
La  racine  de  la  genticnne  eftant  prife  extenüe, 
nettoyc,  purge,  &  deliured’obftruftion  ,  &mef- 
me  eftant  mile  par  le  bas ,  elle  fait  fortir  les  mois, 
l’arricre-faix,  &  le  fruit.  La  racine  d’iris  en  fo¬ 
mentation  ramollit,  &  ouure  les  lieux,  prouoque 
les  mois,  &  eftant  appliquée  en  forme  de  fuppo- 
fitoire  auec  miel ,  fait  fortir  le  fruit.  La  racine  de 
cabaret  eftant  mife  parle  bas,  attire  les  mois  &  le 
fruit.  Le  maceron  pris  en  racine ,  hçrbe,  ou  fe- 
mence,  ou  mefme  eftant  chauffé  &  mis  par  le  bas, 
fait  fortir  les  mois  &  l’arriere-faix,  &  caufel'auor- 
tement.  La  myrrhe  chaude  &  feiche  au  fécond 
ordre,  deliée  &  fort  dcterfiue  ramollit  la  matrice 
SiTonure,  fait  fortir  promptement  les  mois  &  le 
fruit,  principalement  celle- là,  qui  s’appelle 
Jfe  ftorax  &  le  bdellium  imitent  les  proprietez  de 
la  myrrhe.  Le  caftoreumbcû  aueclepouliot,mec 
«dehors  le  fruit  &  rarrlere-faix.  Le  fagapenum 
çjris  auec  hydromel  prouoque  puiffammenc  les 

mois,  mais  il  tué  le  fruit.  Le  galbanum  non  feu- 
. ^  ... 


4^4  Therapeutifjue 

lement  pris»  mais  appliqué  pouflc  hors  les  moî| 
6:lefruic.  L’oppopanax appliqué  diffout  les  tu¬ 
meurs  &  les  durerez  dç  la  matrice,  attire  les  mois, 
mais  il  tué  le  fruit. 

Entre  les  medicamens  qui  fortifient  la  matrice, 
les  vns  I  afFcrmi{rent,&  retiennent  la  conception, 
les  autres  reutretiennent  par  vne  chaleur  modé¬ 
rée,  &  arreftent  les  impurctez  qui  coulent,  cftans 
en  quelque  laçon  amers  &  odoriferans,  afin  qu’ils 
ouurenc  alafoisôcréuedlentla  chaleur,  &  qu*ils 
réiouylTenclamatru  c  par  vne  fçntcur  îigreable. 
Du  premier  genre  font 

Labiftortaappelléc ainfi  parles  Apothiquaircs, 
froide ,  &  feiche  ,  &  adftringente  modererïient, 
arrefte  les  mois,  fortifie  la  matrice,  retient  &  con- 
feruçla  conception  par  fa  racine,  tant  prife  qu’ap¬ 
pliquée  auec  mufeade  &  doux  de  giroffle.  lc 
corail  tant  pris  qu  appliqué  par  le  bas  arrefte  les 
mois  ,  fortifie  la  matrice  &  la  conception.  Le  co- 
flus  purge  les  imputerez  delà  matrice,  tant  en  fo¬ 
mentation  que  parfum,  &  aide  à  conccuoir.  lï 
betoineen  fait  autant,  comme  i’ay  dit  cy-deffus, 
&  recrée  le  fruit,  lc  clou  de  giroffle»  tant  pris 
auec  hypocras,que  mis  par  le  bas, foulage  la  fuâFo- 
cation  de  matrice,  laquelle  elle  recrée  aufti  bien 
que  le  fruit.  La  noix  mufeade  &  lemacerontla 
mefme  vertu,  lc  nardusoufpicanardieftant  mis 
parle  l?as,  confumeles  impuretez  courantes  delà 
matrice  j  &  profite  à  la  conception  parfon  par¬ 
fum.  Le  parfum  aufti  de  ftoraxpurgc  1'*  matrice> 
la  dcifeiche ,  &  la  fortifie ,  appaife  la  fufflo cation, 
&  préparé  à  coneçuoir.  L’ambre  iaune  çn  breu¬ 
vage  &  en  parfum  defseiche  la  matrice»  empefehe 
qu'il  s’y  engendre  de  imauiiaifcs  humeurs»  la  foi^ 
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tifie,  8t  aide  à  la  conception.  La  poiurettc  en  par¬ 
fum  attire  les  mois  qui  ont  efté  arrcftez  parleur 
groffiereté  Scviicofité,  échauffe,  dclseiche,  &: 
fortifie  la  matrice.  La  grande  galange  tant  en 
brcuuage,  qu’application,  ou  parfum ,  fait  iortir 
les  mois,  del'seiche  ,  &  recrée  la  matrice.  On  tient 
que  le  benioin  eft  la  liqueur  Cyrenienne,  il  efl 
chaud,  extrêmement  deriée,&  digeftif  par  tranipi-.' 
ration,  arrefte  les  flux  de  matrice  en  parfum  ou  en 
pefsairc,  &  la  fortifie  de  mefme  queles  autrcspar:- 
ties  nerueufes.  Le  mufc  tant  pris  que  mis  en  pef- 
faire,  ofte  la  fuffocacion  de  matrice,  txciteà  Ve¬ 
nus,  recrée  la  matrice  par  fon  odeur ,  la  deffeichr 
&  la  fortifie,  &  augmente  l’efperance  de  la  conr- 
ception.  L’ambre  auffi  chaffe  &  arrefte  la  fuffa- 
cation,  &  tant  pris  que  mis  par  le  bas,  fait  les 
mefmes  operations  que  le  mufc  auec  beaucoup 
d’efficace. 

Q^ant  aux  compofitions  pour  rafraifchir  h 
matrice ,  &  arrefter  les  mois  exceflfifs ,  elles  font 
telles,  fyrop  de  pourpier ,  fyrop  de  lue  d  ozeilles» 
fyrop  de  myrte,  onguent  du  Comte.  Sur  le  champ 
onordonnera  iulep  rofat,  &  d’eaux  diftillées  de 
myrte,  de  plantain,  &  d  ozeille ,  y  adiouftant  lue 
d’ausbepin  ou  de  coins.  Des  poudies  auiTi  ,  d^s 
cleduaircs,  &  des  confitures  de  corail,  de  la  pier¬ 
re  hématites,  de  perles,  de  corne  de  cerf  brûlée,, 
d’ambre,  y  adiouftant  fucrc  rofat  ouconferuede 
rofes,  ou  autre  adftringente.  Emplaftreauftiqul 
reçoit,  bol  d’armenie  laué  en  vinaigre  trois on^ 
ces,  terre  de  lemnos  lauée  aufti  de  mefme  deux- 
onces,  fang  de  dragon,  maftrih  de  chacun  vne  on¬ 
ce,  noix  de  cyprez,  de  galles,  de  rofes ,  de  fieuipst. 
de  grenadier  fauuage,  pilez,  de  chacun  demie  on-;] 
•  '  1  £  hiy 
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ce,  circ&ongutnc  du  Cotiuc  de  chacun  autani 
qu’il  en  faut  pour  faire  vn  corps  en  forme  d  em- 
plaftre.  Ou,  farme  de  lebure  delayée  auec  mu¬ 
cilage  de  gomme  arabique  ou  adragant,  autant 
qu’il  en  faut  pour  attacher,  &rama{fcr  le  tout  en 
confiftenced’emplaftre,  qui  fera  appliqué  furies 
lurabes,  ^  fur  le  penil.  On  mettra  aufQ  par  le  bas 
des  pelfaires  ou  desiniediions. 

Pour  émouuoir  les  mois,&  purger  la  matricç 
il  y  a  fyrop  de  capillaires,  fyropd’hyffope  ,<yiop 
d’armoife,  diacalaminthe'^,  tant  fimple 

que  compofé  ,  trochifques  de  myrrhe, qui  font 
auffi  fortir  Tarriçre  faix ,  &  pilu’esdc  fagapennm, 
qui  ont  auffila  vertu  de  faire  fortir  le  fruit  mort. 
A  l’exemple  de  ces  comportions,  on  en  pourra 
£iirc  dans  vne  occaiîon  preffante  ,  d’autres  tant 
pour  prendre  que  pour  appliquer.  Comme  fo¬ 
mentation  de  cette  forte,  prenez  camomille, 
siiariolaine,  bafilic  ,  ponliot ,  origan,  marrube, 
çalament,  armoife  ,  rncffTe  ,  matricairç,  aurof- 
nc,  abfynthe  de  chacun  deux  poignées ,  que  le 
toutfoit  cuir  en  affez  d’eau  pour  fomentation,  ou 
effuuc,  ouinieélion.  On  les  pourra  aulTi accom¬ 
moder  en  pefTaires ,  qui  fe  peuucnt  aufTifoimer 
vtilement  de  racine  de  dyâam  ,  d’ariftoloche, 
ê-  genrîenne,  de  myrrhe,  auec ftorax ,  alcéz,  & 
terebenrhine. 

Pour  fortifier  la  matrice,  &  ai(fer  a  la  conce¬ 
ption ,  il  y  a  eleéiuairede  gemmis,clcéluaire  aro¬ 
matique,  cledfuaire  diafatyrion ,  fatyrium  confit, 
^  chardon  à  çent  tefies  Confit,  On  ordonnera 
aufi":  vn  parfum  qui  receura  umence  de  poiurct- 

demie ônçe ,  ftorax,  çalament,  ambre  iaunc^ 
fç^nanthus  ^  çalamus  odoratus ,  f^iica-nardA  ^ 
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chacun  trois  dragmcs.  Rofes  rouges  deux  drag- 
mes.  Soit  faijjlc  poudre  pour  parfum.  Ou  pef- 
faire.  Prenez  Hqueur  cyrenienne  iris ,  rofes  rou¬ 
ges,  de  chacun  demie  once  ,  ciuettc,  ambre  dç 
chacun  quatre  grains ,  demufe  deux  grains ,  foic 
faidl».  poudre  ,  laqueilc  ôftant  mife  dans  vn  linge 
foit  accommodée  en  fuppolîtoires  ou  pclTaues. 


CHAPITRE  XXVII. 

Desmedicamens qui  fontytiles  a  Ia 
goût  te  3 d  certaines  affeStion^ 
extérieures. 

LEs  affections  extérieures  qui  tombent  fus 
chaque  petite  partie,  aucc  ou  fans  vlccre ,  onc 
leur  remedes  particuliers ,  dont  ie  parleray  au  li- 
ure  fuiuant  :  mais  celles  qui  fc  iettent  lur  beau¬ 
coup  de  parties .  comme  goutte ,  paralyfic,  trem¬ 
blement  ,  douleur  des  membres ,  &  celles  qui  ©ne 
pris  leur  naiffance  d’vnc  fluxion  vniuerfeile,  peu- 
uent  eftretrai^téesicy  fort  à  propos.  Dans  ces 
maladies  donc  le  corps  eftant  affez  purgé,  &  la 
fluxion  arreftée,  s’ileft  expédient  de  digerer,  & 
difîiperles.Veftcs  de  la  maladie  ,  les  Amples  dons 
BOUS  auons  fait  mention  cy-deffus  pour  les  indif- 
pofitions  du  cerneau  ,  y  feront  conuenablcs  s 
puifque  les  nerfs  &  le  cerueaufont  de  mefme  na-i 
«Lire.  Aux  douleurs  des  membres  font  tres-proi-' 
,prcs&  tres-pardeuliers.  La  racine  d’cnula  cam- 
,  çh^mçepytços  5  iWn  îL’aim'® 
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boüillon,  racine  de  gaiange, petite  centaurée,  hcr- 
modatcc,  pour  eftrc accommodez  en  apozemes 
ou  autres  compoiitions  ,  dont  ie  parleray  bien- 
toft  en  particulier. 

Au  reîle  pour  la  guerifon  de  ces  maux ,  la  prin¬ 
cipale  vertu  cft  celle  des  topiques,  dont  lesvns 
cfteignent  d’abord  l’inflammation  s’il  y  en  a,  & 
arreftentles  fluxions,  &  ne  poulfcnt  pas  toutes- 
fois  les  humeurs  plus  auant.dans  la  partie  en¬ 
flammée  :  les  autres  appaifent  la  douleur  qui  eft 
fans  inflammation  :  les  autres  ayans  appail'é  la 
douleur,  fubtilifent  l'humeur  qui  elloit  preflee,  la 
digèrent,  Si  la  diflipenc,  afin  que  venant  à  s’en¬ 
durcir  par  fuccelTiondetempSjilncs’enforme  vne 
pierre.  Au  commencement  donc  que  la  douleur 
delachiragre  ou  podagre  s’empare  des  ioin^lu- 
res,  il  le  faudra  feruir  des  chofes  luiuantes. 

Eaux  diftillées  de  rofes ,  plantain  ,  &  morellc, 
aufquelles  vousadioufterez  deux  ou  quatre  on¬ 
ces  de  vinatgre-.la  fomentation  faite  de  cela  eftanc 
chaude  appaife  les  inflammations  ,  reprime  les 
fluxions ,  &  les  dilTipe  en  quelque  façon  ,  lors 
qu’elles  fontaflcmblées  ;  ce  qui  efl:  très -propre  à 
toute  forte  de  gouteux  :  que  fi  dans  vue  liurcdc 
ee  meflange  vous  idelaycz  vnc  dragme,  ou  vne 
dragme&  demie  de  camfre,  il  appaife  les  autres 
fcnfibles  douleurs  des  iointures  ,  mefme  cellei 
qui  font  enfoncées  plus  auant. 

La  femence  de  Pfyllium  trempée ,  iette  vn  mu-^ 
ciîage  qui  eft  falutaire  à  toutes  inflammations^ 
mais  proprement  aux  chaudes  douleurs  des  ioin- 
turcs. Les  femences  aufli  de  coin  &  de  gtiimauues 
fendent  des  mucilages  qui  n’ont  pas  moins  d’eP 
ficace,  principalement  fi  on  les.  attire  auec  eaudq 
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morelle  ,  ou  de  plantain.  fueilles  recences 
de  iuiquiame  ou  feules,  ou  auec  t'-i rinc  d’orge  fri¬ 
te  arreftenc  les  fluxiefns  acres  &  chaudes  ^adou- 
ciffent  toute  forte  de  douleurs  ,  &  les  mefle-cîi 
vtilement  aux  medicamens  que  l’on  compole 
pour  cela. 

Les  fueilles ,  la  ferrence5&:  le  lue  i’eiché  de  la  ci¬ 
guë  appaif  nc  toute  forte  de  douleur ,  principa¬ 
lement  celle  qui  naift  d’inflammation.  L’vne  & 
l’autre  ioubarde ,  8e  la  mandragore, ont  la  melme 
vertu  :  par  lelquelles  fl  on  ne  peut  pas  aifement 
terminer  des  douleurs  infupportables  ,  il  faudra 
adioufter  vn  peu  d’opium  ,  damant  que  par  le 
moyen  d’vnc  ftupefaëlion  de  fent'ment  ,  quil 
caufe  fur  tout  dans  les  affedlions  chaiidcsjil  appai- 
fe  &  affoupit  toute  forte  de  douleurs. 

Les  Anodyns  qui  adouciflent  les  douleurs  de 
quelque  caufe  qu’ils  procèdent  font  :Lc  lai£l;  de 
vache  adoucit  en  fomentation  les  fluxions  acres, 
&  les  inflammations  de  toutes  les  parties,  ce  que 
la  farine  d’orge  frite  auec  des  anodyns ,  fait  enco¬ 
re  plus  euidemment.  lefientdes  vaches  fur  tout, 
quand  elles  paiflent  les  herbes,  cftant  appliqué,ra- 
mollit  &  refout ,  appaife  les  inflammations  &  les 
douleurs ,  guérit  les  piqueures  des  guefpes,  &  re¬ 
fout  les  tumeurs,  fl  l’on  y  adioufte  du  vinaigre. 
Le  fuin  échauffe,  ramollit,  &  refont  vn  peu,  ap¬ 
paife  quelques  douleurs  que  ce  foienti  ce  que 
fait  auffi  la  lame  qui  en  eft  imbue.  L’encês  chaud 
au  fécond  ordre,  fec  au  premier,  eft  auffi  ano- 
dyn  ,  batu  dans vnblanc-d’ceuf,&  appliqué  ap- 
paife  toute  forte  de  douleurs. 

Quant  aux  reftes  des  douleurs  &  des  humeurs^ 
voicy  Içs  medicamens,  kfquds  eftaasapplique2^, 
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les  diiTipcnt&  Icsattirenc  dehors.  L’vn  &  l'au^ 
treboüiiloii,  que  l’on  appelle  herbe  à  la  paraly. 
fie,  &  a  la  goutte, chaud  & fec , reftreint  &  rc- 
iout  manifeftement,  &  Ion  applique  vcilement 
Icsrueillcspilecs  aux  douleurs  des  goûtes,  &  à  la 
paralyde.  Le  Charnæpitcos  ,  que  Ton  appelle 
€He arehmi^Hc ,  eftant  appliqué ,  confume  &  def- 
ieche  fans  notable  chaleur  ou  acrimonie ,  les  hu¬ 
meurs  cachées  au  dedans ,  &  dans  les  parties  laf- 
ches ,  qu  elle  fortifie  en  les  afFprmilîant.  Le  triple 
calamenc  appliqué  fur  la  ioincure  affligée  Te- 
Chaude  toute,  &  attire  l’humeur  du  plus  profond; 
j1  cltfauorableauxfciaciqucs. 

La.  (emencc  de  nalîcorc  &  d’ortie,  tient  dVnc 
racuice  bru' ante ,  c’eftpourquoy  elle  arrachcles. 
douleurs  fixes  Scopiniadrcs  des  hanches.  La  ra¬ 
cine  d’^iuU  carnpana  guérit  les  froides ,  &  lon¬ 
gues  attelions  des  parties,  les  douleurs  des  han¬ 
ches,  &les  iointurcs  denoüées  à  force  d’humeur,. 
La  deœàfion  de  petite  centaurée  donnée  fouuent 
cnclyitere  ,  foulage  merueilleufemetit  ceux  qui 
ont  la  Iciatique  ;  car  elle  attire  l’humeur,  &  di¬ 
minue  la  douleur: Ton  fuc  eftantbû,  ou  mefmc 
ion  herbe  bouillie  auec  hydromel  ,  apporte  vn, 
particulier  remede  auxaffleflions  des  nerfs ;eftanc 
appliquée  fur  les  parties  auec  huile  ,  en  forme 
a  emplaftre,elle  donne  vn  foulagement  prompt 
&meriieilleux.  L’hermodate  attire  des  iointures 
la  pituite  grofflercjeft  bonne  aux  gouttes,  tant 
prife  qu'appliquée  en  cataplafme.  L  oppopanax 
applique  cft  fecoiirable  aux  feiatiques,  &  aux 
gouttes.  Le  B  Jelium  échauffé,  ramollit,  &dif- 
cute  les  diirecez  &  les  nodus  des  nerfs,  l’Am, 
ïiK)mac  échauffsa  &tie!;)it  le  premier  rang  cnçro 
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tes  ramollifîetnensjil  difTout  les  tuffeaux  des  ioin- 
Êures  f  guérit  les  duretez  de  la  rate  ,  &  foulage 
tous  les  goutteux.  Le  Sagapenum  chaud  &  de 
parties  déliées  profite  aux  paralyfies  &  conuul- 
fions ,  diffout  les  nodus  des  iointures.  LeGalba- 
îîum  ramollit  &difripe,&  fait  le  mcfme  que  Icfa- 
gapenum.Le  Caftorcum  a  Tes  parties  déliées, il  tfi: 
chaud,  propre  aux  nerfs  ,  dont  il  guérit  les  affe- 
étions  feirrheufes  &  opiniafîresùl  profite  au  trem¬ 
blement,  à  la  conuulfion ,  &  à  tous  les  vices  des 
nerfs,  tant  en  breuiiagequclinimens.  L*Enphor- 
bc  eftle  plus  chaud  de  tous,  fa  faculté  eft  caufti- 
que  &  brûlante,  fes  parties  déliées  ;  en  quelque 
part  que  foienc  les  humeurs  grolTieres  &  gluan¬ 
tes  ,  il  les  digéré  en  les  incifant ,  ofte  le  tintement* 
&  douleur  d’oreilles ,  foulage  les  paralytiques* 
&  ceux  qui  ont  la  feiatique. 

On  fait  des  chofes  fufdites  beaucoup  decom- 
pofitions,  les  vncs  anodynes,  les  autres  diffipan- 
tes,  &defriccatiues,defquelles  nous  parlerons  au 
liure  fuiuant ,  parce  qu’elles  feruent  à  l’extericur» 
Celles-cy  fe  peuuent  apprefter  fur  le  champ.  Fo¬ 
mentation  faite  d’eaux  diftillées  oufucs  de  mo- 
relle,  plantain  Se  rofes ,  ou  mefmedeiufquiame, 
fî  la  douleur  tourmete  auec  vehcmecc  :  dans  quoy 
il  faut  mettre  deux  ou  quatre  onces  de  vinaigres 
ou  fi  la  douleur  eft  enfoncée  bienauant,  comme 
dans  la  iointure  de  l’épaule  ,du  coude, ou  delà 
hanche ,  il  faut  qu’il  y  ait  vn  peu  de  camfre,  à  fça- 
uoir  deux  dragmes  pour  chaque  liure.  Plus  mu* 
cilage  de  femence  de  coins ,  appliquée  auec  eau 
de  morelle ,  ou  fcmence  de  Pfyllium ,  ou  1  vnc  & 
l’autre  en  cette  façon.  Prenez  eau  diftillée  de 
plantain  &  de  moyellc ,  de  chacune  trois  Qnces^ 
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dan^  lefquelles  lailTcz  tremper  iur  des  cendres^' 
viues,  femence  de  coins,  &  de  Pryllium  de  cha^ 
cune  demie  once ,  qu’il  en  Toit  tiré  mucilage  pour 
cltre  appliqué  tiede  fur  les  parties  douloureules, 
dtanc  cnueloppé  d’eftoupcs ,  ou  d’ vn  linge  imbu 
d’oxycratqui  loit  tiede.  On  fait  auifi  bouillir  les 
herbes  pour  cataplafme  auec  oxycrat  fans  huile> 
&  tans  graiffe  :  car  il  ne  faut  rien  mettre  de  gras 
fur  les  parties  enflammées:  quoy  qu’en  cette  ren- 
contre  l’ongaem  de  peuplier  laué  auec  vinaiere 
n  apporte  pas  peu  defoulagement,, 
L’inflammation  &  la  vehemence  de  la  douleur 
cltansappaifées,  fera  fait  cataplafme  auec  mie  de 
pain  en  forme  de  bouillie,  de  la  maniéré  fuiuante. 
Prenez  mie  de  pain  vne  liure,  faites  la  cuire  peu 
a  peu  auec  laia ,  iufqu’à  ce  qu’elle  s’épaifliffe,  en 
y  lettant  poudre  ou  entre  fleurs  de  camomille ,  & 
de  rnehlot.de  chacun  vne  once ,  rofes  rouges, fau- 
ge,de  chacun  demie-once ,  faffran  deux  dï^agmes. 
Quciquesfois  on  y  adioufte  huile  de  camomilc 
ou  de  lis.  A  cela  fera  propre  aufli  linimcntqui 
contienne  mucilage  de  femencede  guimauues;de 
Jxi,  &  de  fenugrec  ,  tiré  auec  eau  de  camomile 
yie  once  &  demie,  huile  de  lis ,  de  camomile  & 
de  violettes  de  chacune  demie  once  ,  axunge 
d  oye  fix  dragmcs,  faffran  deux fcrupulcs, cire  cc  • 
qu'il  en  faut  pour  liniment. 

Finalement  la  matière  des  humeurs  preffées 
qui  caufent  la  douleur  auant  qu’elle  s’cndurciffe, 
clt  digerce  par  emplaftre  de  mucilages,  de  meli- 
lot ,  &  par  Voxycroceum  ,  mais  puiffammenc  par 
ce  uy  qui  contient  gomme  depin  ,poixnoire,de 
cftacun  deux  onces ,  cire^  axunge,  de  chacun  vnc 
once,  encens,  hermodattes, racine  d’iris,  fouphre 
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liîon  efteint  de  chacun  demie  once  ,  huile  d’iris 
ce  qu’il  en  faut  pour  faire  vn  corps  en  forme 
d’emplaftre.  On  en  met  fur  les  parties  les  plus 
prelfées ,  particulièrement  fur  la  hanche ,  de  plus 
çjuilfants  faits  des  autres  gommes  ,  des  finapif- 
cnes  aulTi,  Vautres  choies,  dont  nous  parlerons 
au  liure  fuiuant» 
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LIVRE  VI. 

DE  LA  METHODE 

DE  G  V  E  R  I  R. 

De  la  matière  des  médicaments 
extérieurs. 

PREFACE. 

A  réglé  ^  ^  ta  méthode  dé 
guérir  mus  enfeignent  quil 
faut  iujlement  ejlablir  au¬ 
tant  de  faculté  z,  des  medica- 
mens  extérieurs ,  que  de  fou  ^ 
tierains  genres  des  affections  extérieures , 
diflribuer  la  matière  defdits  medicamens^ 
de  laquelle  ie  traite  maintenant  en  certaines 
claffes  des  faculteT^^  qui  font  directement 
contraires  aux  affections.  Or  entre  les  fa¬ 
cultés  le  s  une  s  remédient  aux  affections, 

chaudes  ^  comme  celles  qui  rafiaif- 
chit^ 
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dyne  ^narcotique.  Les  autres  aux  tumeurs 
dr  affections  Jroides  ^  comme  celle  qui  raré¬ 
fié.^  qui  ramollit  ^qui  atténué  ^conf urne  ou 
deffetche^  attire refout.  Les  autres  aux 
abfcez, ,  d"  ^ux  'vlceres  j  comme  la  force  J uf^ 
furatotre  jfarcotique ,  agglutinai  me  ■^deter- 
Jiue  :  les  autres  au  contraire  font  conuena- 
blés  à  relafcher  dr  ouurtr  la  feau ,  comme  la 
force  veficatoire  ,  catharetique  ,  feptique, 
efcharotique  ,  d"  caufiique.^  il  faut  donc 
dif courir  de  ces  facultez ,  d"  de  leurs  con¬ 
traires  >  dr  combien  de  vertus  fortent  farti^ 
culierement  de  chacune  d* elles. 


CHAPITRE  premier. 

Des  medicamens  rafiaifchiffans. 

Comme  il  y  a  diuers  ordres  des  medicamens 
rafrailchiffans  .auffi  leurs  effets  font-ils  di- 
uers.  Les  vns  adouciffent  les  limples  inflamma¬ 
tions,  les  autres  les  eryflpeles ,  les  autres  les  dar¬ 
tres,  les  charbons,  &  le  fcufacré.  Lefquels  nous 
auons  rangez  en  telle  forte, commençant  parles 
plus  lenitifs ,  qui  font  ceux  lefquels  on  prend 
aufli  auec  feuretc  pour  les  chaleurs  intérieures. 
Comme  la  lai6i;uc,  tant  celle  des  iardins  que  la 
fauiiage,le  pourpier, les  quatre  fortes  d’esidiue, 
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la  pariétaire  ,  le  hieracmm  :  car  ils  appaifent  leS 
phlegmons  chauds,  &:  les  erylîpeles  qui  ne  font 
pas  de  grande  confequence, 

Ceux-eyiont  plus  puilfans.  La  lentille  maref- 
cageufe  froide  &  humide  au  fécond  ordre,  fert 

aux  amas  d'humeurs  chaudes , aux  gouttes,  &au 

feu  facré  en  Üniment  auec  farine  d’orge  frite. 
L’vmbiiicus  veneris  humide ,  &  froid  a  vne  facul¬ 
té  obfcurement  adftringente,  &  legerement  ame- 
re,'  dont  il  gucrit  parfaiélemenc  les  phlegmons 
cryfipelateuxj&leseryfipeles  phlcgmoneux,  on 
raccommode  tres-vtilement  en  catapïafme  pour 
toutes  les  parties  échauffées.  L’herbe  aux  puces 
froide  au  fécond  ordre  eft  fur  tout  efficace,  par  fa 
racine,  profite  aux  eryfipeles,  on  la  met  fur  le 
front, quand  il  fait  mai,  &  fur  ies  temples  auec 
vinaigre,  ou  oxycrat  ;  On  fc  fert  vtilement  de  fon 
mucilage ,  pour  en  faire  liniraent  propre  à  toute 
forte  de  douleur ,  amas ,  &  inflammation  :  car  elle 
rafraifehit  à  ce  poinâ; ,  qu’eftant  iettée  dans  de 
i’eauboüillântc,ellela  fait  incontinent  ceffer  de 
boüiilir.  Le  iufquiame  blanc  rafraifehit  au  trofief- 
me  ordre;  on  mefle  vtilement  fon  fuc  exprimé  de 
fafemence,fueilles,&  tige  dans  les  collyres  qui 
adouciffent la  douleur,  &  contre  les  chaudes  & 
acres  fluxions  rauec  farine  d’orge  frite  ou  autre 
contre  les  inflammations  des  yeux,  des  pieds,  & 
des  autres  parties:  Sa  femence  pilée  en  fait  autant, 
s’il  eftadiouftéauxcataplafmesqui  foulagent  la 
douleur,  on  fe  fert  des  fueilles  pour  le  inefine  vfa- 
«Tc,  tant  feules  qu’âuec  farine  d’orge  frite.  Lepa- 
uotdes  iardins  eft  froid  au  quatriefmc  ordre,  fes 
teftes  pilées,  &  méfiées  dans  les  cataplafmes  auep 
farine  d’orge  frite, gtieriftent  les  inftammations ,  ^ 
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feux  facrez  ;  il  adoucit  les  ardeurs  de  telle  aucc 
iiuylerofat,  &les  inflammations  des  yeux  auec 
blanc  d'cELif  &  fafFran.  Le  noir  e'ft  plus  froid  que 
le  blanc,  donc  le  lue  s’appelle  opium  trcs-cfflcacc 
pour  toutes  chofes.  Lecarafrefroid&  fc'cautroi- 
ïicime  degré ,  qui  eft  vne  larme  de  l’arbre  indien¬ 
ne  acre  &  odoriférant ,  repouffe  &  penecrc  fac.le- 
nient:  profite merucilieufement  aux  phlegmes&: 
auxeryfipilcs  en  rafraifc  biffant,  bon  pour  la  go- 
norrhée&  fleurs  blanches  de  la  niatncc,s’il  eft  beu 
auec  ambre  iaune  dans  vne  liqueur  conuenablc. 
Ces  mcdicamens  donc  gucriflent  parftieftemenc 
les  fimples  inflammations,  princi  paiement  celles- 
îài  qui  font  vendes  d’vn  fang  tro p  échauffé,  com¬ 
me  phlegmons  ,eryfipelcs,  &  douleurs  des  ioin- 
tures.  Quant  à  ceux  dont  nous  parleronsen  fuicej> 
dautant  qu’outre  cela  ils  poffedent  vne  certaine 
aiifterité.&^veituadftringence  j  ils  font  pafferles 
ardentes  &bi]ieules  éruptions  de  fang  ,  dartres> 
cpiiiy6lides, charbons,  &  feufacré.  Le  pourpier 
froid  au  troificfme  degré  ,  &  humide  au  fécond 
eft  fecourable à  ceux  qui  font  fort  échauffez,  & 
ralraifchit  merueilleufemcnt  bien  tout  ce  qui  eft 
chaud,  &  parce  qu’il  eft  pourueu  de  certaine  'au- 
fterité  &  vertu  adftringentc  ,  arrefte  toutes  flu¬ 
xions,  bilieufes  éruptions,  coi^ne  dartres,  taches 
du  corps  ,  Ôc  feu  facré.  Le  polygonum  imite  les 
vertus  du  pourpier,  remedie  aux  amas  d’humeurs 
feruentes,  &  aux  feux  facrez.  Le  plantain  defsei- 
che,  adftreint,  3c  rafraifehit  âulTi  au  troifiefme  or- 
drei  d’où  vient  qu’il  arrrefte  les  exupti  ons  de  fang, 
les  vlcercs  malins,  les  charbons,  les  dartres  ,  les 
epiny6lides, 'adoucit  les  brûlures  &  inflamma¬ 
tions.  Lcs  fueiÿet  du  ttoefiic ,  par  vne  vertu  ad^ 
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Üringeme  eftans  mifes  eniinirnentfurlesinflam- 
mations,  &  charbons,  apportent  du  foulageinent, 
cftantmaichées,  elles  guerifsent  les  vlceres  de  la 
bouche, &  leur  decoôtion  etl  tres-vtile  pour  en 
fomenter  les  brûlures.  La  morelle  des  iardinsra- 
fraifchit  &  reftreint  au  fécond  ordr(â,elleeft  extrê¬ 
mement  profitable  aux  inflammations  ,  &  autres 
incommoditez  qui  demandent  rafraifchilsement, 
^adftri6lion,&  aux  fluxions  acres;  On  met  fes 
fueilks  auec  farine  d’orge  frite  fur  les  feux  facrez, 
&  fur  les  dartres.  Mais  celle  qui  fait  dormir  ra- 
fraifehit  beaucoup  dauantage,  de  forte  qu’elle  ap¬ 
proche  prefque  des  forces  du  pauot ,  &  que  Ton 
ne  s’en  peut  feruir  auec  feureté,  fi  ce  n’efl;  par  de¬ 
hors  en  liniment  ou  autre  application.  On  fe  dok 
feruir  de  l’efcorce  de  fa  racine.  L  vne  &  1  autre 
ioubarde  rafraifehit  au  troifiefmc  ordre,  defseichc 
&adfl:reint médiocrement,  rafraifehit  les  phleg¬ 
mons ,  arrelle  les  eryfipeles,  &  les  dartres.  Ses 
fueilles  aulfi  eftans  miles  en  liniment  feules  ou 
auec  farine  ftorge  frite  font  bonnes  aux  vlceres 
malins,  inflanunations  des  yeux,  &  aux  bruleures. 
Lefuc'defoy-mefmeen  fait  autant  en  fomenta¬ 
tion}. ou  infufion  auechuylc  rofat.  Le  coriandre 
rafraifehit  &  reftreint  legerement ,  il  remedie  aux 
cryfipeles,&:  aux 4artres,guerit  auec  niiel  lesepi- 
ny(ftides,lcsinflammàtious  des  tefticules,  &  les 
charbons.  Son  fuc  auec  cerufe,&  vinaigre,eft  bon 

aux  inflammations  ardentes  fur  rextremité  de  la 

peau.  La  mandragore  rafraifehit  autroifiefme  or¬ 
dre.  L’efcorce  de  fa  racineeft  tres-puifsante,^& 
apres  le  fuc  qu’on  a  tiré  de  fes  pommes  ou  deTa 
tige  Ses  fueilks  appliquées  auec  farine  d’orge 
frite  ,font  grand  bien  aux  inflammations  des 
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yeux,  &  à  celles  que  les  viceres  ont  excitées,  elles 
adoucifsentles  douleurs  des  iointures.  La  racine 
pilée  auec  vinaigre  remedie  aux  dartres  &:  feux 
l'acrez.  Le  vinaigre  rafraiichit  &  reftreint,  eftanc 
appliqué,  il  ofte  les  inflammations,arrefte  les  flu^ 
xions,&;  lescheutesdu  fonc^ment  &  de  la  ma¬ 
trice  :  eft  efficace  contre  la  lepre,  feu  facré  ,  galle, 
auec  quelque  chofe  de  conuenable,  en  fomenta¬ 
tion,  il  retient  les  phagedenesdes  viceres  malins &; 
corrofîfs,qui  s’eftendent ,  X^spanns  &  les  deman- 
geaifons.  Le  verius ,  &  le  fuc  de  grenade ,  citron, 
&  limon rafraifehiffent  parfaitement ,  eftans  ap¬ 
pliquez  ils  rabbatent  puiflamment  l’acrimonie 
de  là  bile.  On  les  employé  tres-vtilement  contre 
toute  forte  d’affeéfions  chaudes,  &  bilieufes  ,11011 
pas  à  la  vérité  tous  purs ,  de  crainte  que  la  peau 
venant  às’épaifiir  par  vne  excefiiue  adflrition, 
ils  renferment  au  divans  la  chaleur  defditcs  affe- 
tions;  mais  temperez  auec  fuc  de  plantain  oudç 
ioLibarde:  car  c’eflainfi  qu’ils  gueriffent  Ifs  dar¬ 
tres,  gratelles,  Xz'pxcStphagedenes  , Gnomes., 

Les  compofitionsque  l’on  en  fait,  font  huyle 
de  rofes, huyle  de  violettes,  huyle  de  nénuphars,, 
huyle  depauot,  deiufquiame  &dc  mandragore, 
onguent  rafraifehiffant ,  &  onguent  de  peuplier. 
Outre  celles-là,  dans  Toccafion  on  en  fait  d’autres 
bien  plus  excellentes.  Car  l’huylc-,  le  cerat,  & 
l’onguent  n’ont  qu’vne  vertu  modérée  de  rafraif- 
chir ,  &n’operent  pas  affez  lors  qu’vne  grande  in¬ 
flammation  ou  eryfipcle  brûle  la  furface  du 
corps,  s’ils  ne  font  arroufez  d’vn  peu  de  vinaigres 
dautant  qu’il  n’y  a  point  de  graiffe  ny  d’huyle  qui, 
venant  à  s’échauffer  ,  n’augmente  h.  chaleur  de 
îa  ;partie^  &ne  foüille  là  furfaee  de  la  peaii  qm 
G  g  iij 
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eit  entamée  &vlcerée.  L’epithemc ,  la  fomenta^ 
tion,  &:  le  cataplaffnc  ont  vne  propriété  de  rafraii- 
ckir  beaucoup  plus  excellente.  L’epitheme  fe 
fait  d’eaux  d'.ftiliées  de  rofcs,  de  plantain,  de  mo- 
rellcjd’endiue,  &:^e  pourpier.  Il  cftpluspiur- 
fant,  quand  il  eft  fait  de  boiiillon  d'herbes  fraif- 
ches,  &  tres-puilfant  des  lues  qui  en  font  expti- 
mezjprincipalemcntdela  morelle ,  ioubarde  iuf- 
quiame,  pauot  &  mandragore  ,  &  defqtiels  par 
apres  on  imbibe  des  linges. 

Les  herbes  mefmes  eftant  pilées  .s’appliquent 
en  façon  de  cataplafme.  Le  mucilage  tiré  defe- 
mence  de  guimauue ,  de  coins .  &  d’herbes  aux 
puces  ,  détrempées  dans  eau  ,  ou  lue  conuena- 
ble  ,  eft  auffi  très  bon  :  car  à  peine  cette  adftri- 
6lion  fe  trouue-elle  dans  vn  mucilage  gluant.  Or 
dans  chaque  liure  de  liqueur  tiede  >  on  doit  met¬ 
tre  vne  once  dcfdites  fement^ts  ,  iufques  a  tant 
que  la  liqueur  foit  caillée. 

Lors*que  l’inflammation  n’eft  pas  fl  grande ,  on 
îTiefle  dans  le  mucilage  quelque  huile  rafraifehif- 
fante  en  forme  de  Uniment.  Prenez  cire  blanche 
fondue  vne  once,  dans  laquelle  delaÿez  huiles  de 
violettes ,  &  de  pauot  lances  aucc  eau  froide  de 
3moreIle,de  chacune  vne  once  , mucilage  de  fe- 
mence  de  coins,  Sc  d’herbe  aux  puces,  extrait 
dans  eau,  ou  fuc  de  plantain  ou  de  morelle  deux 
onces ,  foit  fait  linimait,  auquel  vous  pourrez  ad- 
îoufter  demy-fcrupule  de  camfre.  Le  cataplaf- 
me  fait  de  fucs  rafraifehiftants ,  &  de  farine  d  or¬ 
ge  mondé  batusfans  feu  ,  &  meflez  auec  vn  te! 
tempérament ,  qu’ils  s’épailTilfent  en  forme  de 
griotte  ou  boulie.  On  y  adioufte  bien  à  propos 
du  camfle  jôc  quelquesfois  fuï  la  fin  des  muçila^ 


de  Fernel.  Liurc  Vî* 


47î 


ges  J  &  rarement  des  huiles. 

Les  médicaments  lefqncls  eftant  meflezj  fe  cuL 
fentaufeUjs’afTemblentà  la  vérité  mieux,  &  s’at¬ 
tachent  plus  fortement  :  mais  ils  rafraifchilTent 
moins  :il  les  faudra  tous  appliquer  froids  quand 
l’inflammarion  fera  grande,&  le  temps  fort  chaud, 
&mefme  les  faire  refroidir  par  artifice  ;  foudain 
apres  qu’ils  fe  font  échauffez  &  feichez  par  l’ar¬ 
deur  de  la  partie, on  les  châge  de  temps  en  temps, 
iufqu’à^  ce  que  HnAiammation  ,  &  la  douleur 
eftans  appaifées,  la  partie  commence  à  deuenir 
liuide  :  car  il  fe  faut  alors  arrefter,  de  peur  que  la 
chaleur  naturelle  venant  à  s’efteindre  ,  la  partie 
foitgaftée  de  gangrène  oufphacele:  que  fi  c’eft 
en  hyuer ,  &  que  l’inflammation  ne  Toit  pas  gran¬ 
de,  il  faut  appliquer  lesmedicaraens  tiedes,&;les 
changer  fouuent. 

Pour  les  dartres ,  galles ,  phagedencs  ou  feu  fa- 
cré  ,  on  adioufte  aux  fucs  de  plantain ,  pourpier, 
ouioubarbe,  pareille  quantité  de  vinaigre  jver- 
ius,  fuc  de  limons  ,  ou  de  grenades  ,  dequoy  on 
fait  fomentation  ,  ou  cataplafme  en  façon  de  bon- 
lie  ,  en  y  méfiant  farine  d’orobanche  ou  d’orge. 


CHAPITRE  IL 
Des  médicaments  qui  repoujjent^ 

Nous  appelions  médicament  repouffant  ,die 
par  les  Grecs  arpocrouflkon ,  tant  celuy  qui 
arrefte l’humeur  de  la  fluxion,  que  celuy  quils 
fait  aller  de  l’autre  cofte, encore  qu’elle  foit  queL 
G  g  iiij 
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que  peu  attachée  à  la  partie  -,  le  fécond  agit  aucc 
plus  de  vehemence  que  le  premier.  Les  effeéls 
neantmoins  de  l’vrt  &  de  l’autre  arriuent  par  la 
force  du  froid  ,  dont  lanatureeftde  retenir.pref- 
fer  ,repou{fer,&:rechafrer.  A  quoy  faire efttres- 
puilfant  le  froid  qui  ^onfifte  en  fubftance  grof- 
riere,&  terreftre-,  telle  qu’eft  celle-làquifetrou- 
iieauoirlegouft  vert,auftere,  &  adftringcnt, par¬ 
ce  qu’en  refferrant  ,&  prelfant  la  fubftance  de  la 
partie,  elle  contraint  l’humeur  delà  fluxion  de 
rebrouffer  cbemiru  Au  médicament  qui  repouf¬ 
fe  ,eft  diamétralement  oppofé  celuy  qui  attire, 
dont  il  faudra  parler  enluite. 

Les  fueilles  &  tendrons  de  la  vigne  qui  porte 
vin,  rafraifehiffent  &  reftreignent, pelez  &  appli¬ 
quez  en  forme  de  Uniment ,  ils  font  celfer  les  dou¬ 
leurs  de  tefte  ,  les  inflammations  de  beftomach, 
&  les  ardeurs ,  &les  fluxions  des  autres  parties. 
La  rôle  rafra.ifchit,&  reftreint ,  principalement  la 
rouge,  &  daüantage  quand  elle  eft  feiche ,  pilee 
êcmifeen  liniment ,  elle  remedie  aux  inflamma¬ 
tions  des  parties  d’auprès  du  cœur  y  &  aux  feux 
facrez  :  fon  fuc  en  gargarifme  reprime  Icsvlceres 
de  la  bouche,  les  genciues,  les  glandes^  &  les  ar¬ 
deurs  du  gofler,  &  arrefte  les  fluxions.  La  rofe 
feiche  rrempéedans  vin  ou  eau  chaude, iufques  a 
morcification,eft  tres-bonneen  fomentation  pour 
les  douleurs  de  tefte ,  d’aureilles, d’yeux, du  fon- 
demêt^dcl’intcftin  droit,&dela  matrice-Lemarc 
aufli  des  rofesqui  demeure  au  fond  de  l’alambic, 
apré-îqnel’eauenaefté  exprimée,  trepé  de  mef- 
me  &  appliqué  tout  chaud  fur  les  parties  doulou- 
reufes,cft  efficace  pour  la  même  operatiô,la  caufe. 
de  la  douleur  eftât  en  partie  adoucie  de  la  forte  ^  gç 
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€n  partie  reprimée.  Lebuiison  ratraifchit.reftreinc 
&  deffeichc  puifsament  par  (on  fruit  auât  qu’il  foie 
rueuf}  &  par  fes  Beurs ,  mais  plus  legerenient  par 
fes  fueilles  nouuclles,  &  par  les  icctonsjqui  néant- 
moins  eftans  mafehez ,  guerifsent  les  apthtes  jSc 
autres  vlceres  de  la  bouche  j  &  affermirent  les 
genciues.  La  fleur  &  le  fruit  auant  que  d  eftrc 
meur,arrcftent  les  hemorrhoïdes  coulatesjles  dy- 
fenteri€S,&  autres  flux  de  ventre,  retiennent  les 
dartres,  &  fortifient  les  yeux  qui  tombent.  Les 
icttons ,  les  fueilles ,  les  bayes  ,  &  la  femencede 
l’vn  &  de  l’autre  Myrte  rafraifehifsent,  &  reftrei- 
gnent ,  guerifsent  les  crachemens  de  fang ,  defsei- 
chent  les  corrofions  de  la  vefic  ,  adoucifsent  les 
fluxions  &  les  inflammations  des  yeux  auec  fleur 
de  farine  d’orge.  La  femence  eft  bonne  a  faire 
cfluucs  ,  aux  vices  du  fondement ,  aux  cheutesj 
&  aux  fluxions  de  la  matrice  ,  elle  retient  aufli 
les  cheueux  qui  tombent.  Les  fueilles  pilccs^Sc 
appliquées  auec  eau ,  font  profitables  a  toutes  les 
parties  trauaillées  de  fluxion  ,&aux  cœliaques: 
comme  auffi  en  y  adiouflant  huile  deverius ,  aux 
vlceres'  qui  s’eftendent ,  au  feu  facre,aux  inflam¬ 
mations  des  tcfticules  ,  &  aux  bruleures.  La 
fueille,  &  la  noix  de  Cyprès  rafraifehifsent  vn 
peu;  mais  elles  deffeichent  &  reftreignent beau¬ 
coup.  Les  fueilles  arreftent  par  leur  propre  vertu 

les  defeentes  de  boyaux,  &  auec  farine  d’orge, 
onen  fait  liniment  pour  le  feu  lacre,  les  vlceres 
qui  s’eftendent,  les  charbons,  &  les  inflammations 
des  yeux.  Mais  tant  les  fueilles  que  les  noix 
beües  auec  vin  arreftent  les  dyfenteries ,  &  autres 
flux  de  ventre,  &  les  reieâions  de  fang:  ferment 
ksplayes&  arrefteiit  le  fang  qui  en  découle.  l« 
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chcine.  de{rekhe,&  àdltreint  :  mais  cette  mem¬ 
brane  qai  (  It  au  deiTous  de  l’elcorce  du  tronc ,  ad- 
ftreinc  pms  puifTainment  ,  &  aulTi  celle  qui  cfl; 
au  deflous  de  1  elcorce  du  gland ,  &  qui  enuiron- 
nelefruit,  les  fucilles  viennent  apres.  La  deco- 
<^tiondetoLit  ccia  le  donne  à  ceuxopii  font  affli¬ 
gez  de  iadyrcnterie,  du  crachement  de  f  ng,  & 
d  vnlong  flux  de  ventre,  &  le  pefTaire  contre  les 
fluxions  des  femmes.  On  s’en  lertauflî  contre  les 
phlegmons  qui  commencent  ou  croiffent ,  ou  au¬ 
tres  fluxmns  d  humeurs  :  car  celles  qui  fontdefla 
paruenuës  en  eftat  de  conflftence,  n’ont  pas  he- 
foin  d’aftringens.  La  noix  de  galle  appelléc  om- 
phacitis  delTeichc  au  troilîefme  ordre ,  rafrailchit 
au  fécond,  elle  eft  fort  aigre  &terrefl:re  ,  elle  def- 
feiche,  &  reprime  les  fluxions ,  elle  reftreint  auflî, 
&  preffe  les  parties  lafehes  &  molles,  &  refifle 
puifsamment  à  toutes  les  maladies  qui  viennent 
de  fluxion.  L’autre  noix  de  galle  iaune,  lafche 
&  grande  defseiche  à  la  vérité,  &  reftreint,  mais 
dautant  plus  mollement ,  quelle  eft  moins  pour- 
ueuëde  la  qualité  aigre?  De  leur  decoéfion  on 
fait  des  eftuues  tres-bonnes  pour  les  cheutes ,  & 
les  fluxions  de  la  matrice  ,  &  du  fondement.  La 
fleur  du  grenadier  fauuage  nommée  BaUuflmm 
&  celle  du  grenadier  domeftique  nommée  Cyti~ 
nm  defseichent ,  reftreignent&  rafraifehifsent  no¬ 
tablement,  leur  efsence  eft  grofsiere,  elles  arre- 
ftent  les  fluxions ,  remédient  aux  vices  desgenci- 
iies  trop  humides,  &  aux  dents  qui  branlent:  fi 
on  les  laue  auec  leur  decoéfion ,  repoufsent  en  ca- 
taplafme  l’hernie  qui  fort  par  la  defeente  du 
boyau  :  l’efcorce  de  la  grenade  en  fait  autant  que 
U  fleur.,  L'acaçia  exprimée  du  fruit  ou  desfüeiî-» 
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les  de  rffpine  Egyptienne,  eftant  lâchée  àl’oûn- 
bre,del-seiche  au  troiEeime  ordre,  &  rafraùchic  an 
premier.  Elle  arrefte  le  Eu  facré,  les  viccresqui 
s'efttndi  ne ,  la  trop  grande  abondance  des  mois, 
îaeheute  de  la  matrice  &  des  yeux,  &  le  flux  de 
ventre.  Eftant  lauéeelle  perd  l'alcgere  acrimonie, 
&  lamelle- on  vtilcment  aux  médicaments  des 
yeux:  nous  mettons  en  h  place  le  fuc  exprimé 
du  fruit  qui  iVeft  pas  encore  meur ,  &  des  houlTi- 
nes  de  prunier  fauuage ,  lequel  eftant  caillé  on 
coupe  en  tablettes,  &  f  expofe-on  au  ioleil. 

L’Hypociftis  imite  les  vertus  ^Acacia  ,  mais 
elle  efl:  vn  peu  plus  feiche  &  adftringente.  Le  fu- 
niach  cft  vu  fruit  femblable  au  raiftn  ;  fon  elcorce 
eft aigre, adftringente  &  repouftantc  ^  eftant  mis 
en  liniment  auec  eau  ,  il  garantit  d’inflammation 
les  fraétures ,  contu lions  ,  &liuiditez,  &  arrefte 
toute  forte  de  fluxion.  L’eau  de  la  decoétion  dans 
quoy  il  a  trempé, fe  caille ,  &  s’alfemble  en  muci- 
lage  ,  qui  fait  les  melmes  operations  que  la  fe- 
mence.  Les  fueilles  aulTi  qui  ont  la  melme  pro¬ 
priété  ,  eftans  appliquées  en  liniment  auec  vinai¬ 
gre,  atreftent  les  gangrenés  ,  &  le  mal  appelle 
i’ongle  en  l’œibdes  fueilles  feiches  bouillies  au.  c 
eau,  il  fe  fait  vne  grailfe  qui  a  la  melme  faculté 
que  le  ty cium.  L’aubeipin  adft:reint,&  dclfeiche* 
&  rafraifehit  au  fécond  ordre,  il  arrefte  le  flux  de 
ventre ,  le  flux  des  femmes  ,  &  généralement  tou¬ 
te  forte  de  fluxions.  Les  nefftes  font  adftringen- 
tes  ,  &  agréables  à  Teftomach ,  elles  arreftent  le 
ventre.  Les  cormes  adftreignent  moins  que  les 
ïielfles  eftant  mangées  ,  elles  font  tres-propres  au 
flux  de  ventre,  comme  auftilcurdecoélion.  Les 
corniilcs  eftans  mangées  j  adftréignent  ÿ  font  falu.-^ 
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taircs  au  flux  de  ventre  ,  &  à  la  dyfenterie.  LeS; 
coins  petits,  ronds,  &  odoriférants  reftreigncnts. 
rafrairchifrentjSi  arreftent  les  fluxions  ;  leur  deco- 
6lion  lert  à  eftuuer  le  fondement ,  &  la  matrice 
qui  tombent.  On  les  mefle  tous  cruds  dans  les 
cataplafmes  pour  arrefter  le  ventre ,  contre  le  ren- 
uerferaent  &  ardeur  de  l’eftomach,  &  inflamma¬ 
tion  des  mammellcs. 

Les  furditsmedicamensfont  bons, non  feule¬ 
ment  eftans  pris ,  mais  encores  appliquez  :  quaiac 
aux  compofleions  qui  arreftent  ou  repouftent, el¬ 
les  font  ;  huile  de  vtï'mZiomotribési^  huile^rofat, 
buile  de  coins,  huile  de  myrte  ,  huile  demaftieb 
faite  d*omotribés  recent  :  onguent  diachalciteos, 
cmplaftredu  Comte  ,  emplaftre  pour  hernie,  & 
autres  quel’ on  met  entre  les  cmplaftiques. 

Lors  donc  qu  on  fera  tra.uaillé  de  quelque  flu¬ 
xion  chaude  de  peu  de  confequence, comme  d’vn, 
phlegmon  qui  ne  fait  que  commencer  ,  après 
auoir  fait  rcuulfion ,  &  adoucy  la  douleur  >  fl  elle 
eftoit  fort  prefsante,il  faut  vferde  fomentation, 
en  forme  d’oxycrat  ,  d’eau  diftillée  de  rofes,  de 
plantain,de morelle ,  y  adiouftant  la  flxicme  par¬ 
tie  de  vinaigre  rofat  ,  ou  telle  quantité  qu’il  fc 
puilfe  boire  :  puis  wn&^ion  d^oxyrhodinumj  où  l’on 
met  quelquesfois  la  moitié  d’huile  de  myrte». 
Le  mucilage auffl  de  femcnce  de  coins ,  &  d’her¬ 
be  aux  puces ,  tiré  auec  eau  de  rofes ,  de  plantain,, 
de  morelle,  eft  fort  bon,  en  y  verfant  la  huiébéme 
partie  de  vinaigre.  On  reçoit  plus  d’vtilité  du  ca^^ 
taplafme  de  decoéiion  ou  fuc  de  rofes ,  fleurs  de 
grenadier  fauuagc,  plantain,  morelle  ,&ioBbar- 
de ,  &  de  fleur  de  farine  de  febues ,  le  tout  méfiée 
&  cuit  en  forme  de  griotte  ou  boulie  :  fur  quoy 
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on  mettra,  fî  la  grandeur  de  la  fluxion  le  deman¬ 
de,  des  poudres  defumach^  dj  myrte, de  rôles, 
de  bôl  d’ Arménie  ,  ou  terre  Lemnicnc.  Finale- 
meat ,  fl  les  chofes  fuCdites  ne  profitent  pas  af- 
fez  ,  on  appliquera  vne  portion  de  noftre  empla- 
lire  aiiec  oxyrhodinum  en  forme  d’onguent  j  il 
■faudra  au  deffus  de  l’endroit  affecte, enuironner 
le  lieu  par  où  la  fluxion  palfe ,  d’vn  emplaftrc  ad- 
ftringent ,  qui  refferre  les  voyes  de  la  fluxion. 
L’vfage  de  ces  chofes  doit  eftre  continué  iufqu es 
àtant  que  la  fluxion  ceffe,  &  qu’on  voye  quela 
tumeur  ne  s’accroilfe  plus ,  ou  qu’elle  diminué: 
puis  il  faut  paffer  à  l’onguent  dUchalciteos  ,  &  au¬ 
tres  remedes, dont  les  forces  font  méfiées.  C’efl: 
pourquoy  au  commencement  il  'eft  expédient 
d’vfer  des  médicaments  qui  repoulfent  ,  fl  ce 
n’efl.  d’auenturc  que  la  matière  fort  peftilente, 
veneneufe  ,  ou  maligne  en  quelque  façon  ,ou 
quelle  foit  chalTée  critiquement ,  ou  receué  & 
attirée  par  les  emunéfoires  ,  ou  qu’elle  foit  ac¬ 
compagnée  d’vne  douleur  tres-fenflble  :  car  en 
cette  rencontre  il  faut  vfer  de  chofes  attraéfiues, 
^  parégoriques  ,  non  pas  de  celles  qui  repouf- 
fent,&qui  entament. 
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CHAPITRE  Iir. 

Des  médicaments  emplaftiques  ,  qui 
approchent  de  ceux  qui  repoujpnt. 

Nous  auons défia  dit  cy-defTus,  quelle eftoic 
la  teaiperacure ,  &  la  matière  des  emplafti- 
ques  ,  lors  que  nous  les  auons  oppofez  aux  dc- 
terfifs.  Or  ceux  quon  appelle  tels  lîmplement, 
font  froids.gro {Tiers ,  terreftfes-,  fans  aucune  qua¬ 
lité  farclîeiüe:&  partant  ils  remplilTent  les  con¬ 
duits,  S^groftilTent  l’humeur  deliée  par  leur  mé¬ 
lange  :  d’autres  outre  cela  dclTcichent,  &  confu^ 
ment  les  humeurs  des  vlceres:  d’autres  auiTi  re- 
Jlreignent  y  &  fortifient  legeremcnt  ,  &  empef- 
chent  les  humeurs  de  s’écouler.  Au  premier  gen- 
refont  contenus  ceux- cy. 

Lefroument  poffede  quelque  chofe  d’vne  na¬ 
ture  virqueufe,  obftruéfiue  :  Sa  farine  iointeaucc 
liqueur  d’œuf,  arrefte  les  fluxions, on  en  peut 
faire-îinimentauee  fuc  de  iufquiame,pour  les  flu¬ 
xions  des  nerfs,  La  fleur  de  la  farine  cuite  aueC 
eau  miellée,  ou  hydrelée ,  arrefte  la  fluxion  plus 
pv.  lTamment  que  la  farine  fimpletcftant  appli- 
qnée  par  le  dehors,  elle  remplit  les  pores  de  la 
peau.&  retient  les  humeurs.  Autant  en  fait  la  fa¬ 
rine  de  febues  appliquée  auec  quelque  liqueur 
froide,  que  ce  foit  en  forme  de  cataplafme.  L’a¬ 
midon  eft  plus  froid ,  &  plus  fec  que  la  farine  de 
froLimenr,  efta  t  véritablement ,  &  proprement 
Cfi^piaJftique ,  eftcace  contre  les  fluxions  des 
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yeuse ,  puftules  &  vlceres  profonds ,  pris  en  breu- 
uage,  il  arrefte  auiTi  les  reie£tions  de  fang.  Le 
blanc -d’cEuf  crud  eft  emplaftique,  rafaifchic^cm- 
pel’che  les  fluxions-,  adoucit  les  inflammations  des 
yeux,  &  profite  aux  vlceres  des  reins ,  &  delà 
vcfie. 

Quant  aux  emplaftiques  fuiuants  ,  ils  defse- 
chent  aulli  ,  &  boiuent,&  confurr-ent  quelque 
humeur  qu  ils  rencontrent  aux  playes  ,  ou  aux 
vlceres  ;  de  lorte  qu’ils  tont^ropres  pour  arrellcr 
le  fang.  La  Momie  qui  eft  la  grailsedu  corps  hu¬ 
main  embaumé  dans  le  fcpulchre, d’encens ,  de 
myrrhe,  &  d’aloez  ,  eft  chaude  &  léichc  au  troi- 
ftéme  ordre,  &  legerement  adftringente:  eftant 
prife  ou  appliquée, elle  a  vne  particulière  vertu 
d’arrefter  l’éruption  de  fang  de  quelque  parc 
qu’elle  feface.  LeMaftichadftreint  legerement, 
defseiche  fans  mordication ,  &  retient  les  reic- 
«ftions  de  fang.  Le  corail  adftreint ,  &  rafraifchic 
modérément,  il  eft  fur  tout  fouuerain  contre  les 
reieéiions  de  fang ,  arrefte  les  excrefccnccs ,  net¬ 
toyé  les  vlceres  profonds ,  &  les  cicatrices  des 
yeux.  La  pierre  hamatites  adftreint, &  rafraifehit, 
eftant  triturée  fort  menu,  adoucit  les  phelgmons 
des  yeux  auec  blanc-d’œuf ,  eft  bonneau  crache¬ 
ment ,  &  à  toute  forte  d’éruption  de  fang  ;  def- 
fciche elle  feule  les  vlceres  des  yeux,  &  les  ferme 
de  cicatrice.  Toute  forte  de  ferre  receuë  dans 
l’vfage  delà  Mcdecine  ,  defseiche  extrêmement 
fans  mordication  quelconque,  parce  quelle  eft 
depourueue  de  toute  fubftancc  ignée  ,  comme 
celle  qu’on  appelle  proprement  argilerd* où  vient 
qu’elle rafraifehit  legerement , defseiche, enduit, 
&  ferme  les  voyçs ,  principakment  lors  qu’elle  a 
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cfté  lauée.  La  terre  figillée  delseiche  puifsam- 
menc,&  adftreint  légèrement,  &  tant  pri le  qu’ap¬ 
pliquée  ,  retient  par  la  force  emplaitique,  le  fang 
de  quelque  part  qu’il  face  éruption  :  le  bol  ou 
terre  d’ Arménie, polTcde  vne  grande  vertu  de  fTic- 
catiuc,  par  laquelle  il  dcfl'eiche  les'vléeres  delà 
bouche, &  des  phtyllques,  ü  arrefte  les  crache¬ 
ments,  &reie6lions  de  iang,  comme auflîles  dy- 
fenteries.  Le  fang  de  dragon  ,  comme  parlent 
les  Apothiquaires,  çompoié  de  fang  de  bouc,  de 
bold’Armcnie ,  &  de  fuc  de  cormes  ,  ou  autres 
adllringents ,  fait  le  mefme  que  le  bol.  Le  pla- 
lire  efl  véritablement  emplaftiquc  &  defliccatif, 
propre  aux  éruptions  de  fang,  &  aux  ophtalmies 
auec  blanc-d’oeuf  :  il  deuient  encore  plus  empla- 
llique  ,  s’il  eft  brûlé  &  laué  de  melmc  que  la 
chaux  lauée.  Il  faut  delayer  tous  les  medicamens 
dans  vinaigre ,  lequel  a  cette  vertu  particulière, 
que  foudain  il  arrefte  l’éruption  du  fang  ,  par  la 
feule  fomentation. 

Les  métalliques  que  ie  mettrayen  f«ite,font 
aufti  emplaftiques  &  defficcatifs  fans  mordica- 
tion, outre  cela  ils  ne  font  pas  peu  adftririgents, 
L’efeume  d’argent  delfeiche  au  troifiéme  ordre, 
fans  aucune  chaleur  ny  froideur  notable,  elle  ad- 
ftreint,&  nettoye  modiquement,  cuite  auec  oxe- 
îéc  elle  deuient  emplaftique  ,  &  la  matière  de 
beaucoup  d’emplâftres  :  fa  force  eftde  fermer, 
d’aftreindre,  &  de  remplir  les  cauitez.  La  ccru- 
ferafraifehit ,  delfeiche ,  bouche ,  repoulfe,  &  ad¬ 
ftreint  ;elle  eftneantmoins  emplaftique,  &  blan¬ 
chit  les  emplîtftres  où  elle  eft  mile.  La  Tuthic 
s’engendre  des  petites  eftincelles  d’airain ,  ou  de 
£alaminc  broyée,  qui  s’attachét  au  haut  des  four- 

naifes 
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naifes  métalliques ,  elle  rafraifchicjadfircinc  ,& 
delTeiche,  eftanclauée,elle  deuientla  plusexccl- 
îente  de  toutes  les  choies  qui  delTeichenc  fans 
mordicacion,&  par  confequenc  cres-cfficace  pour 
les  vlceres  chancredx  &  malins,  &  pourles  flu¬ 
xions  des  yeux.Le  Spodium  eft  vn  peu  plus  groû 
lier ,  &  plus  adftringent  que  la  tuthié  :  car  fl  le 
forme  des  plus  grofiereseftincelles  qui  tombent 
fur  lepaué  des  fournaifes^il  imite  ncantmoihs  la 
plus  part  des  qualitéz  de  la  tuthie.  La  calaminé 
artificielle  appelléc:&o/r);m,  efl-plus  grofliere>& 
plus  terreftre  ,  plus  leiche,  &  plus  adftringèhté 
que  la  tuthie,  &  que  le  fpodium  :  mais  lanatù- 
relle,  cjue  les  Apothicaires  appellent  lapis  cala- 
minaru ,  eft  moins  feiche,  toutesfois  eftant  fou- 
uent  brûlée  ,  &  efteinte  aucc  vinaigre  i  &  piléé 
«xtremément  menu,  elle  ofte  les  inflammation^ 
des  yeux,  remet  les  paupières  renuerfécs,&:  dans 
les  emplaflres  elle  deireiche&  diftbut  les  tumeurs 
lafchcs&  œdemateufes.  Leftibium,dit  cômmu. 
nement  antimoine  ,  adftreint  puiflamment,  ra- 
fraifehit ,  eftoupe  les  conduits ,  eftant  mis  dans  les 
'collyres  ,  il  arrefte  la  fluxion  des  yeux,  &  le  flux 
de  fang  ,  principalement  lors  qu’il  eft  cuit  ;  car 
il  n’eft  point  corrofifdu  tout  ,  &  fl  a  vue  force 
femblable  au  plomb  brûlé  ;  eftant  mis  enliniment 
auec  grailfe  nouuelle  ,  ernpefche  les  puftules  dé 
faire  éruption  dans  les  bruleures ,  retient  les  vlce¬ 
res  malins3&:  ne  leur  permet  pas  de  s’eftendre  plus 
allant. 

Le  plomb  eft  froid  &  humide:  mais  plus  encorè 
celuyqui  a  efté  laué  auec  vinaigre,&  réduit  en  fa¬ 
rine  délié e ,  il  adffreint,  arrefte  les  phlegmons  qui 
rue  font  que  commencerj  &  les  fluxions  des  yeui^ 
Hh 
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adoucit  les  vlcercs  rebelles  ,  &  les  chancres  de 
toutes  les  parties  ,  &  principalement  du  fonde» 
ment.  Le  plomb  brûlé  en  fait  autant  j  maisaucc 
plus  d’acrimonie  jfi  ce  n'cft  qu’il  foit  laué, 
L’excrement  du  plomb  qu’on  appelle  Scoria, 
aftreint  auec  beaucoup  plus  de  vehcmence  que 
tout  cela.  La  Molyodana  ,  dite  pierre  plombic- 
re,  eft  vn  cxcrement  trouué  au  fond  du  fourneau? 
dans  lequelon  purifie  l'or  ou  l’argent  par  la  force 
du  plomb ,  elle  rafraifchit,  &  adftreint  daijanta- 
ge ,  que  f  efcume  d’argent  ;  elle  eft  de  lubftance 
plus  groftiere ,  bien  qu’ellefoit  de  mefmevfagc 
dans  les  emplaftres  dcpourueus  d’acrimonie^nc- 
ftant  nullement  propre  pour  les  deterfifs.  L’A¬ 
lun  qui  eft  blanc,& facile  à  couper  jcftdoüé  d’v- 
ne  adftridion  très-  vehemente,  le  rond  vient  apres 
qui  le  dilfout  dans  l’eau ,  &  fe  fond  au  feu  plus 
vifte  que  celuy  qui  fc  coupe;  il  referre  les  genci- 
ues  enflées  d’humeur,  affermit  auec  le  vinaigre  les 
dents  difloquées  &  branlantes ,  arrefte  les  éru¬ 
ptions  de  la  rougeole  i  le  flux  de  fang ,  &  les  flu¬ 
xions  des  aureillcs. 

Les  compofitions  qui  fe  font  des  chofes  fufdi- 
tes  en  forme  d’onguent  ou  d’emplaftre ,  font: 
L’onguent  blanc ,  l’onguent  de  cerulé,  l’onguent 
d’efeume  d’argent ,  l’onguent  appellé  mmmm, 
l’onguent  diacalciteos yl’ onguent  diapompholygos, 
l’onguent  rouge  deflfitcatif.  Outre  cela,  il  s’en 
fait  d’autres  pour  arrefter  le  flux  de  fang,  ou  d’au¬ 
tres  humeurs  en  cette  maniéré.  Prenez  bol  d’ Ar¬ 
ménie  deux  onces, amidon  vne  oncc,langdc  dra¬ 
gon  ,  maftich ,  myrrhe,  oliban,  de  chacun  demie, 
once,  confoulde ,  rofes  rouges ,  de  chacun  deux 
dragmes.  Le  bol,  &  le  fang  de  dragon, fe  délayent 
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àücc  vinaigre  ,1e  refte  doit  eftre  pilé,  &Ietoui: 
fe  met  dans  vn  blanc  d’œuf, &  huile  rofatjou  myi, 
tin  en  cataplafme  ;  à  quoy  on  adioufte  par  fois  des 
adftringents  plus  vehements,  comme  trochifquL-s 
de  terre  Lemniene’&alun.On  prend auiTi  par  de¬ 
dans  contre  les  fueurs  exceiTiues  ,1a  dylencerie,  le 
crachement  de  fang ,  beaucoup  de  receptes  qui 
fe  font  de  mucilage,de  gomme  Arabique ,  &  d’a  - 
dragant  ,tiré  aueceau  de  plantain,  &  de  rofes,icc- 
tant  delïus  amidon  ,  ou  fle^ur  de  farine  de  frou- 
ment ,  ou  de  ris.  La  poudre  aulTi  qui  contient 
bol  d’Armenie  vne  once  ,  terre  Lemniene  de¬ 
mie-once  ,  pierre  hématite ,  corail  rouge,  de  cha¬ 
cun  vne  dragme,  fucre  rofat  vne  once  &  demie, 
ouconferuederofes,&  de  confoulde  decMIcun 
vne  once,  y  eft  aulTi  tres-conuenable  :  de  cette 
mefme  poudre mife  dans  mucilage  d’adragant  fe 
forment  des  hypoglottides  pour  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang.  ^ 


CHAPITRE  IV. 

Des  médicaments  anodins, 

La  caufe  de  la  douleur  eft  de  beaucoup  de 
fortes, &  tout  ce  qui  l’emporte  par  contra¬ 
riété,  appaife  véritablement  la  douleur  ^toutes- 
Fois  nous  ne  l’appelions  pas  gnodin ,  mais  feule¬ 
ment  ce  qui  appaife  la  douleur ,  fans  que  la  cauTe 
ceffe ,  quoy  que  proprement  il  doiue  eftre  appel¬ 
le  parégorique.  Or  il  eft  ou  temperé&  confor¬ 
me  à  noftrc  corp$  ^  ou  etiaud  au  premier  ordres 
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&de  fubftance  deliée -.parce  qu’iirend  la  caufr 
de  la  douleur  égalé ,  il  tempère,  adoucit, &  entre¬ 
tient  la  fubftance  du  corps.  De  cette  forte  font 
les  chofes  quiemeuuent  le  pus,  &  qui  ramollif- 
fent,  principalement  cellcs-cy. 

La  guimauue  chaude  au  premier  ordre ,  &vn 
peu  humide, lafche ,  digcre ,  adoucit,  &  acheue  de 
cuire  le  phlegmon.  Sa  racine  cuite  auec  eau  miel¬ 
lée,  &  battue  auec  graille  d’oye,ou  de  pourceau, 
eft  bonne  aux  inflammations  ,  &  fuftocations  de 
matrice.  Si  on  lauc  les  dents  de  decodlion  de  fa 
racine  auec  vinaigre  ,1a  douleur  en  eft  foulagéc. 
Le  mucilage  defaracineeftvtileàtous  cesmaux. 
La  mauuehumide&  gluante  pourucuë  d’vne  cha- 
leuHRcde&  modérée,  digéré  &  ramollit  légère¬ 
ment. Sa  decoéfion  cubain  ramollit  la  matrice-,  en 
clyftere  ou  fomentation ,  elle  eft  bonne  aux  ero- 
fiÔs  des  inteftins,&  de  lamatrice.On  applique  fes 
fueilles  cuites  auec  huilepour  les  feux  facrez 
pour  les  bruleures, elles  font  aufti  bônes  aux  nerfs 
&  à  la  vefie.Sa  decoéf  ion  beuë  fouuêt  facilite  l’ac¬ 
couchement,  en  Uniment  elle  adoucit  les  inflama- 
tions ,  &  ramollit  les  duretez.  Elle  a  cela  de  pro¬ 
pre  ,  qu’eftant  appliquée  fur  les  piqueures  des 
<yucfpes,&des^beilies,elleen  adoucit  lesdou- 
kurs.  Le  lisdefteiche,  nettoye,&  digcre  par  fa 
racine&parfcs  fueilles.  Saracine  roftie  ou  pilée  ^ 
auec  huile  rofat  remedie  aux  bruleures,  ramollit 
la  matrice ,  &  prouoque  les  mois ,  cuite  auec  vin^ 
elle  ofte  les  cors  des  pieds ,  pourueu  qu’on  l’y 
laiffe  trois  iours.  Le  fuc  qu’on  exprime  de  la 
fleur,  eft  plus  efticace  pour  toutes  chofes.  Laca- 
moniille  a  vne  ch4eur  temperée,  elle  extenuë, di¬ 
géré  ,  raréfie, lafche, adoucit  les  douleurs ,  &  fou- 
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lage  les  laffitudes.  Elle  relafcheles  tenfîons  ^ra- 
ïnollicles  duretez  médiocres  j  &  raréfié  les  con- 
denfations ,  les  fomentations  qui  fe  font  auec  fa 
decoéfion,  font  tres.vtiles  aux  affedlions  de  la  ve- 
fie.  Le  melilot  ofte  toute  forte  d’inflammations, 
particulièrement  celle  des  yeux,  puis  celle  de  la 
matrice ,  du  fondement  &  des  tefticules ,  cftant 
bouïlly  auec  vin  cuit ,  &  appliqué  en  liniment, 
à  quoy  on  adiouftc  par  fois  farine  defenugrec.oii 
femence  de  lin,  ou  fleur  de  cette  farine  volante, 
qui  blanchit  les  moulins.  La  femence  de  lin  chau¬ 
de  au  premier  ordre ,  eftant  cuite  auec  miel,  hui¬ 
le,  &vnpeu  d’eau  ,arrefte  toute  force  d’inflam¬ 
mation  au  dedans ,  ou  au  dehors  :  auec  lexiue  elle 
difeute  les  parotides  &  duretez,  cftant boüillie 
auec  vin  elle  nettoyé  les  dartres,  &  eneftuue,eft: 
tres-vtile  aux  inflammations  de  la  matrice.  Le 
fenugrec  chaud  au  fécond  ordre,  fec  au  premier 
eft  digeftif ,  fa  farine  eft  pourucuë  d’vne  faculté 
ramolliifante  &  difcufliue  ,  il  guérit  les  petites, 
mais  dures  inflammations  en  les  digérant.  La  de- 
co(ftion  de  fa  femence  eft  vtile  en  eftuue  aux  in¬ 
flammations  &  fuffocations  de  matrice;  on  s’en 
fertaufli  vtilcmentpour  enlauer  les  vlceres.  On 
applique  en  forme  de  pclfaire  fa  farine  auec  graif- 
fed’oye,  pour  ramollir ,  &  relafcher  les  endroits 
proches  de  la  matrice.  Lelaiéf  fans  mélange  d’au- 
cunequalité  eftrangere ,  eft  vn  médicament  leni- 
tiftres-propre  aux  acres  &  mordicantes  fluxions, 
principalement  des  yeux,dautant  qu’ilnqlesla- 
ue  pas  feulement  auec  fa  ferofité  ,  mais  encore  il 
oint  les  corps  de  fa  graiife  :  à  quoy  le  lai  éè  frais 
d’vne  femme  qui  le  porte  bien, eft  parfaiélemenc 
bon ,  comme  eftant  fort  amy  du  corps  humain, 
Hh  iij 
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Tôute  forte  de  lai6i ,  principalement  celuy  de  va¬ 
che  ,  a  la  vertu  de  cinre ,  &  de  relafcher  ;  il  parfait 
la  concoâion  des  phlegmons  des  yeux  auec  hui¬ 
le  rofat&œuf.  On  en  fait  inieâion  dans  la  ma¬ 
trice  qui  eft  vlcerée  ,  ileft  ires- propre  aux  vlce- 
res  du  fondement ,  &  des  parties  hontcules ,  &  à 
tous  ceux  qui  veulent  eflre  adoucis.  D’oû  vient 
qu’on  le  meflcauec  les  autres  medicamens  ano- 
dins  ,  que  l’on  applique  fur  les  vlceres  chan- 
creux.  Si  l’on  s’en  laue  la  bouche ,  il  en  adoucit 
les  phlegmons,  dont  il  deliure  les  glandes  &  la 
luette  ,  il  empefche  auflî  de  faire  mal  les  venins 
qui  tuent  par  erofion.  Le  beurre  eft  pourueu  d’ v- 
ne  faculté  qui  ramollit ,  cuit ,  &  digéré  vn  peu  :  il 
guérit  tout  feulles  petites  inflammations,  &  les 
phlegmons  qui  fc  trouuentdans  le  corps  tendres 
&  mois ,  comme  parotides,  bubons, &  inflamma¬ 
tions  de  la  bouche:  fi  on  en  frotte  affiduement  les 
genciuesdcs  petits  cnfans,il  fait  fortir  les  dents 
auec  plus  de  promptitude  :  on  le  met  dans  les 
cataplafmes  qui  s’appliquent  aux  parotides  jhy- 
pochondres  &  bubons,  mcfme  au  commence¬ 
ment  apres  l’auoir  laué  auec  eaiî  de  rofe,  &  trem¬ 
pé  dansvnpeudcfaffran.  L’huile  exprimée  d’o- 
îiues  meures  fans  fel,nytrop  nouuclle,ny trop 
vieille  eft  modérément  chaude ,  hume£le  &  ra¬ 
mollit  plus  que  chofe  du  monde  ,  excellent  re- 
mede  pour  la  laffitude  ;  &  c’eft  pourquoy  les 
Grecs  l’ont  appelléc  Jlcopum  :  elle  rend  le  corps 
plus  prompt  ,  &  plus  difpos  à  toutes  fes  fon¬ 
drions,  L’huiled’amades  douces  tant  prife  qu’ap¬ 
pliquée,  eft  plus  fouueraine  pour  tout  cela,  que 
fhuile  fimple.  Le  fuin  échauffe  &  ramollit  &  di¬ 
géré  vn  peu  ,  qn  rapplique  auec  grancl  fiiccez. 
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tant  fculqu’auec  vinaigi'e&;  huile  rofat  aux  dou¬ 
leurs  de  quelque  partie  que  ce  foit.  La  laine  qui 
cft  imbue  de  ruin,a  les mefmes  vertus,elle  eft  par¬ 
ticulièrement  bonne  aux  coups  &  contufions. 
Toute  grailTe  pourueüe  de  tenuité  de  fubftance 
adoucit  la  douleur  ,  rabat  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs, &  digéré  quelque  peu-.tclle  eft  celle  qu’on 
prend  des  beftes  fauuages  &  champeftres:  celle 
des  domeftiques  quiviuent  renfermées  dans  les 
villes  eft  plus  groftiere  ,  &  plus  humide.  La 
graiffe  de  pourceau  humeéfe ,  ramollit  ,&  relaf- 
che  notablemsnt  5mais  elle  n’efehauffe  pas  beau¬ 
coup  ,  dautant  que.  fa  chaleur  approche  grande¬ 
ment  de  la  noftrc  ;  fa  vertu  n’eft  pas  fort  éloignée 
de  celle  de  l’huile, fi  ce  n’eft  qu’elle  cuit,  &  ra¬ 
mollit  vn  peu  dauantage  :  c’eft  pourquoy  on  la 
meftedans  les  cataplafmes ,  defquels  on  vfe  con¬ 
tre  les  phlegmons  qui  font  petits  &vn  peudursj 
&  principalement  dans  les  corps  tendres.  La  graif- 
fe  de  veau  eft  vn  peu  plus  chaude  que  celle  du 
pourceau  ,  &  imite  fes  vertus  de  bien  prés.  La 
graifte  de  poulie  ramollit  &  relafche  plus  puilfam» 
ment  que  celle  de  pourceau,  &  rabat  au fii  l’acri¬ 
monie  des  humeurs,  la  graifte  d’oyc  eft  plus  chau¬ 
de  que  celle  de  pourceau  ,  &  que  celle  de  poulca 
fes  parties  font  plus  déliées ,  &  cmoulTe  dauanta¬ 
ge  les  humeurs  enfoncées  dans  le  profond  du 
corps.  La  graifte  humaine  eftant  au  milieu  de  tou¬ 
tes  les  autres,  eft  aufti  médiocrement  employée 
en  toutes  occafions.  La  moelle  endurcie  &  feir- 
rheufe  ramollit  les  corps:  la  meilleure  de  toutes 
cft  celle  de  cerf,  puis  celle  de  veau  :  de  Tvne  &  de 
l’autre  on  compofe  des  peftaircs  pour  ramolliiTa 
înaatrice  :  on  le  s  mefle  très  à  propos  aucc  tous  me- 
H  h  iiij 
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dicaments  jcnitifs.  Voila  les  Anodynsfimpîcs, 

•  Q^ant  a  ceux  qui  adoacilîcncla  douleur,  en 
oflanc^  ou  arreftant  la  caufe  ,  dautant  qu’ils  font; 
cette  operation  par  laloy  de  la  curation  ,  c'eft 
d  eux  qu  il  faut  tirer  tout  ce  qu’on  employera 
pour  la  curation  de  chaque  incommodité  :  on  en 
tire  1  huile  de  camomille,  huile  de  lisjhuile  de  vio¬ 
lette  iaunc, huile  de  fifame,  huile  d’amandes-dou- 
çes, huile  d’aneth,  huile  d’iris ,  huile  deiaunes- 
d’eeufs. 

Lors  donc  que  la  douleur  tourmente  exceffi- 
uement ,  de  peur  qu’elle  n’abbate  les  forces ,  il  la 
faut  foudain  adoucir  auec  fomentation  faite  de 
ius  de  guimauue,  demauue,  de  violette,  de  lis, de 
camomille,  demelilot,d’aneth,defemence  de  lin, 
&  de  fenugreç,  bouillis  auec  eau  &  lai6t,puis 
auec  cataplafme  fait  d’vne  liure  de  mie  de  pain  de 
lleur  defroLiment  cuite  aueclaiift  ou  vin  cuit,eny 
adiouftant  trois  iaunes -d’œuf ,  vne  once  &  demie 
d’huile  rofat,&  vne  dragme  de  faffran.  Aquoy 
on  adioLifte  quelquesfois  des  mucilages  de  fe- 
mence  de  guimauue  ,  de  Un,  de  fenugrec  aueç 
fleurs  de  camomillc,&  de  melilotpilées,  de  chaçü 
demie-once.  Les  fufdits  mucilages  font  excel¬ 
lents, eftant  tirez  auec  eau  de  camomille,  en  y  ad- 
iouftant  des  huiles  ou  graiifes  conuenables,  &  vn 
peu  de  cire  en  forme  de  Uniment  comme  celui- 
cy.  Prenez mucilagedefemence  deguimauue& 
de  lin ,  extrait  auec  eau  de  rôles,  vne  once  dehuu 
Iedelis&d‘amandes-douces,.fuin,  axunge  nou- 
nelle  d  oye,dc  chacun  demie-once ,  cire  fix  drag- 
mes. 

Voila  la  veritable&fimple  façon  des  Anodyns, 
dont  la  force  s 'augmente  par  le  meflange  des  cha-. 
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fes  qui  oftent  la  caufedcla  douleur.  Contre  les 
douleurs  qui  prouicnnent  de  matière  froide,  les 
anciens  ont  compofé  les  remedes  appeliez  ^cofa, 
&  myracopa- en  cette  forte. 

Prenez  mariolainejrofmarin,  rüe,pouliot, ori¬ 
gan, petite  centaurée,  marrube  de  chacun  demie 
liure,  racine  d’iris  de  Florence,  concombre  fau- 
uage,&  ariftoloche  ronde ,  bayes  de  laurier,  &  de 
myrte  pilées  enfemble,  de  chacun  deux  onces, 
fleurs  de  ionc  odoriférant  vne  once.Lc  tout  eftanc 
pilé,  verfez  y  vin  &  huile  “flx  liures ,  que  la  macé¬ 
ration  en  foit  faite  l’efpace  de  xxiiij  heures,  &  que 
le  lendemain  le  tout  boüille  iufques  à  ce  que  le 
vin  foit  confumé.  L’humeur  en  eftanc  exprimée, 
on  y  fond  térébenthine ,  bdellium,ammoniac,  re- 
flne  &  cire  ,  de  chacun  trois  onces ,  doux  de  gi- 
roffle,  mufeade,  candie,  de  chacun  demie^oncc, 
ferrez  la  compofttion  dans  vne  boëce  pour  vous 
en  feruir.  De  mefme  auffilors  que  le  corps  eftant 
pléthorique  ou  cacochyme,  on  eft  preflé  d’vne 
tres-fenfible  douleur  qui  veut  eftre  adoucie  fur 
le  champ ,  il  faut  mefler  d’vne  façon  conuena- 
ble  des  aftringcnts  aux  Icnitifs  ,  parce  qu’autre- 
ment  les  lenitifs  eftan.t  feuls,rclalchent ,  8c  ener- 
uent  les  parties  affectées  ,&  attirent  la  fluxion, 
d’où  vient  qu’elles  en  font  plus  enflées ,  &  reflen- 
tent  plus  de  douleur  :  mais  il  faut  prendre  garde, 
parce  que  la  trop  grande  adftriéLon  redouble  la 
douleur ,  &  la  relaxation  débilite  les  parties  dou- 
loureufes.  Cela  fefera  donc  en  telle  forte  que  la 
fluxion  foit  doucement  reprimécjqu’on  donne  de 
la  force  aux  parties  malades,  Sç  du  foulagemçîsç. 
I  la  douleur. 
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CHAPITRE  y. 

Des  médicaments  Narcotique  si 

LEs  Narcotiques  u’adoucilfent  la  douleus 
pour  autre  raifon  que  parce  qu’ils  caulent 
ftapefadion ,  laquelle  cmoulTe  &  endort  le  fen- 
timent  de  la  partie  ,  de  forte  qu'elle  ne  reffent 
point  la  caule  prenante  de  la  douleur.  Ils  font  à 
la  vérité  tous  extrêmement  froids,  toutesfois  ils 
n  oftent  pas  le  fentiment  par  cette  qualité  ;  mais 
par  vne  autre  particulière  ;  caria  grande  ioubar- 
de ,  quoy  qu’elle  foit  plus  froide  que  lé  iufquia- 
me  ,  eftant  neantmoins  appliquée ,  ne  ftupefic 
point  aucune  partie. 

Le  iufquiame ,  dont  la  femence  &  la  fleur  font 
blanches,  eft  employé  pour  les  afFeélions  exté¬ 
rieures:  fes  fueillcs  fraifehes  font  bonnes  enlini- 
ment ,  tant  feules  qu’auec  griotte  aux  inflamma¬ 
tions  des  yeux,  des  pieds,  &  des  autres  partiesj^ 
&  en  fin  pour  adoucirtoute  forte  de  douleurs.  Le 
fuc  aufli  exprime  de  l’herbe  verte  pilée  ,  ou  de  la 
femence  ,  fait  orand  bien  auxacresSc  chaudes  flu¬ 
xions  des  yeux  ,  douleurs  d’aureilles ,  &  incom- 
moditez  de  la  matrice.  La  femence  eft  vtileaux 
goûtes  J  aux  inflammations  des  tefticules  ^  &  aux 
mammelles  enflées  de  laid!  apres  raccouchemêt,, 
pourueu  qu’on  l’applique  apres  l’auoir  broyée 
aiiec  du  vin  ;  on  la  méfie  auffl  fort  à  propos  dans 
d  autres  car aplaltnes  qui  allègent  la  douleur,  ta 
çiguç  eft  doüéed’vncfouueraine faculté  de  rafraif- 
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cHr,  Tes  fueillesappaifent  toute  forte  de  douleurj 
&  les  epiphorcs ,  des  fueilles ,  &  des  fleurs ,  ou 
mefme  de  la  femcncc  verte  ;on  exprime  J[e  fuc, 
lequel  eftaiit  épaifli  au  foleil  en  paftilles,  on  mefle 
dans  les  médicaments  propres  à  diminuer  la  dou¬ 
leur  des  inflammationSjdeseryfipeles,&dcs  dar¬ 
tres.  Là  Mandragore  efl:  du  troifiéme  ordre  des 
rafraifcjhiflants.  Son  fuc  eflant  exprimé  de  Té- 
corce  de  fa  racine fraifehe  pilée,  ou  de  fon fruit, 
&  caillé  aufoleilentre  dans  les  médicaments  ocu¬ 
laires  ,  &  autres  qui  adoucilfent  les  douleurs.  Ses. 
fueilles  aulTi  fraifehes  auec  griotte  foulagent  les 
inflammations  des  yeux,  &  toutes  celles  qui  vien¬ 
nent  dVlcere.  Sa  racine  broyée  auec  vinaigre,  gué¬ 
rit  les  feux  facrez  :  auec  griotte  elle  appailc  les 
douleurs  des  iointures.  La  Torpille  a  vne  force 
flupefaéliuc  fl  remarquable  ,  qu’elle  endort  in¬ 
continent  les  mains  des  pefeheurs  par  l’cntremife 
de  l’amcçon  dont  elle  efl:  acrochée ,  &  tout  le 
corps  ,de  c'eluy  qui  la  prend  auec  les  mains,  ou  qui 
marche  nuds  pieds  fur  elle.  L’huile  mefme  de- 
uient  narcotique,  dans  laquelle  on  aura  fait  mou¬ 
rir  vne  torpille.  Le  pauot  blanc  qui  eflceluy  des 
jardins ,  fait  dormir  par  fomentation  faite  auec  la 
decoéfion ,  tant  de  la  fueillc  que  de  la  tefte  i  mais 
en  breuuage  il  opéré  encore  plus  puiffammenta 
les  teftes  de  pauot  pilées  ,  tant  feules  qu’auec 
griotte  profitent  aux  feux  facrez  ,  &  aux  inflam¬ 
mations  ,  &  à  celles  des^  yeux  auec  iaune- d’œuf 
rofli  &fafFran  :  aufeufacré,&  aux  playes  auec 
vinaigre ,  aux  gouttes  auec  laiét  de  femme  &  faf- 
fran  Le  pauot  noir  efl  plus  froid,  &  plus  narco¬ 
tique.  Le  Méconium  rafraifehit ,  &  endort  vn  pcii 
plus  que  le  pauot  ;  mais  l’ yfage  en  efl  plus  4angç« 
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reiix.  L’opium  eit  beaucoup  plus  puiflànt  pour 
rafraifchir ,  &  pour  endormir  que  ny  ie  pauoc ,  ny 
le, méconium  ;  il  ne  s’en  faut  feruirque  dans  vnc 
grande  inflammation ,  &  douleur  inllipportable, 
auec  vn  fenciment  exquis  ,  lors  qu’on  n’efpere 
rien  des  autres  reraedes  moins  efficaces  ,  dau- 
tant  qu’il  ftupefie  les  fens ,  retient  les  fluxions 
acres  &  déliées  ;  mais  il  eft  fort  dangereux,  à 
moins  qued’eftre  modéré  ,&  corrigé  ;  car  eftanc 
aualéjil  donne  la  mort:  appliqué  aux  yeuxil  cau- 
fc  de  robfcLirité  ,  &des  rides  :  il  rend  Touyevn 
peu  dure ,  &  accable  en  fin  d’excrements ,  toutes 
les  parties  qui  deuienneiit  par  fon  moyen  plus  pe- 
fantes  au  mouuement ,  &  au  fentiment. 

Les  principales  compofitions  narcotiques  fonc 
Philonuim  romanura  ,  pilules  de  langue  de  chien, 
huile  de  iurquiamc,  depauot  &  de  mandragore, 
dans  quoy  on  délaye  quelquesfois  vn  peu  d’opiu; 
les  narcotiques  qui  ne  font  pas  fort  puifiants, 
fe  peuuent  mciler  auec  leureté  dans  les  médi¬ 
caments  extérieurs  ,  qui  appaifent  les  veilles,  & 
les  délires  ,  qui  font  pafTcr  les  inflammations, 
&les  eryfipclcs  ,  &  emportent  les  douleurs  qui 
en  prouiennent.  Quant  à  l’opium,  il  ne  lefaut 
mefler  dans  les  mcdicamens,  que  lors  que  les  for¬ 
ces  eflant  difTipées  par  l’exce?.  de  la  douleur,  il  y 
3  danger  de  fyncope  ,  &  que  les  autres  remedes 
font  inutils.  Dans  la  neceffité  donc  on  le  corrige 
auec  caftoreum  ,  myrrhe  &  faffran,  les  trochif- 
ques  mitigatoires  fe  peuuent  compofer  de  cette 
forte.  Prenez  gomme  Arabique  &  adragant, ami¬ 
don,  de  chacun  demie-once,  cerufe  lauée  auec 
eau  de  rofe  fix  dragmes,  ftorax, myrrhe ,  cafto-^ 
reum, opium  diffout  auec  vin  cuit ,  de  chacun 
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quatre  fcrupules ,  faffran  demie  dragme.  Q^ue  le 
tout  foit  mis  dans  mucilage  de  pfy Ilium,  faicaueo 
eau  derofe,  qu’on  en  forme  des  trochifques  pour 
feruir  à  diuers  vfagcsj&pour  eftre  meflez  dans 
les  médicaments  extérieurs  ^qui  font  appliquez 
pour  adoucir  les  douleurs  des  parties.  Ce  font  la 
lesfacultez  des  médicaments  fimples,  qui  gue- 
rilfentles  affeélions  chaudes, &  leurs  fymptomes, 
î*^ous  parlerons  bien  toftde  ceux  qui  gucnfsenc 
les  affeéfions  froides ,  &  celles  qui  font  engen- 
cirées  d’vne  humeur  froide  caillée, &  attachée 
àquelque  partie  que  ce  foit. 


CHAPITRE  VI. 

Des  médicaments  qui  ramoÜijJ'ent^re^ 
lajehent  &  raréfient, 

ON  appelle  ordinairement  dur  le  corps ,  le¬ 
quel  eftant  pre{fé,ne  cede  nullement  à  no- 
lire  chair.  Or  il  y  en  a  de  trois  fortes  ;l’vn  qui  eft 
extremément  fec  &terreftre,  foit  que  la  nature 
l’ait  rendu  tel ,  comme  la  pierre,  foit  des  caufes 
extérieures,  comme  vn  grand  exercice.  L’ardeur 
du  foleil  ,lâ  chaleur  du  temps ,  ou  de  lafievre,  ou 
faute  démanger.  L’autre  celuy  qui  eft  plein,  & 
tendu  par  l’abondance  d’humeur  ,  comme  vnc 
peau  de  bouc  pleine ,  ouïe  ventre  d’vn  hydropi¬ 
que,  nous  l’appelions  proprement  tendu  &refi- 
liant,  &  les  Grecs  untitypon.  letroifiémeeft  ce¬ 
luy  qui  s’eft  congelé  par  la  force  du  froid/oit  que 
cela  arriue  de  dehors,  comme  la  glace,  foit  delà 
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propre  intempérie  de  la  partie ,  comme  la  grailTe, 
loit  de  la  nature  de  rhumeur  qui  s’y  coule  ,  com¬ 
me  la  pituite  groiTiere  :  laquelle  dans  le  feirrhg 
cftânt  dépourucuë  de  fa  propre  chaleur  s’endur¬ 
cit  jSc  le  caille  d’elle  mefme»  Ce  qui  eftduren 
cette  •derniere  tàçon  ;  c’eft  ce  que  les  Médecins 
appellent  véritablement  &  proprement  dur ,  rap¬ 
portant  tout  le  refte  aux  autres  différences,  com¬ 
me  ce  qui  eft  dur  par  plénitude ,  tendu, &  refiftât. 
Le  médicament  ramolliflant  n’cft  donc  pas  à 
proprement  parler  celuy  qui  euacuë  ce  qui  eft 
tendu ,  &  ce  qui  refifteà  force  d’humeur,  dont  il 
eft  remply  ,ou  celuy  quihumeéfe  ce  qui  cftlec; 
celuy  qui  échauffe,  diffbut,  &  liquéfié  ce  qui 
eft  caillé.  Oreft-il  d’vne  matière  médiocre,  d’v¬ 
ue  chaleur  modérée, &  qui  n’excede  point  le  fé¬ 
cond  ordre,  de  peur  qu’en  liquéfiant  la  portion 
la  plus  deliée  de  l’humeur ,  il  ne  durciffe  le  refte: 
il  eft  auftl  remply  d’humeur  aerienne  ,  comme 
l’huile  meure ,  &  la  graiffe  d’animal  temperé ,  dé- 
pourueuë  de  toute  acrimonie  ,  de  toute  faueur 
cftrangere ,  &  qualité  vehemente  ;  fon  gouft  eft 
gras,  oléagineux,  &vn  peu  doux.  Si  l’on  diuife 
ce  qui  eft  tendu  en  autant  de  fortes  que  ce  qui  eft 
dur,  ce  qui  relafchele  fera  auffi,  en  ce  qui  hu¬ 
mecte  ,  en  ce  qui  ramollit  par  fa  chaleur ,  &  en  ce 
quieuacuë  la  matière  aficmblée  dans  la  tumeur, 
foit  fang ,  pituite ,  humeur  fereufe  ,  ou  flatuohté:- 
mais  c’eft  ce  dernier  qui  s’appelle  relaxatif  à  pro. 
prement  parler,  comme  chez  les  GïGCStchalafii^ 
con,  &  le  ramolliflant  mala^Hcon,  Quanta  cc- 
îuy  que  nous  appelions  raréfiant  ,  &  les  Grecs 
<ïr<î?or^Vo«,ildiflbutlamatiere  folide&preflee,  il 
répand  çà  &  là,  &  Cn  fcpare  les  parties ,  afin  que 
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les  pores  en  deuiennent  plus  ouuercs.  Il  eft  aulTi 
diaphoretique ,  parce  qu’il  rend  la  peau  du  corps 
plus laiche,  afin  que  les  vapeurs  fepuifient  aife- 
ment  exhaler  à  trauers  les  pores.  Sa  lubftancc  eft 
deliée  ,  afin  qu  elle  pénétre  affex  auant ,  &  modé¬ 
rément  chaude  ,  afin  qu’elle  ne  refferre  pas  les 
conduits  par  vne  aduftion  ou  ficcité  demefurée. 

Le  médicament  qui  luy  eft  contraire ,  eft  celuÿ 
qui  épaiftit ,  qui  rend  la  fubftance  de  la  partie 
^us  folide,  &  plus  preftée ,  &  qui  refterre  les  po¬ 
rcs  de  la  peau ,  de  forte  que  leurs  parties  s’aficm- 
blcnt  de  plus  prés.  11  eft  modérément  froid^grof- 
lîer,toutesfois  vert ,  &  auftere  :  c’eft  pourquoy 
les  chofes  qui  humeétent  fimp’ement  ,  comme 
violette,  pariétaire ,  branque,  vrfinc,mauue,  gui- 
mauiie,  huile  fimple ,  font  celles  qui  ramolliffent 
le  plus  doucement  :  mais  celles  qui  font  vn  peu 
plus  chaudes,deliées  .elles  ramolliflent,  lafehent, 
éc  raréfient ,  comme  camomile, lis,  figues  feiches, 
beure-frais,grai{fe  de  pourceau  fraifche ,  &  celles 
qui  font  encore  plus  chaudesS:  déliées  que  celles- 
cy,  iufques  au  fécond ,ou  troi  fiéme  ordre ,  ramol- 
liftent  ,digerent&  dilTipent  les  feirrhes,  comme 
La  femcnce  de  lin  cuite  aucc  eau  &  huile  ra¬ 
mollit  ,  &  difTipe  legerement  toute  dureté  :  en 
bain  elle  guérit  les  tumeurs,  &  les  durerez  delà 
matrice, adoucit  les  arrofions  de  la  matrice  &  des 
înteftins.  Les  figues  feiches,  principalement  les 
plus  gralfes  ,  cuites  &  appliquées  en  l’n!ment,ra- 
itiollifTent  les  tumeurs  dures  ,‘les  écroüelles ,  tou¬ 
te  forte  de  nodus  ,  les  parotides, &  les  fleurons,' 
X-eur  décoction  eft  de  mefme  nature  ;  car  on  s’en 
fert  en  liniment  auec  farine  de  froument  pour  les 
tumeurs  des  mâchoires, panus,& parotides.  La 


Lct  Thérapeutique 

femence  dufcnugreca  pareillement  la  vertu  de 
ramollir, &  de  difcuter,fa  farine  auec  grailTe  d’oyû 
ramollit  J  &  relafche  la  matrice,  guérit  l’cndur- 
cilTement  des  parties  génitales  ,  li  eHecft  cuite 
auec  hydromel ,  &  qu'on  y  adiouite  de  f’axunge., 
La  racine  de  la  vigne  blanche  appellée  bryoni-ai 
échauffe ,  &dcffeiche  modérément ,  ramollit ,  & 
difeute  les  inflammations  &  les  durerez,  rompt 
les  ablccz  5 liquéfié  l’endurciffement  delà  rate,  & 
la  diminue ,  eflant  appliquée  par  le  dehors  auec 
des  figues  ,  elle  guérit  aufll  la  ^fora ,  la  lej^>rc,  les 
lentilles,  &  auec  fenugrec  apporte  del’amendc- 
ment  aux  meurtriffeures ,  Ôc  aux  cicatrices  noi¬ 
res.  La  racine  de  concombre  fauuage  chaude  Se 
feiche,  ramollit,  digéré,  Senettoye  en  liniment 
auec  griotte  ,  elle  difeute  toute  forte  d'edemes 
inueterez  :  appliquée  auec  tormentine ,  rompt  les 
tubercules ,  cuite  auec  vinaigre ,  &  mife  en  lini¬ 
ment,  dilTipe  les  gouttes, &  autres  douleurs  des 
jointures, eftant  fcicheSe  pillée, elle  nettoyeles 
alphesy  Icpres  &  galles ,  ofte  les  taches  ou  cicatri¬ 
ces  noires  du  viiagc.  A  quoyfon  ius  eft  encore 
plus  excellcnt.La  racine  dhris  chaude  au  fécond, 
feiche  au  troifiéme  ordre  ,  cuite ,  St  mife  en  lini¬ 


ment,  ramollit  les  écroüelles ,  &  duretez  inuete- 
rces  ,  autant  en  fait  Ton  fuc  qu’on  mefle  vtile- 
mentdans  les  emplaftres  lenitifs  &  ramolliflants, 
eftant  appliquée  auec  vinaigre,  elle  extenuë  la 
rate  :  la  decoéfion  de  fa  racine  ,  eft  fouucraine 
pour  les  fomentations  des  femmes,  ouurant  & 
ramolliffant  la  matrice.  L’yeble  eft  pourueude 
faculté  defticcatiue,  &  vn  peu  digeftiue  :  fa  racine 
cuite ouure  &  ramollit  la  matrice,  &  corrige  par 
l’êftuue  les  affections  qui  viennent  à  l’entour^ 

diffoiit 
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diffout  les  tumeurs  inucterées  &  prcflecs  ,  eft 
bonne  aux  gouttes  auec  grailTe  de  taureau.  Ses 
fueilles  recentes  ^  &  tendres  en  liniment ,  adoucif- 
fcnt  les  inflammations.  Entre  toutes  les  choies 
gralTes ,  le  fuin  eft  celle  qui  ramollit ,  larche,&  di¬ 
géré  le  plus  doucement.  La  graifle  de  pourceau 
vieille ,  &  fans  fel,  ramollit  plus  puilTamment  que 
lanouuclle:  dautant  que  par  la  vieilleiTe  elle  ac¬ 
quiert  certaine tenvnté  de flibftance,  chaleur,  & 
acrimonie,  dont  la  nouuelle  a  befoin ,  eftant  foi- 
ble  &  languilTance.  Pour  les  autres  grailfes  plus 
chaudes,  comme  celle  de  poule, d’oye, de  canardj 
de  veau,  de  vache,  elles  ramolliflent  plus  eftant 
nouuelles  ;  lavieillefleles  rendant  acres  ,  elles  di¬ 
gèrent  &  defteichent  plus  puiftamment.  Quant 
à  celles  des  animaux  Tecs  ,  comme  de  belier ,  de 
bouc ,  de  cerf ,  elles  defteichent  beaucoup  fans 
ramollir. 

Toutes  les  moelles  appaifent,  les  douleurs  j  rà- 
toollift'ent,échaufFent  &  raréfient.  On  les  recueil¬ 
le  fur  la  fin  del  Efté ,  à  fçauoir  les  plus  humidesj, 
des  os ,  &  les  plus  feiches ,  des  cfpines.  Celle  de 
cerf  eft  celle, qu’on  cftime  le  plus,  elle  ramollie 
les  boyaux,  les  nerfs,&  les  tendons.  Celle  de  veau 
lafuit  de  bien  près ,  &  fait  la  mcfme  chofe  j  mais 
Vn  peu  plus  mollement. 

Le  Lâdanum  doüé  d’vne  force  échauffante, 
ramolliftante  j  ouurc  l’orifice  des  venes  >  en  pef- 
faire  il  guérit  les  durctez  delà  matriceionlefait 
entrer  vtilement  dans  les  médicaments  qui  appai^ 
fentla  douleur*  commedans  ceux  qui  ramollif- 
fetit  toutes  les  duretez.La  gomme  de  pin  recéhtej 
adoucit  la  douleur  des  iointures ,  &  fur  tout  cdlê 
des  èuilfes,  fàrâûllit,  cuit  pàifai^eftient  Içs 
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meurs  endurcies  J  mais  la  plus  vieille  eft  celle  qui 
échauffe,  &  digéré  le  plus.  La  tormentine  puis 
la  lentilcine  ,&  autres  refwcs  qui  n’ont  point  d’a¬ 
crimonie,  ramollifsent,  cuirent,&:  difeutent  Icge- 
rement .  L  Amoniac  échauffé  ,  ramollit,  attirct 
on  le  fait  fondre  auec  vinaigre  à  petit  feu ,  de  peur 
qu’il fe brûle  ,  ou  bien  auec  vinaigre,  on  le  broyé 
dans  vn  mortier:il  ramollit, &  dilcute  les  duretez, 
&  les  tubercules  :  battu  auecufalpetrc  &  huile, 
puis  appliqué  il  foulage  les  douleurs  des  iointu- 
res  &  des  cuifses:  &  auec  vinaigre  feulement  il 
difsout  les  durerez  du  foye  &  de  la  rate;  &  lî  l’on 
en  fait  Uniment  auec  miel  ou  poix,  il  difeute  les 
nodus  qui  ont  fait  cal  dans  les  membres.  Le  bdel- 
liumeftmol  &;gras,il  échauffe, ramollit, cuit, & 
digéré  vn  peu  ;  peftri  auec  faliuc  à  ieun ,  il  clilTipe 
toutes  les  durerez, &  les  bronchocèles  :  appliqué, 
&  en  parfum  il  lafcheles  ouucrtures  de  la  matriceî 
on  le  méfie  dans  les  cmplaftres  ramollifsants,  qui 
font  bons  contre  les  durerez,  &  nodus  des  nerfs; 
cftant  pilé ,  on  le  délayé  auec  vin ,  ou  eau  chaude. 
Le  ftorax  liquide  échauffe  ,  ramollit  &  cuit ,  il  eft 
conuenable  à  la  matrice  trauaillée  de  fuffocation 
ou  dureté  ;  cftant  appliqué  ,  il  attire  les  mois:  on 
Icmeflc  très  à  propos  dans  les  em  plaftr es  ramol¬ 
lifsants  &  di  feu  ffi  fs. 

L’ammoniac,  le  bdeUium,  le  ftorax,  5c  autres 
de  mefme  genre  ,  lors  qu’ils  font  deuenus  fecs  de 
vieillefsc  ,  difcutetlt  pluftoft  qu’ils  ne  ramollif- 
rent-.toutcsfois  quand  il  n’en  y  a  point  de  frais  & 
de  mois ,  on  fefert  des  arides  ,  apres  les  auoir  ÿ- 
laycz  auec  huile  graffe.  Le  galbanum  échauffe, 
ramollit, cuit, &  difeute , fondu  auec  vinaigre: 
guetit  les  flcuroas  >  diffipe  les  renuerfements ,  & 
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îes  durerez  de  lafDatrice,  les  nodus  desiointurcs, 
&  toute  forte  d’atpas.  L’oppopanax  chaud  au 
troifiéme  ordre  ,  fec  au  fécond,  j;amollit,  &  digé¬ 
ré  modiquement  :  il  elt  vn  peu  plus  puiflant^êi 
plus  chaud  que  le  galbanum. 

Les  compofitions  qui  fe  font  des  fiifdites  tho- 
fes,  font  :  huile  de  lis, huile  violât  , huile  de  ca- 
momile,huiledeverSj  huile  de  lin,  huile  d’iris: 
onguent  de  guimauue, onguent  refomptif,  cm- 
plaftre  grand  emplaftre  de  mucilages. 

Or  quand  on  feferuira  de  ces  cornpofitions  ,  il 
faudra  commencer  d’appaifer  la  douleur,  &  de 
ramollir  les  feirrhesj  &  les  humeurs  caillées  par 
fomentation  humide,  laquelle  fe  fait  de  racine  de 
lis,  de  guimauue, de  mauuc,de  violette',  yad- 
iouftant  quelques  extenuatifs ,  alieth,  origan,  ca- 
lament ,  lerpoulet,  pouliot,  thim  ;  le  tout  bouilli 
âuec  eau  fimplej  ou  hydrelée,  eft  mis  en  fomenta¬ 
tion. 

Apres  quoy ,  Thumeur  eftant  encore  chaude,  & 
modiquement  dilfoute  ,  &  les  porcs  de  la  peau 
ouuerts ,  il  faut  appliquer  linimeiit  d'onguentde 
guimauue  ,  ou  refomptif ,  Ou  de  celuy-cy  qui 
s’ordonne  fur  le  champ.  Prenez  mucilage,  fc- 
tnencc  de  guimauue,  de  lin ,  &  de  fenugrec'i  tiré 
auec  decoSion  de  figues ,  vne  once  &  demie,hui- 
le  de  lis ,  d’aneth,  &  d’iris,  graiffe  d’oye,&  de  ca¬ 
nard  de  chacun  demie-once,  cire  graffe  autant 
qu’il  en  faut  pour  confiftance  de  liniment; 

Telles  chofes  ramollilfent ,  &  foulagent  fnef- 
üeilleüfement  bien, parce  qu’eftant  liquéfiées  par 
la  chaleur  ,  &  pouffées  dedans  parlafriétioh  ,  el¬ 
les  pénétrent  bien  auant5&  donnent  dans  le  fié- 
'geaffeéfé  iufqu’à  l’humeUr  mal-faifante.  feè 
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cataplafme  fuiuant  a  vne  vertu  fort  femblabk. 
Prenez  racines  de  guimauue,  de  lis ,  d’ycbles ,  & 
d’iris,  de  chacun  deux  onces*^}  mauue,  violette, 
camomile,melirot,aneth,  de  chacun  deux  poi¬ 
gnées  -,  figues  fciches  graffes,  coupées  menu,  huit 
en  nombre  ;  faites -les  cuire  iufques  à  mortifica¬ 
tion  ,  pilez-les  &  criblez  :  puis  adiouftez-y  racH 
nés  dcbryoma&  de  concombre  fauuagc  crües, 
&  raclées ,  de  chacune  deux  onces ,  fleur  de  fari- 
ne^e  femenee  de  lin  &  de  fenugrec ,  de  chacune 
Vneonce,  graifsede  poule, d’oyc,  &  de  canard, 
de  chacune  trois  onces.  Faites  les  cuire  derechef 
vn  peu  pour  cataplafme.  L’emplaftrc  ne  peut 
pasauoirvne  fi  grande  vertu  dç  ramollir,  parce 
quelafubftanceeftantgrofliere,elle  ne  peut  pé¬ 
nétrer  bien  auant  au  trauers  de  la  peau.  Celuy- 
cy  toutesfois  qui  s’ordonne  fur  le  champ,  eft  d  v- 
ne  excellente  vertu.  Prenez  mucilage  de  gui¬ 
mauue,  femence  de  lin ,  &  de  fenugrec ,  tiré  auec 
<leco6lion  de  figues  demie  liurc,  axunge  d’oye, 
de  poule ,  &  de  veau ,  moelle  de  cerf ,  &  de  veau, 
de  chacun  deux  onces ,  cire  citrine  quatre  onces; 
Que  cela  fc  cuife  au  bain-marie ,  iufques  à  confi- 
ftmee  d’emplaftre ,  en  y  mettant  fur  la  fin  racine 
d’iris  de  Florence,  ftorax,  calament,de  chacua 
demie-once.  L’emplaftre  diachy Ion  puif- 

fant;  mais  non  pas  tant  que  ccluy  de  mucilages, 
dumeflange&  diuers  affaifonncment,defqucls  on 
acouftumçd’en  ordonner  beaucoup  d’autres. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  médicaments  extenuatifs. 

Comme  on  fefert  beaucoup  des  cxtcnuatifs, 
pour  les  afîedions  intérieures,  aulTi  fait-on 
pour  les  extérieurs, &  opiniaftres.  Leur  opera¬ 
tion  fe  fait  quand  la  peau  eftant  raréfiée  ils  pene- 
trent  bien  auant  au  dedans  ,  &  qu’ils  ne  liqué¬ 
fient  pas  feulement  par  leur  chaleur ,  l’humeur 
froide,  groiTiere,&  aflemblcc  ;  mais  encore  par 
la  tenuité  de  leurs  parties,  ils  la  rubtilirent,&  l’ex- 
tenuenten  telle  façon  ,  qu’elle  s’en  va  par  après 
d’elle'mefme  en  exhalaifon ,  ou  qu’au  moins  elle 
cft  facilement  difiipéepar  laforce  des  attraélifsî 
Ceux  dont  ieparleray  en  fuite,  à  caufe  qu’ils  ont 
cette  propriété  ,  emportent  beaucoup  d’affe- 
éiions  par  chaleur  ,  &  par  exténuation ,  non  pas 
qu’ils  attirent  ou  digccent  j  mais  parce  que  l’hu¬ 
meur  en  eftant  extenuée,  s’euapore  ordinaire¬ 
ment  d’çllc-mcfmc. 

L’anethbouïlly  aucc  huile  cuit, &  incife  les  hu¬ 
meurs  creüesrd’oû  vient  qu’il  appaife  beaucoup 
de  douleurs ,  diftipc  les  vents  qui  pfouicnnent  de 
crudité  ,  &  arrefte  Ic^  tranchées.  Sa  decoélion 
cft  parfaiéfement  bonne  aux  femmes,  dans  l’e- 
ftuue.  Il  foulage  le  corps  fatigué  d’vntrauail  ex- 
ceffif ,  &  fait  dormir.  Le  pouliot  incife ,  exténué,, 
&:  cuit  les  humeurs  groftieres ,  &  qui  enflent  ;  ap¬ 
pliqué  auec  griottes ,  il  fait  grand  bien  auxfciati- 
quçs ,  &  aux  parties  trauaillécs  d’incommodité 
li,  iij-.' 
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froide  :  il  fait  celTcr  les  conuulfions  des  nerfs  & 
Topifthotone  :l’eftuuc  faite  de  fadecoéiionjolte 
les  demangeaifons  ,  lcs  enfleures,  les  duretez,  & 
les  renuerféniens  de  la  matrice  :  elle  cft  auffi  bon¬ 
ne  à  la  rate  auec  du  fel.  La  farriettc  extenuë  ,  & 
cuitles  humeurs  grolTleres  &  gluantes  de  toutes 
les  parties ,  eftant  chauftee  ,  elle  réucille  les  lé¬ 
thargiques,  &  foulage  les  fciatiqucs  auec  farine 
de  frounient  :  L’origan  en  fomentation  ou  en  li- 
niment,difcute  par  fa  faculté  extenuatiue  les  œdè¬ 
mes  ,  &  autres  tumeurs  lafches  :  fa  deco6iioa 
guérit  parle  bain  les  demangeaifons ,  la  galle,  &; 
lespalles-couleurs.  Spnfucauec  laiéf  fait  paffer 
le  tintement  &  douleur  d’oreilles.  Le  thim  incife 
puifTamment ,  &  difeute  auec  vinaigre  les  œdè¬ 
mes  recents  ,  foit  en  fomentation  ,  foie  en  lini- 
ment  :  diffout  les  grurneaux  de  fang  :  il  enleue  les 
thims ,  &  ,verrües  qui  pendent  :  eflant  appliqué 
fur  les  çuiffes  auec  vin  &  griotte,  il  apporte  du 
foulagement  à  leurs  douleurs.  La  mariolaine  a 
les  parties,deliées,&  vne  vertu  digeftiuerfesfueiL 
les  arides  peftries  auec  miel ,  gueriffent  les  meur* 
tiffures,  mifes  dans  du  vinaigre,  fortifient  les  lu¬ 
xations  ,  &  diffoudent  les  çedemes  :  on  les 
mefle  dans  les  çmplaftres  qui  delalsent ,  &  qui 
ramollifsent  pour  échauffer  &  pour  refou- 
dre.  Le  rofmarin  eft  pourueu  de  faculté  ab- 
flerfiuc  &  incifiue,  cuit  auec  vin  délié  ,  &  ap¬ 
pliqué  il  dîfii  pèles  œdemes  ,appaire  les  douleurs 
des  nerfs  :  &  en  parfum  il  a  arrefte  les  fluxions,  & 
la  toux.  Le  mille-pertuis  échauffe,  &  par  la  tc- 
ruitc  de  fa  fubflance  il  incife ,  &  fubtilife  ce  qui 
eff  groflicr  •.  en  fomentation  ou  en  Uniment ,  il  re¬ 
fait  les  perfopnes lafses , il  eft  fouuerain.  aux  coa- 
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tufions  ,  &  foulôres  des  nerfs.  On  applique  l’ab- 
fynthe  pilée  auec  cerac ,  particulièrement  pour  la 
douleur  d^  flancs ,  des  parties  d’auprès  du  cœur» 
dufoye,  &  de  reftomach  ;  auec  eau  ,  elle  guérit 
les  epiny égides  ;  auec  miel  &  lalpeftrefla  fquinan- 
ce.  La  petite  centaurée  ramollit  les  diiretez  inue- 
terées,  &les  refont  en  les  exténuant,  elledefsei- 
che  ,  &  netto'yc  fi  puifs^ment  fans  nulle  acrimo¬ 
nie  ,  qu’elle  guérit  entièrement  les  linus ,  &  les 
fiflulft  :  i’enula  campana  extenuë  les  humeurs 
groflieres  &  gluantes  ,  fa  racine  ,  &  fes  fucilles 
cuites,  &  appliquées  auec  vin,  échauffent  &  gue- 
rifsent  les  parties  afliegées  de  froides  &  longues 
maladies  ,  comme  auffi  les  feiatiques ,  &  les  pe¬ 
tites  luxations  des  iointuresqui  arriiiet  par  abon-  ‘ 
dance  d’humeur.  La  racine  du  daucus,&  fut  tout 
fa  femence  eftant  appliquée  par  le  dehors  ,  fait 
voir  qu’elle  échauffe  ,  difeute  beaucoup ,  &  dif- 
fout  les  cedemes.  L’herbe  n’a  pas  tant  de  vertu. 
Laruë  incife  &  digéré  puiffamment  les  humeurs 
gluantes  &  groflfieres  :  voire  mefme  par  la  tenui¬ 
té  de  fa  fubftance ,  elle  diffipe  les  vents,  fait  grand 
bien  en  fomentation,  &  en  liniment  aux  douleurs 
inueterées,  &  aux  cruditez  de  l’eftomach,  au^ 
toux  ,  aux  maux  des  coftcz5&  du  thorax,  auec 
difficulté  de  refpiration  ,aux  douleurs  des  cuif- 
fes  &  des  iointurcs  îclle  profite  aux  amas  &  en* 
fleures  des  teflicules  auec  fueilles  de  laurier,  & 
aux  rougeollesauec  myrte  en  cerat;  fon  fuc  iîv 
fufé  dans  l’aureille  goutte  à  goutte,  remédiés, 
leur  douleur, &  tintement la  fauuagc  eft  plus, 
excellente  pour  toutes  chofes.  Le  cumineft  ef» 
ficace  dans  fa  femence  ,  il  échauffe  au  troifién^ 
oidre  s  dçfreiche  adftreint  va  peu ,  eflant  cuiv 
î.i  lïii 
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&  appliqué  en  iinirnêt  auec  huilé  &  farine  d’orge, 
ildilTipe  les  tranchées  &  les  enfleures;il  eft  boa 
aux  amas  d€stefticules,eftantappliqilé  auec  rai- 
fins  fecs  ou  farine  d’yuroye,  ou  cerat.  Le  lau¬ 
rier  échauffe,  ramollit  &  incil’e  :  la  decoéfion  de 
fés  fusilles  eft  fouueraine  aux  vices  de  la  matrice, 
&  de  la  vefte,en  fomentation  ou  eftuue  ;  fes  fueil- 
Ics  appliquées  auec  gric^s&  painjdifTipent  tou¬ 
te  forte  de  tumeur flatueufe.  Ses  bayes  qui  font 
plus  chaudes  que  les  fueilles  profitent  à  tots  les 
rheumatifmes  du  thorax.  Elle  entre  vtilemenc 
dans  les  médicaments  qui  delaffentles  nerfs,  Sç 
dans  les  onguents  qui  échauffent ,  &  qui  diiTi- 
pent. 

Les  graiffes&les  moelles  des  animaux  chauclsa 
&  fauuagcs ,  ont  vne  merueilleufe  faculté  d’exte- 
nuer, parce  qu’elles  font  plus  chaudes  ,  &  plus 
déliées ,  &  qu’elles  imbibent  facilement  fa  partie; 
fur  tout  lors  qu’elles  font  deuenuës  plus  acres 
par  la  vieilleffe:  comme  la  graiffe  de  renard ,  de 
chien,  d’ours, &  de lipn-,& les  moelles  qui  fc  ti¬ 
rent  de  ces  animaux. 

Les  huiles  auiTieftantextenuées  &  purgées  par 
ialongueur  du  temps, acquièrent  vne  plus  grande 
vertu  d’extenuer.  Or  du  meflangedes  chofes  fuf- 
dites  fe  comppfent;  htiile  d’aneth ,  huile  de  rüe, 
huile  d’amendes  ameres,  huile  defeorpions  .hui¬ 
le  de  cappres  ,  huile  de  nardus  tant  fimple  quç 
çompofée,  huile  de  mille-pertuis,  huile  de  lau¬ 
rier  ,  huile  de  renard ,  huile  de  terebenthine  :  puis 
çnguentd’Agrippa,  &  onguent  appelle  Aragon, 
C’eft  pourquoy  afin  que  les  humeurs  froides, 
'gro{ricres,&  gluantes ,  Icfquelles  apres  auoir  efté 
îçfpandües  çn  chaque  petite  partie  du  corps,  ça 
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autour  des  nerfs  ou  des  membranes ,  fe  font  af- 
femblces  en  Icitrhc ,  puilTent  en  fin  cftre  facile¬ 
ment  attirées,  arrachées,  &  diffipées,  il  les  faut 
premièrement  ramollir  ,pïïis  extenuer,  cc  que 
l’on  fait  ou  par  l’vne  de  ces  facultez  feparément, 
ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Les  médicaments 
qui  font  cette  operation,  s’accommodent  en  fo- . 
mêtation,epithcme,imbrocation,ou  onguent,afin 
qu’ils  puiffent  penetrerplus  auantdansle  corps, 
&  dans  la  matière  caillée:  car  la  forme  folide  com¬ 
me  celle  d’emplaftre  ne  le  peut  pas  faire  aisé¬ 
ment.  Il  faut  donc  premièrement  fomenter  la 
partie  malade  de  cette  deco^ion,  qu’il  n’eft  pas 
necefsairc  de  compofer  d’herbes  frairches;de  me 
me  que  fi  elle  eftoic  ramollifsantc,  puifque  on  a 
remarqué  que  les  herbes  arides  font  plus  effica¬ 
ces  pour  l’cxtenuation  mefmc  durant  l’hyuer. 

Prenez  racines  d’enula  campana  ,  d’iris ,  & 
d’yeblc, bayes  de  geneure  de  chacun  deux  onces, 
origan,calament3pouliot,thym,aneth,mariolaine, 
rofmarin,  petite  centaurée  ,  feuilles  de  laurier, de 
chacun  vue  poignée;  fcmence,  d’anis,  de  fenouil, 
de  cumin,  &  de  rüc  de  chacun  demye-once,  fai¬ 
tes  les  cuire  vn  peu  auec  eau  fulfifante,  enyad- 
iouftant  fur  la  fin  la  ’quatriefme  partie  de  vin 
blanc, fomentez  en  la  partie  auec  refponge,  afin 
que  l’humeur  en  foit  plus  puifTamment  liqué¬ 
fiée,  &  extenuée,  Silemals’eft  endurcy  par  lon¬ 
gueur  de  temps,on  doit  au  commencement  vzer 
pluftoft  de  ramoliffants,  ou  les  mcfleraucc  les 
chofes  fùfdites.  Puis  le  cuir  eftant  encore  chaüd, 
&  ouuertparla  fomentation,  foit  faite  imbroca- 
tiondcquelque  huylceittenuatiuc  que  ce. foit  a- 
ïjeç  laine  imbvié  de  fuin  ;  ou  bien  frottez  rude^. 
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ment  deuant  le  feu  la  partie  d’onguent  d’Agrip- 
pa  ou  aro^on.  Que  fi  le  mélange  de  beaucoup  de 
çhofeseft  ncceffaire.difsoudez  emplaftre  de  mu¬ 
cilages,  ou  diachylor^ms  le  double  ou  le  triple 
d’huyle  d’irisj,  ou  de  ruç. 

L’ÉpitHeme  fuiuant  extenuc,  &  liquéfié  plus 
puifsamment  quelque  humeur  froide  que  c® 
(bit,  liirtout  dans  vue  partie  nerueulejors  qu’a- 
pres  auoir  fait  le  refte,  il  eft  temps  de  digérer ,  & 
dilÏÏper  promptement.  Prenez  eau-de-vie  vne  li- 
ure,  dans  laquelle  eftant  tiede  ,  vous  mettrez 
çretnpcr  thym,  calament,  pouliot,  origan, arides 
de  chacun  demie  once ,  racine  de  pyrethre,  de 
gingembre,  mufeade,  fpica,  doux  de  giroffle,de 
chacun  trois  onces,  que  l’eau  enfoit  exprimée 
pour  l’vfage.  En  fuite  l’endroit  eftant  ncttoyé,il 
le  faut  arrofer,  &  imbiber  d’huyk  deterebentine, 
ou  de  cefte  diftillation.  Prenez  racine  d’iris  & 
d’enula  campana  ,  bayes  degeneurede  chacun 
deux  onces,  mille-pertuis,  rofmarin ,  maiiolainc, 
thym,farriete,abrynthe,  petite  centaurée,  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes  ,  daucus ,  femence  de  rue  & 
de  cumin,bay  es  de  laurier,  de  chacun  deux  drag¬ 
mes  ,  mufeade  ,  doux  de  giroffte ,  gingembre  de 
chacun  vnedragme  &  demye,  faft'ran  vne  drag- 
pie,  ftorax,  caftoreum  de  chacun  demie  drag- 
me,.le  tout  eftant  broyé,verfcz-y  vne  liure  d’eau- 
de-vie  :  puis  apres  qu’elle  aura  efté  confuméci 
Cerebentine ,  &  huyle  de  chacune  vne  liure.  ic 
tout  C/ftant  meflé  foit  mis  dans  vn  alambic,  dont 
vous  tirerez  l’eau  la  prctxiiere,  puis  l’huylc,  &  les 
ferrerez  à  part  Tync  &  l’autre.  Afin  qu’aprez 
l’ondion,  la  partie  ne  demeure  pas  nue,  vous  U 
Couurirez  d’yn  emplaftre  fait  q  égales  portions. 
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ç»u  delied’huyle  diftiHee  pcftrieauec  cire. 


CHAPITRE  VIIL 
Dei  médicaments  qui  ahforbent, 

L ‘Humeur  cftanfextenuce,&  défia  préparée 
par  quelque  autre  façon  que  ce  foie,  doit  en 
fin  eflreablorbée  ,  ou  attirée  &  mile  dehors  par 
les  onuertures  du  cuir,  tât  que  l’enflcure  s’abbaif^ 
fe  entièrement ,  &  que  lesfymptomes  de  la  mala,^ 
die s’adoucifsent.  Les  deficcatifs  abforbentpuif- 
famment  ,lefquels  ont  vue  fi  grande  vertu  d’exte-r 
fiuer,&  de  defsecherjqu’ils  confument  fans  difso- 
lution  toutes  les  humeurs  outre  nature  qu’ils 
peuLient  rencontrer,  llles  Faut  apprefter  en  forme 
liquide, s’il  eft  befoin  qu’ils  penetrçnt  bien  auant. 
Or  ils  font  propres  aux  humeurs  cedemateufes^ 
aqueures,&  venteufes ,  quelquefois  aulTi  à  celles 
.qui  font  fc irrheufes,  &  fort  dures  :  mais  fur  le  dé¬ 
clin  ,  &;aufquelles  on  a  appotté  vue  exaéle  pré¬ 
paration  par  ramolliflrement,&  exténuation. 

Le  vinaigre  par  tenuité  de  fubftancc  digéré,  & 
delTeiche  parfaitement ,  il  ofteen  chaude  fomen-r 
tation  les  œdemes  jles  meurtrilTures ,  les  dou¬ 
leurs  des  gouttes ,  &  les  vlcercs  qui  s’eftendent  3 
fajvapeur  quand  il  eft  bouillant, çonfume  l’eau 
des  hydropiques ,  &  le  tintement  d’aureilles.  Le 
fel  fubtiljfe  &abforbe  les  humeurs  fuperflues,& 
çonfume  tout  ce  qu’il  y  a  d’humide  outre  natu^, 
re dans  Içs-cprps  ^il prefle, refTerrç, dçljfçiçhe 
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tremcment  ,&  garantit  (de  pourriture  le  reftede 
lafubftance  lollde  :  guérit  les  genciues  qui  font 
trop  humides  ou  qui  fepourrilTent ,  mis  en  lini- 
mentauec  huyle,  il  diminue  les  œdemes,  &les 
tumeurs  des  hydropiques  :  il  eft  bon  aux  fou- 
leures,&  aux  gouttes  :  en  fomentation,  il  arrefte 
lesdemangeaifonsje  /îV^^«,lalepre,  &  lap/om,& 
les  viccres  qui  s’eftendent.  La  faumure ,  &  l’eau 
marine  font  les  mefmes  operations  que  le  fel:  el¬ 
les  font  propres  aux  œdemes, aux  feiatiques ,  & 
aux  podagres  en  fomentation.  Le  falpetre  égale 
les  vertus  du  fel  ^ficen’ellqu’il  rclferrc  moins,  il 
cnwe  dans  les  emplaftresqui  extenuent ,  deffei- 
chent ,  confument ,  &  nettoyent  la  lepre.  Toute 
forte  de  cendre  acquiert  des  parties  igneesparla 
brulcure  :  celle  de  figuier  extenuê,  &  confume 
puilfamment  eftant  pourueuë  de  beaucoup  d’a¬ 
crimonie  &  de  faculté  brûlante.  Celles  de  l'ar¬ 
ment,  de  chefne,  &  de  chou ,  en  approchent  fort. 
Toutes  raifes  enliniment  auec  ax.unge  ou  huyle, 
dilTipent  les  œdemes,  font  merueilleufementbô- 
ncs  aux  douleurs  des  iointures ,  aux  nodus  des 
nerfs,  &  aux  contufions.  La  lexiue  a  des  forces 
conuenablesà  la  nature  delà  cendre  qui  en  eft 
lauée  :  il  n'en  y  a  point  à  la  vérité  qui  ne  net¬ 
toyé  ,  defieiche,  &  confume  puilTamment  ,  qui 
nedifcutelestumeurs  fiatueufes,  &  œdemateu- 
fes, qui  dans  la  fomentation  ne  face  le  même  que 
la  cendre  :  mais  fur  tout  celle  qui  fc  fait  auec  cen¬ 
dre  de  figuier, &  detithymaies,  de  forte  que  par 
tenuité  de  fubftance  elle*  brûle  fans  faire  dou¬ 
leur.  L’Alum  adftrcint,  defseiche ,  &  confu- 
mc  puifsamment ,  il  defseiche,  &  arrefte  les  ex- 
çrefçcnces'de  chair, les  vlee?çs  quifeptpurrifsçnta^ 
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les  genciues  pleines  d’humeur,  les vlccres delà 
bouche ,  les  epiphores  des  yeux,  les  fluxions  des 
aureillesjles  demangeairons,&  lalcpre.  La  chaux 
quteftvne  efpece  de  cendre  ,  mais  de  fubflance 
plusdeliée  que  celle  de  bois^  brûle  auec  tant  de 
v#hemence  qu’elle  excite  des  enleueures.  Eftant 
laLiécelle  deîseiche  extrêmement  fans  mordica- 
tion ,  &  encore  digéré  &  confume  plus  puifsara- 
ment, fl  on  la  laue  auec  eau  marine.  La  lexiuc 
qui  a  contra6lé  la  foce,&l’acrimonie  par  le  moien 
de  cette  lotion, eft  la  chofe  du  monde  qui  defsei- 
che,&  confume  le  plus. 

Les  compoflnons  dontonvze  pour  cela, font, 
huyle  de  caftoreum,huyle  d’euphorbe,  huyle  des 
philofophes,  &  huyle  de  pierre.  Lors  donequ’v- 
ne  tumeur  molle  &  lafehe  fans  douleur,  &  fans 
rougeur  s* eft  amafséeen  quelque  partie,comme 
au  genoüil  ou  aux  bourfes,  ou  fort  eftendüe,cô- 
meaux^iambes ,  &  aux  pieds  de  ceux  qui  font 
trauaillez  de  cachexie,hydropifle  ou  podagre  qui 
eft  fur  le  déclin  ;  on  doit  premièrement  confu- 
mer  l’humeur  pituiteufe  ou  fereufe ,  ou  mefme  le 
vent  renfermé,  par  fomentation  faite  de  lexiue  de 
cendres,de  farmenr  de  vigne,ou  de  chefne  vert, ou 
defiguier,oude  chou  auec  vne  efponge  lieiiue, 
qu’il  faudra  laifser  quelque  temps  ,  &  l’attacher 
bien  ferré.  OnfaitaulTi  quelquefois  cuire  vtile- 
ment  dans  la  lexiue  ori  gan,calament,thy  m,&  au¬ 
tres  du  genre  des  inc  iflfs,  &attra<ft;'ifs.  Que  s’i| 
eft  befoin  de  defseicher  encore  plus  puifsamment, 
il  faudra  vzer  de  lexiue  faite  de  chaux  efteinte,&: 
lauée.  L’cfpongc  eftant  oftéc,&  la  peau  fechée, 
foit  faite  imbrbcationd’huylc  decaftoreum,d’eu- 
phorbe,  ou  de  briques ,  ou  d’autre  quicontienne* 
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fel  marin  ou  falpetre  cieniyc  once.aliun,  fouphfej 
de  chacun  deux  dragmes.  Qu  ils  loyent  dif- 
fouts  aucc  eau  de  vie  iul\:[iies  à  l’elpaifseur  des  or¬ 
dures  :  puis  adiouflcz  y  huyle  de  noix,  de  tüeoii 
de  terebentinc  quatre  onces, baitez  le  tout  chrein- 
ble  &  le  faites  vri  peu  chauffer ,  tant  qu’il  prenfte 
forme  d’onguent.  Mais  lors  que  la  tumeur  eft 
feirrheufe,  Sé  en  quelque  façon  ramollie,  il  faut 
deffcichcr  tout  ce  qifil  y  aura  d’humeur  prepa- 
i:ée,non  feulement  par  la  fomentation  prefente; 
mais  encore  parla  vapeur  de  vinaigre  très-fort, & 
&d’eau-de  vie,  dans  Iclquels  apres  les  auoirmé- 
l'ezjon  plonge  vue  pierre  de  meule,  chaude, &  Ton 
met  la  tumeur  feirrheufe  eh  telle  pofture,  que  de 
tous  coftez  elle  reçoiuela  vapeur  chaude  ;  puis 
incontinent  on  la  frote  d’huyle  ou  d’onguent  def- 
ficcatif,&  la  prefle-on  affez  rudement.  Cette  por¬ 
tion  eftantconfumée,il  faut  derechef  prepârerle 
refte  par  ràmolliffemcnt ,  &  le  deffeicher  :  &  em¬ 
ployer  alternatiuemsnt  les  remedes,  tât  que  l’hu¬ 
meur  eftant  toute  confumée, toute  la  tumeür  àufïl 
s'abbaiffe  entièrement.  Enfin  foudainaprez  l’on- 
dlion  à  IVne  &  à  Tautre  tumeur  tant  feirrheufe 
qu’œdemateufe,  il  faut  appliquer  quelque  em- 
plaftre  deterfif,  digeftif,  atfraélif,  &réf6lutif,de 
ceux  que  nous  dirons  bien-toft.  Ou  bien  y  met¬ 
tre  cet  cmplaftrc  extrêmement  defiiccatif,  qui 
fucce  manifieftement  par  les  pores  du  cuir,le  fang 
corrompu  de  l’apoflume.  Prenez  huyle  vieille 
fept  onces, cire  blanche  cinq  oncesjles  ayant  faites 
fondre,  adiouflez-y  térébenthine  quatre  onces, le 
tout  eftant  méfié  ,&  refroidi,  iette:^-y  fel  dé  pier¬ 
re, falpetre,  cendre  de  figuier,de  chacun vheon'cci 
foi  ènt  faites  magdaliêsô 
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CHAPITRE  IX. 

Des  médicaments  attraUifs, 

» 

Le  médicament  attractif que  les  Grecs  appel¬ 
lent  ou  epifprafiicon,  oppoféàceluy 

qui  repouffc  ,  eftant  appliqué  par  le  dehors ,  fait 
venir  du  profond  du  corps  aux  extremitez  ,  les 
humeurs  tant  rcreufes  que  groirieres,&  les  ef- 
prits.  Ce  qu’ilfait  principalement  par  la  chaleurj 
dont  la  principale  vertu  eft  celle  d’attirer;  ilde- 
uiendra  beaucoup  plus  efficace,  s’il  eft  encore 
pourueu  de  tenuité  defubftance,  &dericcité:cc- 
luy  qui  eft  chaud  &  délié  au  fécond  ordre  com¬ 
plet  ,  il  attire  voirement  ;  mais  ccluy  qui  eft  aU 
^troifiéme,n’attirepas  feulement,  mais  diffipece 
qui  eft  attiré,  eftant  appelle  metaryncritique,c’eft 
à  dire  qui  attire,  &  refout  du  profond  du  corps. 
Finalement  celuy  qui  furpafle  les  autres,  tant  en 
chaleur  qu’en  tenuité  ,il  eXcite  ou  des  puftules, 
ou  des  vefics,  &on  l’appelle rougiftant,  ou  ph^i- 
ni^mus. 

Or  les  vns  ont  vne  naturelle  faculté  d’attirer, 
comme  le  dyéfam ,  la  cire  qui  eft  à  l’entrée  des 
ruches  ,  le  fagapenum,la  tapfiarles  autres  l’ont 
delà  pourriture  comme  le  leuain,  le  fient  depi- 
geçn ,  d’oye ,  &  de  tous  les  animaux  chauds  :  les 
autres  de  la  reftemblance  de  toute  lafubftance* 
comme  le  feorpiori  appliqué  fur  la  playe  qu’il  a 
faite,  attire  &  met  dehors  le  venin  deletere  qu’il 
a  pouffé. L’Anagallis,dont  la  fleur  eft  pourprée, a 
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d’elle -mefme  vnc  (1  giande  faculté  d’attirerj 
qu’elle  atrache  les  aiguillons  enfoncez  dans  le 
corps  :  fon  fuc  en  pigarifine  ,  &:  mis  dans  les 
narines  ,  purge  la  pituite  du  cerucau  par  cette 
mefme  faculté.  L’vne&  Tautre  Anemone  ejft 
acre.  Sa  racine  mafchée ,  ou  fon  lue  mis  dans  les 


narines,  attire  la'pituig;.  Ses  fueillcs  &  fa  tige  ap¬ 
pliquées  auec  toifoif  prouoquent  les  mois  ,  en 
liniment  elles  guerilfent  la  iepre.  Le  Calamenc 
eft  de  fubllance  fort  deliée  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  il  attire  les  humeurs  du  profond  du  corps, 
&  les  fait  paffer  ailleursi  il  eft  bon  aux  feiatiques, 
il  digéré  puiffamment ,  incife  &  extenue  beau¬ 
coup  les  humeurs  grolTieies , telles  que  font  cel¬ 
les  qui  engendrent  la  kme  :  cuit  auec  vin  ,  il  ofte 
les  meurtriflures ,  &  efface  les  cicatrices  noires» 


La  racine  de  narciffe  pilée  auec  miel ,  &  appli¬ 
quée,  foulage  les  vieilles  douleurs  des  iointures, 
mife  en  liniment  auec  miel  &  farine  d’yuroye* 
elle  ofte  ce  qui  eft  fiché  dans  le  corps.  Leftru* 
thion  ou  faponavia  mis  en  liniment  auec  griotte 
&  vinaigre  emporte  la  lepre,cuit  auec  farine  d*or^ 
ge  &  vin ,  difeute  les  tubercules  :  fait  efternuer, 
broyé  auec  miel ,  &  mis  dans  les  narines  fait  cou¬ 
ler  la  pituite  de  la  bouche.  L’vne  &  l’autre  Ari- 
ftoloche  ofte  les  flefehes ,  les  iauelots,  &  les  ef- 
cailles  des  os,  eftant  mife  en  liniment  ;  en  peffairé 
elle  attire  les  mois ,  l’arriere-faix  &  le  fruit.  Le 
mfttort  fauuage  eft  chaud  au  quatrième  rang: 
fa  racine  eft  louueraine  pour  les  douleurs  de  cuif- 
fe, eftant  mife  deffus  auec  graiffe  de  porc  falée  en 
façon  d’emplaftre  :  de  mefme  auffi  guérit  tous 
les  rheumatifmes  cachez,  comme  poffjdant  lafa- 
culcç  de  deffeicher  Ôc  d’attirer  du  profond  dii 


corps* 
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torps.  Lekpidiain  oupoiiiréeéchaufteau  qua- 
trieime ordre, eltanc  broyé  auec  racine  dk'nula, 
^  mis  cn  linimentrelpace  dVn  quart  d’heure,  il 
ta:c  grand  bien  aux  fciaciques  :  il  guérit  aulH  la 
epre.  La  iemence  de  Thiaipi  cchauffe&deisei- 
che  au  quatrième  ordre, purge  la  pituite  par  haut, 

&  par  bas  :  prouoque  les  mois,&:  tüe  le  Fruitidori- 
ncepar  le  fondement,  elleeft  bon»e  auxfciati- 
La  Iemence  du  nafîtort  des  iardins  a  vne 
faculté  brûlante,  aulTi  bien  que  la  moutardemifé 
en  Imiinent  auec  griotte  &  vinaigre,  elle  échauffe 
les  douleurs  des  ciiifscs  :  auec  poix  difeute  les 
cedemes  &  les  panus  ,  &  arrache  les  aiguillons  fi. 
chez  dans  le  corps:  enliniment  auec  miel  elle  ex¬ 
ténue  la  rate,  purge  les  fnuusi  nettoye  leslepres 
&  impetiges,  rompt  les  fleurons ,  &  les  charbons, 
&  les  fart  luppurer  :  l’herbe  fait  les  mefmcsope- 
rations  mais  auec  moins  de  vigueur.  La  mou, 
tarde  échauffé  ,  &  dclseiche  au  quatrième  ordre- 
clle  a  la  vertu  d ’extenuer  ,  &  d’attirer ,  on  l’appli¬ 
que  en  hniment  auec  des  figues  fur  la  teffe  des 
léthargiques  que  l’on  rafe,  &  1  y  tient -on  mfque.s 
a  ce  que  l’endroit  deuienne  rouge.  Elle  eft  pro¬ 
pre  aux  douleurs  de  cuifses,  de  rate,  &  generale 
ment  à  toutes  celles  qui  font  inucterées,  toutes^ 
fois  &quantcs  que  nous  auons  defsein  d’attirer  ’ 
quelque  chofe  du  dedans  du  corpsà  la  fuperficiei 
pour  changer  l’affeaion.  Enliniment  elle  eue 
rit  les  alopécies  auec  miel,  graifse  ou  ccrat t  cl 
le  efface  les  meurtrifsures;oti  la  mcüe  vtilement 
dans  les  emplaftres  attraaifs,  &  qui  oft çnt  la  aal- 
le  par  fnaiomon  s’en  fert  auec  vinaigre  pour  f?oc 
ter  les  lepres,&  vilaines  galles  :  eftaHt  broyée  auec 
«§ues ,  &  appliquée  aux  ibreilles  3  elle  efl  hohm 
Kk  ' 
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à  leur  pefanteur  &  tintemét.  On  applique  tant  les 
fu cilles  que  la  femcnce  d’ortie;  aux  maladies  des 
loincurcs  ,&aux  podagres  auec  huile  vieille,  ou 
auec  graiffe  d’ourSjauec  cerat  a  la  rate  :  elles  gue- 
rilTeiules  parotides  &  les  tubercules, tant  eft  gran- 
de  leur  force  digeftiue.L’hermodate  eft  chaude  & 

feiche  au  fécond  ordre, elle  eft  propre  à  toute  for¬ 
te  de  o-outte,  eftant  appliquée  en  cataplaCmcaucc 
iauncs-d’cEuf,&  farine  d’orge  ,  ou  mie  de  pain. 
Le  Py rethre  eft  chaud  &  fec  au  troifiéme  ordre-.fa 
racine  attire  la  pituite,  prouoque  les  lueurs:  bon 
s’en frote auec  huile, elle  eftfouueraine  auxroi- 
deurs  inueterées  ,&  au  vefroidillement&refolu- 
tion  des  parties  du  corps:  eftant  mife  en  liniment 
fur  les  parties  ftupides,  ellcleur  redonne  le  fenti- 
ment.  La  racine  de  ferpentaire  eft  acre, amerc,dc 

parties  déliées  f  elle  eft  pourueue  de  faculté 
cchauffante,  elle  exténué  eequi  eft  vifqueux& 
groffier  ,  elle  eft  elftcace  en  liniment  auec  miel 
contre  les  vitiliges ,  confume  &  dilfouc  les  poly¬ 
pes  &  chancres  ,  principalement  Ton  lue  ,  qui  eft 
plus  puiffant  que  fa  racine,  &  que  fes  fueilles.  La 

racine  du  cyclamen  que  les  Arabes  nomment  ar- 

hmim  chaude  ,&  feiche  au  troifiéme  ordre,  ou- 
^ure,  incife,  attire  ,&  difcute.  On  mellc  Ion  lue 
parmy  les  medicamens  qui  difeutent  les  tubercu¬ 
les ,  les  écrouelles,  &  autres  durerez  ;  en  liniment 
auec  miel ,  il  eft  bon  à  la  fuffufion  de  bile  :on 
fomente  vtilement  auec  la  decoélion  de  faraci. 
ne  les  luxations,  les  podagres,  les  petits  vlccres 
delatefte,A:lesmulesdes  talons.  Oncauefara- 
cine,  ScTayanc  remplie  d’huile,  on  la  met  lurles 
cendres  viues ,  cny  adiouftant  par  fois  vn  peu  de 
cire  ,dequoy  on  fait  vn  onguent  fouuerain  aux 
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mules  des  talons ,  &  à  toutes  les  tumeurs  froides 
&  crues:  car  elle  les  meurit,  ou  les  refont  •  elle 
tireaudi  les  petits  os. L’autre  cycJament  qui  s’ap¬ 
pelle  dans  les  boutiques  (MuL 

citant  mis  en  limment  crue  (  car  fa  force  s’en  va 
quand  elle  eft  cuite;  ofte  les  meurtriireures.mais 
aucc  mordicadon  ,  client  pilée  &  mifeauccaü 
tant  d’axungevicille,  elle  ramollit  les  écrouelles 
&  toutes  les  tumeurs  endurcies  ,&  les  dilfout  fans 
cntamerlapcair.Toas  les  tithymales  échauffent^ 
refoudent ,  delfeichenc,  &  nettoyent  puiffam- 

ment,oftentlamyrmecie,l’acrochordonde  pte- 

ryge,  &letfiim  :ils  nettoyent  auHi  lelichen&là 

plore.  L’ellebore  en  Uniment  auec  axunge  crue- 
rit  les  éruptions  de  pituite, &  h  fuppurationih- 
ueteree  :  emporte  l’alphos ,  l’impetige  la  ^âllej  là 
lepre  La  racine  .  &  le  fuc  de  thapfia  fu?pallent 
tous  les  médicaments  qui  font  au  melme  degré 
en  force  attraaiue  ,  lors  qu’il  faut  faire  foftir 
quelque  chofe  de  bien  caché.  Son  fuc  en  Jini_ 
ment,  ou  fa racinefraifchccn  friaion  font  rcue- 
niriepoiltombé  par  alopécie:  fa  racine,&lbn  fuc 
auee  égales  portions  de  cire  &  d’ericens„  oftent 
les  meurtriffurcs  &liuidite7.  ;  auec  miel  corriaeiic 
la  Icprci  &  les  vices  du  cuir,  auec  fouphre  difeu  ' 
tenties  tubercules:  mais  il  ne  les  faut  pas  laifscr 
plus  de  deux  heures  .  de  peur  qu’il  n’arriuc  irt- 
namraation  :  il  faut  en  fuite  fomenter  l’endroit 
auec  eau  marine  chaude.  Les  Anacardy  chauds 
&  lecs  au  quatrième  ordre  ,oftent  en  liniment  là 
ierpigc ,  l’impetige  ,  ^  la  morphée  :  mais  bien- 
toit  apres  l’endroit  doit  cftrclaué  auec  de  l’eau. 

Entre  les  fefines  celle  de  pommé  de  pin  eft  là 
plüs chaude, &  la  plus  dcl^ccatiue  j  fans  mbrdifc 
'Kk  ^ 
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cation  jdc  mci'i-njequela  teietecnthine,  elle  attire 
aufTi  du  dedans  plus  puifsamment  que  les  autres 
refînes.  La  poix  noire, molle, &  gralse,dircute  les 
durerez  de  la  matrice ,  5c  les  tubercules  du  fonde¬ 
ment:  feule ,  ou  aucc  foulfre  elle  diffipe  les  dou- 
leurs  des  coftez  ,  des  iointures,  &  de  toutes  les 
parties  ;  peftrie  auec  mièl ,  elle  rompt  les  char- 
hons  &  les  écroüellcs ,  &  fert  de  matière  commü- 
ne  à  tou  s  les  médicaments.  Le  Caftoreum  eft  de 
parties  fort  déliées ,  il  échauffe, defseiche,cait,& 
difeute  les  tumeurs  opiniaftres  &  kirreufes  :  en 
liniment  il  eft  bon  aux  tremblements  conuul- 
fions,  &  à  tous  les  vices  des  nerfs.  L  euphorbe  elt 
merueilleuCtmcnt  profitable  aux  fciatiques,pa- 

ralvfies  ,trembVemens,  conuuirions,&  à  toutes  les 

affeaions  froides  :  il  ofte  en  vn  lour  les  écaillés 
des  os,  attire  abondamment  la  pituite  par  les  na¬ 
rines  ,  &  fait  cft&rnucr  ;  le  fouphre  echaufte,  atti¬ 
re  du  dedans ,  difeute  &  nertoye  :  cftant  peftri  a. 
uec  faliuc,  vrine,  huile  vieille ,  ou  miel,  il  eft  bon 
aux  coups  vcneneux^auec  terebenthine ,  il  gué¬ 
rit  entièrement  le  lichen  ,  la  pforc ,  la  lepre  en  net- 

"r„rrfce:^'qafauirentparforcclo,pourn«re^ 

le  leuaiiVeft  le  plus  doux, il  eft  mediocremcOT 
chaud ,  &  de  parties  déliées ,  &  partant  il  atm-e,& 
dieerefansiiicottimodité,  ce  qui  eft  enfonce  au 
dedans ,  ileft  pouraeu  d’aigteut  & 
lemoycn  delà  pourriture  Tous 
vertu  attraaiue:  mais  auec  beaucoup  de  diffé¬ 
rence.  Ccluy  de  pigeon  échauffe,  attire,&rou- 

eit  Wucoup ,  eftant  meflé  auec  vinaigre ,  &  fari- 
L  d’orge ,  il  difeute  les  écrouelles  ;  eftant  feiche, 
&  broyé  auec  fcmence  de  nafîtort ,  çhafsetoutes 
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les  vieilles  douleurs  de  cuifses,  de  coftez,  de  col, 
de  lumbes  ,&  de  gouttes,  Celuy  d’oyeeft  vn^peu 
plus  chaud ,  &  pourueu  des  mefmes  vertu  s, mais 
plus  efficaces,  &  ne  iert  prefque  à  rien,  à  caufe 
defonexcefTiueacrimoniecceluy  de  poule  fait  les 
mefmes  operations  ,maisaucc  moins  d’efficace: 
car  il  eftauffi  beaucoup  moins  chaudjprincipale- 
ment  s’ilfcft  pris  des  poules  renfermées.  Celuy 
de  cheure  eft  d’vne  faculté  digeftiue ,  &  acre  à  ce 
poinéf  qu’il  eft  propre  aux  tumeurs  endurcies  & 
feirrheufes,  non  feulement  de  la  rate,  mais  enco¬ 
re  des  autres  parties,  lî  on  le  mefle  auec  farine  de 
febues&ôxycrat.  Il  cft  aiiffi  profitable  à  1  hy- 
dropifie  en  forme  d’emplaftre  tcftant  brûlé  il  dé¬ 
nient  de  fubftancc  plus  déliée  ,  non  touteifois 
plus  acre  manifcflement  :  on  le  nielle  dans  les  ca- 
taplafmes  digeffifs ,  qui  feruenc  aux  parotides, & 
aux  bubons  inueterez. 

Q^nt  aux  comportions  qui  attirent  &  digè¬ 
rent  puiflamment  ,  on  cilime  fliuile  de  palma 
Chrifli ,  deglanrljde  moutardc,quc l’onpeut.ti- 
rer  aüCG  le  prclfoir  ,  de  mefme  que  d’amendes,, 
emplaftre  de  melilot ,  de  bayes  de  laurier,  cm- 
pîaft  re  oxycroceum.  Mais  ceux  que  l’on  peut  apre- 
fler  fur  le  champ  des  fimples  fufmcnîiûmiez,font 
beaucoup  plus  excellents. 

Lors  donc  que  l’humeur  d’vn  feirrhe  ou  turaeur 
dure  eftant  extenuée  &  préparée, n’a  peu  eftre  to¬ 
talement  abforbée  parla  force  des  médicaments 
defîccatifs  ,  il  la  faut  arracher,  &  refondre  par  la 
force  des  attractifs,  qui  portent  aux  extreraitez 
du.  cuir  les  humeurs  cachées,  &  enfoncées  dans 
Je  profond  du  corps.  Or  les  mefmes  demeurans^ 
long  temps  fur  la  partie,  diffipent  manireftemeiic- 
i:,k  iii 


jiS  La  Thérapeutique 

puinfenfiblemenc  les  humeurs,aprés  lesauoir  at^ 
tirées.  On  les  acconnnode  fore  à  propos  en  la 
forme  folide  de  poudre ,  ou  d’cmplaftre ,  lacjucl- 
quellc  ne  fc  porte  pas  au  dedans  :  mais  attire  à  foy 
l’humeur  ou  l’cfpnc  qui  eft  dei'sous.  Ceux  donc 
qui  fe  feront  fur  le  champ  j s'ordonneront  delà 
forte. 

Prenez  poix  ieiche  ,  cire  neutre  ,  axungc  de 
porc,  fanon  noir,  de  chacun  demie- liurc,  que 
ie  tout  foit  liquéfie  Se  mis  en  empiaftre.  Ou  bien 
prenez  poix'feiche  ,  cire  ncuue,  de  chacune  de- 
mie-liure  ,ftxunge  de  porc  fix  onces,  fouphre  qui 
n’a  point  fenty  le  feu, trois  onces,  que  le  tout  foit 
liquéfié  iufques  àépaifseur  d’emplaftre.  Ou  bien 
fouphre  J  racine  de  pyrethre,  d'hermodatte,  de 
chacun  vne  once  &  demie  :  on  y  adiouüe  aufli 
quelques  fois  falpetre,  felde  pierre  ^  ou  fel  marin, 
rofli  vne  once.  Celuy-cy  attire  aulTi  Se  difeute 
excremément. Prenez  huile  vieille  vne  liure, écu¬ 
me  d’argent ,  poix  feichc  ,  de  chacune  demie- li¬ 
urc  ,  ladanum,  ammoniac  ,  galbanum  diffouts, 
auce  vinaigre  fort ,  de  chacun  trois  onces ,  rouille 
pulucrifée  demie- once,  foit  fait  empiaftre.  On 
applique  auftides  formes  de  cataplafmes,  qui  ont 
vne  vertu  parfaiéfemcnt  difcuiTiue.  Prenez  poul¬ 
pe  de  figues  cuites  auec  vinaigre  ou  eau  de  vie^ 
leuain  vieil  de  chacun  demie-liure  ,  racine  d’iris,, 
de  concombre  fauuage ,  &  de  bryonia  récentes  & 
crues .  de  chacune  deux  onces;  femence  d’ortie, 
&  de  nafitort  de  chacune  demie  dragme.  Que 
tfout  foit  broyé  pour  cataplafme  :  on  y  peutaufti 
adioufter  demie- once  de  fient  de  cheure,oude 
pigeon:  lequel  eftant  feichc  &  puluerifé  ,  &  mis 
aueç  ççrat  &  poix,  attire  puilfarament ,  eiicofÇ: 
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mieux  fi  on  l’accommode  en  forme  de  cataplaf- 
me,aLiec  figues  ieiches&  miel  ;  mais  tres-puif- 
faramenc  fi  on  le  fait  cuire  auec  miel  anacardin, 
ou  fauon  noir.  La  moutarde  adlTi  difcuce  tres- 
forc,mais  auec  beaucoup  de  douleur  &  infiam- 
macion  des  dartres.  Prenez  poulpe  de  figues  fei- 
ches  ,  cuites  dans  eau  &  vinaigre  ^  femence  de 
moutarde  auec  vinaigre  de  chacun  pareilles  por¬ 
tions,  ou  poulpe  de  figues  feiches  .leuainde  cha¬ 
cun  vne  partie,  moutarde  deux  parties,  pour  les. 
corps  tendres  il  faut  diminuer  la  moutarde,  85 
l’augmenter  pour  ceux  qui  font  durs&  robufteSi 
quelquesfois  auiTi  ofiant  vne  portion  de  moutar¬ 
de  ,  onadioudeta  en  fa  place  autant  de  femencs 
de  Thlafpi ,  ou  nafitort  broyée. 

Le  cataplafme  fuiuant  attire  encore  auec  plus 
de  force  que  les  precedens.  Il  contient  racine  de 
thalpfia  pilée  vne  once,  axunge  de  porc  trois  on¬ 
ces  :  toutesfois  il  n’excite  pas  feulement  des  dar¬ 
tres  blanc  hifrantes,mais  il  fait  enfler  toute  la  par¬ 
tie  auec  beaucoup  de  douleur.  Ccluy  qui  vient 
en  fuite  encore  n’attire  pas  feulement,  mais  ildif- 
fipe  ce  qu’il  a  attiré  par  vne  douce  démangeai- 
fon  ou  çchauffement.  prenez  racine  de  cycla*’ 
raen  crue,  &  pillée  vne  once, axunge  deux  on¬ 
ces.  Le  premier  cyclamcnfeia  voirement  cflica-, 
çç:  mais  celuy  que  Diofcoridc prend  pour  le  der¬ 
nier,  &  que  les  Apothicaires  appellent 
haa  marU ,  edbeaucoup  meilleur. 


Kit 
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CHAPITRE  X. 

I)u  Phœnigme,^  defon);fage, 

En  quelque  partie  que  refîdent  les  humeurs 
qu’on  n’a  peu  refoudre  ny  dii'cuter  par  des 
médicaments  ramolliffants,  ny  par  des  exunua- 
tifs,ny  par  des  attraélifs,  on  les  attirCjSc  fait  cou¬ 
ler  apres  les  auoir  liquéfiées  auec  des  phœnigmes,^ 
parle  moyen  defquels  on  attire  de  partout  l’eau 
des  hydropiqueS)&  l’humeur  fereule  ,  &  on  em¬ 
porte  la  douleur  opiniaftre  de  latefte,  des  cuifies, 
&  de  toutes  les  iointures.  On  ne  garde  d’ordi¬ 
naire  aucune  compofiti on  qui  excite  les  vefiiesi 
ont  peutneantmoins  en  préparer  fur  le  champ  de 
cette  maniéré.  Meflez  égalés  portions  defauora 
noir5&  defel  commun  iufques  à  ce  qu’il  s’en  fa¬ 
ce  vn  corps  en  forme  d’emplaftre:  eftant  appliqué 
il  excite  des.vcfiies  fans  aucune  douleur.  Tous  les 
tithymales  font  acres,  mais  la grenoüillette l’eft 
dauantage, eftant  broyez  &  appliquez,  ils  attirent 
en  vefties  les  humeurs  du  profond  du  corps  aueç 
douleur. 

Le  Phœnigme  de  cantharides  eft  celuy  qui  at- 
tire  le  plus  promptement  en  abondance  les  hu¬ 
meurs  fereufes,  fans  beaucoups  d’ardeur.  Les  can¬ 
tharides  eftant  pilées  iufques  à  vne  très  exaéfe 
polilfurc ,  font  appliquées  à  la  partie  défia  roiH 
ge  &  échauffée. 

L’onguent  fera  plus  doux  qui  contiendra  vne 
portion  de  cantharides  pilées  i  ôc  quatre  fois^U;’ 
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tant  d’axunge  ou  de  ccrat  liquide  ;  plus  felir  aulTi 
&  plus  modéré  fera  le  cataplafme  qui  reçoit  can¬ 
tharides  pilées  vnc  partjfemence  de  moutarde  pi¬ 
lée  trois  parts,  poulpe  de  figues  ou  leuain  acre  fix 
parts.  Or  fur  quelque  partie  que  foit  mis  le  phœ- 
nigme  de  cantharides ,  il  caufe  ardeur  dVrine  ,  &c 
dyfiirie.  La  puftule  eflant  crcuéc  ou  ouuertcj 
l’humeur  dccoiile  peu  à  peu,&  Toi  gnant  dVn  on¬ 
guent  gras  ouadouciflant,  on  nelailfe  feicher  l’e- 
xulceration  qu’ apres  que  toute  l’humeur  a  efté 
tirée  de  la  partie  malade. 

îufqu’icy  i’ay  mis  en  auant  les  remedes  qui 
apportent  du  foulagement  aux  maladies  externes 
fans  exulceration  ,  comme  aux  tumeurs  &  amas 
d’humeurs  froides, &  aux  douleurs  qui  enpro- 
uiennent:  il  faut  à  prefent  dire  quels  remedes  font 
fecourables  aux  affeéïions  extérieures ,  dans  lef- 
quelles  la  peau  eft  entamée  ouexulcerée,  comme 
dans  les  abfccz  ,playes,&  vlcercs  diuers. 


CHAPITRE  XI. 

Des  médicaments  (jui  meurijjent, 

Le  meurifsement  eft  different  de  la  conco- 
éfion  des  viandes,  c’eft  le  changement  d’vnC 
humeur  vitiée,&;  corrompue  en  vneftatpluscon- 
uenable  à  la  nature.  Or  il  eft  de  deux  fortes  ;  la 
fuppuration  ,  &  certaine  concoéf ion  ou  mitiga¬ 
tion  ;  la  -fuppuration  eft  vn  changement  de  fang 
pourrij&gafté,  ouen  pus  exquis  :  car  c^ft  ainfî 
feulement  que  fç  fait  le  pus  fyncere  6^  parfait.  La 
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mitigation  eft  vn  changement  de  bile  pourrie 
tant  iaune  que  noire  ,  &  melme  de  la  pituite  ; 
non  à  la  vérité  en  pus,  mais  la  pourriture  cftant 
arreftée,  en  vne  iubftance  plus  benigne ,  &  moins 
incommode  à  la  naturCi 

Le  médicament  ruppuratoire  a  efte  nommé 
ecpyemcon  ,  celuy  qui  eft  concoéliF  ou  miti- 
gacoire  p-epafiieon  ,  auquel  eft  directement  op- 
polé  (epticon.  L’vn  &  l’autre  meiirilsement  eft 
le  propre  ouurage  de  la  nature  ,  &.  de  noftre 
chaleur,  &iln  ya  point  de  médicament  quimeu- 
rifse  par  foy-merme  ;  iVn  &  l’autre  tant  le  fuppu- 
ratoire  que  mitigatoire ,  eft  de  deux  fortes  ;  l’vn 
qui  conferue  propremêr  ou  augmente  la  force ,  & 
la  fubftance  de  noftre  chaleur  naturelle,  lequel  eft 
modérément  chaud,  &  non  gueres  different  de  la 
température  de  la  partie  à  laquelle  il  eft:  appli¬ 
qué  par  dehors.  Ce  mefme  médicament  com¬ 
munique  à  rhumciu-  pourrie  vne  chaleur  fort 
femblable  à  la  noftre  naturelle  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  auffi  l’humeur  cot^rompue  fe  change  en 
que’ que  chofe  de  plus  bénin.  L’autre  meurit  par 
accidencjilcftmoderément  chaud  ,  &  humide,  & 
véritablement  pourueu  de  matière  emplaftique: 
pendant  qu’il  remplit,  &  bouche  les  ouuertures 
de  la  peau, il  retient  l’efpric,  &  la  chaleur  naturelle 
de  la  partie,  &  ne  permet  pas  qu  elle  fe  diftipe  ; 
de  forte  que  retournant  par  apres  au  dedans ,  elle 
s’accroît, &  forme  le  pus,ou  adoucit ,  &  acheue  de 
cuire  l’humeur  corrÔ4>uc.tl  faut  doc  parler  en  pre^ 
micr  lieu  de  ceux  qui  font  fi*ppurer  les  phlcgmôs. 

La  fomentation  d’eau  tiède  échauffé  touf» 
jours, humeCiie,  ramollit,  &  cuit  de  foy-mermei 
neantmoins  elle  digere,,&  diffipe  quelquefois  par 
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accident.  L’hydrclée  yn  peu  chaud  yerfé  fur  la 
partie  conduit  à  la  maturité  J  &  concoction,  ce 
qu’il  fait  plus  euidcmment  que  Teau  tiede, 
L’huylc  meure  fans  feU  chauffe  modérément,  hu- 
me6î;e,&  ramoüit, principalement  fi  on  ne  l’ap¬ 
plique  ny  fort  chaude  ny  fort  froide  ,  mais  tiede; 
elle  cuit  aulTi  ,  &  fait  luppurer ,  augmentant  la 
chaleur  naturelle  en  ce  qu’elle  retient  &  renferme 
tout  ce  qui  a  couftiimc  de  s’écouler  hors  de  nous. 
Le  beurre  cuit  fait  fuppurer  de  iby-mefmejSc 
lemenc-onvtilement  parmilcs  médicaments  qui 
font  propres  au  mefme  effet,  fur  tout  pour  les 
petits  phlegmons  des  corps  des  enfanSjSc  des  per- 
fonnes  molles. 

LeSuin  n’a  pas  vne  vertu  conco(9;iue,&  fup- 
puratoire  fort  diherente  de  celle  du  beurre.  Tou¬ 
te  forte  de  graiffe,  &  principalement  celle  des. 
animaux  domeftiques, ramollit, cuit  &  fait  fuppu- 
rer  :  caroLitre  que  parfa  vifcofité  elle  eftoupe,& 
remplit  les  pores  du  cuir, &  retient  tout  ce  qui  eft 
dilpofé  à  s’écouler  hors  de  nous,  il  a  au ffi  vne  cha¬ 
leur  fort  lemblablc  à  'ianoffre.  Dans  le  nombre 
de  celles  quinous  feruenr, celle  de  porc  eft  la  plus- 
imbecille, apres  laquelle  vient  celle  de  veau ,  puis 
celle  de  poule  :  &  en  fin  celle  d*oye  la  plus  effi¬ 
cace  de  toutes  :  de  forte  qu’elle  n’eft  pas  feule¬ 
ment  doiiée  de  faculté  luppuratoirc  ,  mais  encore 
de  faculté  digeftiue  ;  comme  la  moelle  de  cerf,  & 
celle  de  veau  ramoliffént  les  feirrhes,  aufli  cui- 
fent-ellês  &  font  fùppurer  de  la  mefme  façon  que 
la  graiffe.  La  farine  de  froilment  qui  if  a  point 
de  fon,c-uitcauechnylc  ou  hydrelée  en  forme  de 
cataplafme,remplit  les  ouuertures  de  la  peau ,  re¬ 
tient  au  dedans  augmente  la  chaleur  naturelle^. 
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laquelle  mearic  en  fin ,  &  cuit  l’humeur  fuper- 
fluë,&  la  conuertit  en  pus  blanc, léger, &  égal.  La 
fleur  de  farine  de  froumenefait  la  melrne  chofe. 

Le  pain  de  froument  tendre ,  &  encore  tout 
chaud, eftant  appliqué ,  fait  les  mefmesoperatiôs: 
ou  s’il  eft  deuenu  fec  par  fuccefTion  de  temps, 
eftant  ramolli  auec  hydrelée,  huyle  gralfe  &  dou¬ 
ce, ou  beurre,  &  mis  en  catapîafme.  Les  figues 
fciches,graffes,cuites  auec  eau  ou  hydrelée^mifcs 
en  liniment ,  ou  appliquées  en  catapîafme  auec 
huyle  ou  beurre,  &  farine  de  froumêt,fontfuppu- 
rer,&  conduifent  à  maturité  les  panm ,  &  autres 
tumeurs.  Les  feuilles  de  pas-d’afne  &  d’ozeille 
cuites  fous  les  cendres,&  pilées  auec  graiffe-jmeu- 
rilïenc  promptement  les  phlegmons  ,  &  les  autres 
abfcez.  La  racine  de  guimauue  lafehe  ,  adoucif, 
&  cuit  les  tubercules  difficiles,  boullie  auec  eau 
miellée  eft  bonne  en  fomentation  pour  meurir 
les  parotides,  les  ecroüelles ,  &  autres  tumeurs , 
en  catapîafme  fait  de  graifte  de  porc  ou  d’oye, 
ou  de  farine  de  froument  cuite  auec  huyle,  ou  de 
mie  de  pain, elle  auance  plus  puifiamment  la  ma¬ 
turité  ,  &  la  concoéfion.  La  racine  de  lis  cuite 
tant  qu’elle  foit  entièrement  mortifiée  ramollit, 
&meurit, principalement  quand  elle  eft  roftie,  & 
comme  la  racine  de  guimauue  eftant  mife  auec 
graifte  en  forme  de  catapîafme. 

L’oignon  encore  qu’eftant  crud  il  foit  acre ,  & 
mordicant ,  toutesfois  fon  acrimonie  eftant  diffi- 
péepar  la  cuiffon,  il  fait  fuppurer  principalement 
les  tumeurs  qui  ne  fuppurent  q4c  malaifément, 
La^oix  molle  &  liquide  pourueüede  beaucoujr 
devifcofité,adcfoy  lafaculté  defâire  fuppurer, 
de  ramollir,  àc  de  cuire,  Celle <^ui  eft  ftichefc 
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délaye  dans  les  affcélions  chaudes  aucc  huy le  ro- 
fatjou  autre  conuenable  pour  les  mcfmes  vfages^ 
car  elle  ramollit  les  durerez,  ftiit  fuppurer,  dif- 
cutelcs;>^»«^  &  les  tubercules  :  de  poix  molle, 
cire,  &  huyle  on  compofe  vn  cerat  très  vtile  à 
former  le  pus.  La  tormentine ,  ou  melfme  lalen- 
tifeine  ramollit  les  durerez  ,  &  cuit  Içs  cruditez: 
toutes  eftans  lauées  perdent  racrimoflie,  &y  ad- 
iouftantcirc,&beurrc,ouiauncd’ceuf,  ou  quel* 
que  huyle  conuenable ,  acquièrent  la  laculté  lup- 
puratoire.  L’encens  mol, blanc,  &  gras  modéré¬ 
ment  chaud ,  conuenable  aux  natures  moyennes 
&tcmperées,eft  doüé  d'vnc  inhgne  vÈrtu  de  fai¬ 
re  fuppurer,  comme  ne  l’cftant  point  du  tout  de 
celle  de  deffeicher  &  d’aftreindre.  Le  Ladanum 
qui  eft  chaud  fur  la  fin  du-premier  degré,  ramol¬ 
lit,  &  cuit  modérément.  Le  Storax  liquide  ou 
rouge  échauffe  auni,ramollit,&  cuit.  On  compte 
IcBdcllium  &l’Ammaniac  dans  ce-notivbre,  & 
gencralement  toutes  les  choies  qui  ramollilTeilc 
par  vne  chaleur  modérée,  font  auffi  fuppurer. 

Les  onguents  qui  fe  compofentde  cesmedi- 
camentSjfont  grand, &  petit  bafilicum, onguent 
de  gui mauuc, onguent  d’Agrippa,&  celuy  qu’on 
appelle  refümptif :  1-emplaftre  diachylon  fimple, 
diachylon  comporé,&  de  mucilages. 

C’eft  pourquoy  fi  quelque  amas  d’hümcUts 
ou  enfleurc  outre  nature,  a  afficgé  la  partie  ,  que 
cette  enfleure  foit  chaude  auec  rougeur,  chaleur, 
&  douleur  tres-fenfible,  &  que  fa  matière  ne  doi- 
uepas  eftre  dilfoutCjmais  cohuertie  en  pus,  com- 
medans  le  phlegmon  ,  fleuron ,  &  charbon  ;  la 
fluxion eftantarreftée,& l’ardeur,  &la  douleur 
repriméc^on  aidera  aumeuriflement,  &àlafup- 
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puration  premièrement  par  fomentation  d'Hÿ- 
tlrelée  tiede,  ou  de  la  decoéfion  des  chofes  qui 
ont  egalement  la  faculté  de  ramollir  &  demeu- 
rir:  par  laquelle  la  douleur  puiffe  eftre  adou¬ 
cie  >  &  la  chaleur  pareillement  modérée  :  fou- 
dain  apres  la  fomentation  ,  lera  vtile  vn  lini- 
ment  qui  ait  lamefmc  faculté  :  puis  vn  cataplaf- 
me  en  façon  de  bouillie  de  mucilage  d'althée, 
de  lin,  &  de  fenugrec  ,  tiré  auec  decoéfion  de 
figues  feiches,dans  laquelle  on  ait  délayé  ,  & 
fait  bouillir  farine  de  froument  ,  y  adiouftant 
huyle  &  iaune-d’œuf.  Si  le  phlegmon  n’eft 
gueres  chaud,  &  qu’il  ne  fuppure  que  diffici¬ 
lement  ,dc  forte  qu’à  caule  de  cela  il  demande 
des  remedes  qui  meuriffent  auec  plus  de  force* 
foit  fait  cataplafme  de  racine  de  guimauue,  de 
lis ,  &  d’oignons  ,  auec  ozeille’,  mauue  ,  bran- 
quevrfine,  camomile  ,  &  melilot  exaéfement 
cuits  &  criblez  :  à  quoy  vous  adioufterez  par 
apres  farine  de  froument, de  vin  &  de  fenugrec, 
auec  beurre  &  axungc ,  de  poule  ou  d’oye.Tout 
cela  n’eftpas  encore  ffpuifsant  que  les  deux  on¬ 
guents  baiîlicum  ,  que  l’emplaffre  diachylon 
compofé,  &  l’emplaffrc  de  mucilages,  que  l’on 
doit  ramollir  l’ vn  &  l’autre  d’huyle  de  lis,  ôu  d’i¬ 
ris,  afin  qu’il  puifse  pénétrer  &  exercer  fes  for¬ 
ces  plus  auanti  ^ 
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CHAPITRE  XÎI. 

Des  médicaments  qui  nettoyent  les 
abfcez,  &  les  ulcérés* 

L  Es  medicamenslerquels  appliquez  par  le  de¬ 
hors  ,  rïiondifient  les  ablcez,  &  les  vlceres^ 
&  nettoyent  les  ordures ,  eftants  contraires  aux 
cmplaftiqucs,  n’ont  point  vnc  nature  differente 
deceuxlerqucls  eftant  pris  parle  dedans, nous 
auons  dit  nettoyer  les  humeurs  groffieres  & 
gluantes;  pour  cette  raifon- les  Grecs  les  ont  ap¬ 
peliez  ryptica  Sc  cath^nica,  Ôr  ils  l'ont  bien  efloi- 
gnezd  ordre  &  de  vertus:  car  les  plus  doux  la. 
lient  &  attirent  le  pus  des  phlegmons  ouuerts: 
de  plus  puifsants  que  ceu  x-là  nettoyent  les  ordu¬ 
res  les  plus  groffieres  des  vlcercs  :  ceux  qui  font 
tres'puifsants  mangent  la  chair  corrompue  des 
vlceres  malins  ,  &  mefme  brifent  doucement  le 
cal  des  fiftules  ,  &  véritablement  s’approchent 
fort  des  cathar<fliques.  Or  il  les  faut  diftribuer  de 
cette  façon. 

Le  fuc  de  chicorée ,  &  de  toute  forte  d'endiues, 
quoy  que  froid, neantmoins  parce  qu’il  eftamer, 
ilnettoye  feurement  ,&  ne  purge  pas  moins  les 
vlceres  quelesvifceres.  Le  fuc  des  rofes ,  princi¬ 
palement  rouges,  quoy  qu’il  foit  pourueu  d’v- 
ne  douce  vertu  adffringente  jl’eft  neantmoins  de 
vertu  dcterfîuc  &  aromatique:  d’où  vient  quelc 
miclrofat&lcfyrop  de  rofes  feiches,a  vne force 
srxerucilleufemenc  dctïrfiue.  Les  fueillcs  de  plan- 
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tain ,  mefmes  toutes  cncicres  miles  fur  les  vlceî 
rcs  nettoyent  parfaitement /ordure;  le f«c  corri¬ 
ge  ,  nectoyc  bc  conduit  à  cicatrice  la  inaÜgniic 
tlesvlceres.  Le  lue  de  la  grande  ioubarbe  ,  t]Uoy 
qu’il  rafraifehilfe,  &  relîrcigne  legeremenc  jtaïc 
neantmoins  plus  puiffamment  toutes  les  opera¬ 
tions  du  plantain  ,  que  ic  viens  de  raconter.  Ces 
médicaments  fontvtiles  &  leurs  ,  lors  que  toute 
l’inflammation  du  phlegmon  qui  eft  creué  ,  n’eft 
pas  encore  appailée,  ou  lors  que  Tvlcerc  tour¬ 
mente  par  l’inflammation, &  parla  douleur.  Le 
fuc  d’aigrcmoinc  &  de  betoine,  eft  vn  peu  chaud* 
il  nettoyé  &  guérit  toutes  les  playes,  &tous  les 
vlccres ,  principalement  de  la  tefte ,  &  empefehe 
qu’il  fe  face  pourriture  ou  amas,  d'où  procè¬ 
dent  les  fiftules.  Les  modernes  ont  expérimenté 
que  le  fuc  de  perfll  n’eftoit  pas  moins  cflîcace 
pour  nettoyer;  &c 'eft  à  quoy  ils  s’enferiient  or¬ 
dinairement.  La  fai'ine  defebues  nettoye  legere- 
ment,  àraifon  dequoy  elle  emporte  la  crafTe  de  U 
peau,  les  taches  du  haie  du  foleil ,  &  les  lentilles 
qui  viennent  à  la  furfacedu  cuir,  la  farine  d'or¬ 
ge  nettoye  aulTi  modiquement  ,  &  deflcichc  vn 
peu  plus  que  celle  de  febues.  La  farine  de  pois 
incife ,  6c  nettoye,  purge  auec  miel  la  galle ,  IMm- 
petige,&  les  vlceres  malins.  La  farine  d’orobe 
auecmiel,  nettoye  la  rudefte  du  cuir,  la  deman- 
geaifon  ,  les  lentilles  du  vifage,  les  taches  &  les 
vlceres ,  arrefte  la  gangrené  &  les  nomes*  La  fa¬ 
rine  de  lupins  nettoye  puiffamment,  eft  bonne 
auxalphes,  liuiditcz,  achores*  rougeolleS  ,  gan¬ 
grenés  &  vlcercS  malins,  tant  en  nettoyant  qu’en 
digérant  fans  acrimonie.  ‘  La  farine  de  fenugree 
eft  bonne  aux  taches  farineufes  *  acborcs ,  lepre* 

lentilles* 
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lentilles, &  peftrie  auec  vin  ou  miel  nettoyé  les  vi- 
ccrcs  chancreux.  La  farine  de  femence  de  lin  auec  ' 
miel  &  falpcftre  elt  bonne  aux  lentilles ,  faues ,  & 
ongles  raboteux  ,  cuite  auec  vin  ,ellearr£fte  les 
dartres,  &  les  vlceres  qui  s’eftendent.  Le  miel 
chaude  &  iec  au  fécond  ordre,  ouurc,  refifte  à  la 
pourriture,  dcflciche,  nettoye  Its  conduits,  & 
les  vlceres, &  ne  relferre  pas  la  fubftance  du  corps, 
comme  fait  le-fel  :  eftant  crud  il  eft  à  la  venté 
beaucoup  plus  deterfif  &  mordicanc ,  qu’elhnc 
cuit,  &  efeumé  ornais  il  n  eft  pas  fi  agglutinatif: 
Le  fucie  delTciche  aufïi,  &  nettoye  comme  eftant 
vue  efpece  de  miel:  mais  ccluy  qui  eft  rougc,plus 
puiflamment,  parce  qu’il  eft  plus  cliaud,  &plus 
acre.  La  terebenthine  bien  qu’elle  foit  de  ^b- 
ftance  déliée,  nettoye  doucement ,  parce  qu’elle 
,eft  vn  peu  amere,  &  ofte  les  ordures  tant  prife 
qu’appliquée.  L’aJoez  eft  fort  amer,  ildefleiche 
neanemoins  modérément,  de  forte  qu’il  n’eft  pas 
mcfme  fafeheux  aux  vlceres  purs  &  ouucrts  ;il 
arrefte  particulièrement:  les  vlceres  qui  s’eften- 
dent,  remedie  à  la  pourriture  des  parties  génita¬ 
les  ,  &  entre  dansles  medicamens  des  yeux.  L’en¬ 
cens  nettoye  aufti  :  mais  non  pas  fi  fort  que  l’a- 
loez.  Pour  la  myrrhe,  dautant  qu’elle  eft  extre- 
mément  amere, &  de  fubftancedeliée,  ellenet- 
toyeplus  puififamment  que  l’aloez:  elle  nettoye 
par  propreté  l’impetige,  oftel’aIbugo,difGutc 
i’oblcurciffemcnt  de  la  veué  ,  polit  la  rudefte. 
Quant  aux  remedes  fuiuants,ils  font  pourueus 
d’vne  plus  puiflante  faculté  detcrftue ,  &  l’on  s’en 
fert  Contre  les  vlceres  malins  &  opiniaftres. 

Lemarrube  delTeiche  &  nettoyefi  fort  quefes 
fucilles  ointes  de  miel,  font  bonnes  aux  vlceres 
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fales ,  &  arreftcnc  les  nomes  :  ce  que  fait  encore 
plus  efficacement  fon  fuc  exprimé  aucc  miel,&  fi 
on  s’en  frotte  les  yeux,  il  aiguife  laforcede  la 
veué.  Le  fuc  de  meliffe  comme  seluy  de  marube, 
gueri^aulfi  lesvlceres  malins  ,  fur  tout  ceux  du 
thorax, &  des  poulmons,&  auec  miel  il  ofte  l’ob- 
fcLirciifemêt  de  la  veuë  Le  fuc  d’abfynthe  échaiifi 
fe  ,  &  neuoye  puiflamment ,  laue  l’ordure  des  vl- 
ceres  yempefehe  qu’il  fe  faeefiftule,&  garantit 
de  pourriture,  le  ius  de  ladccoâiion  en  fait  le 
mefme:  mais  non  pas  auec  autant  d  efficace.  Le 
fuc  de  l’vne  &  de  l’autre  Anagallis  ou  morgeiinc, 
fait  grand  bien  aux  vlceres  ,  pourris  par  fa  deter- 
fion  ,  &  auec  miel  diffipe  robfeurciffement  de 
veué.  Le  feordium  nettoyé  les  vlceres  inueterez, 
les  feichc,  &  les  couure  de  cicatrice.  Le  mille¬ 
pertuis  feiché  ,  pilé  ,  &  iceté  fur  les  vlceres  humi¬ 
des  &  pourris  les  guérit.  La  femence  d’ortie  gué¬ 
rit  tres-bien  les  vlceres  faks  qui  veulent  eftre  fei- 
chez,  &  nettoyez  lans  acrimonie  :  fi  on  y  adioufte 
du  fel  arrefte  les  chancres ,  &  les  vlceres  qui  s’e- 
ftendent.  La  racine  de  fouchet  feichc  &  pilée  ar¬ 
refte  tous  les  vlcereSvhLimidcs  comme  ceux  de  la 
bouche ,  des  parties  génitales ,  &  du  fondement, 
encore  mefme  qu’ils  s’eftendent.  La  racine  de 
1*  vne  &  de  l’autre  Ariftolochc  nettoyé  beaucoup, 
mais  plus  celle  de  la  ronde:  guérit  &  mange  les 
pourritures ,  nettoyé  l’ordure  des  vlceres,  tuë,  & 
met  dehors  les  vers.  Pour  ceux  qui  viennent  en 
fuite,  on  a  trouué  qu’ils  auoient  vne  plus  grande 
vertu  démanger  la  pourriture,  &  ofterlecaldes 

fiftulcs.  ,  rt'  •  V  O 

Le  fuc  de  centaurée  &  chelidoinc,deüeiche  & 

nettoyé  fi  puiffamnie.ot  qu’ilnettoy  e  &  gu  eût  en 
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fin  paifaidemcnt  les  viceres  malins  &  inueterez; 
les  finiis  aulTi  ,  &  les  fiftiiles.  La  racine  d’iris 
échaud-cjdefleiche,  &  nettoy  e ,  feichc  &  pilée  elle 
netcoye  les  viceres,  principalement  ceux  de  la 
tefte  :  Ton  lue  citant  verlc  deüus,  nettoy  e  &  rem¬ 
plit  de  chair  les  linus,  &  les  filtules.  Le  lauenier 
chaud  &  lec  au  troifiéme  ordre  ,  nettoye  puilTam- 
ment  auecciuelquéfencimencd’acrimonie&  d^e- 

rofion  :  auec  miel  il  guérit  les  Viceres  qui  font 
noires  &  fort  laies,  mange  la  pourriture,  oitele 
cal  des  finus  &  des  filtules,  fi  tant  eft  qu’on  puif- 
fe  lupporter  fa  violence  fans  dommage.  La  racine 
de  Genticnne  extremément  amere ,  nettoye,  oitc 
les  Alphes,remcdie aux  viceres  qui  rongent  par 
finiiofitcz.  L’Afrodille  a  la  vertu  dans  la  racine, 
elle  elt  chaude, feiche,deterfiue,  &  difculTiucî 
elle  nettoye  les  viceres  fales,  guérit  ceux  qui  font 
filtuleux,&arrelte  ceux  qui  maqgent.  La  raci¬ 
ne  d’ Arum  eft  chaude, lciche,&  remarquable  par 
fa  facilité  dcterfiue,  nettoye  très  commodément 
les  viceres  de  tout  es  fortes ,  foient  flagedenes^ou 
ou  carcinomes ,  tant  fiftuleux  que  ceux  qui  s’e- 
ftendét.Là  racine  de  la  ferpentaire  comme  eltanc 
plus  acre, &  plus  amere, auiTi  purge-ellc  ,&  net¬ 
toyé  plliselHcacement  les  viceres  malins,  &pha- 
gedeniques ,  les  filtules ,  &  les  finuofitez ,  fi  on  la 
pile  auec  mid.  La  racine  du  concombre  fauuage 
aride,  &  pilée  comme  elle  nettoye  Talphe,  Tim- 
petige,  lalepre,  les  cicatrices  noires,  &  les  taches 
duvifage,au{rinettoye-eile  les  finuofitez , &  les 
filtules.  L’ellebore  nettoye  puiffamment,  il  eft 
propre  aux  alphes ,  impetige  &  lepre  :  fi  vous  le 
mettez  dans  vne  fiftule,qui  fefoit  endurcie  eii 
cal, il  rofteraendeuxou  trois  iôùrs.  Mify/oryj 
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la  couperofe  j  la.  pierre  d’airain  brûlez  &  laucz» 
nettoyenc  puiffanament  les  vlccres  malins  3&  les 
fiftules  :  mais  cruds  ,  ou  non  lauez ,  ils  ont  vnc 
vertu  mangeante  &  catheretique  ;  parce  qu  ils 
nous  manquent,  on  met  en  leur  place  le  vitriol 
brillé  &laué.  La  rouille  de  cuiurc  eft  auiTi  tres- 
propre  a  nettoyer  les  vlceres  pourris, &  lesfinuo- 
fitez:  quoy  quelcnitrcSc  l'on  efcume  nettoyenc 
beaucoup,  on  ne  s’en  fert  pourtant  pas  à  nettoyer 
les  vlceres  •,  mais  les  alphes  ,  impetige?  leprcj  & 
autres  vices  du  cuir  auec  eau  chaude  ou  vin,  parce 
qti’ilnous  manquent ,  on  met  en  leur  place  le  Tel 
de  pierre  nettoyé.  L’Alun  crud  ,&  l’eau  qui  s'en 
fait  ,  font  conuenabïes  aux  nomes  ,  phagede- 
nés  3  chironies  &  vlceres  malins ,  pourris  3  &  qui 
mangent  ,  non  pas  tant  à  caule  qu’ils  les  net¬ 
toient  3  comme  à  caufe  qu’ils  les  empefehent  de 
s’eftendreplusauant. 

De  ces  {impies  donc  qui  font  du  premier  or¬ 
dre,  on  fait  des  compofitions  pour  nettoyer  les 
phlegmons  qui  le  lont  ouuerts  depuis  peu  ;  com¬ 
me  celle  qui  contient  miel  rofat  vne  dragme  3  vn 
iaune-d’ceuf  3  farine  d’orge  3  ce  qu’il  en  tant  pour 
affembler  le  tout  en  vn  corps  3  &  faire  onguent: 
on  y  adioufte  quelquesfois  terebenthine  laucc 
deux  dragmes,fi  ondefirevne  meilleure  deter- 
lion.  Celuy-là  eft  plus  puilfant  3  où  entre  leluc 
de  pcrfil  huia  onces  ,  fuc  d’aigremoine  quatre 

onces  3fuc  de  plantain  deux  onces3mitl  rofat  diX 

onces  ,  faites  les  cuire  vn  peu ,  puis  adiouftez  fa¬ 
rine  d’orge ,  de  lupins ,  &  de  fenugrec ,  de  chacun 
trois  onces  3  que  le  tout  foit  bien  cuit  pour  on¬ 
guent  3  en  y  meftant  fur  la  fin  demie  once  de  te- 
rebcnthuic.  Si  k  pus  eft  épais  &  tenace  3  vous  fe. 
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rcz  vne  plus  grande  deterfion  en  cette  maniéré. 
Prenez  refine, miel, térébenthine  de  chacun  demie 
liure  ,  myrrhe ,  farcocolle,  farine  de  lupins,  &  de 
fenugrec, racine  d’iris,  de  chacune  demie-once, 
foit  fait  onguent.  De  cet  ordre ,  font  l’onguent 
aureum-i  qtii  a  prefque  égale  force  de  nettoyer 
remplaftre  de  ianua ,  &  remplaftre  appcile^mw^ 
Dei)  lelquels  on  peut  appliquer ,  ou  folides,  ou 
délayez  auec  huile  deliée  fur  les  vlceres, principa¬ 
lement  delatcfle,  &  des  autres  parties  ncrueufes. 
On  peut  auffi  vfer  de  ceux  du  troificme  ordre, 
qui  font  extremément  deterfifs,  comme  ceux  qui 
font  compofez  de  roüille  de  cuiure  ,  &  autres  mé¬ 
talliques  acres  ,  pourueu  qu’ils  foient  delayez  & 
tempérez  auec  d’autres  plus  doux  ,  comme  fi 
vous  delayez  vne  dragme  d’emplaftre  diuin  dans 
trois  de  iaune- d’œuf  frais  ,  ou  fi  vous  meflez  ,& 
pcftrifiez  enfemble  vne  dragme  d’onguent  Egy- 
ptiac  ou  Apoftolique,  dans  deux  ou  trois  de  te- 
trapharmacum  ,  ou  autre  cerat ,  vous  aurez  vn 
excellent  remede  pour  nettoyer  les  vlceres. 
Ainfi  la  poudre  du  fuhlimé  mife  dans  quel¬ 
que  lenitif  confirme  la  chair  fuperfluè  fans  au¬ 
cune  mordication  ,  &  ofte  l’ordure  de  l’vl- 
cere.  Si  l’vlcerc  eft  défia  fale  ,  &  opiniaflre, 
foit  qu’il  foie  venu  de  luy-mefms  ,  foit  de  quel¬ 
que  playe  ou  phlegmon  mal  penfé  ,  on  fera  des 
fimples  du  fécond  ordre  vn  onguent  en  cette  ma¬ 
niéré.  Prenez  planwin ,  abfynthe  ,  marrube ,  feor- 
dium^melylfe  ,  mille-pertuis  recens ,  &  pilez  de 
chacun  vne  poignée:  faites  les  cuire  vn  peu  dans 
vin  blanc,  &  vne  liure,  &  demie  d’huifetdans  cet¬ 
te  exprcffiondiffoudez  racines  defouchet,  d’irisj, 
d’ariftolochc  ronde  pilées  &  criblées  de  chacune. 

L 1  iij 
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demie- once,  cire  quatre  onces, faites  les  cuire  de¬ 
rechef  iufques  à  épailfcLir  ;puis  y  adiouftez  refi¬ 
ne  deux  onces ,  encens,  myrrhe,  aloëz,farcocol- 
Ic,  de  chacun  vne  once ,  Sc  finalement  térébenthi¬ 
ne  vne  once  &:  demie. 

Toutes  les  autres  compofitions  que  l’on  veut 
eftre  plus  puifl’autes ,  elles  ont  outre  cela  quelqu  e 
peu  deroüillcde  cuiure, telles quefont  l’empla- 
fire  diuin  ramolli  l’onguent  Apoftolique,  &  l’on¬ 
guent  Egyptiac,  qui  font  les  plus  excellents  que 
nous  ayons.  s'il  faut  ofter  le  cal  d’vne  finuo- 
ficé  oufiftule,on  ferainicdliond’vn  boüiiion,qui 
contiendra  plantain,  abfynthe,  petite  centaurée, 
fauinier  ,  fueiiles  .d’oliuier  &  d'aigremoine  de 
chacune  vne  poignée ,  racine  de  gentiane  pilées, 
deux  onces ,  foit  faite  decoéüon  dans  vin  blanc, 

en  ayant  coulé  iufques  à  vneliure,  diffoudezy 
mielrofat  ,fyrop  d’abfynthe,  de  chacun  vne  on¬ 
ce  &:  demie  ;  fi  vous  n’en  receuez  pas  l’cfficéf  que 
vous  demandez  ,  diffoudez  y  myrrhe  ou  aloez, 
ou  quelqu’ vn  de  ces  derniers  medicaments-.com- 
me  onguent  Egyptiac  demie-once;  vous  pouuez 
en  augmenter  ainfi  peu  à  peu  la  force,  tant  qu’il 
s’en  cnfuiuel’euenement  que  vous  defirez. 

Après  auoir  traitté  de  la  matière  des  medica- 
lyicnts  qui  guerifient  les  inflammations  des  par¬ 
ties  extérieures, les  tumeurs  endurciesjcs  phleg- 
îpons  jlesabfcez  &  les  vlceres ,  il  faut  en  fuite  ve- 
sair à  ceux  qui  remédient  aux  playes,  &  qui  les, 
^ouduifent  à  cicatrice. 
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CHAPITKE  XIII. 

Des  médicaments  cjui  arrefient  le 


DEs  médicaments  qui  arreftcnt  îc  fang,  qui 
fort  en  abondance  d’vne  vene ,  Toit  ouuci  te 
ou  mangée  d’elle  mefme  ,  Toit  creuéeou  coupée 
dans  la  playe  ,les  vns  le  font  par  certaine  proprié¬ 
té , les  autres  par  vne  vertu  emplaftique ,  les  autres 
par  vne  vertu  cauftique.  Ceux  du  premier  or¬ 
dre  ne  font  pas  tous  froids ,  &  adftringents  ;  mais 
il  y  en  a  quelques- vns  qui  font  chauds  j&acres> 
comme  l’ortie.  Ceux  du  fécond  eftoupetit,^ 
rempliflent l’ilfue  des  venes ,  &  (oudain  eftans  de- 
uenus  fecs  ,  ne  laifl'ent  rien  echaper.  Ceux  du 
troïlîéme  ordre  reftrccilTent  les  venes  en  brûlant, 
&  font  venir  de  petites  ^crouftes  qui  retiennent 
tout  au  dedans.  Le  Telephiurrit  qui  eftlatroi- 
Eéme  efpecede  ioubarbe ,  &  celle  qu’on  appelle 
CraffttU  maioY qui  luy  reffemble,  cftfouuerai- 
nepour  arreflcr  le  fang,&  guérir  les  playes  :  elle 
cfl  froide aufecond  &  humide  au  premier  degrés 
Le  Polygomim  a  pris  le  nom  de  fangmnaria,  de 
l’excellence  de  fon.  operation  ,  parce  qu’eftant 
appliqué,  foit  entier  foie  pilé  fur  la  partie  qui  de* 
goutte,  lelang  s  àffcmble  ,  &  fe  cailla  en grUi. 
meaux,de  forte  qu’il  ne  coule  plus.,  Lesfcuilles:. 
de  pimprenelle  pilées  ou  mefrae  cuites, ne  fçau* 
«oient  CQUcher  la  v.ene  o.uucrte,  qp’elles  narre-- 
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fient  le  fang  tout  foudaln  ;  ce  que  la  racine  fait  * 
Encore  b  eaucoup  mieux:de  quelque  façon  qu’on 
les  prenne ,  elles  arreftent  les  vomilTements  &  les 
crachements  de  fang  :  &  mifes  par  le  bas  les  pur¬ 
gations  des  femmes,&  les  hemorrhoïdes.  Si  vous 
mettez  dans  le  nez  la  racine  d’ortie  fraifehe  ,  le 
fang  s’arrefte  incontinent,  comme aufifi  par  l'ap¬ 
plication  de  l’herbe mcfme  ou  de  Tes  feuilles  fur 
la  playe.  La  racine ,  la  fleur ,  &  les  feuilles  de  la 
quintefeuille  adftreignent  ,  &;  delfeichent  beau¬ 
coup  fans  mordication ,  &  l'on  s’en  fert  grande¬ 
ment  pour  les  reic6lions  de  fang.  Q^oy  que 
l’Androfemum  foit  chaud,  &fcc,eflant  néant- 
moins  appliqué  fur  la  playe  fraifehe ,  il  arrefte  le 
iang.  La  queue  decheual  adftreint,  &  delfeiche 
manifeftemcnt,&  fon  fuca  la  propriété  d’arrefter 
le  fang  qui  coule  du  nez, fes  feuilles  feichées, mi¬ 
fes  en  poudre  &  iettées  fur  les  playes  fanglantes 
les  ferment.  Les  feuilles, l’efcorce,  &  principa¬ 
lement  la  moufle  de  faule  ou  fes  fleurs, mifes  dans 
le  nez  auec  vn  tuyau,  elles  font  le  mefme.  L’ifa- 
tis^  defleiche  auflî,&  adftreint  puiffamment  ;  fes 
feuilles  rejoignent  la  playe  recente ,  &  ne  laiflent 
point  efehapper  le  fang.  La  grande  confoulde 
defleiche,  &  reioint  par  vne  chaleur  modérée; 
fes  racines  eftant  pilées,  &  prifes ,  arreftent  la  re- 
ieeftion  de  fang ,  &  l’éruption  fl  on  en  frotte  la 
playe  fraifehe.  rejoignent  les  lèvres  des  playes: 
de  mefme  que  fl  on  la  fait  cuire  auec  de  la  chair 
hachée,  elle  en  ralfemble  les  parties.  Le  Corail, 
îa  pierre  hématites ,  le  iafpe ,  &  la  cornaline  re¬ 
tiennent  aufli  le  fang  par  des  vertus  cachées.  Mais 
la  momie ,  l’encens,  la  myrrhe,  le  maftich,  le  fang 

de  dragon ,  la  terre  Lemnieoe ,  le  bol  Armemcn 
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font  mis  au  rang  des  emplaftiques,  &  arreftenc 
les  flux  de  fang  par  la  faculté  de  defleicher  ,  & 
d’eftoiipcr. 

Lors  donc  que  la  playe  fraifehe  ictte  du  fang 
par  excez,  il  faut  apprefter  en  forme  de  cataplaf- 
me  ou  de  poudre  à  ietter  deffus  quelques  cm- 
plaftiques  lauGZ  de  vinaigre,  que  vous  receurez 
dansvn  blanc  d’œuf  auec  delà  poudre  des  cho- 
fes  qui  arreftent  par  propriété  ,  comme.  Prenez 
bol  d’ Arménie, terre  Lemniene,  lauez  de  vinaigre 
de  chacun  vne  once,  maftich  ,Tangde  dragon  de 
chacun  demie  once  ,  encens  ,  myrrhe,  racine  de 
grande  confoulde,pimprenelle,  &  ortie  de  chacun 
deux  dragmesjfoit  faite  poudre.  Ou  prenez  bol 
Arménien ,  fang  de  dragon  ,  de  chacun  demie 
once, encens, maftich, aloés, de  chacun  deux  drag- 
mes;  bourre  de  lievre  coupée  bien  menu,  trois 
onces  ;  poudres  d’ambre  iaune  &  de  corail  de 
chacune  vne  dragme  &  demie  ,  que  le  tout  foi&» 
mis  dans  vn  blanc  d’œuf  puis  pouffe  dans  le  nez 
auec  vne  longue  tente. Nous  parlerons  cy-aprez 
des  cauftiques,  fi  d’auanturc  il  eft  befoin  d’en 
vfer  pour  retenir  le  fang. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  remedes  glutinatifs, 

LEs  Grecs  ont  appelle  Colleticon  le  médica¬ 
ment  glutinatif  :  il  reioint  les  levres  de  la 
playe  fraifehe  qui  cftoientfeparées.  Scies  remet 
«dans  leur  première  intégrité-.  Or  il  fait  cela,par- 
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ce  qu’il  empefche  qu’entre  les  lèvres  qui  fedoi- 
uent  alTeaibler ,  aucune  humeur  vienne  à  fe  cou¬ 
ler  ou  à  croiflre:  il  Faut  qu’il  toit  adftringent,  de 
rubftdncegronfierej&terrcftredec  au  fécond  or¬ 
dre, de  chaleur  tcmpcrée,afin  qu’il  nefrappeny 
par  detertîon  ny  par  acrimonie.  Le  plantain  detTei- 
chc ,  &  adftreint  fans  mordication  ;  il  eft  propre 
aux  play  es  recentes ,  lefquclles  il  reioint  fans  dan¬ 
ger  d'inflammation  lilnettoyeautTi  les  vieux,  & 
laies  vlceres  malins,  &  clephantiaques, & couurc 
de  cicatrice  ceux  qui  font  inégaux.  La  fangue 
de  chien  nettoy  e  le  vlceres  tant  de  la  bouche ,  & 
goder,  que  des  autres  parties,  reioint  les  playes 
nouuelles,&  modéré  leur  inflammation,  la  millc- 
fc-uille delTeiche  fi  fort,que  tant  vette ,  que  feichc, 
aucc  vinaigre ,  fi  on  en  frotte  les  playes  fanglan- 
tes,elle  les  reioint  foudain ,  &  les  deliurc  d’in¬ 
flammation.  Les  fueilles  ,  &  les  fleurs  d’faulc 
fldeifeichcnt ,  &  adftraigncnt  fans  mordication, re- 
ioignentles  playes fanglantes ,  &  empefchentl’in- 
flamation.  Les  Fueilles,  &:l’efcorce  moyenne  de 
l’ormeau  ont  la  vertu  d’épeflir ,  &  encore  plus  le 
Fuc  exprime  de  fon  frui(^,  le  tout  elFant  appli¬ 
qué  fur  les  playes  nouuelles,  les  Fait  prompte¬ 
ment  raflfembler  &  confolide.  La  verucnefeiche 
&  adftreint  ;  elle  eft  bonne  à  la  confolidation  deSs 
playes ,  elle  arrefte  la  pourriture  des  vlceres  inue- 
terez,auec  miel  elfe  nettoye  les  fales ,  &  les  cou-. 
iirede  cicatrice.  LVjeillede  rat  ou  pilofelle  ad-- 
flreint  &  defleklae ,  la  Farine  de  fes  Fueilles  fait  re¬ 
prendre  les  playes  merueilleufemcnt  bien.  l’A- 
nagallts  defteiche  fans  mordication  ,  pilée  &  ap¬ 
pliquée  Fur  les  playes  recentes ,  principalement 
vieilles  gdis  ÿ  ce  leur  eft  vn  rcmedecflicaca 
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Qn  fc  fert  aufTi  de  la  becoine  pour  les  playes,  prin¬ 
cipalement  pour  celles  de  la  telle.  La  îlœbé  ou 
fcabieiifc  ell  bonne  à  toutes  les  playes,  &  fur  tout 
à  celle  de  la  poiclcine.  La  b,ugulaî&  le  faniclet, 
que  les  Modernes  ont  cogneu  depuis  peu,  tien¬ 
nent  le  premier  rang  entre  les  herbes,  qui  font 
conuenables  aux  playes.  Le  mille-pertuis  deffei- 
chc  par  vnc  chaleur  modérée  ,  on  applique  les 
fueilies  ,  les  fleurs ,  &  les  fruidls  pilez  fur  les 
playes  pour  les  faire  reprendre,  L’Attraélylis  ell 
auflitres  efficace  pour  la  guerifon  des  playes, elle 
çfl  bonne  aux  vlceres  inueterez,  &  aux  fiftules. 
On  tient  que  les  vers  de. terre,  pilez  &  appliquez 
çonfolidenc  toute  forte  de  playes  ,fur  tout  celles 
des  nerfs.  On  dit  aufli  que  les  petites  coquilles 
pulueriLees,  ont  la  merme  vertu  :  on  s’en  fert  auiTr 
pour  les  vlceres  intérieurs ,  principalement  pour 
ceux  des  poulmons.  La  larcocolle  ell  emplafti- 
que  ,/&  vn  peu  amere ,  elle  dcifcichelans  mordi- 
c-uion  ,&  ferme  les  vlceres.  La  myrrheffencens, 
fur  tout  l’écorce  de  l’encens,  l’aloez ,  la  momie 
&  prefque  toutes  les  chofes  que  nous  auons  dit> 
arrefler  Icfang  ,  font  très- propres  à  la  conlolida-. 
tion  des  playes.  La  terebenthine,  &  la  refine  de 
fapin  qui  nous  ell  fort  commune  ,fe  méfient  vti- 
lement  dans  tous  les  médicaments  qui  font  fer¬ 
mer  les  playes  ,&mefme  toutes  feules, ou  mifes 
auec  faune  d’œuf  ne  font  pas  peu  d’operation* 
On  adioulle  auffi  à  ces  mefmes  ffiedicaments  la 
poix  molle  ^  liquide ,  la  poix  dure  auffi ,  &  la  re¬ 
fîne  feiche-.mais  elles  ne  font  propres  qu’aux  corps 
quilont  durs.  Le  lythargique  d’or  comme  eflanr- 
emplallique ,  &  quafi  depourueue  de  toute  qua¬ 
lité,  fert  de  commune  matierç  ,  îipn  feuJemenÇ: 
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aux  erxîplaftres  glucinacifs,  mais  encore  aux  au¬ 
tres. 

Lors  donc  que  le  fang  de  la  playe  recente  eft 
vnefoisarrefté  fans  danger  de  phlegmon  ,  les  lè¬ 
vres  eftants  approchées ,  il  faudra  faire  dégoutter 
deflus, ou  appliquer  auec  des  linges, des  onguents 
qui  auront  efté  diuerfement  compofez  de  ces 
fimplcs  :  &  mettre  par  delfus  des  linges  imbus  de 
vin  rouge ,  tiede ,  &  doucement  exprimez  ;  fila 
playe  eft  petite,  latcrebenthinelauée  aucciaunc- 
d’œuf,&  vn  peu  de  farine  y  fera  fuffifantc.  Le 
baume  aufTi  artificiel  y  eft  tres-efficace  :  on  le 
compofe  de  cette  forte.  Prenez  l’vn  &  l’autre 
plantain, l’vne&  l’autre  iou barbe  ,l’vne&  l’autre 
confoulde  jbetoine,  veruene,  pimprenclle,  pÜo- 
felle ,  quinte-fueille ,  abfynthe,  petite  centaurée, 
mille-fueille, langue,  de  chien, queue  de  cheual, 
attraélylis,  mille-pertuis  de  chacun  vne  poignée, 
les  ayant  pilez  tous  recents ,  verfez  y  huit  onces 
d’eau  de  vie.  Laiftez-lcs  tremper  l’cfpacedequa- 
tre  iours,  au  cinquième  après  les  auoir  fait  tiédir, 
exprimez- en  lefuc,dans  quoy  diftoude  deux  li- 
iires  de  tres-bonne  huile,  lauée  dans  eau  de  rofe, 
faites  les  cuire  au  double  vaiffeau  iufquesà  con- 
fomption  de  moitié  du  fuc  ,  puisadiouftez-y  vne 
liure  de  térébenthine luifante;  faites-lcs  cuire  iuf- 
ques  à  la  confomption  diirefte  du  fuc, coulez  ce¬ 
la  ,&  le  ferrez  dans  vne  fiole  de  verre.  Ofl  peut 
aufti  après  auoir  pilé  les  herbes, y  verfer  l’huile  en- 
femble  auec  l’eau  de  vie ,  les  laifTer  tremper  qua¬ 
tre  iours ,  puis  les  faire  cuire ,  en  exprimer  toute 
la  liqueur,  &  la  couler  toute  pure  pour  faire  cuire 
par  après  la  terebenthine  dans  le  bain-marie:  dc- 
quoy  enadiouftant  quelque  chofe,  onpeutaufiS 
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compofer  des  onguents  très- efficaces  ;  comme. 
Prenez  dufufdit  baume  demie  liurc, cire  blachc, 
rcfînc,de  chacune  deux  onces, farcocolie  vne  on¬ 
ce  ,  encens, maftic,  de  chacun  vne  once  &  demie; 
foit  fait  onguent  dans  le  double  vaiffeau.  On  en 
pourra  auffi  faire  vn  plus  puiffiant  pour  confoli- 
der ,  &  remplir  de  chair  les  playes  des  parties  ner- 
ueufes.  Prenez  vers  de  terre  nettoyez,  &  broyez 
demie  liure ,  faites  les  tremper  l’efpace  de  (îx  iours 
dans  demie  liure d’excellente  huile^puis  les  ayant 
fait  chauffer ,  exprimez- en  l’huile  :  adiouftez  de¬ 
mie  liure  du  baume  ordonné  ,  fuif  de  bélier  mon¬ 
de  demie  liure, poix  noire  trois  onces,  refîne  deux 
onces,  ammoniac, galbanum,oppopanax  délayez 
auec  vinaigre,&  coulez  de  chacun  vne  once ,  en  > 
cens ,  maflic  de  chacun  demie-once,  qu’ils  foient 
cuits  au  double  vaiffeau  pour  onguent,ou  fi  vous 
voulez  pour  emplaftre. 

Des  chofesquei’ay  mifesenauant  pour  la  com- 
pofition  di^aume,  on  fait  auffi  vne  potion  tres- 
vtilc  pour*  bleffurcs  qui  pénétrent  dans  les  ca- 
üitez  delà  poiéfrine^ou  de  l’abdomen,  auec  of- 
fenfe  desvifeeres ,  &  pour  les  vlcerez  inueterez 
des  reins  ,  &  des  poulmonsprihcipalement  •  fi  on 
craint  la  trop  grande  amertume, oftez  l’abfynthc,  . 
&  la  petite  centaurée,  &  mettez  en  leur  place  la 
feabieufe  jl’aigrsmoine  &  les  pointes  de  chou. 
Qim  toutes  ,ou  quelques- vnes  d’elles  foient  ar- 
roufées  de  vin  blanc  ,  &  délié  ;  tant  qu’elles  en 
foient  bien  imbues  ,auec  la  quatrième  partie  de 
miel  coulé,  faites  les  treper  l’efpactf  de  fix  iours, 
puis  les  ayant  rendues  tiedes,  ou  vn  peu  chaudes,  1 
cxprimez-cn  le  vin,&  en  donnez  quatre  onces 
à  ieun. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  médicaments  fkreotiques. 

Le  médicament  farcociqiie ,  eft  ccluy  lequel 
engendre  .  a  chair  qui  manque  dans  la  playe* 
t»u,dans  i’vlccre  profond',  &  qui  le  remplit  de 
chair:  c’eftà  la  vente  vn  ouuragc  propreà  la  na¬ 
ture  icoutesfois  on  appelle  farcotique  tout  mé¬ 
dicament  qui  delTeche  modérément  l’vlccre,  & 
qui  en  nettoye  les  ordures  doucement ,  médio¬ 
crement  &  fans  mordication  ,  dautanc  qu’il  con- 
fcrucle  fang  ,  lequel  eft  la  matière  de  la  chair  qui 
doit  eftre  engendrée  ,  qu’il  ofte  les  enipefche- 
mentS)&  qu’il  conferuel’vlcere  en  pureté,  oudil 
moins  tel  qu’il  eftoic  quand  on  s’en  eft  feruy  Or 
eft- il  de  fubftance  médiocre,  modéraient  chaud 
&  fcc  au  deffoLis  du  fécond  ordre,  an n  qu’il  foit 
depoLirueu  d’acrimonie  :  car  ccluy  qui  eft  chaud 
ou  deliéj  il  ramollit  la  chair ,  &  cclily  qui  eft  froid 
&cfpais  ,  delfeiche&adftreint  exceiTiuement. 

11  y  atres-peu  d’herbes ,  qui  n’ayent  que  la  fa¬ 
culté  feule  d’engendrer  la  chair  jmais  celles  qui 
reioignent  les  playes  nôuuelles ,  &  qui  nettoyent 
doucement  les  vlccres  laies  elles  engendrent  auftl 
la  chair  ,  pourueu  qu’on  les  tempère  par  le  mef- 
lange  d'autres  plus  douces.  La  farine  de  fenü- 
grec  ,  d’orobe  ,&  de  lupin  ,  foit  feule  ,  foit  mifè 
auec  le  miel ,  iaune- d’œuf ,  &:vnpeude  térében¬ 
thine,  engendre  la  chair  tres-doilcement.  L’en¬ 
cens  çft  farcotique  par  vne  vertu  particulière >  Si 
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engendre  la  chair  dans  les  corps  tempérez.  Pour 
les  autres  qui  font  chauds  &  humides,  on  y  adiou- 
fte  quelque  chois  qui  leur  cil  conuenable.  La 
manne  d’encens  remplit  auHÎ  tres-bicn  les  playes, 
&lcs  vlceres  profonds.  La  poix  liquide,  &  auflî 
la  feiche  eft  vtilcment  adiouftée  à  la  manne  d’en¬ 
cens  pour  le  mefmc  effe6i;.  La  terebenthine  def- 
feichant,  &  nettoyant  doucement, fait  que  lesca- 
uitez  des  vlceres  fe  rempliifent  de  chair.  La  far- 
cocolle  ,  principalement  fi  elle  eft  dehyée  dans 
eau  derofe  diftillée  ,  ou  laiéf,  deifeichefans  cor- 
rofion,  &  nettoyé  très-  bien  les  vlceres, &  les  rem¬ 
plit  de  chair  fort  facilement.  L’Aloëz  principa¬ 
lement  quand  il  eft  laué,  nettoyé  vn  peu,  de  forte 
qu’il  n’eft  pas  feulement  fafclieux  aux  vlceres 
purs  ;  d’oû  vient  qu’il  eft  parfaitement  bon  à  rem¬ 
plir  les  vlceres  de  chair.  Lamyrrhc  eftantdeficca. 
tiue&:  dcterfiue  ,  eft  tres-propr'e  à  remplir  de 
chair  les  vlceres. 

S’il  arriuc  donc  que  de  l’vlcere  ou  playe  nou- 
uclle, quelque  portion  foit  enlcuée ,  de  forte  qu’à 
caufe  de  cela,elles  ne  fe  puiifent  promptement  re- 
ioindre,  il  faut  premièrement  engendrer  de  la 
chair  auec  les  farcotiques,  puis  penfer  la  playe 
auec  des  glutinatifs. 

Quant  aux  médicaments  farcotiques  ,  ils  fe 
font  tant  de  ceux  que  i’ay  dit ,  que  du  mélange 
des  glutinatifs,  deterfifs  &  fuppuratoires.  Ainfi 
fe  font  le  tetrapharmacum ,  qu’on  appelle  bafili- 
cum,  dont  on  vfc  communément  pour  engen¬ 
drer  la  chair ,  le  grand  bafilicum,  l’onguent  au- 
reum ,  l’emplaftrcjçmrf^ Dei,  Sc  de  ianua ,  &  l’em- 
plaftre  diuin.  On  peut  aufti  compofer  le  baume 
fufordonné  pour  remplir  Sc  confolider  les  playes 
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de  cette  maniéré.  Prenez  baume  futbrdpnné  de¬ 
mie  liure,dans  quoy  faitcs.fondre  au  double  vaif- 
feaucire  blanche  j  refine  ,  amoniac  ,  de  chacun 
yneonce,  galbanum,  oliban  ,  maftic,  myrrhe  vnc 
once  Se  demie  de  chacun,  arilloloche  rondé  pilée 
deux  dragmes ,  toii:  fait  onguent ,  ou  emplaftrc, 
fi  vous  voulez,  en  y  mettant  plus  de  cire:  on  fait 
aulTi  pour  le  mefme  vlage  vnc  poudre  en  cette 
forte.  Prenez  fang  de  dragon ,  bol  Arménien,  de 
chacun  demie-once  ,  maiiic,  oliban  ,  farcocolle, 
de  chacun  trois  dragmes  ,  aloez  laué  ,  ariftolo- 
che  ronde  ,  racine  d’iris,  de  chacun  vne  dragme 
&  demie,  foit  faite  poudre:  on  y  peut  aufiîcon- 
uenablement  adioufter  fix  grains  d’ambre. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  médicaments  epulotiques  y  ou  qui 
font'\>€ntr  la  cicatrice, 

Le  s  Grecs  appellent  eponloticony  le  medi  ca¬ 
mée  qui  defieiche  beaucoup, &  durcit  la  chair 
la  plus  haute  de  l’vlcerc  défia  remply  ,&  qui  la 
ramaffeen  cicatrice ,  laquelle  eft  fcmblable  à  la 
peau.  Or  eft  il  extrêmement  fec,  afin  qu’il  confu- 
me  l’humeur,  &  de  matière  efpaifle,  afin  qu’il 
aftreigne ,  relferre  &  efpailTifie  la  chair;  il  n’a  du 
tout  point  de  chaleur;  mais  il  a  vn  peu  de  froideur 
fans  aucune  mordication.  La  terre  Armeniene 
guérit  les  vlceres  pourris  de  la  bouche ,  be|'eiche 
les  autres ,  &  les  couure  de  cicatrice.  L’efeume 
d’argent  deifeichc  &  adftreint  modérément ,  & 

coiiurC: 
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Couure  les  vlceres  de  cicatrice,  La  cerufe  deù 
feiche  aufli  ,&  adilreint ,  réprime  doucement  les 
excroilTanceSj.&couure  de  cicatrice.  L’efcorcc, 
&  la  fltur  de  grenade  deiTeichent  les  vlceres  humi¬ 
des  ,&  les  co  au  rent  de  cicatrice.  Le  myrte  del- 
feiche  6e  adltreint  eftant  pilé  ,  il  elt  bon  aux  vlce¬ 
res  qui  ne  ie  forment  pas  à  force  d'humidité  ;  la 
pierre  hématite  dcfseiche  par  vne  Icgcre  adftri- 
<fliô,par  le  moyen  de  laquelle  elle  rep.i  ne  neant- 
moins,  &  durcit  les  exci-oifsances ;  ces  médica¬ 
ments  lont doux, &  propres  aux  vlceres  doux, 
&  aux  corps  tendres.  La  pierre  calaminaire,c’eft 
à  dire  la  tutie  pierreufe ,  ellant  foiiuent  brûlée,  & 
amortie  dans  vinaigre .  cJsfseiche  beaucoup,  rc- 
.prime  les  excroifsances,  &  lescouure  de  cicatri¬ 
ces,;  la vray c  tutie defseiche  Se  adft rcint,mais  non 
fans  acrimonie  qu’elle  perd  neantmoins  elfaric 
lauéeaueceaudè  plantain  &  .derole,&  deuienc 
plus  vtilc'pour  faire  venir  la  cicatrice.  Le  fpodium 
&pompholyx  font  aulTi  acres  :  mais  on  les  rend 
fi  doux  en  les  lauanr,  qu’ils  retiennent  i’excroif- 
fance  de  la  chair ,  &  la  couurent  de  cicatrice,  fans 
mordication.  Le  charpy  aulTi  de  linge  ,  tant  fcul 
que  trempé  dansvin  rouge  ,  auftere,  ou  dans  le¬ 
quel  on  ait  fait  cuire  abfy  nthe,'-ofe,  &  vn  peu  d’a- 
lum  mérité  d  auoir  place  entre  les  epulotiques, 
La  crafse  du  fer ,  le  plomb  brûlé  ,  le  fty  bium  ,  ou* 
antimoine  brûlé, la  chaux  viue  ,  l’alum  brûlé  ,  le 
vitriol  brûlé,  l’efcaille  d’airain  ,1c  bronze  brûlé 
font  à  la  vérité  tous  acres  Sreatheretiques  ;mais  fi 

on  les  laiie  iufqu’à  cequ’ils  ayent  perdu  leur  acri¬ 
monie  ils  deuicnnent  epulotiques  &  très  bons  à 
couurir  de  cicatrice  les  vlceres  malins  dans  les 
corps  qui  font  durs  J  ce  qu’ils  font  tant  cnpou« 
Mm 
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drequeinisenccrataucc  huile  de  rofcs,  de  miel, 
demyitc ,  de  vevius  ou  dcmaftic.  Des  plusdou- 
ces  de  ces  choies  l'c  font  l’onguent  blanc  de  ceru- 
re,qu’oa  accommode  aufli  en  forme  a  cmpla- 
lfre,&  f  onguccrouge  deficcatit.  A  cela  aulTifont 
plus  puiisans  ,  l’onguenc  diachalateos ,  pétri  auec 
vmaujftereôc  ramoily  asuec  celuy  demyrte^’on- 

guent  diavemphoiyTo^-i  l’ongucnc  que  nous  auons 
proprement  nommé  adftnngent. 

On  en  peut  aulTi  faire  d’autres  fur  le  champ  en 
cette  manière.  Lauez  la  chaux  viue  fi  fouuenc 
dans  eau  froide,  ou  dans  eau  de  plantain ,  qu’elle 
perde  toute  fon  acrimonie  ,  &  la  broyez  long¬ 
temps  dans  vu  mortier  ,fuec  autant  d  huile  roiat 

qu’elle  en  pourra  boire  ,  en  forme  d  onguent. 
Autre  plus  puiCsant.  Prenez  plomb  brûle  ,  &  la- 
ué  ,tutie  lauée ,  bronze  brûle  &  lane  ,  alum  aulli 
brûlé &laué,dechacunvne  once,  broyez  le  tout 
auec  huile  rofat ,  &  vn  peu  de  vinaigre  long¬ 
temps  dans  vn  mortier  en  forme  d’onguent  :  de 
ces  chofes  mefmes  on  peut  faire  vne  poudre  fort 
dehée ,  y  adiouftant  vers  de  terre  feichez,  tang  de 
dragon  de  chacun  vne  once  &  demie. 

Puis  que  la  lame  du  plomb  crudeft  fi  recom¬ 
mandable  pour  la  gnerifon  >  non  feulement  des 
vlceresrimples,mais  encore  pour  celle  des  ma¬ 
lins, &  chancrenx  ,  &  pour  les  couurir  de  cica¬ 
trice  ,  &  que  i’ay  expérimenté  , que  la  poudre  tres- 
deliée  du  plomb  crud  eftoit  beaucoup  plus  excel- 
lente  à  toutes  ces  chofes, &  qu’eftant  ietteefur 
les  vlceres  malins,  elle  les  corrigeoit,  nettoy  oit,  & 

conduiloit  àcicatrice,fansaucunedouleur,ien’ay 

pas  voulu  oublier  la  méthode  de  la  compoler. 
Ondiuifeleplomb  en  lames  tres-dcliees,  ces  la- 
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mes  fe  coupent  fort  menu,  on  les  met  tremper 
dans  vniaigre  très,  fort  l’elpace  de  trois  iours  en 
changeant  tous  les  lours  le  vinaigre, s’il  eft  trouué 
a  propos  puis  oftées,  &  fechees  au  fru  fans  bru- 

eure.onles  pile  exailement  dans  le  mortier, & 

les  reduit-on  en  poudre  cres  fubtile  ,  &  crcs-  lc- 
gere  ,  donc  la  force  cft  fouueraine  pour  les  cho 

gunde^’"^ 


CHAPITRE  XVII. 

Des  médicaments  catheretiques. 

T  E  inedicament  qui  rongé  a  efté  nommé  par 
JUles  Grecs  cathrurencon:  c’A  celuyqui  man- 
gela  chair  mutile  tant  pourrie  que  croillante,  & 
ofte  les  polypes,  tu  hercules,  verrues  &  cal  non 
pas  a  la  vente  vniuerfellcment,  &  tout  à  coup- 
mais  comme  liquéfiant ,  &  mottifiant  peu  à  peu 
ians  corrompre  ,  ou  pourrir  la  chair  voifine  en  fa¬ 
çon  quelconque.  Or  tel  médicament  clf  extre- 
mement  cfiaud  auquatriéme  ordre, &  de  fubllan- 
cefort  deliee  .pour  s’infinuer  plus  auant  dans  là 
matière  qui  doit  eftre  confumée.  Ce  que  fait 
donc  le  medicamenf  epulotique  en  deAeichant, 
&  comprimant  fans  douleur ,  cela  mefme  fait  le 
catheretique  ,  mais  non  fans  acrimonie,  &  fans 
douleur.  En  ce  rang  font  mis  la  cendre  des  pots  ■ 
de  terre,  des  coquilles ,  &  des  chofes  cauftiques 
comme  des  tithy  males,  la  pierre-ponce  bràée, 
îefeltofti ,  oumis  dans  deux  fois  autant  de  miel, 
M  m  i  j 
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t'i  bialc  dans  vn  pot  neuf:  l  aluni  brûle ,  la  tutie, 
j  j  plomb  brûlé  ,1a  cendre  d’antimoine  ,  qui  con- 
1  uiie  pariii. ulierement  les  chancres.  Les  fortes 
de  vitnol ,  dont  on  vfc  en  la  place  du  chalcanrum, 
<-h.ilc!tis,  mify  &  fory  ;  outre  cela  la  roüille,&  l’ef- 
t.ullc  d'iiram,  le  vif-argeiu  lubiimé,  ou  preci- 

piic, &lecirabre. 

Lors  donc  que  drns  ^vlcere  il  y  a  fi  grande 
(luancitc  de  pourriture, ou  de  chair  molle, &  fpon- 
;  , 'Liic ,  qu’on  ne  la  peut  entièrement  ofter  ,  ny 
r.M-  des  deterfifs  ,  ny  par  des  reftringents  ,ilcft 
l’ieccllaire  d’vlcr  de  catheretiques  .  afin  qu’ils 
Àiiduc^cnt  tout  ce  qu’il  y  a  de  fuperflu.  Des  fim- 
ples  fiifdits  fe  font  telles  compofitions.  L’onguent 
Apoftolique  ,  l’onguent  Egyptiac^:  on  peut  aufii 
1  Mi  etrochirqucs  de  chaux  viue  pilée,  &  mifcauec 
i  Liclque  l’onfeiche  à  grand  feu ,  &  trochifques 
phrodilles  en  cettemaniere.  Prenez  fuc  de ra- 
cme  d’aphrodilles  quatre  onces  ,  chaux- viuc 
v  cux  onces  ,  roüille  de  cuiure  vne  once,  le  tout 
/liant  méfié, foit  accommodé  en  trochifques,  qui 
feront  feichez  aux  ardeurs  du  foleil ,  ou  du  feu. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  médicaments  feptiques. 

?  E  médicament  putrefaélif,  eft  appelle  des 
Grecs  feptique,  lequel  gafte  &  corrôptauec 
.  M  tainc  puanteur  ,  tant  la  matière  des  humeurs 
qaccelledu corps.  Or  il  eft  très- contraire  a  no- 
iiic  chaleur  naturelle,  puis  qu’il  en  deuruiten- 
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tierement  la  force  &  la  fubftancc.  Celuy  qui  cih 
extremémenn  froid,  &  connue  dansMc quatriè¬ 
me  ordre, il  efleint  fans  doute  la  chaleur  naturelle, 
&  tue  la  partie  peu  à  peu  ,  &  le  plus  fouuent  iii- 
fenfiblenient.  Il  ne  doit  pas  neaiumoins  élire  ap¬ 
pelle  proprement  feptiqucimais  feulement  cclu  y- 
làqui  par  vne  grande  acrimonie  de  chaleur,  ou 
dilTipe  noflre  chaleur  naturelc  ,  on  la  conueniu. 
en  vne  chaleur  ignée ,  qui  diffout  pareillement 
rhumidc radical  par  vne  tpialitc  maligne,  galle  cîc 
ramollit  toute  la  fubftancc  de  la  partie,  &  appor- 
tela  pourriture auec  puanteur.  Tel  médicament 
polfedevne  chaleur  extrême  dans  vne  fubftancc- 
modérément  groftierc  :  car  fi  elle  cftoit  dclicc,. 
elle  pourroit  eftre  aifement  vaincue  ,  &  diftip.';: 
par  noftre  chaleur.  Dans  ce  genre  font  compris 
l’crpiment  ou  arfenic  tant  pur  que  fublimé  ,  làn- 
darache,chryfocolle, aconit, chenille  de  pin.  Qpoy 
c]ue  ces  choies  foient  extremément  chaudes  =  elles 
ne  font  toutesfois  ny  cauftiques  ,  ny  efeharoti- 
ques  ,  &  n*engendrent  point  de  croufte  fur  la 
chair  découucrte  ;  mais  par  vne  qualité  abfolu- 
ment  maligne  &  veneneufe  ,  corrompent  la  fub- 
ftance  de  la  chair  qu’elles  rencontrent ,  &  la  rc- 
duifent  dans  vne  pourriture  cadaureufe ,  &  bcaiv- 
coup  plus  mauuaifc  que  celle  de  la  gangrené. 
Quant  àleur  force  v;eneneufc ,  elle  fe  glilfe  peu  à; 
peu  au  dedans ,  &  frnppe  les  parties  d’auprès  dii 
cœur.  Scies  vifeeres.  CTft  pourquoy  il  ne  les  faut 
iamais  appliquer  fur  vlcere,  qu’âprés  l'es  aaoir 
émouflez  ,en  les  lauant  fouuent  de  fuc  de  pour-, 
pier,  de  limons,  de  morelle  ou  ioubarbe ,  &  les. 
doit-on mefler  aueccerat  doux, en  petite  quan-, 
tité  ,  âc  fur  vne  partie  qui  foiï  fort  éio'gnée 
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parties  nobles  :  car  l’ay  remarqué  qu’eftant  miâ 
en  grande^uantité  fans  eftre  émoulfez  fur  les 
vlceres  proches  du  cœur  ;  comme  iur  le  chancre 
d’vne  mammelle,  pnocipalciuent  ces  deux  ,  l’ar- 
fenic  &  le  lublimé,  ils  emportèrent  vne  femme  en 
fîx  jours;  de  merme  que  fi  elle  les  eut  aualez  :  en- 
uiron  trois  heures  après  qu’on  luy  eut  ietté  la 
pondre î  eftant  faille d’vn grand  froid, elle  com¬ 
mença  foudain  d’eftre  trauaillée  de  vomilfcmcnt, 
&  d’auoir  de  frequentes  défaillances  de  cœur, 
auec  vn  poux  languiffantttout  cela  venât  à  s’aug¬ 
menter  peu  à  peu,  auec  vn  froid  qui  s’empara 
des  extremitez  ,  le  vifage,  Scie  refte  du  corps 
eftant deucnuexcelTiuement  enflé,  elle  mourut 
miferablcment.  L’vfagc  de  telles  chofes  eft  ex- 
tremément  dangereux  ,  Sc  tout  à  fait  inutile  à  la 
Chirurgie,  puis  qu’elles  font  nniflbles  fans  faire 
aucun  profit  :  car  elles  ne  brûlent  pas  la  partie 
qu  elles  rencontrent  comme  font  les  cauftiques, 
nyne  font  point  venir  de  croufte  :raais  elles  laif- 
fent  ce  qu’elles  corrompent  en  tel  cftat,  qu’il  le 
faut  retrancher  par  l’induftrie.  C’eft  pourquoy  il 
faut  abfolument  exterminer  telle  forte  de  remè¬ 
des  ,  &  ofter ,  ou  confiimer  tout  ce  qui  a  befoin 
del’eftr' pardes  deterfifs  catheretiques,  el'charo- 
tiques ou  cauftiques  qui  ne  nuifent  point  ;  ou  fi 
le  malade  efteourageux  &  robufte,  il  faut  couper 
la  partie,  luy  appliquer  le  fer  chaud,  par  le  moyen 
dequoy  le  Corps  ne  reçoit  aucune  qualité  eftran^ 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  médicaments  efcharotic^ues^ 
cau/tiques- 

LE  médicament  exulceratif ,  que  les  Grecs 
appellent  efcharoticon  ,  ne  mange  pas  leule- 
ment  la  chair  nue,  comme  fait  le  catherccique, 
niais  encore  il  déchiré  la  peau  Levchcatoirefait 
prefque  le  mefme  -jUiais  c’eft  plùslegerement  & 
plus  mollement,  dautaiitque  parla  force  de  Rai¬ 
deur  il  attire  l  humeur ,  &  ne  tait  qu  exciter  des 
pnrtiiles. 

L’elcharotiquc  brûle  auec  beaucoup  plus  de 
vehcmence  ,  tellement  qu’il  fait  venir  des  crou- 
il;L.s,&  toutesfois  ne  pénétré  pas  au  deffous  du 
cuir.  L’vn&  l’autre  cft  au  fouuerain,  &  quatriè¬ 
me  degré  des  chauds  :  mais  le  veficatoire  dans  vne 
fnbftance déliée,  &  l’efcharotique  dans  vne  fub- 
Ifance  grolTiere  &  épailfe.  De  cet  ordre  lont  la 
cendre  d’écorce  de  frefne  ,  laquelle  delayée  auec 
faliuc,&  mifefur  quelque  partie  que  Gefoit,bru. 
le  le  cuir  fans  pullule.  La  cendre  de  fauiiner 
mange  les  verrues ,  &  les  plus  durs  tubercules 
du  cuir.  La  cendre  de  lie  de  vin  fait  le  mefme, 
cllant  delayée  auec  vu  peu  de  liqueur.  Lefauon 
noirmellé  auec  pareille  portion  deicl.-rnarin  bri- 
fé  eftant  appliqué  fur  le  cuir, le  brûle  ,  &  fa  crou- 
fte  venant  à  fe  creuer ,  il  coule  du  fang  corrompu  ■ 
en  abondance.  Le  nitre  ,  5c  celuy  qu’on  met  Qir 
la  place ,  qui  ell  le  falpellre  exquis, mis  fur  la  par- 
Miïî  ni} 
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tie  moüillée  ,  à  la  groffeur  dVn  pdîs ,  déchiré  la 
peau  J  brille  &  taie  venir  vne  croufte.  Or  le  fauon 
noir  te  fait  de  chaux ,  de  cendre  ,&  fuit  de  mou¬ 
ton. 

Le  médicament  cauftique  eftceluy  quinedi- 
uite  pas  feulement  rcxtrtniité  de  la  peau,  comme 
faitrefcharocique ,  mais  encore  lavericable  peau; 
il  pénétré  mefme  par  fois  iufques  dans  la  chair, qui 
eft  detfous  à  la  façon  du  cautere  ,  non  pas  à  la  vé¬ 
rité  en  ramoUilfant  &  rongeant  ;  mais  en  brûlant 
tout  à  coup  ,&  faifant  venir  vne  croufte  fort  ef- 
paitfe  :  il  eft  plus  vehement  que  l’efcharotique, 
eftant  doué  d’vne  tres  ardante  chaleur  dans  vne 
fubftancegroftiere&terreftre.  Il  eft  doncraifon- 
nablede  ranger  dans  vne  mefme  clafse  ces  trois, 
le  cauftique, l’efcharotique,  &  le  vcficatoire,n’e- 
ftants  differents  qu’en  la  façon  d’agir.  Pour  ceux 
qui  n’agifîent  pas  fur  la  peau  ,  mais  feulement 
fur  la  chair  nue,  ils  font  d’vn  genre  tout  à  fait 
éloigné. 

Lors  donc  qu’il  eft  neceffaire  d’ouurir  la  peau, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  &  que  le  malade 
ne  peut  fouffrir  ny  feéfion  ny  bruleure  ,  elle  doit 
eftre  brûlée  ,  &  ouuerte  par  l’application  d’vn 
médicament  cauftique.  Or  dans  le  nombre  des 
cauftiquesles  principaux  font  :  la  chaux  viiie ,  le 
vitriol  brûlé  , l’airain  brûlé,  &  Peau  forte  que  les 
Chymiftes  en  tirent.  On  en  fait  auftî  vne  pierre 
propre  à  ouurir ,  laquelle  pénétré  la  peau  dans 
vne  heure  &  demie.  Pren  z  vitriol  brûlé  deux  on¬ 
ce^  ,fel  armcniac  vne  once,  chaux  viue ,  cendre 
délié  de  vin  dechacuntrois  onces.  Le  tout  eftant 
broyé  &  mcflé  ,  on  v  verfe  lexiuc  de  figuier  ,  ou 
4ç  tithymaks,  qu’ilfaut  couler  foudaln,  tant  que 
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la  maciere  du  rcfte  foit  prefque  toute  delayée  :  on 
fait  cuire  par  apres  la  lexiuc  dans  vu  pot  neuf 
ouuert  J  où  elle  bout  iufques  à  s’efpaifîr  &  durcir 
en  forme  de  pierre  :  on  la  met  dans  vne  fiole  de 
verre  en  lieu  fec  ,  de  peur  quelle  fe  fonde  par  l’a- 
traubon  d’vnairhumide.  Le  cinabre,  le  mercure 
fublimé  &  fa  poudre  précipitée  ,  ne  font  poinc 
d’vlccrc  àlapcau,  &nela  déchirent  point ,  &ne 
peuuenc  eftre  mis  dans  ce  rang,  mais  feulement: 
dans  celuy  des  catheretiqucsles  plus  puiflants. 


'CHAPITRE  XX. 

Dei  médicaments  pour  les 
bruleures. 

SI  quelque  partie  a  efté  brûlée,  foit  de  feu, foie 
d’eau  ou  huile  boilillantc ,  il  y  a  des  médica¬ 
ments  qui  appaifcnt  l’inflammation ,  efteignenc 
ou  attirent  1  empyrifme  ,  d’autres  qui  empef- 
chent  &  repriment  les  puftules,&  allègent  la  dou¬ 
leur  ,  d’autres  adouciflent  la  douleur  des  parties 
vlcerées  ou  écorchées,  &  les  gueriflent. 

Ceux  du  preni’er  genre  font  tous  froids  en  puif- 
fance,  comme  l’eau  le  vinaigre  ,  &  l’oxycratqui 
en  eft  compolé  :  le  blanc-d’cçuf, le  fuc  de  iou- 
barbe ,  de  laiélué  ,  d’endiue ,  de  morelle ,  deiuf- 
quiame,  plantain  &:  pourpier,  &  les  eaux  qui  en 
font  diftillées,  toute  forte  de  terre  commune;, 
mais  fur  tout  la  terre  Cimoliene  &  toute  celle  qui 
efl;  legere  -,  comme  bol  d'armenie  delayée  ,  & 
foudain  mife  en  liniment  auec  le  fuc ,  ou  eau  dL 
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ftilléc  des  chofes  fufdites ,  ou  oxy crat  :  le  coriaiî'» 
dre  verd,  la  lentille  à  demi-  cuite  , la  cerufed’alum 
délayé  auec  eau,  &  blanc-d'oeuf,  l’ancre  àcfcri- 
reaueceaûjle  camfre.  Soudain  après  la  biuleu- 
reil  faut  prendre  les  chofes  fufdites ,  &  les  appli¬ 
quer  tiedcs, parce  queffeéfiucmcnt elles  deuien- 
iient  anodines  ,  &  attirent  dehors  rempyrifme, 
puis  par  leur  vertu  efteignent  l’ardeur, &  font  pal¬ 
ier  l’inflammation  :  car  comme  le  feu  deuient 
l’antidote  du  mal  propre  qu’il  a  fait,  fi  on  luy  ap¬ 
proche  la  partie  brûlée  ,  il  en  foulage  la  dou¬ 
leur  en  attirant  l’empyrilme:  ainfi  il  y  a  certaines 
chofes  qui  attirent  dehors  par  chaleur  •l’ardeur,, 
qui  a  cfté  imprimée  dans  les  parties  ,  de  forte 
qu’aprésauoir  appaifé  l’inflammation,  elles  gue- 
riflent  les  bruleures,  Comme  les  fueilles  d’aron, 
&  de  portée  les  guerilfent  fur  le  champ.  Les  oi 
gi\ons  pilez  auec  fel  ;  &  appliquez  fur  la  partie 
brûlée,  la  guerilfent  par  miracle.  L’huile  auec  du 
ielfait  de  mefme,  comme  aulTi  les  fueilles  de  fu- 
rcau  &  d’yeble.  Le  fuc  auffi  de  racine  d’aphrodil- 
le  bouillie  auec  huile  guérit  les  mules  aux  talons , 
&  les  bruleures. 

Après  que  l’ardeur  de  la  partie  brûlée  aura 
cfté  foudain  reprimée  dés  le  commencement, & 
l’inflammation  appaifée  parl’vfage  des  médica¬ 
ments  froids ,  il  faut  en  fuite  appliquer  ceux  qui 
empefehent  les  pullules  ,  &  qui  adoucilfent  la 
douleur  toutenfemble.  La  colle  blanc  hc&tranf- 
parante  qui  fe  fait  de  cuir  de  bœuf,  delayée  auec 
eau  ,  efl;  très- bonne  à  ellre  mife  enliniment  fur 
les  bruleures  ,  &  empefehe  les  pullules.  Les 
fueilles  detroine,de  faugc,&de  myrte feiches, 
&  rnifes  dans  ceratou  grailfe  deporc ,  font  grand 
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bien,  cftans  appliquées  fur  les  bruleures  :  les  mel- 
mes  eftant  vci  tes ,  auec  celles  de  manne  &  de  pa-> 
uot  cornu ,  y  meilant  axunge  ou  ceratj  font  bon¬ 
nes  à  oindre  les  bruleures  .  On  pile  les  fueilles  de 
meurier  pour  en  oindre  les  bruleuues  auec  buile 
ou  vinaigre.  Les  fueilks  de  manne  aulTi  bouillies 
auec  huile  &  pilées  ,  s’appliquent  vtilement  fuc 
les  bruleures  &  feux  facrez.  Les  bruleures  récen¬ 
tes  reçoiuent  du  foulagcment,  b  on  les  frotte  auec 
laiéfuë  &  fcl  :  &  fl  on  y  mec  delfus  de  la  pariétaire. 
Les  fueilles  &  la  lemence  de  mille-pertuis  &  de 
mauLie  auec  vn  peu  d’huile  ,  guerilVent  les  bru¬ 
leures  en  linimenr.  La  bouhe  de  farine  d’orge 
efl  bonne  aux  bruleures^auec  vin&  blanc-d’oeuf. 
L’œuf  crud  broyé  auec  fa  coque, &  les  boulet¬ 
tes  vertes  de  plane  auec  axunge  gueriffentlcs  bru¬ 
leures  paronélion;  l’oliue  blanche  &  noire  eftant 
broyée,  &  mifeen  onéLon  eft  propre  aux  bru¬ 
leures  ,  parce  qu’elle  attire  l’ardeur,  &  reprime  les 
puftulcs.  La  gomme  d’efpine  tgypticnne  faitauf- 
fî  grand  bien  aux  bruleures ,  lî  elles  en  font  frot¬ 
tées  auec  vn  œuf,  parce  qu  ’elle  allégé  la  douleur, 
&empefcheles  puftules.L’av6i;ion,&  le  bouillon, 
&  l’eau  diftillce  des  fleurs  de  celuy-cy  eftant  ap¬ 
pliquez  fur  les  mules  des  talons,  &  furies  bru¬ 
leures.  apportent  du  foulagcment;  les  racines  de 
lis  rofties  auec  huile  rofat  gueriftent  les  bruleii- 
res  ;  autant  en  font  les  fueilles  eftant  bouillies. 
L’herbe  appellée  communément  cucullm  ■>  pliée 
auec  papier,  cuite  fous  les  cendres  ,puis  broyée, 
&  appliquée  auec  huile  fur  les  bruleures ,  les  gué¬ 
rit  en  trois  iours.  L’encens  peftri  auec  graifse 
de  porc  ou  d’oye ,  guérit  entièrement  les  mules 
des  talons ,  &  les  bruleures ,  parce  qu’il  çft  aiîQ- 
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din  &  adftringenc.  La  rué  bouillie  dans  vne  liure 
d’huile,  &  vn  leftier  de  vin,  eft  bonne  à  fomenter 
les  parties  qui  ont  efté  comme  brûlées  par  la  pé¬ 
nétration  du  froid.  Les  bruleures  qui  ont  elle 
faites  aucc  eau  boüillante,  ne  produilent  point  de 
pullules ,  fi  on  les  couure  foudain  d’vn  œuf,prin- 
cipalement  li  on  y  mefle  delà  farine  d  orge  j  & 
vn  peu  de  fel.  La  fleur  du  Chryfanthemum  ell 
vtilement  appliquée  auec  miel  fur  les  brûlures. 

Que  Cl  la  partie  ell  defla  pufluleufe,  écorchée, 
ou  vlceréc,  il  faudra  vfer  des  lenitifs  qui  delTci- 
chcnt  modérément,  comme  les  métalliques  brû¬ 
lez  &  lauez  ,  mis  dans  vne  liqueur  douce.  La 
chaux  auec  eau  de  rofe,  ou  de  plantain  ,  &  pe- 
llrie  auec  onguent  rofat  ,  efl:  vn  rernede  doux 
pour  les  parties  pulluleufes  &  vlcerées:  il  deuien  - 
dra  plus  efficace  fi  vous  l’appliquez  auec  cerat 
liquide  toute  viue ,  &  fans  ellre  lauée ,  ou  fi  vous 
y  adioullez  myrrhe  broyée  auec  vin  rouge ,  ou  fi 
vous  frottez  continuellement  la  partie  de  lue  de 
idfquiame  vert.  L’aimant  auffi  ,  &  l’hematites 
brillez ,  &  pilez  ,&  la  cendre  d’huiftres  fe  iettens 
auec  vtilité  fur  les  bruleures.  Les  œufs  cflans 
durcis  dans  l’eau  ,  &  les  coques  brûlées  fur  la 
braife,  onfait  vne  bonne  onélion  des  iaunes  auec 
huile  rofat.  Le  froment  rofti  dans  le  fer,  &  broyé 
auec  vin  ,  efl  vn  excellent  remede  pour  les  par¬ 
ties  vlcerées  :  on  frotte  vtilement  les  écorcheu- 
res  de  fueilles  de  bete  cuite  aucc  vin  ,  &  pilées: 
fon  fuc  ayant  efté  verfé  peu  à  peu ,  &  goutte  à 
goutte  fur  l’huile  rofat ,  autant  qu’il  en  peut  boi¬ 
re  ,  leur  fert  auffi  de  remède.  Les  fueilles  de 
myrte  puluerifées  &arroufécs  d’eau  de  rofe, 
deflcichent  doucement  ,  &  nourriffient  le  cuir.. 
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L’orge rofti  &  broyé  auec  blanc-d’ceuf,  cft  pro¬ 
pre  à  taire  onction,  Les  figues  malaxées  auec  ci¬ 
re  &  huile  rofat,  couurent  de  cifatrice  les  bru- 
Icures.  La  cendre  de  larments  de  vigne  ,  &  de 
marc  de  raifins  >  auec  onguent  rofat  3  elt  bonne 
pour  les  bruleures.  Le  mefme  en  eft-il  de  la  cen¬ 
dre  de  racines  de  chou  &  de  fes  fueilles  boüillics, 
&  du  coriandre  auec  lai(5l;  de  femme.  Les  racines 
du  cyclamen  broyées  auec  ioubarbe3  gueriffent 
fl  bien  les  bruleures ,  qu’on  n’en  recognoift  pas 
la  cicatrice.  Le  plantain  chaud,  &  labeteen  font 
autant  3  fi  on  les  applique  deflus. 

La  poudre  de  galles  eftant  iettéefurles  écor- 
cheures  d’échauffement  &  debruleure,  a  cou- 
ftume  de  les  guérir.  Ce  que  font  au flî  le  cinabre 
en  liniment  auec  fang  de  dragon  ,  les  fleurs  de 
liere  auec  cire  ,  la  crefme  de  laiéf  auec  cendre 
d’orge.  Le  lard  fondu  au  feu  tant  qu’il  dégoutté 
dans  eau  derofe,  l’huile  de  iaunes-d’œufs  dur¬ 
cis,  &r  pilez  dans  vn  mortier  de  plomb,  &  enfin 
fricaffez  dans  la  poêle -.les  crouftes  des  pullules 
eftant  tombées  ,  il  faut  nettoyer  l’vlcerc  auec 
orobe  &  miel,  ou  iris ,  &  finalement  auec  vn  lin¬ 
ge  fec. 

11  y  a  quelques  compofitions  pour  le  mefme 
effeél ,  comme ,  huile  rofat ,  huile  de  tartre,  huile 
de  myrte ,  huile  d’œufs ,  huile  de  peuplier ,  on¬ 
guent  rofat ,  album  rafis ,  diapompholicos ,  &  dia- 
enthon  ,  emplâftre  de  cerufe  ,  de  vermillon  ,  dia~ 
calcytheos  ,  &  le  nutritum  delayez  auec  huile  ro¬ 
fat,  ou  eau  de  plantain.  Sur  le  champ  on  peut 
faire  auec  cerufe,  huile  myrcin  ,  graiftede  porc, 
efcuïïie  d’argent  &  cire  >  tres-excellent onguent 
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pour  Iês  mules  des  talons  ,&  pour  les  bruleureSi 
Ou  bien  ,  prenez  mucilage  de  lemence  de  coins> 
&  adraganCjde  chacun  demie-once, huile  d’œufs, 
&  de  nenufar  ,  de  chacun  vne  once  ,  meüez  le 
tout  en  forme  d’oiiguenc.  Icem  prenez  figues  fei- 
ches  autant  cju  il  vous  plaira ,  &  les  malaxez  aucc 
cire  fondue  pour  en  faire  cerat. 
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LIVRE  VII. 

DE  LA  METHODE 

DE^  G  V  E  R  I  R. 

Des  médicaments  cômpofeZj> 


PREFACE. 

Ous  troHUons  qu  ancienne¬ 
ment  les  grands per/hn  nages 
qui  fe  jont  fignalez.  par  L'e¬ 
xercice  ,  tant  de  la  Médeci¬ 
ne  que  de  la  Chirurgie  ^  ont 
pris  vn  foin  tres-particuUer  de  garder  ainfi 
qu'un  threfor  ^des  remedes  propres  aux  ma¬ 
ladies  les  plus  difficiles ,  afin  que  par  vn  bon 
fuccez  de  leurs  operations  ils  conferuajfent 
cfi  accreujjent  l*excellence  ^  cfi  da  gloire  de 
leur  eflime  ^quoy  que  chacun  d'eux  fit  faire 
le f dit  s  remedes  chez  foy  qu'ils  fujfent  te¬ 

nus  cachez  comme  des  fecrets ,  toute  s  fois  par 
fuccefiion  de  temps  ils  ontejlé  cognns  df 
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uulguh  ,  ou  far  la  mort  ^ou  par  friere,  ou 
far  échange  ,  ^  en  Beaucoup  d'autres  fa^ 
fons.  En  Jutte  d’autres  perfonnes plus  tijfe- 
(lionnèes  al’vtilité  publique  du  genre  hu^ 
matn^  iugerent  qiitl faloit  ramajjer  les  com^- 
f  options  des  médicaments  efparfes  ,  qui 
auoient  d‘^pa  eflé  rendues  communes^ç^  em^ 
ployèrent  leurs  foins  a  faire  vn  recueil  des 
plus  excellentes  qut  fe  trouuaffent  chez,  les 
Jutheurs  les  plus  fameux  ^  pour  les  ranger 
dam  les  hures  de  médicaments,  C’eflainfi 
qu'ont  formé  leurs  ouurages  ,  Scribonius 
Largus  ,  AEluartus  ^Nicolas  Myrepfus 
Nicolas  Pr^poftus,  Dans  cet  employ  il  a  efê 
impofible  de  ne  pas  prendre  pour  le  mejme 
tjfagede  diuers  Autheurs ,  bezucoup  de  corn- 
P  0 fit  ions  qut  n'efi  oient  pas  fort  diferenteSy 
comme  fyrops  ,  qui  ont  vn  mefme  ^ff  '- , 
plu  fleur  s  médicaments  d' al  oeT^^  plufieurs 
au  fi  de  fcammonée  ,  ou  de  coloqumthe  ^  ou 
de  turhit ,  qui  ne  font  differentes  qu  cn  U 
feule  maniéré  de  les  compofer  ,  ou  dans  la 
^variété  de  quelques  fimples  ,  beaucoup  au  fi 
d' é  le  ^  traire  s  ramolliffans  ^  dAerfifs  ,  dont 
la  principale  forc^  vient  de  rouille  d’airainr^ 
^  ceux  qui  ne  font  differents  en  change¬ 
ment  d  autres  fimples  \  comme  il  efi  permis 
a"  :  v^ement  :ie  chaque  Autheur.  Ainfi donc 
a  compilé  beaucoup  de  recep  tes ,  dont  la 

plus 
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grande  partie  eji  inutih  ^  fuperflu  'é^ 
Or  il  efloitplus  expédient  de  chotjîr  les  meil¬ 
leures  en  chaque  genre  Idijfer  les  autres 
comme  ne  feruans  de  rien,  llfetrouue  mef- 
me  que  dans  cet  ajfemhlable  deremedes^  il 
y  a  des  affeâlions  qui  rejlent  depourueues  de 
tout  fecours,  comme  n  ayant  point  ejlé  inuen- 
te deremedes  quileurfufj'ent  ajfez.  conuena- 
blés .  C  ar  ceux  qui  prirent  le foin  d'en  recueil¬ 
lir  beaucoup  ça  là  ,  imita  ns  en  quelque 
façon  les  Empyriques  fans  apporter  ny 
choix  ny  méthode  ^n  aiufierent  les  remedes 
ny  aux  maladies ,  ny  aux  fymptomes  ^ny  à 
leurs  caufes ,  ^  n  efablirent  point  les  gen¬ 
res  des  remedes  par  les  dijfere?2ces  des  mala¬ 
dies.  Outre  cela  ils  n  examinèrent  non  plus 
quef-ce  que  chaque  compofition  auoit  d'u¬ 
tile  ^  ou  de  Çuperflu  ^  ou  d' agréable ,  ou  def- 
agreablc'.^  mais  ils  les  recourent  ^  les  ap- 
prouuerentfans  aucun  iugement^demefme 
qu  elles auoient  efte pratiquées  parles  igno¬ 
rants.  ^Quelques-uns  au  fi  en  ont  renuersé 
beaucoup  ^  ^  les  ont  deprauee s  chacun  à  fa 
fantaifie.^  tellement  qu'à  peine  refe^l  aux 
udpoticaires  aucune  méthode  de  compofer ,  ^ 
en  n  a  pas  encore  bien  efiably  cette  partie  de 
la  Médecine  y  qui  ef  la  plus  nece faire  pour 
U  cure  des  maladies , 

Nn 
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Beaucoup  de  personnes  ayans  iugè  que  cet 
abus  auoit  befom  de  reforme^  i*  ay  pris  le  foin 
denfeigner  les  compofitions  Jelun  les  prece^ 
ptes  de  i art ,  comme  les  fimples  dont  ejlé  au 
Hure  precedent  :  en  telle  forte  que  toutes  cel¬ 
les  qui  font  vtiles,  de  facile  vfage  retinf 
fent  leur  première  forme  ,  ^  que  celles  qui 
ne  font  P  04  régulières  ^en  griffent  •vne  meîL 
leure ,  par  le  moyen  d'vne  droite  correilion^ 

quil  ny  eut  rien  d'exceftf^ny  de  défe¬ 
ctueux  3  dans  ce  qui  efl  necejfatre pour  dom- 
ter  les  maladies  ,  leurs  caufes  ,  cf  leurs  fym- 
ptomes,  C efl  pourquoy  ie  ne  déduis pos  tou¬ 
tes  les  compofltions  dont  les  anciens  ont  ef~ 
crit  :  mais  feulement  les  principales  3 1  en  ad^ 
ioufle  par  fois  de  nouuellesppour  remplir  mon 
ouuragede  toute  forte  demedicaments  :  i  en 
retranche  plufleurs  qui  efl  ans  comprijes  fous 
les  autres  y  font  vne  multitude  confuje 
defordonnée.  i  'ay  retenu  leurs  noms  qui  font 
defla  communs  ,  mais  non  pos  les  mefmes 
fimples  3  ou  les  mefmes  mefures par  tout^puis 
qtdil  a  fallu  changer  quelque  chofe  3  afin 
qu  elles  fujfent  plus  propres  a  laguerij  on  des 
malades  ,  cf  plus  agréables.  Finalement 
pour  la  commodité  des  Apoticaires^  i  ay  ran¬ 
ge  les  fyrops  en  vne  clajfe^  les  medîcamt^ts 
en  vm  autre  ,  les  ekiluaires  en  vne  anifCf 
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L;  refte ,  chaque  chofe  dans  la  Çien- 
ne,  d'où  par  après  tl  [oit  aisé  de  les  tirer  pour 
l'njfage  de  la  Me  de  a  ne. 

DES  S  r  R  O  P  S. 

Le  Syrop  aigre  limple  préparé  toute  les  hu¬ 
meurs,  tant  chaudes  que  froides ,  &lcs  ex¬ 
ténué  par  certaine  force,  empefehe  leur  pourri- 
ture  .  tempere  1  ardeur  de  la  bile ,  le  chaud  de  la 
fièvre ,  &  la  foif,  ouure  les  voyes  cftoupées ,  pé¬ 
nétré  bicnauant  par  tout ,  prouoque  les  vrines, 
&Jésfueurs  apres  la  purgation.  Prenez  eau  très* 
pure  quatre  bures,  fucre  blanc  cinq  Hures ,  faites 
les  cuire  tant  qu’elles  ayent  iettéleur  efeume,  & 
qu’il  ne  refte  que  la  moitié  de  l'eau ,  puis  y  ver- 
fez  vinaigre  de  vin  blanc  trois  Hures.  Faites  les 
cuire  derechef  en  confiftence  de  Syrop. 


OBSERVATIONS  DE 
Guillaume  Plantius  fur  le 
Syrop  aigre. 

QE'eles  Syrops  y/ufeps ,  beaucoup  d’autres 
meâicamens  tant  fimples  ^ue  compofez. ,  foient 
de  l  inuention  des  Arabes ,//  Çe  voit  >r:anifeflement 
parla  barbarie  de  leurs  noms  \  toHtesfois  lon^  temps 
aupjrauant  les  anciens  Grecs  eurent  ^  de^la  mef- 
me matière  ,  ^  pour  les  mefmes  "vfages fleurs  apo- 
\éÿies,  efc^uels  parce  cju  on  les  faifoit  feruir  d  prépa¬ 
rera  la  purgation  ,  tant  Us  corps  que  les  humeurs ,  ils 
N  n  ij 
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appeUerent  propotifmataj  comme  cjui  dirait p&tions 
préalables  a  Id  purgation  y  damant  qu  ils  préparent 
le  chemin  aux  médicaments  purgatif  s  par  vne  légi¬ 
timé  méthode  de  la  curation.  C'efi  ainfi  que  G ahen 
fait  bouillir  dans  eau  miellée  ou  cxy  melyoriganyhyf- 
fope  y  pouliot  y  calament  pour  préparer  le  corps  a  la 
purgation.  Et  fi  nous  éen  croyons  Archigenesy  An¬ 
toine  Aîufa ,  (ÿplujieurs  autres  Adedecins  pourdi- 
uerfes  affrétions  du  foye ,  ^  autres  parties  f ai foient 
aux  malades  de  telles  potions  douces ,  auec  eau  miel¬ 
lée  yde  fucs  de  chichorée ,  aneth  ,  iris  y  chelidoine , 
autres  herbes  femb  labié  s.  Et  Diofeoride  fait  bouil¬ 
lir  auec  eau  les  racines  ,  cE  les  hautes  fueilles  des 
plantes  y  ^  en  coule  le  bouillon  tout  chaud  y  puis  le 
donne  i  Payant  rendu  doux  ou  par  luy-mcfme  ,  ou 
auec  eau  miellée  eu  miel,  ou  pour  le  garderait  le  faut 
fait  bouillir  fi  long  temps  qu  il  paruienne  a  fépaip- 
feur  du  miel.  De  forte  que  h  fÿrop ,  le  iulep  cir  én- 
po'feme font  trois  chofes  y  qui  nont  de  différence  qu^en 
la  façon  de  les  confire.  Car  pour  ce  qui  ejt  de  l'apo- 
Ifeme  >  damant  qu'il  s^ ordonne  prefique  toitfîours fur 
le  champ  fuiuant  foccafiony  ^  qiiil  doit  efirc  par¬ 
tagé  en  trois  ou  quatre  chofes  :  ce  fera  ajfcz,  pour  le 
confire ,  fi  vom  y  mettez,  le  tiers  defucre  ou  de  miel. 
Tellement  que  Icfucre  fe  trouuefoubflrip le  à  propor¬ 
tion  de  la  decotiion  coulée  ,  ou  fuc  nettoyé.  Qjuant 
au  fyrop ,  qui  pour  poumir  efire  garde  long  temps ^ 
demande  vne  plus  parfaite  cmffony  il  doit  amir  au¬ 
tant  y  OU  Un  peu  moins  de  fucre  ^  de  miel ,  que  de 
decodhon  coulée  y  ou  de  fuc  purifié.  Le  iulep  efiant 
plus  délayé ,  pénétrant  y  ^  agréable  que  les  autres 
deux  y  il  luy fiiffira  d'auoir feulement  la  fit  xi  é  me  par- 
ne  de  fucre ,  ou  en  fa  place  pareille  quantité  de  fy- 
ropi  HÜemnt  quaU  quantité  du  fucre fiottfoub/dou- 
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hie  à  proportion  de  U  deco5iion  conuenable  j  on  des^, 
eaux  dsfiillees. 

Or  atomes  ces  potions  faites  de  bouillons  ,  cîr  fitcs 
déplantes  ^  de  fuit  s  ^  on  adioufie  miel  ^fucre.non 
feulement  pour  les  garder,  ou  pour  leur  donnar  Un 
aouji  affreable  :  mais  encore  a  raifon  des  fore  es  par  ^ 
ticulieres  du  mieltç^  dufucrej  lep^uelles  ils  leur  corn-' 
tnuniquent.  Car  ces  d.eux  chofes  nous  e fl ant  ac cou- 
fumées  fîmilieres ,  par  Un  yfage  iournalieri  non 

feulement  en  (qualité  d'ajfaifonnements ,  mau  encore 
de  nourriture  i  les  potions  dans  lefojuelles  elles  entrent 
par  Pvne  Cr  l* autre  raifon  y  reueülent  j  ^  releuent  les 
forces  (^Hi  font  ajfoupies  ^  Languijfant e s  dans  les  ma¬ 
ladies  ,  recréent  la  chaleur  naturelle  y  ^ui  feule  cuit  y 
efj"  mitige  les  maladies  »  ^  rend  les  purgations  tres- 
faciles ,  en  exténuant  ce  qui  eflgrojfier ,  nettoyant  ce 
qui  efi  v  fqueux  >  ouurant  ce  qui  efl  boufehe .Voi¬ 
la  lesfacultez.  que  le  miel ,  le  fucre  adiouflent  aux 

potions  y  ayants  eux  -  mefmes  pour  diuerfes  chofes 
leurs  ytilitez,  j  qui  ne  font  pas  petites ,  lefquelles  mon 
oncle  Autheur  de  j:et  ouurage ,  déduira  par  le  menuy 
aucc  P  ordre  que  deflre  la  maniéré  de  compofery  cfy  In 
méthode  de  guérir.  Carie  flmple  précédant  naturel¬ 
lement  le  composé  y  la  iîifle  maniéré  de  donner  les 
remedes  yyoulant  que  Pyfage  desvns  aille  deuant 
celuy  des  autres  y  il  a  commence fon  àifeours  parles 
plus  /impies  y  &  par  ceux  qui  vont  deuant,  félon  la 
droite  voye  de  la  curation',  c* efl  pourquoy  il  a  parle 
en  premier  lieu  du  fyrop  aigre  flmplc  y  gardant  touj- 
jours  yn  mefne  ordre  dans  tout  le  refie  de  fon  ouura¬ 
ge.  Jlpajfe  icy  fous  filence  les  apofemes  ,  lesiu- 
fps  yparcequ  dprefent  Une  traite  que  des  médica¬ 
ments  y  qui  fe  gardent  chefles  Apotk  aires  pour  P  a- 
uéniry  &  que  d'ailleurs  U  a  enfeigne  cy-dejfusles 

Nn  üj 
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^  ^polemes  ^uiefiaunt propres  aux  maladies  decha^ 
que  partie.  Et  quoy  que  les  confitures  ,  appellée. 
communément  confierues  ,  cfr  certains  fines  d*  herbes 

6  defiuts  propres  a  confire,  que  les  Grecs  nomment 
ApqchyIiimata,/,/m  plus  [impies  que  les  [y  rop/ 
&  qu^ljemblepour  cette  raifionqu'tls  deujfient  ejtre 
mis  les  premiers  ,  toutesfou  parce  qu'on  les  ordonne 
apres  les  pury^ations  pour  confieruer  les  forces  des 
parties ,  oupjur  leur  en  donner,  H autheur  a  efté  a* ad- 
uts  de  les  remettre  envn  autre  lieu, la  méthode  de 
la  curation,  le  deprant  de  lafioxte. 

Or  ksfiyrops  ont  ejlé  inuentez. ,  afim  qu'on  les  eut  en 
main  toutes  fils  qiMntes  qu*il  ferait  befoin  d'en 

vfier:  dautant  que  nous  n^anons  pas  entout  temps  les 
herbe  s, ny  leurs  racines, ny  leurs  fruits,!^  quand  mef- 
rne  nous  les  aurions,  la  necefité  efi  quelquesfiois  fi 
frcjfiante ,  qu*  elle  ne  permet  pas  d'en  compofier  des  iu- 
lepsycfr  des  apofemes.  Les  copo/itions  des  fiyrops  dont 
ontraite premièrement,  font  celles  qui  préparent  les 
humeurs  d  U  purgation, puis  yiennent  celles  qui  fer- 
uent  a  purger  les  re fies  ,  k  confieruer  les  forces  de 

c  haque  partie,  l^oila  pour  le  s  fyrops  en  general:  mats 
en  particulier  le  fyrop  de  y  inaigre ,  ne  fe  fait  pas  de 
yinaigre,  ^  de  fiucre  feulement,  comme  le  refle  des 
fyrops  aigres  ;  mais  U  afialu  adioufler  de  l'eau  pour 
t  emperer  la  for  ce  çfr  l'acrimonie  du  vinaigre,  ^ 
Jlfaut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  au  heu  de 
yin  blanc  ,  du  vin  dijlillé ,  lequel e fiant  très -acre, 

Jp^Ppe  toutes  les  parties  intérieures,  nuit  beaucoup 
aceluy  quileprend,  ^ 

Il  faut  au  fi  prendre  garde  de  ne  pas  adioujler  da^ 
uantage  de  vinaigre  ,  dautant  qu'on  a  trouué  cette 
^efure  raifionnable,  fi  quelqu'yn  appréhendé 
^ne  l  aigreur  du  vinaigre  effenfe  par  fin  froid  pene- 
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trantles  corps  qutont  U  chair  molles  tels  cjus  font 
ceux  des  enfans ,  cf  des  femme  s  y& fur  tout  la  matri¬ 
ce  de  celles-cyÀ  raifon  dequoy  Hypocrate  appelle  le 

vinaixreUyiicr3.g^s,ft^uelqHynydis-ietapprehen- 

âe  cela,  il  pourra  dans  le  temps  eju'  il  faudra^yz^er  du 
fyrop ,  le  rendre  fort  clair  parle  meslange  d'eau  dou¬ 
ce  ,  ou  difiillée ,  ou  d'  vne  decoEiionconuenahk,  en  au 
heu  de  fyrop ,  yfer  d’Oxylaccamm.^  La  defcrftion 
du  fyrop  acete.ux  composé  na  pas  efté  doneeicy,  pour 
nepas  charger  les  Apotic aires  d'vne  depenje  inutile: 
car  en  y  adîoufiant  vne  portion  de  fyrop  de  racines ,  il 
deuiendra  compofé,  &  propre  aux  mef mes  yfages.  Le 
defeindePAutheuraefté  de  propofer  les  plus  excel¬ 
lentes  compofitions  pour  chacune  genre  de  maladies, 
cf  de  leurs  caufes,afin  ^udl  non  refl  a  fl  point  qui  fut 
depourueuë de  feCours  j  mais  de  compiler,  de  tous  co- 
fië^vne  vaine  multitude  de  comportions,  à  l’exem¬ 
ple  de  ceux  quirempliffentinconfiderément  le  papier 
de  remedes  qui  nont  point  efié  approuuez,  par  P  expé¬ 
rience, il  a  cru  que  ce  ferait  charger  exceflluement  les 
Apoticaires ,  ietter  les  fludieux  dans  U  confufion. 

Le  firop  de  lue  de  limons  exténué  à  la  venté, 
5c  pénétré  moins  c|fle  le  firop  aceteux  j  mais  il 
réprime  dauantage  la  ferueur  &  chaleur  da 
corps,  &  la  roif,& retient  plus  la  pourriture  des 
fievresardantes,&:  la  malignité  des  peftilentes*. 
outre  cela  il  conferue  les  forces  de  la  bouche ,  de 
l’cftomach,  du  coeur  &  des  parties  principales, 
chaffe  la  naufée ,  le  vomiffemeaCjU  défaillance  de 
cœur  ,  &  la  fyncope  ;  il  purge  particulièrement 
les  reins  ,  &  prouoque  l’vrinc.  Prenez  fuc  de  li¬ 
mons  purifié^  paffé  deluy-mefme  par  vn  cou¬ 
loir  de  laine ,  fepe  liures  ,  fucre  blanc  purifié 
cinq  liures.  Faites  les  cuire  lentement  pour  firop, 
N  n  iiij 
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e,es  fynps  dslmons ,de l'autofité  de  citrm,  de 
grenades  Mÿ-es ,  d'oranges,  de  yerius,  defuc  d'oreil¬ 
le,  d  aubelftn,  (irderihés,  tous  aigres  ,fefont'des 
lues ,  qmjoient  clarifie^  purifioK. ,  ou  en  fe  repo- 

Jp’^X’^rfiantcoulel^.onleurad.oufiep.arapreseL- 

tesiHanmederucre,  oh  mefme  plus  petite ,  fans  ti- 
lange  d  eau.  Parce  cjue  cette  aigreur  n'efi point  faf- 
cheufi ,  mats  agréable  cardiat^ue.  Etl'ony  met- 
trott  mefme  moins  de fucre,  comme  on  fait  dans  les 
meps,  fies  fuc  s  fc  pouuotent  conferuer  longtemps. 
Jly  en  a  ejuipurtfient  pluflofl  les  fucs  ,  en  leflai/am 

‘‘^expefan,  au  foleil,  OH  les  coulant  auec 

blancs -d  œuf  en  efeume ,  ou  en  les  exprimant  feule- 
went  vn  peu  comme  on  fait  ,fans  fouler  les  '  raifths, 

IZTr^^  ^^°^'!°P'^'^'-P«’^‘‘>neflantpeu  apeu 
aueefucre  purifie  ,  ç'efi  „  dire  cuit  auec  autant 
«  ‘pu,  clarifie,  efr  finalement  cuit  entièrement  pour 
tulep,i  s  le  bâtent  auec  le  halay,  tant  qu'tlsfe prennït 

fP‘lJ‘ut:oubtenilstesfontynpeucuireLifucre 

par,  alternent  cmt  ;  ou  bien  les  font  cuire  auec  exceU 

to  A  C'efl  ainfiZue  le  fy- 

leiulep  rofa,  deuiennent  fort  blancs.  Qy/ant  i  ceux 

roieZZ"  ’  >  &^e  vinaigre 

rouge,  a  fin  ^u  ils  retiennent  l’agrément  de  leurcou- 

lesfautpJbattrefi  long  temps' 
«uec  le ptlonpour  les  méfier.  Cette  maniéré  2e  coL 

P^lorucm  dans  ceux^ui font  aigres:  maü  les  autres 
ZL  ‘  ZT  ^  ^  ’  ^omAndem  vne 

fautflZ^"  P'”^’' fyrops  ,  &  ils  les 

f  «  outre  par  deux  fois,  vne-,toutsfeuls  iufiipues 
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à  confompti&n  de  la  troijïeme  partie  :  l'autre  apres 
auoir  efté clarifiez. par  le  repos ,  &par  le  couloir ,  ils 
doiuent  bouillir  parficâ8lement  auec  très -bon  fucre 
pour  [yrop  ;  autrement  ilsfegafircnt  ai fe  menti  &  [en¬ 
tent  le  moi  fi. 

Les  fyrops  fuîuants  qui  font  faits  aufTi  de  fiics 
aigres,  imitent  les  vertus  du  precedent:  comme 
fyrop  de  fuc  aigre,  de  citron  j  lyrop  de  grenades 
aigres,  fyrop  d’oranges, fyrop  de  verius,  fyrop 
de  fuc  d’ofeille.  Or  le  fyrop  de  fuc  aigre  de  ci¬ 
tron  reprime  particulièrement  l’ardeur ,  la  pour¬ 
riture,  &  la  malignité  de  la  fièvre  :  le  fyrop  de 
grenades  aigres  fortifie  mieux  l’eftomach  ,  &  les 
viteeres ,  appaife  les  vomiffemens  ,  &  les  défail¬ 
lances  de  cœur  :  le  fyrop  d’oranges  eft  plus  cor¬ 
dial,  &  plus  agréable  :1e  fyrop  de  verius  appaife 
plus  la  foi f:  le  fyrop  de  fuc  d’ofeillc  eraouffela 
bile,  &ouure  les  obftru étions  :  le  fyrop  de  ribez 
eft  plus  agréable,  &  plus  adftringcnt.  Ils  fe  font 
tous  en  vue  mefme  maniéré  :  car  (^délaye  vn  peu 
moins  de  fucre  dans  quelque  f^  que  ce  foir, 
eftant  purifié,  &  les  ayant  mis  dans  vn  vailfeau 
accommodé  auec  cftain,on  les  mft fur  le  feu,  &: 
les  fait-on  cuire  peu  à  peu  pour  fyrop. 

L’oxyfaccharum  fimple  poffede  enferabîe  les 
forces ,  tant  d’attenucr,  cmoulTer ,  que  fottifier:  il 
eft  bon  à  la  matière  meflée  des  humeurs  j&aux 
fievres  errantes  qui  en  prouiennent.  Prenez  fuc 
degrenade  aigre  buitonccs,  vinaigre  quatre  on¬ 
ces,  fu  cre  blanc  &  pur  vne  liure,  que  le  tout  foie 
Cuit  iufques  à  confiftence  de  fyrop. 

PLANT  IV  S. 

L  oxyfacd^arum  a  les  mefmes  vertus  e^ue  fe  fyrop 
digre  mais  plus  foiblcs  yhors  la  vertu  fortifiante,, 
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qui  efi  en  luy  fouuerame  ;  c^’efl  pourquoy  rvfage  en  eft 
flusfeurqne  celuy  de  fyrep  aigre  pour  les  maladies 
d*  E fié  3  &  pour  les  corps  mois,  yifin  qu’on  ne  garde 
pas  inutilement  fi  grande  quantité  defyrops,  f  Au~ 
îheurpafife  fous  fiience  fort  a  propos  l'oxyjdccharum 
composé,  l’oxymelcompojê  3C^  ïoxymel  Scillitique 
copofé.  Car  lors  qu’on  iugera  qu’ il  fera  bon  d’en  yjer, 
leAiedecin  les  ordonnera  ^  les  compofera facilement 
auec  oxyfaccharum  y  ne  once ,  grand Jÿrop  de  racines 
deux  onces ,  ou  fyrop  adtantin  vne  once  ^  demie. 

L’oxymel  iimple  extenuë  beaucoup  les  hu¬ 
meurs  groOTicres  ,&  nettoyé  les  virqucufes ,  ou- 
ure  les  vieilles  obftru6lions ,  ofte  de  la  poitrine 
ce  qu’ily  adcgrodier,  cftant  propre  à  l'afthme, 
&auxfievrcs  opiniaftres.  Prenez  eau  tres-pure, 
très  bon  miel,  de  chacun  quatre  liurcs,  faites  les 
cuire  en  les  efeumant  iufques  à  tant  que  la  moi¬ 
tié  de  l’eau  foit  confuméc  :  puis  y  verfez  deux  li- 
ures  de  vinaigre  très  fort,  &  les  efeumant  dere¬ 
chef,  les  faitemiircparfaidlcment  iufques  à  con- 
fi  fiance  raifoifflable.  On  en  fait  de  plus  liquide 
auec  eau  tres-pure  vne liurc ,  miel  trois  onces, vi¬ 
naigre  vne  ontc  &  demie  ;  le  tout  fc  cuit  légère¬ 
ment  en  efeumant.  L’oxymel  Scillitique  firaple 
extenuë  beaucoup  plus  puiffamment  ce  qu’ilya 
de  grolTicr,&  fert  à  tout  ce  que  i’ay  dit.  lifefait 
de  vinaigre  Scillitique  ,  qu’on  verfe  fur  miel 
boLîïIly  dans  eau,  &  efeumé  ,&  le  fait-on  cuire 
tres-bien  comme  Pautre.  On  rendra  compofe 
IVnSc l’autre,  fi  l’on  y  adioufte  double  portion 
de  grand  firop  de  racines. 

PLANTIVS. 

Ee  vinaigre  miellé  quon  appelle  oxymel ,  réeft 
Postant  envfage  parmi  nom,  qu'il  efioit parmi  les 
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Anciens ,  leftjuels  n^moient  encore  inuentè  le  fy- 
rop  aceieux ,  cfui  ofie  U  force  deterjinej  dont  le  miel 
eft parfaitement  pourueu,  neccde  en  rien  a  l'oxymel 
pour  tout  le  refie  ,  ny  fur  tout  pour  des  vertus  tres^ 
importantes  a  la  fîevre»  Qy^ant  à  l’oxymel  ^ue  les 
^poticaires  gardent  auiourd' huy  dans  leuYs»hoHti~ 
çjueSiilefi  tout  a  fait  dcs^agreable,foit  cela  vien¬ 

ne  de  fa  trop  grande  épaifieur  iCaufée  par  la  coEHon, 
foit  de  fon  trop  d'aigreur  qui  ne  s'émoujfe pas  comme 
par  le  me  fange  de  nofire  miel  &  du  fucre.  Car  de 
quelque  eau  douce  ois  liqueur  conuenablcique  cet  oxy-" 
melgrofiier foit  délayé  )  il  ne  deuiendra  toutesfois  ta- 
mais  fipUifant  augoufi ,  ny  fi  potable  que  le  fyrop 
aigre,  P cur  celuy  qu  on  fait  fur  le  champ  plus  de- 
laye  yç^rqu  on  appelle  oxymeï  de  Galienflefi  beau-~ 
c oup  pim  pénétrant  à  tout  y  edp  beaucoup  plus,  agréa.- 
ble  :car  ne  s'efijaiffiffant  point  par  vne  petite  cuif- 
fon  mais  gardant  la  propriété  de  couler  ,  qui  efi 
enl’eauj  Cr  quiefi  aidée  par  la  tenuité  du  y  inaigre, 
^  de  plus ,  toute  l'ordure  du  miel  ejïant  nettoyée  , 
partie  par  fefeume  qui  en  efi  ofiéè ,  partie  par  la  cla¬ 
rification,  ildeuiem  tres-delié ,  Cf  tres-clair, prin¬ 
cipalement  fi  P  on  y  a  mis  du  miel  blanc  du  vi¬ 
naigre  blanc,  Cr  le  yinaigrc  nefiant  pas  beaucoup 
fort ,  il  n’efi  point  fafeheux  augottfi  :  U  efi  pourtant 
ajfeuré qu'on  n  en  fç aurait  vfer  founent  en  quan¬ 

tité,  fans  offenfer  Pefiomach  ,  fur  tout  quand  P ori¬ 
fice  dudit  efiomach  ,  efi  naturellement  doué  d’yn 
fentiment  exquis  :  d'ou  y  lent  qu'  aux  fievres  ,  Pv- 
fage  n  en  efi  gueres  feur  ,  foit  qu’il  ait  plus  de  vi¬ 
naigre,  ou  plus  de  miel.  Or  faut-il  choifir  le  miel 
dans  la  médiocrité  entre  le  trop  ejpais  ,  0“  le  trop 
délié  ,  qui  foit  doux  Cr  piquant  ,  de  couleur  pâle 
ou  tirant  fur  le  roux  ,  tranjpayent  ,  odoriférant 
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frais  i  gluant  füT  pefant ,  de  telle  forte  cjue  celuy  <:]ui 
y  a  au  fond  du  vatjfeau  efl  meilleur  cjue  celuy  cjui 
nage  au  dejfus  ;  il  faut  aujfi  (^uil  ne  iette  gueres  d'e- 
cume, 

Toutesfois  de  nbfiretemps  on  a  commence  dépor¬ 
ter  de  *Pertugal  ^  de  Dant\ic  a  Anuers  du  mid 
tres-hlanc0  très -délié ,  ^  vrayement  aromatiquey 
Sres-liquide  ^  coulant  i  qui  met  vne  croufte  blan¬ 
che  ^  dure  ,  ne  cedant  en  rien  en  bonté  a  PAttiquCi 
ny  au  Sicilien:  mais  auiourdéhuy  nos  Marchands 
le falfi fient ,  ainfi  que  beaucoup  dé  autres  chofes  en  le 
lauantfiouuent ,  <Sr  le  blanchijfant ,  laquelle  trompe¬ 
rie  "Vous  cognoifi-rez  parle  des -agrément  dugouflj  & 
de  la  fenteur.  Le  miel  de  Languedoc  approche  de  ce¬ 
luy  la  en  bonté  y  ^  en  couleur,  ^  me fme  en  ce  pays, 
celuy  qui  coule  le  premier  des  ruches  de  luy-mefime, 
qu  on  appelle  communément  miel  yirginaL  Le 
miel  qui  n  efi:  pas  fort  bon ,  eft  rendu  meilleur  par  la 
cmjfon ,  ^  en  efl  plus  propre  apres  qu*i-l  a  cflé 

écumé,  [mon  qutlenflePefiomach  quand  il  y  demcu-- 
re  trop  long-temp's  ,qu  il  échauffe,  (ÿ*  augmente  la 
bile.  Le  miel  eft  fort  bon  aux  enfans  qui  n^ontpoint 
de  y  ers ,  ^aux  vieilles  gens  j  il  lafche  le  ventre  çfr 
promque  les  vrines-,  réueille  conferuela  chaleur 
naturelle ,  eéP  f<^it  durer  y  ne  longue  yieillcjfe  ;  mais 
ileji  contraire  aux  bilieux  y  ^  aux  ietmes gensypar- 
ce  qu'il fe  conuertit  aifément  en  bile. 

Le  fyrop  de  ckhorée  rafraifcbit  modérément, 
fortifie  tous  les  vifeeres  par  vne  douce  adftri- 
éiion ,  dilTipe  les  obftru6lions  du  foye,  des  au¬ 
tres  parties ,  par  vne  vertu  detcrfiue  &  aperitiue, 
nettoyc  la  bile,&  la  prépare  à  la  purgation, eftant 
trcs-propre  &  falutaire  au  commencement  des 
fièvres  aiCTues.Pr,enez  de  toutes  lesendiues  cham- 
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peftrcs  ,  qu’on  appelle  cichorécs  j  quatre  onces, 
racine  d’otcille ,  de  dent  de  chien  ,  Sc  d’afpergc 
pilées  de  chacune  deux  onces  ,  hépatique,  cupa- 
coirc,endiue  qui  fe Terne, feriolejaiteron, laitue 
qui  Te ieme J &Tauuagc, adiantum  blanc,  adian¬ 
tum  noir,  adiantum  (impie,  &  faxifrage,  hou¬ 
blon,  cafluthe,  de  chacun  vne  poignée,  que  le 
tout  bouille  dans  dix  liures  d’eau ,  tant  qu’elles 
fereduil’ent  à(ix.  Exprimez-enlc.ius ,  puisyde- 
layez  (ix liures  defucre  trcs-blanc ,  faites  les  cui¬ 
re  en  fyrop  clarifié. 

PLANTIVS. 

Lejyrop  de  cichoree  eflant  fort  envfage  y  félon  la 
defeription  de  Nicolas  Florentin  3  &  de  GutlUnmc 
Plaifantin ,  ejuoy  (]ue  l*vn  ^  l'‘ autre  fait  composé 
d'yn  mélange  confits  de  jimples  ,  tant  froids  ^us 
chauds ,  (jr  mefmede  rheubarbe ,  tellement  qu  on  ne 
fçauroit  dire  à  cjuel  effeSt  il  le  faut  principalement 
employer  y  la  defcription  en  a  efié  changée  icy  auec 
raifon ,  ^  entièrement  appropriée  aux  effeéhs  ejutfont 
bien  annoncez,  dans  le  titre  ,  aufcjmls  pas  vn  des  au^ 
très  nepeuteftre  ordonnera  caufe  des  racines  chaudes, 
/Si  £  auenture  onveut  il  fait  aigre  3  ony  mêlera  le 
tiers  de  fyrop  aceteux  ou  d*oxyfaccharum3  &  fi  on 
veut  epu  il  foit  vn  peu  chaud  ^  pénétrant  comme 
pour  les  affections  entrela fiées  ,  on  yverfera  autant 
de  fyrop  d§  racines  3  ou  mefme  la  moitié,  Qm  sHl 
efioit  bsfoin  d’y  adioufler  de  la  rheubarbe ,  il  femble 
e^n  U  l’y  faudroit  plufiofi  adioufler  dans  le  temps  de 
la  prife  ^ue  delà  compofltion  3dautant  ejue  fa  force 
purgatim  s* éuanomt  par  la  cuijfon,  ^  par  vne  lon¬ 
gue  garde  3  cjue  ce  fyrop fe fait  pour  la  préparation  des 
humeurs ,  ^nonpour  la  pkrgation ,  &  que  la  rheu- 
harbe  a  vne  trop  grande  vertu  de  formfier,  pour  eflre 
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conuenahle  a  yn  propot^fme  préparatoire  ;  mais  on 
net  y  peut  mcfme  adioulier  dans  le  temps  de  la  pn^ 
fe  auec  ytiUte  3  parce  cjue  fa  vertu  purgative  n'aura 
que  peu  on  point  de  farce  i  la  trop  grande  etfaijfeur 
dufirop  luyferuant  d'o'ftacle.  Pour  cette  raifon  le 
firop  mefme  ne  fera  pas  fi  efficace  defoy^pour  ced 
quoy  on  a  coujlume  de  l'ordonner ,  comme  sHl  eji  dé¬ 
layé,  rendu  pim  agréable,  auec  vne  dec  otlion  con- 
uenable. 

Cenefi  donc  pas  le  profit  des  malades  ;  mais  plu-’ 
ftofi- leur  dommage  que  font  ceux  qui  dans  chaque 
hure  de  firop  font  cuire  vne  once  de  rheubarbe ,  ne 
mettent  poifeulement  le  double  de  telle  mefure  ;  mats 
encore  le  triple,  yoire  le  quadrupliez  lefieptuple,con- 
tre  l  authorite  de  totu  les  Hures  qui  commandent  de 
me  fier  quatre  onc  es  pour  chaque  Hure,  Geux-la  auffiî 
fe  trompent ,  quifoufliennent  que  ce firop  ne  doit  eftre 
compofe  du  fieul  fuc  de  cichorée ,  tout  ainfi  que  lejy^ 
rop  de  fine  de  citron:  mais  quoy  qu'ils  s'appuyent 
principalement  fur  la  yariete  ,  damant  que  dans  U 
compofitron  des  medicamens,  ils  n'approuuent  pas 
I  afemblage  des  fimples  qui  fe  font  U  guerre ,  çfr  qu'a 
caufede  cela  ils  reiettent  les  compojîtions  de  cichorée 
de  Guillaume  Plaifantin,  &  Nicolas  Florentin^ 
comme  comradidloires  Gr  temerairement  ordonnées^, 
tl  ne  faut  pas  néant  moins  mettre  en  leur  place  la  com^ 
pofition  dufuc  de  cichorée ,  puis  quelle  ne  peut  ejlre 
legm  me  ment  ordonnée  pour  les  operations  qu  a  cou- 
fiume  défaire  le  fyrop  decichoree  :  car  foit  qu'il  fail¬ 
le  préparer  la  bile  à  la  purgation  ,  çZ  deliurer  d'ob- 
firaciion  lefoye  ,  ^ks  autres  parties  ,  fait  rafraif- 
chir,  çZ  fortifier  modérément ,  comme  dans  le  com¬ 
mencement  des  fiey  res  aigues  (Z  peflilentes ,  qu'elle 
pourra  faire  defie  mblable  vnfiuc  ,  lequel  efiane 
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rendu  plus  ejfais  Àfôrcc  â'auoirefié prej^e  &  expn-‘ 
mé\  puis  ayant  hoüilly  toutJeuUufjues  à  laconfom^ 
pîion  du  tiers  ,  finalement  efiant  acheué  de  cuire 
auecfucre  influes  a  e^paiffeur  dejÿrop,  aperdu  tou~ 
te  fa  force  par  exhaUifontil  ne  fera  pas  dauantage 
ijuele  fucre  fimple.  JL  rî  en  e fi  pas  de  mefme  des  dé¬ 
codions  ^  fucs  des  fruits ,  principalement  aigres-, 
comme  de  citrons  Jimonsy grenades  ^  autres fembla- 
blés:  car  ceux-ld  portent  leurs  forces  toutes  entières 
dans  les fyrops ,  ne  perdant  ny  la  tenuité  de  leur  fub^ 
fiance  ,par  l’cxprejfion ,  ny  la  faculté  par  la  cuifiont 
comme  nous  auons  remartjué  cy~defius.  Pour  les  dé¬ 
codions)  damant  cju'elles  reçoiuent  les  forces  de  plu- 
fieurs  fimples  )  (^ejud  cauje  de  l'eau  )  elles  font  plus 
deliees  )  ^  0us  propres  à  couler  y  elles  ne  s'ejpaijfif- 
fentpas  de  nufme  ,ny  ne]  perdent  pas  leurs  forces  en 
cuifant.  D’ou  vient  /^ue  les  fyrops  qui  en  font  faits, 
font  bienplus  conuenables  pour  préparer  les  corps  à  la 
purgation -.y  mais  ceux  qui  fe  font  des  autres  fucs  y  U 
corps  apres  la  purgation  efiant  oimert  cfr  ttiol ,  s'or¬ 
donnent  plus  à  propos  aux  vfages  y  dont  l' vîuthsur 
parle  en  les  deferiuant  enparticulier. 

Lefyrop  d’cndiuc  domeftiqueemouffe  labile, 
rafrailchic,  purge  &  fortifie  le  foye ,  guérit  la  iau- 
nifle,& les  maladies  caufées  par  l’obftruélion  du 
foye,  efiant  bonne  après  la  purgation ,  &  la  ma¬ 
dère  des  fièvres ,  ou  autres  maladies,  efiant  délia 
en  quelque  façon  cuite.  Prenez  endiue récente, 
feriole, hépatique,  laièfuë,  aigremoine ,  laitteron, 
hieracium,de  chacun  vne  poignée  &  demie  ,  qua¬ 
tre  femences  froides  grandes  ,  de  chacune  vns 
once  ,  fantal  blanc  &  rouge  pilez,  rofes  rouges, 
de  chacun  deux  onces ,  faites  les  cuire  dans  huiét 
liurcs  d’eau iufquçs  à  conloiuptiondc  moitié  j le 
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boüiîlon  cftant  coulé  ,  adiouftez-y  fucre  blanc 
quatre  liures.  Faites  les  cuire  derechef,  efeumez 
&  nettoyez,  pendant  qu’ils  cuifent,adiouftez-y 
fuc  d’endiue  fans  lie  vneliure  ,puisruc  de  grena¬ 
des  aigres  pur,  &fans  lie  quatre  onces ,  acheuez 
de  les  faire  cuire  pourfyrop. 

PL  ANTl  VS. 

Onoy  cefyrop  dendtue  foit  cl^ynAutheurin-- 
certain  i  il  a  cru  tomesfois  (]uiL  le  fallait  compofer^ 
é"  referneriparce  (^uil  auoit  efié  dejeript  auec  beau¬ 
coup  deraifon,  ^  <ju  ainfi  il  ferait  plus  efficace  i  qux 
s’ilnefiaitfait^uedefuc  dendiue  feule  menti  cam- 
me  quelques-lpns  défirent  :  il  efl;  ban  a  guérir  tam 
les  yices  du  faye ,  après  la  purgatian  du  carps  ,  à 
nettayer  les  refies  des  maladies  bilte^es  ,  ^  fur 
tout  ilefi  prapre  a  la  galle  i^  la' de  mangeaifon  du 
cuir» 

Le  fyropbifantin  dont  les  forces  fontmeflées, 
cft  propre  à  dcliurer  le  foye,&  la  rate,  &  à  les 
nettoyer  après  la  purgation  :  particulièrement 
bon  à  l’idere,  à  la  iauniffe  noire, &  aux  relies 
des  fievres  inueterées.  Prenez  fuc  d’endiue  fe- 
mee ,  &  de  perlîl ,  de  chacun  deux  liures ,  fuc  de 
houblon  ,  &  de  bourrache  de  chacun  vue  liure, 
qu’ils  foient  nettoyez  en  ciiifant  iniques  à  clari¬ 
fication  ,  Se  foit  fait  fyrop  auec  trois  liures  de 
fucre. 

PLANTIVS. 

L^nterprete  de  Jbîefué  dit  y  qu'aux  fevres  Une 
faut  pas  y  fer  de  fyrop  byfantin  auant  le  feptie'me 
four,  mais  que  communément  aux  fievres  compo¬ 
sées  des  le  commencement  il  fautyfer  du  fyrop  ace- 
teux  fimple  auec  decoblion  de  fenouil  y  çfr  le  tiers  de 
^lelrofit»  Or  d*  autant  que  ce  fyrop  byfantin  net-^ 

toye 
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toye  puijpimment  les  refies  des  hepat tiques  rate- 
îeHx  i  ^  achene  la  curation  y  il  fera  très -vtite  âpre' s 
la  purgation  pour  guérir  les  maux  opiniafires  de  ces 
deux  vifceres  j  tels  que  font  L*i^ere  la  iaunijfe  noi¬ 
re  y  fur  tout  en  y  adioufiantjyrop  déracinés,  Jln'a 
point  e fié  fait  mention  du  composé  y  parce  qu^tlper- 
uertit  la  force  du  ftmple  y  ayant  trop  de  y  inaigre. 

F  E  R  N  E  L. 

Lefyrop  defcolopcndrc  excenuë,  ramoirit,5c 
rend  coulante  la  mclâcholie  grofTiere  &  tcrrcilrc> 
'deliure  la  rate  d*obftru(Rion  &  d’enflcurc ,  cftanc 
parfaiéicment  bonne  à- la  mclanchoIie,&  aux  fiè¬ 
vres  quartes.  Prenez  polypode  dechefne,  raci¬ 
nes  des  deux  bourraches ,  elcorce  de  racine  de 
capprier,  efcorce  de  thamaris  de  chacun  deux 
onces ,  véritable  fcolopcndre  trois  poignccsjhou- 
blon,  caffuthe,  capillaires,  melyfie,  de  chacun 
deux  poignées ,  que  le  tout  Toit  cuit  dans  neuf  li- 
xircs  d’eau  ,  tant  qu’elles  reuiennent  à  cinq.  Lc 
tîoüillon  eftant  coulé ,  adiouftez-y  quatre  liures 
sde  fuccrc  blanc ,  que  le  tout  foit  bien  cuit  pour 
fyrop  purifié  &  clarifié. 

PL  A  N  TI  V  S. 

Il  a  mis  icy  le  fyrop  de  Icolopendre  ,  qui  cft 
bien  compofe  &  de  grand  vfage  ,  dautant  qu’il, 
ne  s’ea  trouue  point  chez  les  Apoticaircs  de  U 
defeription  des  anciens  ,  qui  foit  propre  à  la  pré¬ 
paration  de  la  mclancholie  terreftre.  Or  le  véri¬ 
table  fcolopcndre  c’eft  l*^ifplenum  de  Diofeori- 
de  J  &  le  Gcterach  des  boutiques, 

F  E  R  N  E  L. 

■  Le  firop  de  racines  nettoyc  la  pituite  vifqucu- 
fc  &  grofTiere ,  rextenuc  ,  &  la  préparé  :  deliure 
d’obflrui^ign  le  foyc,  &  tous  les  vifceres ,  &  les 

Oo 
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defenBc  ,  purge  les  pâles  c  ou  leurs  des  filles ,  pro- 
vioqueles  vrines  ,  guérit  les  fievres  difficiles  ,  & 
les  affeâions  inuecerées.  Prenez  racines  dervn 
SePautre  pcrfil,  de  fenouil,  de  myrte  fauuagc 
&  d’afperge,  de  chacun  quatre  onces ,  racines  de 
capprter,  gérance  ,  de  chacun  deux  onces,  fai¬ 
tes  les  cuire  dans  dix  liures  d’hydromel  clair, 
tant  qu’elles  reuiennent  à  fix  liures ,  &  aucc  cinq 
liures  de  fucrefoit  faitfyrop  clair, 

P  L  A  N  T  1  V  S. 

Puis  qu’il  ell  fait  mention  de  deux  fyrops  dd 
racines, l'vn  de  deux  qui  lent  celles  de  pcifildc 
rocher ,  &defenoüil  -,  l’autre  de  cinq,  il  a  oublié 
le  premier  à  deffein,  comme  n’eftant  pas  fort  effi¬ 
cace  ,  $c  aile  à  faire  fi  l’occafion  le  demande. 
Pour  le  dernier  ,  il  a  crû  qu’il  le  failoit  retenir 
comme  cftant  efficace,  auquel  afin  qu’il  le  fut  en¬ 
core  daeiantagc  pour  d’autres  effects  ,il  a  adioii- 
ûc  fort  àpropos  la  racine  de  capprier  &  de  géran¬ 
ce;  il  en  a  olfé  le  vinaigre  ,  parce  qu’ordinaire- 
ment  on  ne  veut  pa«:  qu’il  y  en  ait ,  Sc  que  s’il  eu 
cft  befoin ,  on  y  peut  facilement  adioufter  vnc 
portion  du  fyrop  accteux  ,  &  mefrne  le  tempe- 
,îcr  par  le  meflange  d’autres  chofes. 

F  E  R  N  E  L.  . 

Le  fyrop  adiantin  par  vnc  chaleur  modérée  incî- 
fe  &  nettoyé  égalemeift  les  humeurs  en  quelque 
partie  du  corps  qu’elles  loient,  cftant  propre  à 
tout  commencement  d:  maladie,  àtouttempe^ 
ramenr,  atome  région,  3c  mcfme  à  la  femme cU' 
ceinte.  Prenez  adiantum  blanc  trois  poignées» 
adiantum  fimple,faxifr  rgc,  betoine,  pimprent  lie, 
ceterac ,  de  chacun  deux  poignées.  Le  tout  foit 
bouilly  dans  huidl;  liures  d’ eau,  tant  qu’elles  re-. 

/ 
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iiicnnenc  à  cinq  ,  dans  l’cxprclTion  difToudez  fn- 
cre blanc  quatre  UarcSj,  miel  très- bon  purifié  de¬ 
mie  liure. 

P  LAN  TI  VS. 

Comme  il  n’y  jruoit  aucune  régulière  deferi- 
tiondelyrop  de  capillaires,  celle-cy  a  efté  vtil^- 
ment  mile  parmy  les  autres  :  laquelle  contient 
des  fimples  les  plus  choifis,  qui  confpirent  auec 
le  terapcramentpourdiucrs  eiïcds.  De  forte  que 
de  tous  les  fyrops  préparatifs  ,  celuy-cy  mérite 
.  le  rnieux  le  nom  de  Polychrejh,  à  caufe  de  fes  di- 
uerfes  operations,  eftant  vtilcen  tout  âge  &  tem¬ 
pérament,  à  quelques  maladies  que  ce  foient  de 
toutes  les  parties  ,  principalement  du  foye,  de 
la  rate,  des  reins ,  &  de  la  matrice.  Il  a  mcfme  en¬ 
core  cela  de  propre  de  lafcher  le  ventre  à  quicon¬ 
que  perfeuere  quelque  temps  dans  fonvfage,& 
de  ne  préparer  pas  leulement  les  humeurs  ^  mais 
de.chalfer  auTl  celles  qui  font  préparées ,  fur  tout 
la  pituite groffierc , &  labile,  comme  quelques 
Médecins  modernes  ont  remarqué,  &  moy-mef- 
me  fouuent  dansla  pratique  de  l’art.  Ce  quefait 
la  decocfioti  de  tous  capillaires  ,  principalement 
du  blanc,  bien  que  Diofcoridc  au  contraire  af- 
feure  qu’il  arrefte  le  ventre.  Au  refte  ceux  qui 
méfient  aux  capillaires  ,  ou  des  raifins  fccs ,  ou  de 
lareglilfe,  ceux-là  limitent  fon  vfage  qui  eftoit 
fort  eftendu,  &  de  commun  qu’il  efioit  à  plu- 
fieursaffedions  ,1e  rendent  particulier  à  quel-’ 
ques-vnes  emouffant  par  tel  mefiange  la  force 
qu’il  a  d’extenuer  ,  &  de  nettoyer.  Ils  feroienc 
donc  fans  douce  beaucoup  mieux  ccfyrop  delà 
fimpledccodion  de  capillaires,  lequel  ils  gardc- 
roient  pour  toute  forte  de  maladies  :  puis  danv 
Ooq 
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Toccafion  ils  l*appropvieroicnt  àraffeâ:ion  delà 
partie  qu’ils  voudroiencauec  vnedecodtion  par¬ 
ticulière  ,  par  exemple  auec  celle  de  railîns  Iccs, 
ou  dereglilc  pour  les  afîedions  du  thorax  :  pour 
celles  dutoye,  auccla  dccodion  d’aigrcmoine, 
ou  de  cichorée  i  pour  celles  de  la  rate ,  de  cecerac, 
ou  de  tamarilc  ;  pour  celles  des  rems , de  ce  qui 
prouoque  les  vrines  ,  ou  le  fable  :  car  ainfi  auec 
vue  dccodtion  conucnablc ,  la  force  commune  du 
fy  rop  cft  deftuice  à  certaine  partie ,  &  augmcntéci 
eftanttrcs-cfHcâCc  dans  le  fyrop  qui  acftépro- 
pofé. 

FERNEL. 


Les  compoEtions  fufditcs  des  fyrops  font  pro¬ 
pres  à  la  préparation  des  humeurs  qu’on  veut 
purger.  11  faut  à  prefent  enfeigncr  quels  fyrops 
font  propres  à  nettoyer  les  reftes  de  chaque 
partie. 

Lefirop  de  Stœchas  profite  merueilleufemenc 
aux  affections  froides  du  cerueau,  &  des  nerfs, 
cômmeà  laparalyfieià  l’epilcpnvjà  lacôuulfion, 
au  tremblement ,  à  la  fluxion  qui  tombe  de  la  te¬ 
lle  en  quelque  part  que  ce  foit.  Prenez  fleurs  de 
ftœchas  quatre  onces  ,  thim,calamcnt,  origan>de 
chacun  vne  once  &  demie,  fange,  betoine, fleurs 
de  rofmarinde  chacun  demie- once,  femencc  de 
rue  ,piuoinc,fenoüif  de  chacune  trois  onces  :  que 
le  tout  foit  cuit  dans  dix  liures  d’eau, iufques  à 
confomption  de  la  moitié.  Le  boüillon  en  eftanc 
exprimé,  foit  derechef  cuit  pour  firoplauec  deux 
liures  de  fucre ,  &  deux  liures  de  miel.  Qu’il  ioit 
confit  auec  canelle  ,  gingembre ,  calamus  odo- 
ratus,  de  chacun  deux  onces,  que  y»üs  attache* 
ïcz  à  vn  linge  fin  pour  fuop. 
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P  L  A  N  T  I  V  S, 

Ce  n'cfi;  pas  fans  raifon  qu’au  (yrop  de  ftœchas, 
comme  n’eftant  pas  affez  fort  pour  la  tcfte  ,ila 
adioufté  d’autres  chofes,  fauge,  bctoine,rofma- 
rin/emcnce  de  rue ,  de  piuoinc,  &  de  fcnoüiljqui 
profitent  beaucoup  à  diuerfes  affections  du  cer- 
iteau ,  &  des  nerfs.  Autrement  ie  ne  voy  point 
que  ce  fyrop  doiue  eftre  deftiné  aux  afFcCtions 
de  latefte,puii  que  lellœchas,qui  tient  leprc- 
mier  lieu ,  dans  cette  defeription ,  &  qui  cft  com¬ 
me  la  bâte  du  fyrop,  félon  l’authorité  des  anciens, 
eft  pluftoft  propre  au  foyc  ,  ou  à  la  rate ,  qu’à  la 
telle.  Car  il  cft  recommandable,  principalement 
pour  les  obftruClions  des  vifeeres ,  qu’il  ouure 
facilement  par  vne  i’ubftance ,  qui  eft  deliée  & 
ignée,  &  d’ailleurs  par  celle  qui  eft  vn  peu  ad- 
llringente&  terreftre,  il  fortifie  tout  l’intérieur. 
Pour  le  confire,  fi  le  calamus  aromaticus  man¬ 
que  ,  mettez  en  fa  place  la  noix  mulcade,  qui  a 
vne  particulière  vertu  de  fortifier  le  cerueau. 

FERNEL. 

Le  firop  de  rofes  feiches  tempère  les  chaudes 
affecSlions  du  cerueau ,  eftanche  la  foif, fortifie  l’e- 
flomach ,  fait  dormir ,  arrefte  les  fluxions  fubei- 
Ics.  Prenez  caufimple  quatre  Ijiîrcs,  cftant  tie- 
de  faites  y  tremper  l’efpacc  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  rofes  rouges  feichées  vne  liure.  Dans  l’ex-* 
preftion  delayez  lucre  blanc  deux  liures,  faites-la 
cuire  iufques  à  confiftancede  firop. 

PLANT  IV  S. 

Plufieurs  veulent  que  la  macération  des  rofes 
feiches  foit  reiterée  vne,&  deux  fois;afin,  comme 
ils  penfent,  que  la  force  <fu  fyrop  en  foit  augmen¬ 
tée  :  mais  c’eft  aflez  d’vnc  fois  j  car  ilfautneccf- 
O  O  iij 
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iairement  verfer  de  Teau  en  abondance  à  la  troi- 
fiéme  infulîon  ;  comme  pourvue  liure  de  rofes 
feiches  fauiâ;  liures  d’eau  ,  autrement ,  ou  ils’é- 
puifcra  parpluficurs  macérations,  où  il  deuicn- 
dra  trop  efpais  par  vne  puilTante  exprelTlon ,  il  ne 
prendra  pas  mefme  moins  de  vertu  par  vnc  feule 
intufîon  de  roffes ,  que  par  pluficurs,  comme  il  ar- 
riue  quand  le  Tel  fe  liquéfié  dans  l’eau.  Or  ce  fy- 
rop  eft  vtilc  à  tout  flux  de  ventre,  àl’afFermiflc- 
nient  &  fortification  des  parties, à  laconfolida- 
tioh  des  vlceres ,  &  à  leur  deterfion  ,  tant  de  luy- 
mefme,  qu’auec  d’autres  médicaments  de  mef¬ 
me  faculté.  FERNEL» 

Le  fyrop  de  nénuphar  appaife  les  ardeurs  de  te- 
fte ,  les  phrenefies  ,  les  veilles ,  fait  dormir ,  adou¬ 
cit  l’acrimonie  des  fluxions.  Prenez  fleurs  récen¬ 
tes  de  nénuphar  demie  liure,  fleurs  de  violettes 
deux  onces  .  fueillcs  de  laiéluc  deux  poignées, 
jemence  de  laiâué.  de  pourpier ,  &  de  courge, 
de  chacime  demie  once  ,  le  tout  foit  cuit  dans 
quatre  liurçs  d’eau,  tant  qu’il  n’en  refte  que  trois: 
à  rexpreiTion  adiouftez  eau  de  rofe  diflillce  demie 
bure  ,  fucre  blanc  deux  liures,  qu’il  foitacheuc 
de  cuire  en  fyrqp. 

PL  A  NT  IV  S. 

Le  fyrop  de  nénuphar  fimple  a  efté  obmis  com¬ 
me  peu  neceflaire:  le  compofé  deferit  par  Fran¬ 
çois  Piemoncois ,  à  caufede  beaucoup  de  femen- 
ces,  du  vinaigre  &  du  fuc  de  grenades  eft  tout  à 
fait  impropre  &  inutile  à  ce  quel’on  defirc.C’eft 
pourqnoy  l’Autheur  a  eu  raifon  d’en  mettre  icy 
vn  autre crcs-facile,  &  vtilc  à  ce  qui  eft  propofé 
dans  le  titre  ;  quant  à  l’autre  nénuphar,  dont  la 
fleur  eft  iaune  ,  la  racine  Jblanchc  ,  les  fleurs 
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font  prcfcrabks  à  la  coinpolîtion  dccefyrop. 
FERNEL. 

Le  fyrop  de  paiîot  tait  h  mefmequc  celiiy  de 
nénuphar,  &  particulièrement  il appaife  Tijupor- 
tunité  de  latoux,  ôc  les  fluxions  qui  clcorchcnt 
ÎCj^ofier.  Prenez  telles  dePauot  blanc,  medio 
ment  meures  &:  fraifcheshuiél  onces,  teftes  depa- 
uot  noir  fraifche'S  fix  onces ,  eau  du  ciel  quatre  li  - 
urcs, faites  les  cuire  iufqucs  à  diminution  de  moi¬ 
tié,  puis  y  adiouftant  lucre  &:  pcnidics,  de  cha¬ 
cun  hui£l  onces ,  faites  les  cuire  iLifquesàconlî- 
ftance  de  fyrop. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Dans  le  fyrop  de  pauot  fimple,  on  met  moins 
de  teflcs  de  pauot  noir ,  parce  que  l’vfage  n’en  cfl 
pas  fifeurque  celuy  du  blanc.  Quant  au  fyrop 
de  pauot  compofé  ,  ou  il  entre  beaucoup  de  Ic- 
nitifs,  ilaeftéobmi'.,  Sc éloigné  de  IWfage, parce 
que  dans  lanecelTité  il  clltres-aifc  de  le  faire,  y 
adiouftant  fyrop  de  iuiubcs,  ou  de  violettes. 
FERNEL, 

Le  Diacodion  outre  qu’il  fait  dormir,  11  arrefte 
auffi  les  fluxions  du  ccrueau  ,  en  quelque  part 
qu’elles  fe  précipitent ,  il  fortifie  l’eftoraach.arre- 
îlc  la  dyfcnteric ,  Sc  autres  flux  de  ventre.  Prenez 
-  douze  teftes  de  pauot  blanc,  médiocres  en  gran¬ 
deur  &  maturité ,  deuxliurcs  d’eau  celefte ,  faites 
les  cuire  iufques  à  confomption  du  tiers  ,  le 
boüillon  eftant  coulé  ,adiouftez-y  excellent  vin 
cuit  iufqucs  à  confomption  du  tiers  quatre  onces, 
imiel  tres-bon  deux  onces  .  Que  le  tout  boüillc 
parfai^lemcnt  enfemble,  y  aefiouftant  fur  la  fin 
rofes  rouges,  fleurs  de  grenade,  acacia,  fumac  de 
cuifine  :  pilez  de  chacun  deux  dragmes ,  femence 
O  O  iiij 
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de  pourpier,  corail  blanc  &  rouge ,  d|  chacun  vne 
dragme, 

PLANTIVS. 

Le  Diacodion  dont  certaines  chofes  inutiles  & 
dcs-agreables  ont  efté  reiettées ,  a  cfté  remis  en 
vne  meilleure  forme, conuenable  pour  arrcfterles 
fluxions.  Pour  le  mefme  vfage,  Diofeoride  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  les  telles  de  pauot  feules 
iufques  à  confomption  de  moitié  :  puis  y  adiou- 
ftantmicl,&  fuc  d’hypociftis , il  les  réduit  à  la 
éonlîHenced’eclcgme.  Or  les  telles  de  pauot  ne 
doiuent  cflre  ny  trop  vertes ,  ny  aulTi  tout  àfaic 
depourueuës  de  fuc  à  force  d’aridité  ;  mais  il  les 
faut  cueillir  pour  la  compolition,lors  que  dans 
vne  verte  maturité,elles  commencer  à  faire  bruit, 
c’ell  pourquoy  les  Grecs  les  appellent  codones&c 
codeié à  dire,  petites  telles  de  pauot  jqui 
mènent  bruit.  Q^e  lî  telle  compolîtion  elloit 
idcs-agreable  à  quelqu’vn,à  caufe  de  fon  trop  d’ef- 
pailTeur  au  temps  de  la  prife ,  on  la  peut  delayer 
auec  de  la  decoélion  d’orge  ,  ou  autre  qui  foit 
conuenable-.voirémefmc  s’il  faut  ou  faire  dormir, 
ou  s’ily  a  danger  d’exulceration  par  l’acrimoniç 
d’vne fluxion  deliée,tant  pour  Tempefeher  que 
pour  la  tcmperer,on  pourra  augmenter  la  force 
du  diacodion ,  auec  decoélion  recente  de  femen- 
ce  de  pauot ,  ou  auec  fa  crefme,  exprimée  auec 
dccoéiion  d’orge.  Et  il  nefâut  appréhender  qu’il 
arriue  aucun  malau  corps ,  par  le.  moyen  de  ces 
chofes  ,quoy  que  les  Autheurs  tiennent  quelles 
refroidiflent  au  quatrième  exccztveu  que  beau¬ 
coup,  de  nations  mangent  ainfi'que  des  herbes 
potagères  les  icttons  les  plus  tendres  despauots, 
è^rhuile qui  cH  exprimée  4c  leur  femence,  qif  eU 
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les  mettent  mcrmcparmy  leurs  pièces  defriandi- 
fe  comme  dans  les  gafteaux  ,&  dans  les  pains, 
pour  leur  donner  bon  gonft.far»  aucun  domma¬ 
ge,  ny  fommeiltrop  pefant:  De  la  melme  forte 
les  Egyptiens  vfent  deiifamc,  &  de  fon  huile  par 
friandife.  Et  c’eft  à  raifon  de  cette  coufîume  que 
Pétrone  pour  exprimer  vn  difeours  doux  &  élé¬ 
gant ,  a  dit  que  les  paroles  eftoient  comme  lau- 
poudrées  de  pauot ,  &  de  lifame.  Car  les  larmes 
ou  liqueur  du  pauot  ,  que  les  Grecs  nomment 
epium ,  le  fuc  exprimé  de  fes  fueilles  ^  defes 
teftes  ,  qu’ils  appellent  meconinm  ,  ne  font  pas 
compofez  d’vne  lubftance  feule, mais  dediuer- 
fes  ,  IVncfortaqueufc  &  froide ,  l’autre  aerienne 
tempérée  ,  &  la  troilîcme  chaude ,  3mere,&  odo¬ 
riférante,  la  première  paroit  mieux  dans  ceux  qui 
font  verts  ,  Se  tendres,  &  les  deux  autres  dans 
ceux  qui  font  arides.  Mais  l’opium  ,  ou  pluftofl 
le  méconium  qu’on  nous  apporte, eft  entièrement 
falfifié  ,  &  nous  eft  contraire  par  vne  certaine  for¬ 
ce  cachée;  c’eft  pourquoy  il  n’en  faut  du  tout 
point  vfer ,  auec  quelque  induftrie  qu’il  ioit  cor¬ 
rigé.  Car  dautant  que  du  laiéf  mefme  des  teftes 
de  pauot  fauuagCjil  ne  fe  fait  que  peud’opium 
auoc  beaucoup  de  peine  ,  &  que  le  méconium 
s’exprime  en  abondance ,  &  fans  trauail  des  fucil- 
les  pilées ,  les  marchands  qui  ne  cherchent  quelc* 
grain, faliîfient  aifement  l'opium, oubien  en  fa  pla¬ 
ce  nous  apportent  du  méconium  de  la  Pouïlle  ou 
d’Efpagne. 

F  E  R  N  E 

Le  fyrop  de  violettes  cqmpofé,  tempéré  Faerî- 
monic  de  la  fluxion ,  adoucit  l’enrbüeuré,  la  toux 
incommode  ,  &:la  rudefte  de  l’artere ,  Sc  appaifç 
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la  l'oif.  Prenez  violettes  fraifehes  deux  onces, 
femence  de  coins ,  lernenccdc  mauue  de  chacun 
vnconec  ,  iuiubes,  febeften,  dechacun  vingt  en 
nombre,  deco6lion  de  courge ,  ou  de  fa  femenec 
cinq  liurcs  ,  quhis  boiiillent  iuiques  à  confom- 
ption  de  moitié,  &:  aucc  deux  liures  de  fucrcloit 
fait  le  fy rop. 

.  PLANTIVS. 

^  11  n*a  clic  nen  changé  en  ce  fyrop  ,  daiitanc. 
qu  il  a  cité  trouve  compofé  rcgulicrement ,  vnlc 
pour  toute  ardeur ,  &  rudclTe  de  l’arterc edant 
Icnitif,  rafraifchijfifant ,  Sc  humcélatif,  il  adoucit 
mefrac'l ardeur  d'vrine,^  la  douleur  nephriti- 
quc.  Quant  à  l’herbe,  &  aux  feuilles  de  violicr 
cuites,  clics  ontla  force  maturatiuc  :  faremcnce 
cft  chobgogLie,  cômmc  celle  de  rhcubai  be.  II  fc 
trouuc  auiTi  au  milieu  de  la  fleur  quelque  chofe 
tirant  fur  le  iaunc  qu’on  dit  apporter  du  fecours 
a  la  iquinance,&  à  l’epilepfie  des  enfans,  fi  onia 
boit  auec  eau.  La  fleur ,  ôe  le  fyrop  qui  «.'en  fait 
par  vnc  ou  deux  infufions  ,  teinpere  les  humeurs 
chaudes  &  piquantes  les  adoucit ,  &  les  ofte,  à 
raiion  dequoy  elle  ell  vtile  à  la.  pleurcfie,  elle 
domte  la  bile  noire ,  brûlée ,  &  les  vapeurs  qui 
s  en  eleiient ,  chafle  les  fymptomes  qui  les  fui- 
uent  J  douleurs  de  tefte ,  veilles ,  longes ,  &  cha¬ 
grins  :  retient  comme  en  bride  les  medicamens 
chauds,  &r  fccs.  Ces  vertus  eflant  grandes  le  fy¬ 
rop  fait  de  ius  de  violettes  fraifehes  mérité  d’e-^ 
ûvc  mis  entre  les  polythreftes.  La  decocaion 
cftant  exprimée  des  violettes  odoriferentes  fc- 
chées  vnpcu  à  l’ombre  comme  il  faut,  &  trem¬ 
pées  dans  eau  tiede,  fi  vous  la  faites  boüillir  pour 
fyrop  auec  excellent  fucre U  fc  pourra  gar» 
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dcrvnan  &  dauantagc  fans  ranciffurc  ny  cbrm- 
ption  pour  les  vragesful’rncntîonnczjfoit  deuanr, 
foitaprés  la  purgation.  C’eft  donc  en  vain  que 
quclques-vns  renoaucllenc  par  neuf  fors,  la  ma  • 
ccration  des  violettes, St  des  rofcsjen  failant  lefy- 
Top  violât  ou  rofat  jpuifqu’vne,  deux trois,  ou 
quatre  infufions  au  plus  les  rendait  aiifTi  effica¬ 
ces,  comme  nous  monflrcrons  dans  le  formulai¬ 
re  de  la  compofition  des  medicamens  addreffié 
aux  Apoticaires.  Pour  le  fyrop  de  regliffe  il  n’a 
pas  efté  troiméfort  neceffiaire ,  parce  qu’il  n’ett 
pas  fort  efficace  ,  éc  qu'il  a  cfté  compris  dans  le 
fyrop  d’hyffiopc  ,  &  que  d’ailleurs  vne  h  grande 
variété  loing  de  profiter,  n’apporte  auxappren- 
tifs  que  de  la  confufion, 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  iuiubcs  fait  le  racfme  que  le  fy¬ 
rop  de  violettes, &  beaucoup  plus  t  fficaccmcnt  : 
l’vn  &  l’autre  efl  propre  aUx  commencements 
des  maladies.  Pienez  iuiubcs  quarante  en  nom¬ 
bre, febcfttn  vingt, violettes,  adiantum  blanc,  or¬ 
ge  pelé, regliffie,de  chacun  fix  dragmes,  lémcnce 
de mauue, coins,  femence  depauot  blanc,  melons 
&lai6i;uës,adragat  de  chacu  trois  drachmes.  Que 
les  femences  de  coins,  demauuc  ,  &  d’adragant 
pliees  dans  vnfingG  fin  bouillent  dans  cinqliurcs 
d’eau  iufques  à  confomption  de  moitié  dans 
deuxliures  de fucre  blanc  acheuent  de  cuire  pour 
fyrop. 

Le  fyrop  d’hyffiope  nettoyé  doucement  les 
vices  tant  froids  que  chauds  du  thorax ,,  &des 
poulmons ,  cuit ,  &  rend  plus  facile  le  crachat  en 
exténuant, &  nettoyant, efl  propre  à  la  péripneu¬ 
monie, &  à  la  pleurefie,  foit  dans  raccroiflemec. 
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foitdans  ledcclin.  Prenez  hy {Tope  feché  vnc  on¬ 
ce  &  demie, vacincs  de  polypode  de  chefne,  de  fc- 
Doüil,dereg!i{re,fcmcnce  defaflfran  baftârd  de 
chacun  vne  once, orge  mondé, adiantum  blanc  de 
chacun  vne  once  &  demie,  raifins  fecs  mondez 
vne  once,&  demie,  figues  fcches, dates  grafics,  de 
chacune  dix  en  nombre  :  faites  les  cuire  dans  fix 
liuresd^eau  iufquesà  la  moitié  ,  que  l’expreffion 
boüillc  parfaitement  pour  fyrop  auec  miel  &  fu- 
cre  de  chacun  vne  liure  &  demie. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

L’ordonnance  du  fyrop  d’hyfibpe  n*a  point 
cfte  changée,  finon  qu’au  lieu  de  la  racine  du  per- 
filjon  afubftitué  celle  depolypode,&  pour  la  ra¬ 
cine  du  perfil  de  rocher,  la  femence  de  Taffran  ba- 
ftard,qui  font  des  chofes  beaucoup  plus  propres, 
Onluy  a  ofté  quelques  lenitifs,  dont  il  y  a  allez 
dans  le  fyrop  violat,&  dansceluy  de  iuiubcs,affiti 
que  ceftuy-cy  eut  la  force  vn  peuplas  deterfiue 
F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  praiTium  ou  marrube  fubtilifc 
très  puifsamment, extenue,  nettoye,  &  purge  les 
vices  du  thorax  ,  &  des  poulmons  :  fait  grand 
bien  aux  affections  inueterées  de  la  pituite  grof- 
fiere,&  gIuante,commeafl;hme,  vieille  toux,em- 
pyeme,voire  mefme  à  la  peripneumonie  ,&  à  la 
pleurefie  fur  le  déclin.  Prenez  marrube  blanc 
frais  deux  onces,  reglifsc,  polypode  de  chefnc, 
racines  de  pcrfil  &  de  fenouil  de  chacune  demie 
once, adiantum  blanc,  hyfsope ,  origan, calament, 
thym,  floebe,  farriete,pas-d^fne  de  chacun  fix 
dracmes,  femence  d’anis,  &  de  cotton,  de  chacun 
trois  dracmes ,  raifins  fecs  mondez  deux  onces, 
figues  feches  grafses  dix  en  nombre}  que  le  tous; 
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boüilledaas  huicliures  d’hydromel  clair  iufqucs 
à  la  moitié.  Q^e  l’exprclTion  s’acheue  de  cuire 
pour  lyropauec  miel  lucre  blanc  de  chacun 
deux  liures ,  &  l'oit  confite  aucc  vnc  once  de  raci¬ 
ne  d’iris  deFlorcnccpil.ee. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Le  fyrop  de  marrube  de  la  vieille  defeription 
de  lean  Mefucdcmble  fi  confus  à  caufe  du  grand 
meflange  de  lcnitifs,deterfifs,&  incififs,qu’à  pei¬ 
ne  fçauroic-on  dire  à  quels  vfages  particulière¬ 
ment  il  le  faut  deftiner  ,  non  plus  que  beau¬ 
coup  d’autres  ,  qu  on  a  alTcmblez  de  tous  coftez 
dédiuers  autheurs^fans  aucune  méthode  nyrai- 
fon.  C’eft  pourquoy  le  fyrop  de  violettes ,  & 
celuy  deiuiubes  ayant  efté  propofez  pourhumc- 
<Sl:atifs,&  grandement  lenitifs,  &  le  fyrop  d’hyf- 
fope  pour  modérément  detcrfifdncififi&  capable 
de  purger  les  vices  de  la  poitrine ,  il  a  voulu  auec 
railon  que  ce  fyrop  de  marrube  fut  extrêmement 
incifif,  A:  deterfifj  afin  qu’il  remédiait  auxaffe- 
étions  extrêmes,  &  inuccerées  ;  lequel  toutesfois 
on  pourra,  fion  veut  ,temperer  par  le  meflange 
des  precedentes. 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  confoulde  nettoye  doucement  le 
pus  &  l’ordure  des  phtyfiqucs  qui  ont  les  poul- 
mons  vlccrés,  fans  danger  que  lefang  face  éru¬ 
ption, 3e  fortifie  auiTi  les  poulmons.  Prenez  ra¬ 
cines  &  pointes  de  grande  &  petite  confoulde  de 
chacune  trois  poignées,  rofes  rouges  j  betoine» 
plantain,  pimprenclle,  polygone/cabieufe,  pas- 
d’al'ne,  de  chacun  deux  poignées.  Le  tout  recenc 
foit  pilé, puis  exprimé, le  fuc  cuit ,  &efcumé  iuf¬ 
qucs  à  ce  qu’U  rçuienns  à  trQi^ liures»  &  y  ad- 
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ioultant  fucre  blanc  deux  iiares&  dcmicj  foitfaic 
le  fyrop. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Veu  qu’il  n’y  auoit  du  tout  point  de  fyrop 
ordonné  pour  les  phrifiques,  &  poulnions  vlce- 
rcZ}dans  cette  grande  difette,  il  eftoit -ncccfsairc 
d’ordonîîer  ceiuy.cy  de  confoulde  vtilcment  8c 
auec  beaucoup  ddnduflrie. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  fuc  de  bourrache  fortifie  prin¬ 
cipalement  refioüitle  cœurjendifTipela  palpi¬ 
tation,  &  lafyncopc,  foulage  les  mélancoliques, 
8c  maniaques.  Prenez  lue  de  bourrache  purifié 
trois  liures,  lucre  blanc  deux  liures ,  faites-les 
cuire  enconlïftence  de  fyrop. 

Le  iyrop  de  fuc  de  bourrache  des  iardins  le 
fyrop  de  fuc  de  violettes,  &  le  fyrop  de  fuc  de 
petches  eftans  tous  cardiaques ,  fe  font  ordinaire¬ 
ment  dclamefme  forte. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

H  n’auoit  falu  rien  changer  dans  le  fyrop  de 
bourrache  tantfauuage  que  des  iardins ,  ny  dans 
le  fyrop  de  lue  de  violettes,  de  fuc  de  pefehes ,  ou 
d’efcorce  de  citron.  Au  refte  il  efioit-  gran¬ 
dement  necelTaire  d’adioufter  le  fyrop  de  melvf- 
fe, veu  qu’on  ne  lé  feruoic  de  pas  vu  qui  chaflaft 
les  affeéfions  du  cœur,&  qui  refifiallaux  iniures 
des  maladies  peftilentes  ,  veneueufes. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  d’efcorce  de  citron  reueille,  &  ref- 
joüit  le  coeur  endormi  par  quelque  caufe  froide 
que  ce  foie,  ou  crauaillé  de  palpitation.  Prenez 
cfcorces  de  citrons  frais  trempez  en  eau, & pré¬ 
parez  vneliure,  faites  les  bouillir  dans  fix  liurcî 
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4’cau,tantqa*il  n’en  rcftc  que  deu !,&  auec  troiï 
jiurcs  de  fucrc  blanc  foit  fait  fyrop,  &  confit aucc 
fix  grains  de  mufc. 

Le  fyrop  de  meliffe  fait  plus  de  bien  à  la  palpi¬ 
tation  du  cœur,&  à  lalyncope  que  chofe  du  mon¬ 
de  ;mais  particulièrement  il  emoufie  empef- 
che  la  malignité  des  maladies  peftilcntes  &  vcncr 
neules.  Prenez  racines  de  diéiam,  quince-fueille, 
betoine  &  doronic  Romain  ,  de  chacun  demie- 
once  ,  fueillcs  de  melifie  ,  fiœbé  ,  morfus ,  fleurs 
des  deux  bourraches  &  de  rofmarin,  de  chacun 
vne  poignée ,  fcmencc  d'ozeille ,  de  citron  j  de  fe¬ 
nouil,  d’artraéfyles,  qu’on  appellé  chardon  bé¬ 
nit  ,  &  de  bafilic  ,  de  chacun  trois  dragmes;  qu’ils 
boüillent  dans  quatre  liurcs  d’eau  iufques  à  la 
moitié  :  dans  l’cxpreflion  adiouftez  trois  liures 
de  fucrc  blanc,  fuc  de  melifle ,  eau  de  rofe  de  cha¬ 
cun  demie  liure  :  qu’ils  acheuent  de  cuire  pour 
fyrop  confit ,  auec  cancllc  &:  fantal  citrin  ,  de  cha-  ‘ 
cun  demie-once. 

Le  fyrop  de  mente  cfl;  bon  à  l’cftomach  par  fa 
chaleur  modérée  ,  &  le  fqrtifie  par  vne  douce 
aftriéfion,  aide  à  la  digeftiomappaife  la  naufée.lc 
vomiflement,  le  hoquet ,  &  la  lienterie.  Prenez 
fuc  de  coins  doux,  fuc  de  coins  aigres- doux, fuc 
de  grenades  douces ,  fuc  de  grenades  aigres ,  fuc 
de  grenades  aigres  douces,  de  chacun  vne  linre 
&:  demie, les  ayant  mtflez,mettez-y  tremper  du¬ 
rant  vingt- quatre  heures  mente  fcche  vne  liure, & 
demie,rores  rouges  deux  onces  ;  faites  les  cuire 
iufqucsàconfomption  de  moitié ,  cftnnt  coulez, 
adiouftez  y  fucre  blanc  quatre  liures. qu’ils-  foienc 
cuits  en  fyrop  confit  auec  trois  drachmes  de  muf- 
«ade  attachée  aueç  va  linge  fin. 
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PLANTIVS, 

Il  n*a  falu  rien  changer  au  grand  fyrop  de  mé^ 
tCj  ny  en  ordonner  vn  plus  petit  comme  eftaiu 
compris  foubs  Taucrcj  il  ne  faut  non  plus  cou¬ 
cher  au  fyrop  d’abfynthc. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  d’abfynthe  ou  purgc,ouconfumc  les 
reftes  du  ventricule,  rend  Tappecit ,  &  la  couleur 
viue  à  ceux  qui  releuent  de  maladie,  deliure le 
foyc  d'obftrucSliôn,  St  dilTipe  les  pâlies  couleurs, 
&  fortifie  tous  les  inftrumens  delà  conco(^ion. 
Prenez  abfynthc  romaine  demie  liure,  rofes  rou¬ 
ges  deux  onces,  fpica  nardi  trois  onces,  letout 
cftant  piléj  faites  le  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  vin  blanc  vieux  &  odoriférant ,  &  dans  fuc 
de  coins  de  chacun  deux  liures,  &  demie, qu’il 
foitcuità  épaifleur  de  fyrop. 

Ce  qu’on  appelle  mina  des  coins  fortifie  l’c- 
ftomac,&lefoyc,aide  à  la  digeftionjréueillel’ap- 
pecit,arrcfte le  vomilfement, &c  la lienceric.  Pre¬ 
nez  fuc  de  coins  fans  lie  fix  liures ,  qu’il  foit  cuit 
à  feu  lent  iniques  à  confomption  de  moitié,  en 
l’efcumâc  peu  à  peu  ;puis  y  verfez  vin  rouge  vieil, 
&  excellent  trois  liures,  fucre  blanc,  trois  liures, 
qu’ils  foient  cuits  derechef  iufqucs  à  efpaifseur 
defyrop,&  confits  auec  canellc  d’vnc  drachn  e  de 
demie  ,  doux  de  giroffle&  gimgembre  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupules. 

PLAN  TIVS. 

Cette  mina  de  coins  eft  moyenne  entre  fim- 
pic  &  compofce,&  a  la  force  de  fvne,  dePau- 
tre 

FE  RN  E  L. 

Le  fyrop  myrtin  fortifie  l’eftomach,&:  les  vif- 
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‘ï’eS)arrefte  le  flux  de  ventre  Inueteréj  toute  éru¬ 
ption  de  lang  ,  &  fluxion  du  ccrucau.  Prenez 
bayes  de  myrte  deux  onces  &  demie,  lantal  b!âc, 
fumac  de  cuiline ,  fleur  de  grenadier ,  bayes  d’au- 
belpin,  rofes  rouges ,  de  chacun  vneoncc  &  de¬ 
mie  ,  neffles  demie  liure,  le  tout  eftant  pillé  en- 
fem’olc ,  loin  cuit  dans  huiéfliurcs  d  eau  iufques 
à  confomption  du  tiers ,  à  l'expréflion ,  adionfléz 
fuc  de  coins  &  de  grenades  ,  de  chacun  dcuxli- 
ures ,  fucre  cinq  liures ,  que  cela  foit  cuit  regii» 
liercment. 

P  L  A  NTI  VS. 

Le  fyrop  myrtin  retient  fon  ancienne  compofi- 
tion;  mai*^  le  fyrop  byfantin  dautant  qu’il  eua- 
cuê  piiilfamment  les  reftes  de  la  purgation  des 
hépatiques, &  parfait  la  curation  ^  peut  trouueC 
icy  fa  place  fort  à  propos, 

FERNEL. 

Le  fyrop  de  fumeterre  nettoyé  les  humeurs  fà- 
lées  ,  &  brûlées  du  fang  ,  remédie  à  la  deman- 
geaifon ,  galle ,  impetige ,  lepre ,  &  à  tous  les  vi¬ 
ces  du  cuir,  fait  bien  auxvlcvres  malins,  &:  fiftu- 
leux,  aux:  chancres, &  àla  lepre.  Prenez  cndiuci 
abfynthe  Romaine, houblon,  cailute,  véritable  ce- 
terac  de  chacun  vne  poignée, epithy me  vne  once 
&  demie ,  faites  les  cuire  dans  quatre  liures  d’eau 
iufques  à  diminution  de  moitié,  les  .'lyant  cou¬ 
lez  ,  adiouftez-y  fuc  de  fumeterre  pünflévi^cfl- 
üre  &  demie,  fuc  de  l’vne  &  de  l’autre  bourra¬ 
che  ,  de  chacun  demie  liure,  fucre  blanc  quatre  li¬ 
bres  ,  que  le  fyrop  foit  cuit  en  bonne  confl¬ 
uence» 

^  P  L  A  N  T  I  V  Sa 

Quoy  qu’il  y  ait  plufleurs  dçfcriptiohs  du  fyrbp 
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de  himeterre,  il  ne  s’en  trouue  point  de  plus  coa- 
uenablc  que  cellcTcy,  ny  de  plus  facile  vfage  pour 
nettoyer  toute  impureté  defang. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  fuc  de  l’vnc  &  de  l’autre  bourra¬ 
che  ,  ccluy  de  fuc  de  violettes  ,&  ceiuy  de  nie- 
li (Te dont  aulTi  bons  pour  la  rate,'' 

Le  fyrop  de  pommes  odoriférantes,  rabat  les 
mauuaifes  vapeurs  de  mclancholie,  appaife  les  tri- 
fleffes  ,  les  craintes  &  la  fureur,  parce  qu’il  ré¬ 
jouit.  Prenez  lue  de  pommes  aigres -douces  odo¬ 
riférantes  quatre  liures,  fuc  de  violettes, de  bour¬ 
rache  domeftique  &  lauuagc,  eau  de  rofe  diftil- 
Icc,  de  chacun  vne  liure,  faites  les  cuire  cnlem- 
blejcfcumez  &  coulez, puis  adiouftez lucre  blanc 
fi X liures,  que  cela  foit  cuit  pour  fyrop. 

P  LA  N  TI  VS. 

Il  fembloit  ridicule  d’auoir  vn  fyrop  fimple  de 
pommes, fi  l’on  n’y  euft  adiouflé  d’autres  fucs 
pour  la  melancholie . 

F  E  R  N  E  L. 

Le  fyrop  de  guimauue  purge  doucement  la  pi¬ 
tuite  grofrierc&  obftruéfiue  des  reins ,  leur  fang 
corrompu  ,  &  leur  fable  fans  chaleur  manifeltc, 
outre  cela  elle  adoucit  l’ardeur  d’vrine.  Prenez 
racines  de  guimauue  deux  onces ,  pois  rouges 
vne  once ,  racines  de  dent  de  chien ,  &  d’afperge, 
rcglilfe  mondée ,  raifins  fecs  mondçz  de  c^lacun 
demie-once ,  pointes  de  guimauue  ,  pariétaire, 
pimprenelle,  plantain  ,  l’vn  &  l’autre  adiantum, 
de  chacun  vne  poignée,  quatre  grandes  femen- 
ces  froides  &  petites ,  de  chacune  trois  onces, 
faites  les  boüUlir  daiis  fix  liures  d’eau  tant  qu’il 
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21  en  refte  que  quatre,  que  le  fyrop  foit  acheue 
de  c  iiirc  aücc  quatre liures  de  fucre  blanc. 

P  LA  NT  IV  S. 

Comme  il  n’y  auoit  point  du  tout  de  fyrop  de 
guimauuc  régulier ,  S>l  que  chacun  en  vfoit  à  fa 
fantailîe ,  il  ne  pouuoit  pas  cftrc  compolé  autre¬ 
ment  ,  ny  plus  ytilemcntpour  les  affc(^ions  qui 
ont  efté  propofées. 

F  ER  NEL. 

Le  fyrop  de  rauenettoye  puilfammencles  reins, 
&  la  velîc  ,  bnfc  le  calcul ,  chalTe  le  fable ,  Sk  fait 
couler  1  vrine  iuppriméc.  Prenez  racines  dera- 
uc  domeftique  ,  &  fauuagc  de  chacune  vne  on-, 
ce,  racines  de  laxifrage,  myrte  fauuage,  leuiRi-* 
cum  ,  chardon  à  centteftes  ,bugrane,  peifil  de 
roche &fenoüil  ,  de  chacun  demie-once,  fuèil- 
les  de  betoine  ,  pimprenelle  ,  pouliot  ,  pointes 
d’ortie ,  nafitort,  fenoüil  marin ,  callitric,dc  cha¬ 
cun  vne  poignee  ,  fruidt  d’halicacabi  ^  iuiubes, 
de  chacun  vingt  en  nombre,  femcncede  bafilic,/ 
bardamc,  perfil  de  rocher  de  Macedoine ,  fefeli, 
carui ,  daucus,  gremil,  efcorccs  de  racines  de  lau¬ 
rier  de  chacun  deux  onces,  railînsfccs  mondez, 
reglilfe ,  de  chacun  lîxdragmcs ,  faites  les  cuire 
régulièrement  dans  dix  liures  d'eau  ,  tant  qu’il 
n  en  refte  que  fix  ,  adiouftez-y  quatre  liures  de 
fucre ,  &  deux  liures  de  miel  efeumé ,  &  foit  fait 
fyrop  clair  &  confit ,  auec  vne  once  de  canelle ,  &, 
demie- once  de  mufeade, 

P  1.  A  N  T I  V  S. 

Puis  qu  il  ne  fe  trouuoit  point  d’ordonnance  d.c 
fyrop  pour  chalTer  le  calcul,  &  le  fable  des  reins, 
ilefroit  bien  necelfaire  de  mettre  en  fa  place  ce- 
ky-cy  deraue,quielt  proprement  compofé  dç| 
Pp  q 
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chofes  qui  ont  vne  foauerainc  vertu  debrifer  î« 
c’alcul  J  y  cntremellant  d’autres  lenitiiies  &  da¬ 
ter  bues. 

F  E  RN  E  L. 

Lefyrop  d’arraoifeprouoque  puifTamment  les 
mois,  qui  ont  efté  Tupprimez^ou  qui  coulent  trop 
lentement  ;  ce  que  font  plus  modérément  le  fy- 
ropaciiantin,  &  celuy  d’hyffope ,  ilappaifelcs  fuf- 
focations  ,  &  les  renuerrcments  de  la  matrice. 
Prenez  armoifadcux  poignées  ,  racines  d  iris,d’e- 
niila  campana  , gérance,  piuoine,  lybifticum,  fe- 
noüil  de  chacun  demie- once,  pouliot,  origan,  ca- 
lamerit,  herbe,achar^  melilfe,  fauinier,  mariolaine, 
nwrube,  gcrmandrée> chamepyteos, mille-per¬ 
tuis  ,  matricaire,  betoine,  de  chacunVne  poignée, 
feménced’anis  ,  perbl cie  rocher  ,fcnoüil,bafilic,. 
daucus  ,  rué  >  nielle,  ide  chacun  trois  onces  :  le 
tout  cftât  pilé,foit  mis  tremper  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  dans  huiél  liures  d’hydromel ,  qu’il 
bouille  tant  qu’il  n’en  rcfte  que  cinq  liures  &  a- 
uec  cinq  liuresde  fucre  qu’il  acheuc  de  cuire  pour 
fyrops  qui  fera  confit  auec  vne  once  de  canelle, 
&  trois  dragmes  de  fpica, 

PLANTiyS. 

Dautant  que  dans  le  fyrop  d’armoifc ,  il  y  auoic 
beaucoup  de  chofes  qui  n’eftoient  gueres  pro¬ 
pres  aux  affcéfions  de  la  matrice ,  &  qui  eftoienc 
confufes  inconbderément,  l’Autheur  en  a  ofté 
plufieurs,  ouquenousn’auons  point ,  ou  dont  la 
vertu  fcpafle  en  cuifant,  comme  eftant  oufuper- 
flués  ou  incommodes  J  n’ayant  lailfé  que  celles  qui 
fontimpQïtantes, 
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Les  compojttions  purgatiues. 

FERNEL. 

Quoyqucles  medicamcns  purgatifs  s’accom. 
tïiodent  en  diuerfes  formes, il  eft  toutesfois  exr 
pedient  de  les  ranger  tous  en  vn  lieu,  en  commcn- 
çant  parles  plus  doux. 

L’eleétuaire  de  pruneaux  extrêmement  lenitifs, 
ramollit  le  ventre,  nettoye  doucement  diucrlês 
humeurs ,  vtilc  à  tous  âges ,  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs,  dans  les  ardeurs  de  la fievre,  &  dans  lafoif 
Prenez  racines  de  guimauue,polypodc  de  chef- 
ne  ,  raifns  fecs  mondez,  de  chacun  deuxonces. 
Reglifle  mondée,  femence  defaffranrauiiagejde 
chacune  vnc  once  ,mauue,  violette,  pariétaire, 
mercuriale  ,  de  chacun  deux  poignées  :  que  le 
tout  boüille  dans  dix  liurcs  d’eau,  tant  qu’elles 
reuiennentà  fîx  ;dans  la  moitié  delacoulure,fai- 
tes  cuire  pruneaux  doux,  iuiubes,  febeften,  de 
chaeû  vingt  en  nombre,figucs  feiches  graffes,  dix> 
palTez  en  la  poulpe  par  le  crible.  Dans  l’autre 
moitié  de  la  coulure ,  faites  bouillir  vnc  liure  & 
demie  de  fueilles  de  fené  mondées,meflcz  en  l’cx- 
prelTionaueclapoülpe,  auec  fucrc&miel  efeu- 
mé,  de  chacun demye  liure,  faites  les  cuire  dere¬ 
chef  en  coiif  ftcnce  d’eleéluaire  ,y  ie.ttant  fur  la. 
fincanelle  pulucrifécvne  once  ,. gingembre  trois 
dragmes,  la  dofe  eft  vnc  once.  Toute  la  compo- 
fttion  eft  de  trois liures,  il  y  a  eouiron  vingt*  huici 
ou  trente  dofes. 

Elcéfuairc  de  pruneaux  folidc,  qui  fait  la  mçC*. 
me  operation-,  Pienez  dix  pruneaux  doux,maas^' 
Bp  iii 


59^  La  Therapeuttqùe 

UC  ,  violette  mercuriale,  pariétaire  de  chacun  vnc 
poignée  ,polypode  de  chefne,  femence  de  car- 
tame, racine  de guimauue, raifinsfccs  mondez, 
reglifle  de  chacun  demie-once  ,  fucillcs  de  lené 
mondées  dix  onces.  Faitcs-lcs  boüillir  dans  cinq 
liures  d’eau  tant  qu’il  n’en  refte  que  deux ,  puis 
les  ayant  exprimez  aucc  le  prefToirjadiouftez-y 
fuere  rouge  vnc  liure  &  demie  :  faites  les  cuire 
derechef  à  feu  lent  en  confiftencc  d’eleduairc 
folide ,  y  iettant  fur  la  fin  poudre  de  grand  ele- 
auairc  aromatique  rofat,  iufques  à  trois  drag- 
mes  ,faites-en  tablettes  du  poids  dVne  demie* 
once.  Toute  la  compofition  elt  d’enuiron  vingt- 
onces  ,  il  y  a  enuiron  trente  dofes.  On  rendra  Ka 
&  l’autre  compofé,  qui  purgera  plus  puilfam- 
ment  des  lieux  les  plus  efloignez  toutes  les  hu¬ 
meurs  principalement  iVne  &  raiitrebircen  cet¬ 
te  forte.  Prenez  eledfuaire  de  pruneaux  limple 
recent ,  &  encore  chaud  vne  liure ,  dans  quoy  dif- 
foudez,  diadacrydion  trois  dragmes;  la  dofe  eft 
de  trois  dragmes  &  demie-once;  dans  vne  liure 
de  compofuiondl  y  a  enuiron  trente-deux  dofes . 

Obfèrudtions  de  Planttus  fur  les  com^ 
pofitions  purgatiues. 

Les  comportions  des  médicaments  purgatifs 
auoient  efle  tirées  de  tous coftez,  fans  aucune  in- 
dufl;rie,&  rangées  dans  les  liures  medicamétaires, 
dcmefme  quelesfyrops,tellemcnt  qu’on  en  peut 
remarquer  deux  ,  trois,  &  dauantage  tout  à  fait 
fcmblables  en  operation,  mal  propres  à  la  cura¬ 
tion  des  maladies.  C’eft  pourquoy  l’Autheur  à 
eu  raifon  de  changer  les  comportions  des  purga^ 
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tifs  ,  afin  de  prdpofer  quelque  chofe  d’vtile  &  de 
cojiuenable  à  chaque  maladie.  Or  quiconque 
examinera  les  forces  des  fimples,  cognoilha  aiic- 
mène  combien  ces  dernières  font  éloignées 
des  premières ,  dont  elles  ont  pris  leur  nom  ,  & 
combien  elles  font  plus  côuenables  aiixaffeéf  iôs 
propofccs.Le  diaprunon  tant  fimple  que  compo- 
fc, décrit  par  Nicolas  ,  citant  delliné  à  rafraiiehir 
beaucoup, &  à  foulager  les  fièvres,  contient  beau¬ 
coup  d’aromatiques  très- chauds,  lefquels  dans  le 
compofe  aiguifent  l’acrimonie  de  lalcammonée. 
FERNEL. 

LcCatholicon  fimplc  purge  &  ofte-dc  quelque 
petite  partie  du  corps  que  ce  foit  toutes  les  hu¬ 
meurs  également,  foit  aucc  ou  fans  fièvre  n'e- 
fiant  ennemi  ni  des  enfans  ni  des  vieilles  gens,  ni 
des  femmes  grofles.  Prenez  racinez  d’Enula,  de 
bourrache, de  chicorée, de  guimauue.de  polypoie 
de  chefne/emcnce  de  cartamc  pilées  de  chacune 
2.  onces,  flcechas,hy(fope,  mcly^^c,vcritableeu- 
patoire,ceterac,betoine,  armoile  de  chacun  deux 
poignées  :  raifins  fecs  mondez  de  trois  onces, 
quatre  grandes  femences  froides,  femence  d'anis, 
rcgliifejde  chacun  trois  drachmes.  le  tout 

foit  cuit  régulièrement  dans  dix  lirues  d'hydro¬ 
mel,  tant  qu’il  n’en  refte  que  fept.  Le  boüillon 
cftant  coulé,  mettez  y  tremper  l’cfpacede  douze 
heures  feüilles  defenc  mondées  vnc  liuré&  de¬ 
mie,  agaric  blanc  demie  liure  ,  gingembre  vne 
once  :  faites  les  boüillirVn  peu  ,  &  dans  l’exprcf- 
fion,  diffoudez  poulpes  de  febeften  demie  liure, 
fucilles  de  fené  mondées ,  pilées  fort  menuquat- 
tre  onces,  fyrop  d’infufion  de  rofes  pâlies  vne  liu. 
miel  eycclljcnt  efeumé  deux  liures:  faites  les  bien 
P  P  iiij 
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cuire  en  confidence  de  miel  à  feu  lenc  >  y  iettati^ 
fur  la  fin  rheubarbe  choifie ,  &  canelle  choifie  de 
chacune  vne  once^  fantalcitrin  demie- Gnce,muf^ 
cade  deux  dragmes.  La  doze  efl;  d’vne  once:  tou¬ 
te  la  compoficion  de  quatrç  liures.  Il  y  a  enuiron, 
cinquante  dozes. 

P  L  A  N  T  I  V  S-  ' 

Cette compofition  mérité  vrayment  le  nom  de 
Catholicon ,  parce  qu’elle  contient  les  médica¬ 
ments  qui  purgent  toutes  les  humcurs,&  qui  font 
çonuenables  à  toutes  les  parties ,  principalement 
aux  inferieures.  Or  comme  elle  purge  douce¬ 
ment,  elle  n’ofle  que  peu  ou  point  del’extremi- 
tc  des  parties:  ce  que  fait  puiffamment  le  grand 
Catholicon  ,  qui  eil  compofé  de  toute  forte  de 
médicaments  ,  qui  attirent  des  parties  tant  pro¬ 
ches  qu  efloignees.  C’eft  mal  à  propos  que  dans 
i  arxien  Catholicon,  on  Tait  cuire  la  rheubarbe, & 
la  calTe,  laquelle  y  a  efté  adiouftée  auec  les  tama¬ 
rins,  &gafte  preique  toute  la  compofition. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  grand  Catholicum  attire  indifféremment 
toutes  les  humeurs  ;  ce  qu’il  fait  auec  beaucoup 
de  forcé  ,  non  leulement  des  endroits  voifins; 
mais  encore  des  plus  éloignez,  fans  aucun  defor- 
dre  du  corps,  ou  perte  des  forces.  Prenez  quatre 
grandes  femences  froides  mondées  ,femence  de 
pauot  blanc, de  chacune  vue  dragme:  adragant 
trois  dragmes,  rofes  rouges,  fantal  citrin ,  canel- 
îe;.de  chacun  deux  dragmes.  gingembre  vnc  drag¬ 
me  ,  rheubarbe  choifie,  diadacrydion  ,  de  cha¬ 
cun  demie-once,  agaric,  turbit,de  chacun  fix 
yragmes,  fucre  blanc  diffout  dans  eau  de  rofes, 
<çans  laquelle  on  aiç  fait  boüillir  deux  onces 
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faeiileî  de  fené  ,  ync  liurc  ;  faites -en  tablettes  du 
du  poids  de  trois  dragmcs  ;  la  doze  cftd’vne  ta¬ 
blette,  toutcU  compolîtioneft  vne  liure  &  de¬ 
mie, &  de  dofes  il  y  en  a  cnuiron  cinquante. 

Le  fyrop  d’infufion  de  rôles  pâlies  oftc  fans  nul¬ 
le  peine  la  bile  deliée,  Zi  les  ferofltez  des  premiers 
vifceres ,  eftant  propre  aux  maladies  légères ,  aux 
enfans  ,  aux  vieilles  gens ,  &  aux  perfonnes  dé¬ 
biles.  Prenez  eau  d’infubon  de  rofes  pâlies  cinq 
liurcs,  lucre  purifié  quatre liures  :  faites  les  cuire 
à  petit  feu  en  façon  de  fyrop  :  il  faut  mettre  trem¬ 
per  l’efpace  de  douze  heures,  deux  liures  de  rofes 
pâlies  recentes ,  dans  fix  liures  d'eau  tiede,le  vaif- 
feau  eftant  bouché  :  puis  on  ofte  les  rofes,  &  on 
les  exprime  :  on  en  met  d’autres  nouuclles  en  leur 
place, &  celles- cy  eftans  iettées,  d’autres , trois* 
quatre ,  huidt,  voire  neuf  fois,  tant  que  la  liqueur 
foit  imbue  de  beaucoup  de  leur  faculté  ;puis  vous 
y  diftbudrezdu  fucre.  Certainement  le  fyrop  ne 
fera  point  fi  efficace  ,  ny  des  rofes  pilées,  ny  de 
leur  fuc.  Il  fe  fait  auffi  des  fleurs  de  pcichier 
trempées  dans  eau,  comme  i’ay  dit,  vn  fyrop  qui 
euacuë  au  fti  la  bile  &  les  eaux,  &  tué  les  vers. 
PLANTIVS. 

Le  fyrop  de  rofes  pâlies ,  l’ele(9:uaire  de  fuc  de 
rofes  &  diacydonium,  retiennent  l’ancienne  for¬ 
me  de  compofition,  ne  s*y  eftant  point  fait  de 
changement  fort  manifefte -,  mais  elle  deftéfup- 
primée  icy  fort  à  propos  dans  l’eleèfuaire  diacar- 
tamy ,  parce  qu’elle  renuerfoit  la  forme  folide  de 
la  compofition  par  l’addition  de  la  manne  grai- 
née ,  du  micUofat ,  &  du  fucre  double. 

FERNEL. 

î-’clediuaire  de  fuc  de  rofes  attire  puiffamment^^ 
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&  tics  endroits  les  plus  éloignez  la  bile  ,  &  les  hu. 
meurs  déliées  &  aqueulcs  ,  eftanc  vtile  &  fcur 
pour  les  goutteux,  qui  ne  font  pas  trauaillezde 
fièvre  vehemente.  Prenez  fuc  de  rofes  fcches 
recentes,  fucre  blanc  de  chacun  vne  liure  &  de¬ 
mie,  faites  les  cuire  pour  eledluaire  à  petit  feu, 
îettez-y  fur  la  fin, trois  fancals , maftic,  canellê 
concaffez  bien  menu  de  chacun  deux  dragmes, 
diadacrydion  vne  once  Ôc  demie,  camfre  demy 
fcrupule,  formez  en  tablettes  du  poids  dedeux 
dragmes  &  demie,  la  dofe  eft  d’vne  tablette, 
toute  la  compofition  eft  de  vingt-deux  onces,  il 
y  a  enuiron  foixante  dix  dofes." 

Le  diacydonion  fait  le  mcfme  que  l’eletftuaire 
de  fuc  de  rofes  vn  peq  plus  modérément  &  plus 
aifement.  Prenez  poulpe  de  coins  mondée  cuite 
&  criblee,  vne  liure  &  demie,  fuc  de  coins  demie 
liure, fucre  trcs-blanc  deux  liures.  Faite$  cuire  ce¬ 
la  iufques  aepaiffeur  de  miel, y  iettantfur  la  fin 
canelle  puluerifee  demie  once,  gingembre, doux 
de  girofle, macis, de  chacun  deuxonces,diadacry- 
diondeux  onces ,  la  dofe  eft  depuis  trois  drag¬ 
mes  iufques  à  demie  once ,  toute  la  compofition 
eft  de  quatre  liures  ,  les  dofes  enuiron  quatre- 
vingts  dix. 

L’éleduairc  diacnicum  attire  &fait  couler  des 
lieux  les  plus  éloignez  la  pituite,  les  ferofitcz  ,& 
melmela  bile ,  foulage  les  douleurs  particulière¬ 
ment  de  la  tefte, des  nerfs,  &  des  ioinrures.  Pre¬ 
nez  ppudre  d’eleduairc  diatragacanthum  froid, 
moelle  de  femence  de  cartarae  ,  hcrmodates  de 
chacun  vne  once  &  demic,rofes  rouges ,  fuc  de 
reglilfe ,  canelle  de  chacun  deux  dragmes ,  turbic 
vne  once,diadacrydion  vfiC  once  &  demie  ,  fuexe 
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blanc  dclayé  dans  eau  de  rôle  vne  liurCj  foienc 
faites  tabletes  du  poids  de  trois  dragmes  &  de¬ 
mie. La  dofe  efl  d’ vne  tablette. 

Le  diaphenicon  purge  doucement  labile  &la 
pituite  tant  crüe  que  grolTierc,  il  eft  propre  aux 
bévres  réglée, &  melmc  à  celles  qui  lont  lègues, 
aux  maladies  nées  de  crudité,  aux  douleurs  coli- 
ques,&  ventoufes .  Prenez  poulpe  de  dattes  mon¬ 
dées  cuiteauec  hydromel, &  criblée,  penidies  re¬ 
cents  de  chacun  demie  liurc,  amandes  mondées 
trois  onces  &  demie.  Le  tout  eftant  broyé  &  mê¬ 
le  enfcmblc  ;  adiouftez-y  deux  liures  demiel  ef- 
cumé,faitcs-les  vn  peu  cuire,  puis  y  iettez  gingé- 
brc,poiure.  macis_.  canelle, feuilles  de  rue  i'eches, 
femence  de  fenoüil,&  de  daiicus ,  de  chacun  deux 
dragmes,  turbit  pulucrifé  quatre  onces ,  diada- 
crydij  vne  once  &:  demie.  La  dofe  elbde  trois 
dragmes  iufques  à  demie  once,  toute  la  compo- 
fition  eft  prefquc  de  quatre  liures,  &  les  dofes  cn- 
uiron  cent  trente.  PLAN  TIVS. 

Das  le  diaphenicon  on  met  icy  tremper  &  cuire 
bien  à  propos  les  dattes  dans  hydromel ,  àcaufe 
que  l’ancienne  infufion  qui  fc  fai  Toit  regulieremec 
en  trois  iours,auoit  vn  gouft  à  faire  peur.  On  en  a 
merme  ofté  quelque  chofe  comme  femécedele- 
uifticû,pignons,galange,bois  d’alocz,  pareequ’il 
y  auoit  trop  de  chofes  d’vne  melme  faculté,  &  on 
a  augmenté  la  quantité  des  dates ,  des  penidies  & 
autres  chofes  douces ,  afin  que  dans  Pvfage  toute 
la  compofition  en  fuft  plus  douce  &  plus  facile, 

La  bencdiéie  attire  des  parties  les  humeurs 
grolTieres ,  pituiteufes  &  fereufes,  fait  rcuulfion 
de  la  matière  du  calcul,  &  mefme  le  chafie,  foula¬ 
ge  la  douleur  nephriqque  ,  eftant  très- proprq  ï 
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la  nature  froide ,  &  à  la  région  aunfi.  Prenez  tor- 
bit  dix  dragmeSfj  diadacrydion  ,  hermodattes, 
rôles  ronges ,  de  chacun  cinq  dragmes,  doux  de 
girofHc,  gingembre  ,  faxifrage,  lemence  de  per- 
fiî.  Tel  gemme ,  galange ,  macis, carui,  fenoüil, 
grains  d'afperge  &  de  myrte  fauuagc,  fernenec 
de  gremil ,  quatre  grandes  femcnces  froides ,  re- 
gli{fe,de  chacun  vne  dragme  ,  miel  tres-bon  ef- 
cumé  vne  liure  &  demie  :  que  le  tout  foit  fait  ré¬ 
gulièrement.  La  dofe  eft  de  trois  dragmesjiuf- 
ques  a  demie-once.  Toute  la  conjpofîtion  eft 
prefquede  deux  liures,  il  y  a  enuiron  cinquante* 
dofes. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Ontrouuoit  que  la  Benedi6tee{loit  trop  chau¬ 
de,  qu’elle  n’eftoit  pas  facile  dans  Tvfage,  ny> 
feureà  caufe  de  la  fievre,  &  c’eft  pour  cela  que 
1  Autiieur  a  eu  raifon  d’en  ofter  la  fpica  nardi, 
macropiper ,  cardamome,  & laffran, &  de  mettre 
en  leur  place  les  quatre  grandes  fcmences  froi¬ 
des  ,&  la  reglilfe. 

F  E  R  N  E  L. 

La  confed:ion  de  hamech  cuacue  la  bile  noire 
&  brulee,-8c  la  pituite  falée  ,  elle  foulage  parti¬ 
culièrement  la  manie ,  &  la  pfore,  la  lepre,  Tim- 
petige,  le  chancre.  Prenez  efcorce  de  mirabo- 
lans  citrins  deuxonceSj  des  ccpules,,&  des  noirs, 
violettes,  coloquinthe,  polypodedechelne>de 
chacun  vne  once  ôc  demie,  abrynchc,thim,de  cha¬ 
cun  demie  ontce ,  anis ,  fenouil ,  rofes  rouges,  de 
chacuutrois  dragm'^s,  le  tout  eftant  broyé,  foie 
ïiiis  tremper  dans  deux  liures  de  mefgue  delaiél:,, 
puis  les  faites  cuire  iafques  à  vne  liure,  frotez- 
a,ueç  les  main?,  &  les  exprimez  à.la  couliire>. 
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adiouftez  fuc  de  fumeccrre,  poulpe  de  pruneaux, 
&  de  raifins  fecs  de  chacun  demie  Üure, lucre  blâc 
miel efcLiméjdc chacun  vne  Hure, faites  les  cuire 
iniques  à  épaiifeur  de  miel, y  ietrant  fur  la  fin  aga¬ 
ric, fené  puluerifcz  deux  onces, rheubarbe  pulue- 
riféc  vne  once  &  demie  ,  epithyme  vne  once, 
diadacrydion  fix  drachmes, canelle  demie  once, 
gingembre  deux  drachmes, lemencc  defuraeter- 
re,6<:  anisdpicanardi  de  chacun  vne  drachme  ;  la 
dofeeftde  trois  drachmes  iufques  à  demie  oncei 
toute  la  compofition  eft  dc,vïois  liurcs,&hui^ 
onces  ;  il  y  a  enuiron  quatre-vingts  dofes, 

P  L  A  N  T  1  V  S. 

Dans  la  confection  de  hamech  il  cft  inutile  de 
doubler  Icsmyrabolans,  les  mettant  première¬ 
ment  dans  la  decodion  ,  &  derechef  eftant  en 
poudre ,  la  rheubarbe  eftant  cuite,  perd  fa  force, 
la  cafte, &  la  manne  cuite  auec  tamarins  fe  gaftent; 
la  feammonée  cuite  perd  fa  vertu  ,  &  nefe  mefle 
pasaifément  auec  ceftc-cy.  C*cft  pourquoy  la 
confection  que  Tautheur  nous  a  icy  deferite,  eft: 
beaucoup  plus  vtilc  &  plus  eifee»  Ces  compo- 
fitioRs  font  les  meilleures  &  les  plus  feiires  de 
toutes  ,  dautant  que  l’acrimonie  â:  l’ardeur  du 
tiirbit ,  &  de  la  feammonée  y  font  bien  rabatuës 
parle  mélange  ou  de  poulpe  de  pruneaux  &dc 
raifimfecsjou d’hermodattes  ^  amandes, ou  de 
rofes  &de  leur  fiic,ou  demyraboîans.  Il  y  en  a 
quelques  autres  qui  ne  font  nas  egalement  feîl-. 
res, comme  t’vn  &  l’autre  eleCtuaireindicn  J’cle- 
étuairc  eleétif,  l’eleCtuaire  de  piylHum&diatur- 
bit,aufquclsracrimonie de  la  feammonée  Vau¬ 
tres  ingrédients  forts  n’eft  point  rabatuë;  au  con¬ 
traire  elle  'cft  pluftoft  atguifée  par  la  ionCt.ion 
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des  cho.fes  chaudes.  Outre  qu’dlcs  ne  fçauroient 
rien  faire ,  que  celles  qui  font  icy  dcfcrites  ne  fa- 
cent  auec  plusde  fuccez,  &  partant  elles  peuucnc 
cftrcfuffi (antes  pour  éloigner  les  caufes  de  tou¬ 
tes  les  maladies. 

F  E  R  N  E  L. 

La  hierefimple  purge  la  bile,  &:  la  pituite  atta¬ 
chée  àPeftomach,  aux  inceftins,auxhypochon- 
dresj&auxvencsdu  mefentere,clle  dcliured’ob- 
Rruéfion  puiffamment,  remedie  doucement  à 
tous  les  maux  prouenus  de  crudité  &  d’obftru- 
éfiondc  venes.  Prenez  canelle,.  macis, afarum, 
fpica  nardi,  faffran,  maftic  ,  de  chacun  (îx  drach¬ 
mes,  Alocz  non  laué  cent  dragmes ,  ou  rne  liurc 
&vnconce&  demie,  miel  très  bon  clcumé qua¬ 
tre  liurcs.  Que  cela  (oit  apprefté  régulièrement. 
On  donne  la  poudre  feule  depuisdeux  dragmes 
uifques  à  trois, mais  eftant  mife  dans  miel  depuis 
vne  once  iufques  à  vne  once  &  demie. 

La  hiere  diacoiocynthidos  laquelle  feule  vaut 
toutes  celles  qui  ont  efté  deferittes  des  anciens, 
purge  feurement  &  doucement  les  humeurs 
grolFicres  &  gluantes,  &  principalement  labile 
noire 5c  les  eaux  citrines  :  elle  eft  merueillcufe- 
mentbonneàla  paralyfîe,  au  tremblement ,  à  la 
conuuKîon,  à  la  goutte ,  aux  inueterées  affedf  ions 
des  ncrfs,&  auiTi  àPhydropilîe;  puis  àlamelan- 
cholie,a  la  manie,  a  l’cpilepfic,  à  la  pfore ,  à  la  Ic- 
pre,àl’vlccrc  malin,au  chancre.au  mal  elephan- 
tiatique,qui  font  des  maux  à  méprifer  la  douceur 
des  remedes.  Prenez  flœchas,  marrube,  german- 
drec,mille-pcrtuis,fquille  roftic,  polium,calamcC 
de  montagne, candie  fpica  nardi, epithyme  ,  po- 
«ypode  de  chcuie  (ec,  quatre  grandes  femenccs 
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froides  mondées  de  chacun  vne  once  &  demie, 
poulpede  coloquinte,  Icammonéc , ellcbore  noir 
préparez  de  chacun  deux  dragmes  ,  euphorbe 
préparé,  alocz,  myrrhe ,  ammoniac,  oppopanax, 
lagapenum,  caftoreum  de  chacun  vne  dragme, 
miel  cuit  auec  lue  de  coins  efenme  vne  liure,  que 
cela  foie  accommodé  régulièrement,  on  en  don¬ 
ne  trois  dragmes. 

Broyez  coloquinte, fcamraonéc,elleborc noir, 
&  euphorbe  auec  huile  d’amandes  douces, puis 
les  mettez  tremper  l’efpace  de  deux  iours  dans 
mucilage  d’adraganc,&  gôme  Arabique  tiré  auec 
eau  de  rofetant  qu’ils  aient  bçu  tout  le  mucilage 
P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  a  retenu  l’ancienne  compolîtion  de  la  hie- 
rcfimplej  &il  n’aefté  beloin  d’y  changer  quoy 
queceloithors  le  bois  de  baume,  quenous  n’a- 
Bons  point  :  il  y  a  beaucoup  de  compofitions 
faines  de  puiflancs  médicaments, les  vncs  defeam- 
monée  comme  eleéiuaire  de  pruneaux, diacydo- 
njum,ele6luairô  de  fuc  de  rôles  :  d’autres  ont  en¬ 
core  du  turbit, corne  le  diaphenic,les  autres  auec 
lercftcdes  hcrmodattes,  comme  le  diacnicu& 
la  bcnediéle  :  d’autres  delà  coloquinte,  corne  la 
confedtion  de  Hamech:  d’autres  outre  cela  de  Tel- 
lebore  nok^&-de  l’euphorbe,  comme  la  hicre  dia- 
colocynthidos,qui  eft  particulière  à  quelques  af- 
fciftions  ;  mais  c’eft  fort  rarement, d’oii  l’on  peut 
cognoiftre  qu’il  n’y  a  point  de  médicament  pur¬ 
gatif  fimplcen  vfage,dont  il  n’y  ait  quelque  com- 
pofition  :  de  forte  qu’il  femblc  qu’on  n’en  doi- 
ue  pas  defirer  dauantage. 

Le  petit  hy  dragoguc  euacuc  doucement  &  fans 
©ffenfe,  les  eaux  des  hydrppiquc5;il  cit  feur  pour 
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les  enfahs ,  pour  les  vieilles  gens ,  pour  les  htt» 
becilles,  &  pour  les  femmes  enceintes ,  foit  qu’il 
y  ait,  ou  qil  iln’y  ait  point  defievre.  Prenez  fuc 
de  rofes  pâlies  demie  liure,fucre  blanc,miel  très- 
bon  de  chacun  quinzeonces  ;  faites  les  cuire  tant 
qu’ils  iectent  leur  cfcume5&  deuiennent  cfpaisj 
puis  y  adiouftezfiic  de  racine  d’ycble  vne  liurci 
pralTiumfçc ,  femence  de  fenoüil  broyez  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes ,  grains  d’yeblcs  ,&  demario- 
laine,  de  chacun  deux  dragmes,canelle  fix  drag- 
meS ,  macis, galange  de  chacun  trois  onces ,  qu’ils 
acheucntde  cuire  à  feu  lent,  iulquesà  efpailTeur 
de  miel:  ou  en  donne  demie- once  auec  mefguc  de 
lai61;,ou  dcco61;ion  d’orge  ou  de  raifins  fecs.  On 
le  rendra  plus  efficace  ,  y  adiouftant  elaterium 
demie  once,  ou  racine  de  concombre  fauuage, 
fechée&  réduite  en  poudre  fîx  dragmesj  ou  fuc 
de  racine  de  noftrc  iris  demie  liure. 

Le  grand  hydragogue  de  l’aureoleofie  puif- 
famment  les  eaux.  Prenez  mefgue  de  laidldeux 
liures,fucrc  blanc,  chair  de  coins  cuits,  auec  vi¬ 
naigre  de  chacun  dix  onces  ,  manne  de  Calabre 
cinq  oiiçes,  que  cela  cuife  à  petit  feu  enefpaif- 
feurdemiel:  furla  fin  adiouftez-y  fueilles  delau- 
reole  préparées  auec  vinaigre  &  huile  d’amendes 
douces  deux  onces.  On  en  fait  prendre  demies- 
once. 

La  maniéré  de  préparer  eft  telle  ;  mettez  trem¬ 
per  l'cfpace  de  vingt  quatre  heures  dans  vinaigre 
de  grenade  ou  de  pourpier  ,fueilles  de  laurcole 
deux  onces  :  faites  les  cuire  vn  peu  ,paîs  eftant 
exprimées ,  fechées  &  réduites  en  poudre ,  verfez 
y  eau  de  rofe  demie  liure,  huile  d'amendes  dou¬ 
ces  vne  once  &  demie  ;  faites  les  boüillir  dere- 


âeFtrnel.  Llm  Vil.  ^©9 

cbcftanc  que  l’eau  foit  contumee  i  il  faut  adioiu 
fter  à  la  compolîtion  la  poudre  meflceauccrhui- 
le  qui  refte. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Afin  que  rien  ne  raanquaft ,  il  a  adioufte  ch  der¬ 
nier  lieu  «les  compofitionsaôfterlcseauxdes  hy¬ 
dropiques,  quoy  que  les  médicaments  forts  fuf 
tout  lalcammonée,  &l’heuphorbeayenc  accou¬ 
tumé  de  les  euacucr ,  il  a  voulu  toutesfois  qu'il 
yeuftdcs  compofidons  de  ces  médicaments»  qui 
ont  la  propriété  d’euacuer  les  eaux,  l’vnccft  do^u- 
ce ,  l'autre  vehemente  de  fueiiles  de  laUrcole,  qui 
n’auoient  pas  encore  efté  mifes  en  compofition. 
Or  vn  chacun  cognoiftra  par  le  meflange  des  fim- 
pk^combien  à  propos  ces  compofitions  ont  efté 
inftituées  pour  ofter  les  eaux. 

L’onguent  d’épurge ramollit,  &  defeharge  le 
ventre,  &oftant  puiflamment  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  abbailîe  l’enfleurc  de  l’abdomen.  Or 
lesoftc-il  par  le  bas,fi  l’on  en  frotte  le  nombril,  ic 
bas  du  ventre,  les  aigncs,&  les  cuiiTcs  :  &  par  le 
haut  en  faifant  vomir,  fi  l’on  en  frotte  l’eftomach, 
Prenez  fuc  d’efpurge  demie  liure  ,  fuc  d’elulâ 
quatre  onces ,  dans  quoy  diftbudcz  racine  de  cy¬ 
clamen  deux  onces, Tcammonec  demie  oncejgrai- 
nés  de  palma  Chnfti  &  d’efpurgc  mondées  de 
thacune  vnc  once  &  demie  ,  femencede  fenouil, 
de  rué ,  d’aneth  ,  bayes  de  laurier  de  chacun  vne 
once ,  le  tout  cftant  broy4>  foie  mis  tremper  dans 
les  lues  l  eipacc  d’vn  iour.  Puis  faites  fondre  axun- 
ge  huiél onces  ,  cire  quatre  onceîtjdaas  quoy  le 
tout  foit  peu  à  peu  délayé  cuir  à  feu  lent,iiif- 
ques  à  confomption  de  toute  l’humeur .  &  que 
tout  ccl^  s’aflenablç  en  foraxis  d’onguent.  Si  vous 
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faites  cuire  la  mefme  matière  dans  quinze  onces 
d’huile  iufques  à  confomption  de  toute  la  li¬ 
queur,  rhuile  qui  en  fera  exprimé,  aura  les  met- 
mes  vertus.  Outre  cela  fî  vous  incorporez  à 
l’onguent  ou  gomme  ammoniaque  ou  cire  en 
confiftencc  d’emplaftre,  cftant  appliqués^  oftera 
les  eaux  ;  mais  plus  mollement. 

F  ERN  E  L. 

L’Elcéïuaire  diafaru  par  le  vomilfement, 
toutes  les  humeurs  furabondantes  autour  de 
l'eftomach &du  cœur,  non  par vne  impetuofi- 
té  continuelle ,  mais  par  intcrualles.  Il  eft  leur 
&  facile  aux  vieilles  gens ,  &  aux  femmes  en¬ 
ceintes.  Prenez  firop  de  mente,  Sc  de  violet¬ 
tes  de  chacun  hui6t  onces  ,  qu’ils  foient  c«its 
en  conlîftence  de  miel.  Sur  la  fin  les  oftant  du 
feu  ,  iettez-y  racine  de  melon  iechee  ,  femen- 
ces  de  raue  &  d’ortie  trempées  dans  eau  dero- 
fe  ,,  puis  fechées  &  pilées,  de  chacune  vnc on¬ 
ce,  racine  de  cabaret  ,  concalTée  &  criblée  deux 
onces,  canellc ,  fcmence  de  fenoüil  de  chacune 
trois  dragmes  ,  faidles-cn  eledluairc  liquide. 
On  en  donne  trois  dragmes,  auec  eau  d’orge, 
ou  eau  miellée  ou  petit  lai£t. 

P  L  A  ISl  T  I  V  S. 

L’Autheur  a  apporté  grand  fccours  à  la  Mé¬ 
decine  par  ces  dernieres  compoficions  ,  &  fur 
tout  par  celle  qui  eft  ^Jeftinee  à  prouoquer  le 
Yomiffement  ,  veii  qu’il  n’y  en  auoit  du  tout 
point  par  le  moyen  de  laquelle  nous  peuftions  a- 
ucefeureté  purger  les  humeurs  par  le  haut,  quoy 
que  cette  forte  d’euacuation  foit  extrêmement 
neceftaire  à  la  curation  de  beaucoup  de  maladies. 
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F  E  R  N  E  L. 

Accommodons  à  prefent  les  pilules  à  toute  for¬ 
te  tant  de  maladies,  que  de  eau fc,  demcfmcque 
nous  auons  fait  les  eleéluairestant  liquides  que 
folides. 

Les  pilules  de  hicre  fimple,  fc  font  auec  vnc 
dragme  de  poudre  malaxée  auec  miel. 

.  Les  pilules  ftomachiques;  qui  eftantprifes  de- 
nanc  le  repas  purgent  fcftomac,  aident  àladige- 
flion,  &  defehargent  le  ventre  doucement.  Pre¬ 
nez  aloez  fix  dragmes  ,  maftic ,  rofes  rouges,  de 
chacun  deux  dragmes  ,  alTemblez-les  en  mafle 
^  auec  fyrop  rofat  ou  d’abfynthe. 

PL  AN  TI  VS. 

De  fix  deferiptions  de  pilules  ftomachiques 
qu’il  y  a,  elles  font  toutes  à  la  referue  decellcs- 
cy  trcs-contiaires  a  1  eftomach  y  Sc  ne  peuucnt 
eftre  prifes  auant  le  repas,  dautant  qu’elles  con¬ 
tiennent  feammonée  ,  ou  turbit ,  qui  troublent 
tout  le  corps ,  &  principalement  le  ventricule. 

F  E  R  N  E  L. 

les  Ruffi  ,  qii’on  appelle  auiTi  com¬ 

munes,  aident  a  la  digcflion  par  vn  frequent  vfa- 
gc  ,  empefehent  que  la  nourriture  fe  corromne, 
garântilfent  de  pourriture  les  humeurs  ,  5c  îc 
corpus  ,  &  par  cette  raifon,  font  merueilleufement 
profitables  contre  la  contagion  pellilcntc.  Pre¬ 
nez  aloez  très  bon  deux  onces, myrrhe  choifie, 
faffran  pur ,  de  chacun  vne  once,  mettez- les  dans 
hipocras. 

plantivs. 

Apres  auoir  commencé  par  les  pilules  qui  font 
laites  de  feul  aloez, il  defeend  peu  à  peu  à  d’autres 
Qq  ij- 
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compoficions,  les  vncs  font  d’aloez ,  &  de  iheu- 
barbe,  les  autres  d’aloez  &  d’agaric,  puis  celles 
d’agaric,  d’aloez,  &  de  rheubarbe,  en  fuite  d’au¬ 
tres  d’alocz  ,  d’agaâic,  de  rheubarbe ,  &  de  fené; 
auf(.|uellesil  aen  finadioufté  les  pilules  fine  ejui- 
hpUi  dans lefquclles,  outre  ces  quatre chofes,  eft 
contenue  la  force ,  &  l’infulion  de  la  feammonée 
plus  quefafubftance:  or  en  a- il  ofté  vne  portion* 
de  myrabolans ,  parce  qu’en  effeél  il  y  enauoit 
trop  auec  beaucoup  d’autres  adftringents* 
FERNEL. 

Les  pilules  ajfaieret  (ont  plus  efficaces  que  cel¬ 
les  de  hierc  ,  parce  qu’elles  contiennent  plus  d‘a-  ^ 
loez.  Prenez  poudre  de  hiere  fimplc  vne  once, 
aloezdeux  onces,  maftic,  mirabolanscitrins  de 
chacun  demie  dragme ,  faites  en  malfe  auec  lirop 
de  ftœchas. 

Les  pilules  d’eupatoire  purgent  doucement  la 
bil«,deliurent  d’obftru6lion ,  &  fortifient  le  foye, 
citant  meilleures  que  celles  qu’on  nomme  de 
rheubarbe. Prenez  fuc  d’eupatoire ,  fuc  d’ablyn- 
the, myrabolans  citrins  de  chacun  trois  dragmes, 
rheubarbe  choifie  trois  dragmes  &  demie ,  maftic 
vne  dragme,  faffran  demie  dragme,  alocz  cinq 
dragmes  ,fuc  d’endiue  fuffifamment  poureftre 
réduits  en  malfe. 

Les  pilules  de  maftic  à  caufe  de  l’agaric  qu’d- 
les  contiennent, purgent  plus  puilfamment  la  bi¬ 
le, &  la  pituite  grolTiere ,  que  celles  qui  font  fai¬ 
tes  d’aloez  feulement.  Prenez  maftic  deux  on¬ 
ces, aloez  quatre  onces,agaric  trochifqué,  pou¬ 
dre  d’hiere  fimplede  chacun  vne  once  &  demie, 
reduifez  les  en  malfe  auec  maluoifie. 

Les  pilules  (xmbus  font  compofees  des  mef- 
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mes  ingrédients,  y  adiouftant  rheubarbe  choifie 
deux  onces,  candie  demie  once,  lamafie*  s’enfaic 
auecfirop  de  chicorée. 

Les  pilules  impériales  pufgent  doucement  & 
aiicc  modération  toutes  les  humeurs  des  vifee- 
rcs, qu’elles  fortifient, dcliürent  d’obftrudion ,  & 
aident  à  la  concodion  de  toutes  les  parties  nour- 
riiïantes.  Prenez  tres-bon  aloez  deux  onces, 
iheubaibe  choifie  ,  vne  once  &:dcrnie,  agaric  tro- 
chifqué,  feüilles  de  fené  mondées  de  chacun  vnc 
once,  canelle  trois  dragmes ,  gingembre  deux 
dragmesjmufcade.girofile,  fpicanardi^mafiie  de 
chacun  vue  dragme ,  malaxez  le  tout  auec  fyrop 
violât  &  en  faites  mafle. 

Les  pilules  ,fine  (^uibm  ejfe  nolo ,  oftent  la  bile, 
la  pituite. & la  melancholie  de  toutes  parts  ;  mais 
pn|j|jpalemcnt  de  la  telle, des  yeux,  &  des  lens, 
diminuent  la  luflFnfion  des  yeux ,  conferuent  la 
veuè,  emportent  la  douleur  &  le  tintement  d’au- 
rcilles.  Prenez  tres-bon  aloez  quatorze  drag¬ 
mes, mirabolans  citrins,ccpulcs,& indiens,  rheti- 
barbe,maftic,abrynthe,rores,violetes,rené,  aga¬ 
ric, calfuthe  de  chacun  vnc  dragme,  feammonée 
fix  dragmes  &  demie  ,  délayez  la  feammonée  a- 
uec  fuc  de  fenoüil  fufitfant  ,  &  lapafiezparvn; 
drap,  &  auec  cette  liqueur  faites  mafie  des  pou¬ 
dres  trcs-menucs. 

Les  pilules  de  fume- terre  ofien^t  Tes  humenrs^ 
bilieufes, acres, &  falées,  corrigent  les  defedluofi- 
tez  du  cuir.  Pr  enez  myrabolans  citrins  ,ce^u- 
les,&  indiens,de  chacun  cinqdragmcs  ,diadacry- 
dion  cinq  dragm^  ,  aloez  fept  dragmes ,  le  touÇ; 
eflant  broyé ,  (bit  imbu  par  trois,  fois  de  fuc  de 
fumeterre  ,  par  trois  lois  feché,  puis  réduit  etar 
malTe*  üj 
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Les  pUules  d’or  font  plus  puifîances  à  caufedc 
la  colcqiiinthe, elles  purgent  la  tefte  &  les  fens,  de 
principalement  les  yeux  aufquels  elles  redon¬ 
nent  la  fubtiiité  de  veùë  ,oftent  les  humeurs  bi- 
lieufes,&  pituiteufestoutenlemble.  Prenez  aloez 
diadacrydion  ,  de  chacun  cinq  dragmes  rofes 
rouges,fennence  de  perfîl,  de  chacun  deux  drag¬ 
mes  &  demie,femcnce  d’anis  &  de  fenoüil,  ma- 
flicjde  chacun  vne  dragme  &  demie/affran, poul¬ 
pe  de  coloquinthe  de  chacun  vne  dragme,  muci¬ 
lage, gomme  ad  ra  gant  ce  qu’il  en  faut,  foitfaidle 
ma  (Te. 

Les  pilules  d’agaric  oftent  puifTamment  la  pi¬ 
tuite,  Scies  humeurs  vifqueufcs  de  toutes  parts 
principalement  de  la  tefte, &  delà  poitrine ,  eftant 
propres  àlafluxion,  &  àPafthme.  Prenez  aga¬ 
ric, maftic, de  chacun  trois  dragmes ,  racine  ^tis, 
de  praiTium  de  chacun  vnc  dragme?  turbi^inq 
dragmes,  poudre d’hieta  picra  demie  dragme, 
poulpe  de  coloquinthe  ,  larcocolle,  de  chacune 
deux  dragmes,myrrhe  vne  dragmc,vin  cuit  fuffi- 
famment  pour  réduire  le  tout  en  mafte. 

P  L  A  N  T  î  V  S. 

On  a  mis  tout  ce  qu’i!  y  a  de  meilleur  pourofter 
lapitLiite  groifiere  ,  tant  des  parties  voiiines ,  que 
des  parties  efloignées  dans  les  pilules  d’agaric, 
dans  la  compofition  derqaclles  il  n’a  falu  rien 
changer. 

FER  NE  L. 

JLes pilules  coccces  purgent  la  bile,  &  encore 
plus  piiiflamnient  la  pituite  grolTicre  de  toutes 
parts;  mais  particulièrement  ^  ccrueau,&:  des 
î^erfs,  dont  principalement  elles  gueriftent  les  ma¬ 
ladies.  Prenez  poudre  d’hiere  ftmple  dix  drag- 
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mes  ,  poulpe  de  coloquinche  trois  dragmes.&  v/î 
fcrupule  J  diadacrydion  deux  diagmes&  demie, 
turbit ,  ftcechas ,  de  chacun  cinq  dragmes ,  que  la 
mafTc  foit  faite  aucc  fyrop  de  flœchas. 

P  LAN  T  I  VS. 

Quoy  que  les  pilules  coccées  purgent  puifTam- 
ment  la  bile  &  la  pituite  i  elles  ne  purgent  pas 
toutesfois  toutes  les  humeurs  egalement ,  com¬ 
me  font  celles  qu'on  nomme  polychreftes  ,  & 
vulgairement  grandes  aggregatiues,  dont  la  ccrm- 
pofition  n’eft  en  rien  differente  de  l’ancienne  ,  li¬ 
non  qu’à  raifon  des  poids ,  on  a  tranfpofé  quel¬ 
ques  (impies  :  or  leur  compolition  cft  beaucoup 
plus  conuenableque  celle  des  pilules  de  oEto  ré¬ 
bus  ,  &  que  celle  des  cinq  fortes  demyrabolans, 
lefquelles toutesfois  contiennent  les  mermesme- 
dicamens*.  Il  femblc  donc  que  c’eft  auec  raifon 
que  leur  compo(ition  n’a  pas  efté  mife  icy ,  non 
plus  que  l’ordonnance  des  pilules  de  coloquin- 
the  J  dautant  qu  elles  font  comprifes  fous  cellcs- 
cy  :  de  mefme  que  les  pilules  d’euphorbe  fous  les 
pilules  d’hermodattes,  *  ^ 

FERNEL. 

Les  pilules  d’hermodattes  arrachent  puilTam- 
ment  les  humeurs  groiTieres  &  fereufes  tout  en- 
fcmble  des  extremitez  des  parties  ,  fur  tout  des 
jointures ,  eftant  propres  aux  maladies  froides  du 
cerneau,  des  nerfs ^  ôedes  iointures.  Prenez  hcr- 
modattcs,aloez ,  myrabolans  citrins,  turbit,  co- 
loquinthc,  bdellium  mol  ^  fagapenum  ,  de  cha¬ 
cun  (ix  dragmes ,  caftoreum  ,  farcocolle ,  oppo- 
panax  ,  fcmencc  de  ruS  fauuage  &  de  per(il ,  de 
chacun  trois  dragmes, faffràvne  dragme&  demie, 
fuc  de  choiifulEfamment  pour  former  la  maffe. 

Qjj  iiij  , 
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P  LAN  TI  VS. 

Les  pilules  d’hermodatres  retiennent  ^ancien- 
necoi^orition,&  fuffifent  toutesfeulcs  auxin- 
ueterces  douleurs  des  iointures ,  &  font  plus  effi . 
cftcespour  ce  fuict,  que  celles  qu’on  appelle  ar¬ 
thritiques,  ôi  plus  fcurcs  que  les  puantes,ou  cel¬ 
les  doppopanax,  ou  celles  de  fagapenum,  ou  de 
farcocoile  ,  tellement  que  leur  defeription  n'a 
point  efté  nccclfaire. 

F  E  R  N  E  L.  • 

Les  pilules  polychreftes  font  bonnes  pourdi- 
uerfes  &  entrelalfées  aflPeaions  de  la  telle  ,  du 
Ventricule,  du  foyc,&  des  autres  vifeeres, en  pur¬ 
gent  la  pituite,  &  iVnc  &  l’autre  bÜc.  Prenez 
myrabolans  citrins,rhcubarbc,  de  chacun  demie- 
once  ,  fuc  d  eupatoire,  fuc  d’abfynthe  ,  myrabo¬ 
lans,  cepulesôt  indiens, agaric,  coloquinthe,poIy- 
pode  de  chacun  deux  dragmes  ,  diadacydion, 
tiiibit ,  aloez  de  chacun  fîx  dragmes ,  mafiic,ro- 
fes  rouges ,  Tel  gemmé ,  epithymc,anis  ,  gingem¬ 
bres,  de  chacun  vne  dragme,  faites  les  aucc  fy- 
r<ÿ>  derofes.  Onies  donne  depuis  deux  ferupu- 
îes  iufques  à  vne  draçme. 

Les  pilules  de  pierre  d’azur  purgent  parfaiéle- 
ment  bien  la  bile  noire  ,  &  la  pituite  grolTicre, 
eftant  fort  bonnes  à  la  melancholic ,  triftelfe  &  fui 
reur,  au  chancre,  &  à  la  ladrerie  ,  &  particulière¬ 
ment  aux  alphes  noirs.  Prenez  pierre  d’azur  la- 
uée  fix dragmes, epithy me, polypodc,de  chacun 
hu;6l dragmes ,  diadacrydion, ellebore  noir , fcl- 
Indien  ,dc  chacun  deu  x  dragmes  &  demie,  agaric 
huijSl dragmes, giroffle,  anis,  de  chacun  quatre 
dragmes  ,  poudre  d’hicra  picra  lîmple  ,  quinzQ 
dtagmes^foi.tfaitçmalTcaueç  fuç  d’endiuç^ 
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P  L  A  N  T  1  V  s. 

Les  pilules  de  pieire  d’azur  font  plus  vfitées ,  I 
caufe  de  rdlcbore  noir, que  les  pilules  Indien¬ 
nes  qui  ont  auffi  de  l’cllebore  }  &  c’eft  pour  cela 
que  l’Autheur  les  a  deferitesfans  parler  des  au¬ 
tres  celles  font  aufTi  plus  efficaces  pour  IcsalFe^ 
étions  merancholiq^es  qiic  les  pilules  de  pierre 
Arménienne  ,  qu’il  a  oublie  pour  cette  mclmc 
raifon. 

FERNEL. 

Les  pilules  de  thymelée  attirent  puiflamment 
les  humeurs  fereufes,  &:  les  eaux  des  hydropi • 
ques.  Prenez  fucillcs  de  thymelée  ircmpccsdans 
vinaigre  &.  feclbées,  cinq  dragmes ,  myrabolans 
iauncs  demie* once  j  myrabolans  ccpules  trois 
dragmes  ,  manne  &;  tamarins  délayez  aucc  eau 
d’endiue  ,  ce  qu’il  en  faut  pour  former  les  pi¬ 
lules. 

PtANTÎVS. 

On  n’a  rien  changé  aux  pilules  de  tfiymeléc, 
aufquelles  ont  cfté  adiouftées  d’autres  d'cfula, 
très -bien  compofées ,  &  qui  ont  grande  vertu- 
pour  euacuer  les  eaux.  Q^ant  aux  pilules  lucisy 
tant  grandes  que  petites  ,ie  croy  qu’on  les  alaif- 
fées  5  dautant  qu’elles  font  confufes  par  vn  trop 
grand  &  embroüillé  meflange  de  fimples  »  &  que 
les  pilules finequihus  j  font  alTez  cfficacespoutles 
affeélions  des  yeux- 

F  ERN  E  L. 

Les  pilules  d’efula  oftent  auffi  par  le  bas  les 
eaux  des  hydropiques  aucc  grande  émotion, de 
forte  qu’elles  ne  font  propres  qu’aux  perfonnes 
robuftes  feulement,  &  qui  n’ont  pas  de  fièvres. 
Prenez  efcorce  de  racine  de  petite  efula.  trempe® 
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1  efpace  de  vingt -quatre  heures  dans  vinaigre,  & 
de  pourpier  deux  dragmes ,  graines  de  palma 
Chnjn  mondées  &  roft-es  quarante  ,  myrabolans 
otrins  vnc.drag-ne  &  demie,  gcrmandrée,cha- 
inæpit£os,rpica  nardi  ,  canelle  de  chacun  deux 
lcrupules,  le  tout  cftant  puluerifé  ,  foit  mis  dans 
adragant  délayé  auec  eau  de  rofe  Vne  once, 
êc  adtmble  en  maffe  ;  on  en  donne  deux  feru- 
pules. 

Les  pilules  de  langue  de  chien ,  ne  font  pas  fai- 
tes  pour  purger  ;  mais  pour  airefter  toutes  les 
«uxions,  foit  qu’elles  tombent  fur  la  poiarine 
S€liulcs  poul.nons  auec  toux  .  foit  furies  dents 
ou  ailleurs.  Prenez  myrrhe  fix  dragmes ,  encens 
malle  cinq  dragmes  ,  opium  ,  femence  de  iuf- 
quiame  ,  racine  de  langues  de  chien  feiche ,  de 
chacun  demie  once,  faffran,  caftore«m ,  de  cha¬ 
cun  vne  dragme  &  demie,  foit  fait  maffe  auec 
^  ^  diftillée  :  on  en  donne  depuis  vnc  feru- 

pule  iniques  a  demie  âragme. 


PLANTIVS. 

Le  Caflorcum  a  efte  adioufté  bien  à  propos 
aux  pilules  de  langue  de  chien,  commcayant  auffi 
bien  que  le  faffi-an ,  vnc  particulière  force  de  cor¬ 
riger  la  malignité  de  fopium  ,  &  il  fcmbloit  qu’il 
yauoit  eu  de  l’imprudence  à  l’oublier 
F  ER  NE  L. 

Les  pilules  d'ariftoloche  ont  vue  fouucraine 
vertu  d-incifer,&  de  nettoyer  relies  font  bonnes 
r  ,  paralylîe,  afthme,  vieille  toux,  au 

Ichirrhe  dufoyc&  des  reins,  qui  ne  fait  que  com- 
îT^encer ,  au  mal  nephritique ,  à  la  fupprcirion  des 
tïiois,  a  mettre  dehors  le  frui^l,  &  l’arriére- faix; 
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elles  font  plus  conuenables  l’hiuer.  Seaux  natu¬ 
res  humides  apres  la  purgation  du  corps.  Prenez 
racine  d’ariftoloche  ronde  vne  once  ,  racine  de 
gentienc ,  myrrhe  choific  de  chacun  trois  drag- 
mc5 ,alocz  canelle  de  chacun  demie-once,  gin¬ 
gembre  vne  dragme.  Le  tout  cftant  concalfc  tres- 
menu.  Toit  mis  auec  huile  d’amedes  douces  recen- 
tes:on  endorme  vne  dragme  &  demie,  &  foudain 
apres  il  faut  humer  vn  bouillon  pour  lesdelayer, 
P  L  A  N  T  I  V  S. 

Les  pilules  d’ariftolochc  ont  efté  fur  la  fin  vti- 
Icment  adioufiéesaux  precedentes,  parce  qu’el¬ 
les  font  ponrueucs  d’vne  grande  force  aperitiue, 
on  les  pouuoit  réduire  en  potion  ;  mais  parce 
quelles  eulfent  efté  extrêmement  ameres  ,  on 
les  auale  en  forme  de  pilules  ,  auec  moins  d’in¬ 
commodité. 


DES  ANTIDOTES, 

Et  premièrement  des  folides  qui  for- 
tifient  particulièrement  les 
parties  nobles. 

Le  Dianthon  recrcÆlccerueau  imbecille  ,  aiN 
relie  les  fluxions  qui  en  defeendent ,  adoucit 
lamclancholie  &  latriftelfe  qui  arriue  fans  fuiet, 
&  ofte  la  défaillance  de  cœur.  Prenez  fleurs  de 
rofmarin demie-once,  rofes, violettes, rcglilfcidc 
chacun  trois  dragmes ,  doux  de  giroflfie ,  fpica 
nardi,noixmufcade ,  galange,  canelle, gingem¬ 
bre,  maccr  ,  boisd’aloez  ,  cardamome  ,  anis,  fc- 
mencc  d’aneth ,  de  chacun  deux  fcrupules ,  fucre 
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blanc  délayé  dans  eau  defatagc  ,  ou  de  bctoincj 
vue  liurc  èc  demie  ,  Toit  fait  cle6luaire  en  ta¬ 
blettes. 

L’elcélnaire  pleres  drchonticon  j  fortifie  mcriicil- 
leufcmenc  le  cerneau  jaiguife  les  fens ,  remet  la 
mémoire  effacée,  foulage  les  epileptiqiies  ,&les 
afihniatiques ,  recrée  les  melancholiques,  &  ceux 
qui  font  trauaillez  de  délire  ,  &  remet  ceux  qui 
font  abbatus  d’vne  longue  maladie.  Prenez  ca¬ 
ndie  ,  giroffle ,  bois  d’aloez  3  galange ,  fpica  nar- 
di ,  mufeade, gingembre,  fpodium,  Ichœnanthus^ 
foiichet,  rofes^  violettes,  de  chacun  vnc  dragme, 
folium,  ou  macer,  regliffe, maftic,  ftorax,  cala- 
ment  3  mariolaine,  balfamite,  bafilic  ,  cardamo¬ 
me  ,  poiure  long  ,  myrte  fauuagc  ,  efcorce  de  ci¬ 
tron,  de  chacun  demie  dragme  &  fix  grains  :  per¬ 
les  luifantes ,  been  blanc  •&  rouge,  corail ,  foye 
brûlée  ,  de  chacun  dix  kiiâ;  grains ,  mule  fix, 
grains ,  camfre  quatre  grains ,  fucre  blanc  difibut 
auec  eau  de  mehfic,dix  ou  douze  fois  autant, 

P  L  A  N  T  J  V  S. 

Les  antidotes  cftantdeftinez  à  fortifier  les  par¬ 
ties  nobles ,  il  range  icy  bien  à  propos  leurs  com- 
pofitions  par  Tordre  des  parties  du  corps, com¬ 
mençant  par  celles  qui  conuiennent  au  cerueau* 
puis  à  la  poi6frine  ,  &  aux  autres  parties. 

F  E  R  N  E  L. 

Le  Diatragacanthum  froid  cft  propre  à  tous  vi¬ 
ces  des  poulmons  &  du  thorax ,  à  la  péripneumo¬ 
nie,  pleurefie,  phtific  ,  toux  chaude  auec  fièvre,, 
à  la  rudcffedugofier&dcTartere.  Prenez  gom¬ 
me  adragant très- blanche  vne  once  ,  gomme  ara*- 
Liquccinq  dragmes ,  amidon  deux  dragmes ,  rc- 
glliire^reaxencé  de  pauot  blane,  quatre  graiiies- 
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fcmcnces  froides  pelées  de  chacune  vne  dragme, 
camfrc  cinq  grains  j  penidies  vne  once  &  demie, 
fucre  tres-blanc  délayé  auec  eau  d€  violettes  vne 
liure ,  que  i’eleâ;uaire  Toit  fait  en  tablettes. 

PL  A  N  T  I  V  S- 

Le  Diatragacanthum  eft  bon  aux  maladies 
chaudes, il  a  les  forces  de  l’autre  corapofition 
nommée  Didpapauer ^  c’eft  pourquoy  celle-cy 
aeftéoubliéeauecraifon- 

F  E  R  N  E  L. 

leDiaireos  Emple  eftant  doucement  ex^tenua- 
tif  ofte  les  vices  du  thorax ,  &  des  poulmons ,  fa¬ 
cilite  le  crachement ,  fert  aux  maladies  chaudes 
qui  s’augmentent,  ouauX  froides  qui  ne  font  pas 
conlîdcrables.  Prenez  racine  d’iris  de  Florence 
vne  once  ,  poudre  d’ele61uaire  de  Diatragacan- 
froid ,  fucre-candy  de  chacun  demie-once, 
fucre  très  blanc ,  hylfopc  diffout  auec  eau  hui(3: 
onces ,  foit  fait  clecâuaire  fohde, 

L’elc<â:uaire  diaireos  compofé,fait  grand  bien 
aux  maladies  chaudes  ,  fur  le  déclin ,  &  aux  froi¬ 
des  inueterces,  comme  à  la  toux  ,àl’eftomach, 
àl’enroucure.  Prenez  racine  d  ifis  demie- on  ce, 
pouliot,  hylTopc ,  reglilfe ,  de  chacun  trois  drag- 
mes:  adragant,amandesameres,  pommes  de  pin, 
canelle,  gingembre, poiure,  de  chacun  vne  drag¬ 
me,  &  demie:fcmence  de  lin ,  de  guimauue,  &  de 
fenugreC  de  chacun  deux  dragmes ,  fucre  tres- 
blanc  délavé  auec  eau  de  pas  d’afne  vne  liure,  ou 
quatorze  onces. 

P  L  ANTIVS. 

L’Ekéluaire  Diaireos  compofé  efl:  mis  icy  en 
la  place  de  l’eleéîluaire  diatragacanthum  chaud, 
âc  de  ,  lefquels  pouf  cette 
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raifon  ne  tçauroicnt  eftre  rangez  parmi  les  au¬ 
tres  qu’inutilement ,  &  au  dommage  des  Apoti- 
ticaires.  Or  dans  cette  compofition  en  la  place 
des  figues  feches,  dattes,  raifins  ,  &  ftorax  qui  lŸy 
eftoient  pas  fort  propresjil  a  mis  raifonnablemenc 
lafemence  de  lin  ,  de  guimauuc,  &  de  fcnugrec, 
qui  ont  vne  force  mcrueilleufc  pour  les  inuete- 
rées  affedlions  de  la  poitrine. 

F  E  R  N  EL. 

Le  Diacalaminthos  exténue,  nettoyc>  &  arra¬ 
che  les  inucterecs  affeéfions  de  la  poitrine ,  &  des 
poulmons,&  leurs  humeurs  grolTieres  &  gluan¬ 
tes  ,  dilTipe  les  vents ,  aide  à  la  digeftion ,  &  à  la 
diftribution  de  la  nourriture,  prouoqueles  vri- 
nes,les  mois,  &  les  fucurs.  Prenez  Calament  de 
montagne, poulior,pcrfil  de  rocher,  fefeli,origan, 
de  chacun  deux  dragmes  ,  lemence  de  perfil, 
pointes  de  thym  de  chacun  demie  once ,  lybifti- 
que,poiure,  de  chacun  vne  once,  fucretres-blanc 
délaye  dans  eau  de  rofes  ou  de  violettes,  deux  li- 
ures  Sedemierfoit  fait  elcdluairc. 

P  L  A  N  TI  V  S. 

L’origan  a  efte  adioufté  bien  à  propos  dans 
cette  compofition  diacalaminthcz  :  pour  le  refie 
1  autheur  a  luiui  la  compofition  de  Galien  ,  &  les 
poids  des  fimples  ^  fi  ce  n'eft  pour  le  lÿbiftique 
&  pour  le  pointe  :  car  il  met  icy  la  moitié  feule¬ 
ment  de  lÿbiftique,  &la  fixiéme  partie  de  poi- 
ùre,  dautant  que  cette  compofition  n*eft  que  le 
quait  de  toute  celle  quc.Galien  décrit  au  quaj 
trienie  Imre  de  la  conferuation  de  la  famé.  De 
plus  dans  les  eleauaires  cy-dclfus  ordonnezqui 
tftoicm  agréables  au  gouft  ,  &  faciles  à  prendr  e, 
il  a  mis  les  poudres  dans  fix  ouhiiit  fois  autant 
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fde  fucre  ;  mais  dans  cette  compofirion  qui  eft 
extrêmement  chaude  &  difRcile  à  prendre,  il  y 
en  a  adioufté  douze  fois  autant.  En  fin  cette 
compoficion  diacalaminthos  féru  ira  auiTi  pou,- 
ceües  qu’on  nomme  diahyjfopu  er  aiapmfiiUy  lef_ 
quelles  ccficiit  à  bon  droh  d’eftve  en  vlage^ 
afin  que  la  multitude  n’en  toit  pas  eiinuyeuie^ 
FERNEL. 

Le  Diamargdrnon  froid  modéré  les  ardeurs, 
&  la  malignité  des  fièvres ,  munit ,  fortifie.  &c 
preferue  ic  cœur  de  la  contagion  peftilente  , 
deliure  de  fyncope  ,  8c  de  deffaillancc ,  &  diffi- 
pe  le  chagrin.  Prenez  quatre  grandes  Icmen- 
ces  froides  mondées  ,  femence  de  pourpier,  & 
de  pauot  blanc  ,  femence  d’endiue  ,^d’ozeil- 
le ,  &  de  citron  ,  trois  fantaux  ,  bois  d’aloez , 
gingembre  rofes  rouges  ,  fleurs  de  nénu¬ 
phar,  bourrache  ,  &  violettes  ,  bayes  de 
myrte,  os  de  cœur  de  cerf ,  yuoire  ,  doronic 
romain,  canelle  de  chacun  vne  dragme,  corail 
blanc  &  rouge  de  chacun  demie  once  ,  perles 
îuifantes  trois  dragmes ,  ambre ,  carafre  de  cha¬ 
cun  fix  grains. 

PLAN  TIVS. 

Afin  que  cet  eleéluaire  diamargariton  fufl:  meil¬ 
leur  &  plus  efficace ,  par  deffus  fa  commune  def- 
cripcion  dont  l’autheur  eÛ  incertain,  il  contient 
vtilement ,  &  fort  à  propos  fcmences  d’endiuc, 
d’ozeillc,ôc  de  citron,  yuoire  aufli ,  os  de  cœur  de 
cerf,  doronic  romain  ,canellc  ,  oui  font  des  cho- 
fes  toutes  cardiaques.  Quelques- vns  ont  aulTi 
adioufté  à  cet  cledluaire  des  fragments  de  pier¬ 
res  precieufeçtraâis  en  Yain,dautant  que  tout  cela 
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a  efté  compris  dans  relecluaire  degemmisy  lequel 
on  pcLitmefler  dans  la  defcripcion  de  cetmi-cyb 
Or  en  peut  -on  vfer  auec  feiueré  ,  daucant  qu’il 
contient  peu  d’aromatiques  chauds, &  quantité 
de  froids,  * 

•  F  E  R  N  E  L. 

L'eledluaire  de  Gemrms  3  fortifie  mcrucillêufc- 
ment  le  cœur ,  le  garantit  de  la  maligne  &  pefti- 
knte  pourriture  des  fièvres,  remedie  à  la  défail¬ 
lance  3  &  à  la  palpitation  de  cœur ,  &  à  la  triftef- 
feiansfuict.  Prenez  perles  luifantcsvnc  dragm^ 
&  demie,  faphir,iacincbe,  farda,  c’eft  à  dire  cor- 
neolc ,  grenath ,  cfmeraude  de  chacun  deux  feru- 
pules ,  &  cinq  grains ,  zedoaria,  doronic ,  efcorce 
de  citron  1  macer ,  fenience  de  bafilic ,  girofilc  d  c 
chacun  vnedragme,  corail  rouge,  ambre  iaune, 
yuoirc  de  chacun  deux  fcrupules  &  demy  ,  been 
blanc  ,  been  rouge,  doux  de  girofile  ,  gingem¬ 
bre  ,  poiure  long ,  fpica  Indienne Jolium, faffran, 
grand  cardamome,  de  chacun  demie  dragme, 
trochirques  diarhodon  ,  bois  d’aloez  de  cliacun 
deux  dragmes  &  demie,  candie,  galange,  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupules  &  cinq  grains ,  fueilles  d’or, 
fueilles  d’argent  de  chacune  vn  fcrupulc,  ambre 
vne  dragmé-,  mufe  quinze  grains  ,  fucre  blan'é 
dilfoutauec  eau  de  rôle  vingt  onces  jqui  efthuid 
fois  autant. 

PLANTIVS. 

L’cleduaire  de  gemmis  comprend  les  aromati¬ 
ques  chauds  prcfque  de  toute  forte  ,&  les  frag¬ 
ments  des  pierres  precicufes  ne  les  rabatent  pas 
beaucoup  à  prefent  :  Il  feroit  donc  à  propos 
tl’en  ofter  vne  portion  ,  principalement  le  been 
fclanc  &  le  rouge ,  le  poiure  long ,  le  grand  carda¬ 
mome 
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■s^ome,&  le  foliû  qui  ne  fe  trouue  que  rareitiéc 
FERNEL. 

‘L^eleétuairc  Diambra  fortifie,  &  refioüit 
lecœur,lecerueau,&  les  parties  nobles,  réueille 
la  chaleur  naturelle,  fur  tout  aux  perlbnnes  vieil¬ 
les  &  imbecillcs,  &  de  tempérament  froid  ,  aide 
non  feulement  à  la  concobliôn  delà  viande;mais 
auffià  celle  des  humeurs  froides  ,  dilTipe  tout 
rcfroidiflcmcnt.du  corps  &  de  la  matrice  ,  telle¬ 
ment  qu’il  eft  bon  à  la  conception.  Prenez  ca- 
nelle,  dcronic  romain ,  doux  de  giroffle ,  macer, 
■mufcade/olium,galange,  de  chacun  trois  drag. 
mes,fpica  nardi;  grand  &  petit  cardaihomede 
chacun  vne  dragme  ,  gingembre  vne  dragmc& 
demie, fantal  citrin,bois  d'aloez  ,  poivre  long  de 
chacun  deuxdragmes,  ambre  vne  dragme,  mufe 
demie  dragme,  on  met  chaque  once  de  poudre 
das  autât  de  liuresde  fucre  diffout  auec  eaude  rofe 
P  L  A  N  T  I  V  S. 

Le  diambra  eft  aufii  compofé  de  foute  for¬ 
te  d’aromatiques  confufément  &  fans  choix, de 
mefme  que  le  dMcyminontèc  dianifoniSc  diacyna- 
THomUidiaz.in'^iber,  diatriumt  pip'enon ,  &  dtdxy- 
&  diamargariton  chaud,&  diamofcuàoMx^ 
’Sc  diamofeu  amer  ,  qui  font  tous  eXtremément 
chauds ,  compofez  de  chauds  qui  ne  font  point: 
corrigez  :  de  forte  que  pour  cette  raifonil  fem- 
ble  qu’ils  poffedent  les  mefriiés  facultez ,  &  faf. 
fent  les  mefmes  operations.  C’efi  pourquoy 
l’Autheuroubliarit  toutes  les  autres,  n’â  mis  icy 
que  la  feule  compofition  de  diambra  polir  féruir 
en  la  place  de  toutes  les  autres,  afin  que  l’efcolier 
de  Medecine  ne  foit  pas  accablé  par  la  multitudes 
que  rApothicaire  ne  falTe  vne  excelTme  dépen- 
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fe,  Pourmoy  dans  ceqtc  compofîtion  qui  cft  ex¬ 
trêmement  chaude  auflfi  bien  que  les  autres ,  ic 
croy  qu’il  feroit  tres-vtile  d’ofter  l’vn  &  l’autre 
cardamome  ,  &  le  poiure  long ,  &  de  mettre  en 
en  leur  place  trois  dragmes  de  rofes  rouges  ;  car 
autremêt  à  grande  peine  s’en  peut  on  teruir  dans 
les  conftitutions  chaudes,  ou  durant  les  grandes 
chaleurs ,  dans  les  fièvres  ,  &  autres  maladies. 
Cette  chaleur  mefme  excefiiue  des  compofitions 
les  a  rendues  difficiles  à  prendre  ,&  a  elle  caul'e 
qu’elles  ontcelTé  d’eftreen  vlagc,  comme  cftant 
inutiles:  tout  ainfi  que  le  diatrium  pipercon  de 
Galien,  &  le  diacalaminthes  :cc  que  preuoyant 
rAutheur,il  a  fort  à  propos  ordonné  que  les  pou¬ 
dres  fuflent  mifesdans  douze  fois  autant  de  fucrCi 
pour  les  rendre  agréables  au  gouft, 

F  E  R  N  E  L. 

La  poudre  cardiaque  fortifie  merueillcufcment 
le  coeur,  &:  le  preferue  de  la  contagion  peftilentc  ; 
cftant  fcurc  dans  la  fièvre  ardantc  ,  &  en  temps 
chaud,  parce  quelle  avnc  chaleur  modérée.  Pre¬ 
nez  racine  de  tormentillc ,  diélam,  tunix ,  &  fea- 
bieufe,  fetnence  d’ofeillc,  endiuc, coriandre  pré¬ 
paré  ,  femencc  de  citron,  rue  &  chardon  bénit, 
de  chacun  vne  dragme,  trois  lancaux,bcen  blanc, 
bcen  rouge ,  doronic  Romain  ,  bois  d’aloez ,  ze- 
doaria,  canellc,cardamome,  macer,  i'affran,  rofes 
rouges, fleurs  de  l'vnc  6:  de  l’autre  buglolTc, fleurs 
de  nénuphar ,  de  chacun  deux  fcrupules ,  raclure 
d’y  uoire ,  fpodium ,  c’eft  à  dire  yuroirc  brûlé ,  os 
de  cœur  de  cerf  ,  corail  blanc  &  rouge,  ambre 
iaune, perles  luifantcs,cfmeraude,iacinthe, grenat, 
de  chacun  vnfcrupulc  jfoyc  crue  brûlée, bol  Ar¬ 
ménien,  terre  Lcmfliene  de  chacwii  demie-drag- 
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me,caiïifrc,murcjambre,de  chacun  fix  grains, toit 
faite  poudre,  &  auec  huid  fois  autant  de  fucre 
blanc,  dilTout  dans  eau  de  rofe  Ibienc  formées  ta¬ 
blettes. 

Le  grand  aromatique  de  rôles  par  vne  chaleur 
modérée  aide  à  bcftomach,  &àla  concodionde 
tous  les  vifccrcs  ,  corrige  la  crudité  ,  confums 
les  humeurs  fuperflues ,  dilTipc  les  vents, eftant 
fort  propre  à  ceuxqui  releucnt  demaladie.  Pre¬ 
nez  rôles  rouges  quinze  dragmes,regliireratiirce 

feptdragmcs,bois  d’aloezjlantal  citrin  de  cha¬ 
cun  trois  dragmes,  canellechoifiecinq  dragmes, 
macer,  giroffle ,  de  chacun  deux  dragmes  &  de- 
niic,gorameArabique,adragant,  de  chacun  deux 
dragmes^  deux  Tcupules,  mufeade,  cardamo- 
me,galange ,  de  chacun  vne  dragme ,  fpica  nardi, 
ambre,de  chacun  deux  dragmes,  mule,  vn  fcrul 
pule ,  foient  faites  tablettes  auec  huid  fois  autant 
de  lucre. 

h'clcSin^'ire  dlarhodon  tempcrelcs  ar¬ 

deurs  de  Feftomach,  &  des  parties  quienuiron- 
nent  le  cœur;  &  ncantmoins  aide  à  leurdigeftiod, 
diiTipe  les  vents,  &  adoucit  les  douleurs.  Prenez' 
rofes rouges  vne  once  &  demie, fantal blanc  & 
rouge ,  de  chacun  deux  dragmes  &  demie ,  adra- 
gant, gomme  Arabique , yuoire  brûlé  ,  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupules ,  maftic  ,  fpicànardi,  carda¬ 
mome,  fuc  de  reglifle,  fafFran,bois  d’aloez,  girof¬ 
fle,  noix  de  galle,  murcade,anis,fenoüil,  fcmcncc 
debafilic,  grains  de  berberis,fcariole , pourpier, 
&  pauot blanc,  quatre  grandes  femences  froides, 
rheubarbe  choific ,  candie  de  chacun  vn  ferupu- 
Ic  J  perles,  os  de  cœur  de  cerf,  de  chacun  demi 
fcrupule,  camfrefept  grains, mu fc  quatre  grains; 
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foicnt  faites  tablettes  auec  huiél  fois  autant  deuf 
cre  délayé  dans  eau  de  rofe. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Il  a  oflé  l’afarum  de  l’eleéluaire  diarhodon^ 
dautant  qu’il  renuerie  l’eftornach  j'cftant  mefme 
pilé  fort  menu,  &  le  fucre  eandi ,  dautant  qu’il  ne 
fait  pas  dauantagc  que  le^fu cre  blanc.  L’eledluai- 
re  dU^alanga,  quoy  qu’il  fut  eftimé  de  plufieurs, 
pourlcs  cruditez  d’eftomach,  à  ceffé  toutesfois 
d’eftre  cnvfagejàcaure  de  fa  chaleur exceffiue, 
on  peut  auffi  mettre  en  faplacclediambræ>ou 
diacalaminthes. 

F  E  R  N  E  L. 

ï."' c\tÔLVi2.\ï€diaîriHm  fantalon  3  corrige  la  chau¬ 
de  intempérie  dufoye  ,ofte  les  reftes  de  fonob- 
flruéfion ,  guérit  entièrement  la  iaunifle ,  fortifie 
lesvifceres  &l’eftomach.  Prenez  trois  fantaux, 
blanc, rouge  &  citrin, rôles  rougesjde  chacun  trois 
dragmes ,  rheubarbe  choiÉc,yuoirc  brûlé  ,  fuc  de 
regliffe,  fcmence'de  pourpier,  de  chacun  deux 
dragmes  ,  gornme  Arabique, quatre  grandes fe- 
menccs  froides  mondées,  femencc  d'endiue,dc 
chacun vne  dragme  &  demie,  camfrevnfcrupu- 
le, fucre  blanc  délayé  dans  eau  de  rofe,  huidl  fois 
autant.  PLANTIVS. 

L’amidon  âefté  ofté  comme  fuperEu  de  l’ele- 
6luajredestrois  fantaux,  &  Telcéluairc  diacube- 
b<e  que  quelques  -  vus  recommandent  pour  les 
chaudes  affeàiiôns  &  obflruéiions  dufoye, dau¬ 
tant  qu’il  ne  contient  autre  chofe  que  cct  cle- 
iftuaire  de  trois  fantaux. 

F  E  RM  EL. 

Le  Didcrocu  qu’on  appelle  aulTi  communé¬ 
ment  diacucurma  dilTipe  les  inueterées  affeylions 
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du  foyc^&  de  la  rate,  arrache  les  obftiu^lions 
opiniaftres,  &  le  fcirrhe  qui  ne  fait  que  commen¬ 
cer  ,  guérit  entièrement  la  cachexie ,  &  les  com¬ 
mencements  de  rhydropiJ^e,qui  en  prouiennent. 
Prenez  faffran,  cabaret  ,perfil  Macédonien, dau- 
cus^  anis,  rcmencedcpcrfil,  de  chacun  demy-on- 
ce,rheubarbe,meu,  fpica  nardi,dc  chacun  fix 
dragmcs ,  coftus,my n  hejcaffe  de  bois ,  rchœnàn- 
thuSjCarpobalfamum, racine  de  garance, fu c  d’ab- 
fynthc  ,  fuc  d'eupatoire  fechc ,  huile  de  baume 
de  chacun  deux  dragmes  :  calamus  odoratus ,  ca- 
nelle.de  chacun  vne  dragme,&  demie.fcordium- 
fcolopendre  jluc  dcreglilfe ,  de  chacun  deux  on¬ 
ces  &  demie,  dix  lois  autant  de  lucre  blanc  d;l'- 
fout  dans  eau  de  rofe. 

PLANTIVS. 

L’ele(Sl;uaire  diacrocu  contient  certains  ingre- 
dicns  fort  rares ,  &  qui  ne  fe  recouurcnt  prelque- 
point ,  comme  la  cafle  de  bois  ,  carpoballamum, 
opobalfamum  ,  lefquels  encore  quils  foient  ou¬ 
bliez  ,  le  médicament  ne  lailfcpas  d'eftre  auiTi  cf- 
£cace  ,  pour  ce  qui  a  efté  propofé, 

FERNEL. 

La  diklaçca  eft  plus  efficace  que  le  dJ.-î^ 

çrocu  aux  vieilles  obftrubtions  du  foye  &  de  la- 
rate,  à  la  mauuaife  habitude,  &  au  commence¬ 
ment  de  l’hydro  pi  Ee  .Prenez  lacca  préparée, rheu- 
barbe,  de  chacun  trois  dragmcs  ,  ipica  Indien¬ 
ne  ,  maftic,  ballons  de  fcœnanthus  ,  abfy  nthe  ro¬ 
maine,  fuc  d’eupatoircdeMerué,rauinier,  aman¬ 
des  ameres  ,collus,m,yrrhe5garance,  femencede 
perfil,  ammeos  ,  fenoiüL  anis,  cabaret,  arillolo- 
chc  longue Ôc  ronde,  gentiane,  laffian ,  canellc, 
Rr  ii] 


^30  La  Thérapeutique 

hyffope , caffe de  bois, pointes  de  fchcenanthus, 
bdeliium ,  de  chacun  vnc  dragme  &  demie ,  poi- 
ure,  gingembre,  de  chacun  vnc  dragme  ,  fucre 
blanc,  douze  fois  autant. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

L’eledluaire  dialacca  maior ,  plires ,  archonticon, 
^  refiouïfTant  retiennent  l’ancienne  maniéré  de 
compofition  ,  parce  qu’on  les  a  iugez  alfez  pro¬ 
pres  aux  effeéfs  dcfignez  dans  le  titre. 

F  E  R  N  E.L. 

L’ele(Sl:uaire  refioiüTiant  qui  a  efté  fauffement 
auribuc  à  Galien  ,  .diffipe  le  chagrin  ,1a  melan- 
cholie  ,  &  les  penféesfalcheufes ,  réueillc  tou- les 
•efprits,  aide  à  ladigeftion,  augmente  la  chalcar 
ivatorelle,  &  empefehe  le  poil  de  deuenir  blanc. 
Prenez  fleurs  de  ba(îlic,girofflce, faffran, zedoa- 
ria  ,  boisd’aloez ,  giroffle  ,  efcorce  de  citron, ga- 
lange,  macer^mufeade,  ftorax ,  calamcnt  de  cha¬ 
cun  deuxdFagmes  &  demie  ,anis,  limaille  d’y- 
uoire .  thim ,  epithyme  >  de  chacun  vnc  dragme, 
camfrejmufc,  ambre,  perles  luifantesjosdecœur 
de  cerf,  de  chacun  demie  dragme,  fucilles  d’or, 
&  d  argent  de  chacun  dcmyjcrupule,  fucre  tres- 
blanc huiél:  fois  autant. 

L  elccfuairc  adoucit 

les  reins ,  les  conduits  dervrine  &  de  la  fcmence, 
&  les  purge  doucemét  detontamas  d’impuretez. 
Prenez  quatre  femences  froides  grades  &  petites, 
lcmenced’arpcrge,pimprenclle  ;  bafilic  &perfll 
de  roche,  graines  d’halicacabi ,  de  chacun  deux 
dragmes,  gremil^fuc  de  reglifle,  de  chacun  trois 
dragmes,  canelle,  maccr,  de  chacun  vne  dragme, 
lucre  blanc  diflbut  aiiec  eau  de  guimauue  huidl 
fois  autant. 
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L’elcéluairc  liton  tripticon appaife  la  douleur  des 
lumbesjfaic  forcir  les  Tablons  des  reins  ,  &:  delà 
velîe ,  foulage  la  douleur  nephritique ,  &  la  difu- 
rie,brifele  calcul  peu  à  peu.  Prenez  fpicanardi, 
gingembre, candie, poiure  noir, cardamome,  gi- 
roffle ,  macer ,  de  chacun  demie  dragme,  coftus 
regliffe,  fouchet, adragant ,  germandree  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupulcs ,  femencc  de  perfîl  ammeos, 
afperge ,  bafilic  ,  ortie  ,  citron ,  faxifrage ,  pim- 
prenelle,  chardons, daucus,fcnoüil,  myrte  lau- 
uage,  perfîl  Macédonien, bardane,  fefeli,  cabaret, 
de  chacun  vne  dragme ,  pierre  d’efponge ,  pierre 
de  linx,  pierre  d’écreuifie,  pierre  Iudaïque,de 
chacun  vne  dragme  &  demie,  fang  de  bouc  pré¬ 
paré  vne  once  &  demie:  foit  faite  poudre,  fucre 
tres-blanc  diflbut  auec  e3ti.  de  betoinc  dix  fois 
autant.  Or  quant  la  ncccffité  de  la  douleur  pref- 
fe,  ou  qu’il  y  a  fuppreffion  d’vrinc,  on  donne  la 
poudre  pure  auec  vin  cuit  de  Candie  ,  depuis 
deux  fcrupules  iufques  à  vne  dragme. 

P  L  A  NTI  VS. 

Nous  auons  trouué  que  l’cleduaire  diafperma- 
ton  eftoit  diuerfement  eferit  ,  &  pour  diuerfes 
affeéf  ions  ;  il  femble  neantmoins  que  fous  le  mef- 
me  nom  celuy-cy  a  efté  très -bien  compofé  pour 
les  ardeurs  de  reins  &  d’vrines  autres  maux 
qui  font  defîgnez  dans  le  titre.  Dans  l’eleéluairc 
lithontribon  ,  ona  oftéen  premier  lieu  ces  chofes, 
lefquqlles  à  peine  peut-on  recouurer  dans  leur 
fîneerité  ,  &  quelques  autres  adftringcntes  ,qui 
empefehent  de  rompre  le  calcul ,  &  d’ofter  les  Ta¬ 
blons  ;  &  on  y  a  adioufté  quelques  femences,& 
pierres ,  &  le  fang  de  bouc  préparé  iqui  ont  tous 
vne  fouueraine  vertu  contre  le  calcul ,  &  contre 
R  r  iiij 
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toL^  les  fytnptomes  qui  en  prouiennent,  fiTex- 
çe mue  chaleur  de  ce  dernier  le  fait  craindre  pqur 
quelque  raifon  que  ce  fpit,  il  pourra  cflre  ado’u- 
cy  par  le  tempérament  de  l’autre  eleauairc  dia- 
fpermaton. 

fernel. 

L  cleéluaire  diacalaminthes  compofé  prouo- 
que  puilTamment  les  mois,  &  toutes  les  purga- 
tions  delaniatrice.  Prenez  poudre  d’eleauai- 
le  diacalaminthes  fimple, demie-once  ,  fueilles 
ieiche  de  marnibe,  mariolaine,meliire,  armoi- 
fe,  lauinier,  de  chacune  vue  dragme  ,  fouchèt, 
lemençe  de  ruë,&;  de  garance  ,  maccr,  canelle 
de  chacun  deux  fcrupules ,  fucre  blanc  dilTouî; 
dans  eau  de  matricairç,  douze  fois  autant. 

P  L  AJvJ  T  I  V  S. 

Iiremblequel’eleauaire  diacalaminthes  com- 
polc ,  toit  adioufte  icy  b'en  à  propos  en  dernier 
lieu ,  puis  qu’il  nj  en  auoit  point  qui  fut  propre  \ 
purger  les  impuretez  dePcllomach. 

Des  antidotes  humides. 

fernel. 

L  Antidote  Analeptique  repare  les  forces  diffi- 
pées ,  ofte  la  cardialgie  ,  la  défaillance  de  cœur 
&.  la  fyncope,  remet  le  corps  qui  cftextenué  par 
profufion  de  fang  ,  ou  autre  euaeuation  immo¬ 
dérée  ,  foulage  les  phtifques ,  &  decharnez ,  par¬ 
ce  qu  il  humeéfe  ,  nourrit  ,  &  fortifie.  Prenez 
ïo.es  rouges ,  regîilfe  de  chacijn  deux  dragmes 
S^^his,  gomme  Arabique  &  adragant  de 
chacun  deux  dragmes  &  deux  fcrupules,  fantal 
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blanc  &  rouge  de  chacun  vne  dragme  &:  vn  fcru- 
pule  ,  iuc  de  rcglilTe  ,  amidon ,  fcmence  de  pauot 
blanc, pourpier ,  laidluë,  &  kriolc,de  chacun  crois 
dragraes  ,  quatre  grandes  femences  froides,  fç- 
mences  de  coins, de  mauue,  de  cotton,  de  violet¬ 
tes  ,  pbmmes  de  pin, piftaches  nouuclles , aman¬ 
des  douces,  poulpe  de  febeften,  de  chacun  deux 
dragmesjgiroffie,  rpodium,canellede  çhacun  vue' 
dragmejafthan  cinq  grains, penidies  demie  oncede 
tout  eftanc  bien  pilé ,  foit  mis  dans  le  triple  de  fy- 
rot  violât. 

PLANT  IV  S. 

On  n’a  pas  iugé  qu’il  falut  rien  toucher  à  l’anti¬ 
dote  analeptique  qu’on  appelle  relumptiue  linon 
à  l’ordre  des  bmples ,  &  en  ce  que  les  piftaches  y 
ont  eflé  adiouftées  en  la  place  des  grains  deber- 
beris.  F  ER  N  EL. 

L’antidote  diafatyrion  augmente  la  fcmencc’ 
genitalcjréueille  les  defîrs  dé  V enus  qui  eftoit  lat- 
che&endormie,  eftfecourable  à  la  débilité  des, 
reins ,  8c  des  vaiffeaux  fp'ermatiques ,  &  vtileàia 
génération.  Prenez  racine  de  fatyrion  recent ,  & 
folide  ,racinedepaftenade  des  iardins ,  racine  de 
chardon  à  cent  teftei,  noix  Indienne,  pommes  de 
pin, piftaches  de  chacun  vne  once  &  demie, doux 
de  giroffte,gingembre ,  anipremenie  de  roquette,, 
langue  d'oiTeau  ,  qui  cft  fernence  de  frefne  ,  de 
chacun  cinq  grains ,  canelle,qucüe  de  fcincus,ie- 
mence  de  bulbe  de  chacun  deux  dragmes  Sc  de¬ 
mie, mufe  cinq  grains, miel  tres-bonefeume  trois, 
liu.  les  racines  eftans  pilées,  on  les  fait  cuire, &  on. 
les  malaxe auec  miel,  à  qiioy  on  ajouftepar  apres 
noix  Indiene,  pommes  de  pin,  piftaches  aufti  pil¬ 
lées, &  finalement  lcreftç  exa(^emerit  broyé. 
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P  L  A  N  T  I  V  S- 

JI  cft  vray  qu’on  met  trois  compolîtions  de  Sa- 
tyrion  ;  mais  celle- cy  feule ,  comme  eftant  tres- 
elHcace,  fert  pour  toutes. 

F  E  RNE  L. 

L’antidote  de  graine  d’efcarlate,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent réjouît  le  cœur ,  difTipe  le 
chagrin  fans  fuiet,  domte  la  melancholie  ,&  la 
manie, refait  les  erprits,&  les  forces  dilTipées, 
Prene^  fuc  de  pommes  odoriférantes ,  eau  de  ro- 
fe ,  deux  liures  de  chacun  ,  dans  lerquelles  mettez 
tremper  1  cipacede  vingt- quatre  heures  vue  liure 
de  foye  crue  :  faites  la  boüillir  vu  peu ,  &  l’expri¬ 
mez  dans  la  liqueur  :  faites  cuire  deux  onces  de 
graines  d  efcarlate»  la  decoéfiÔ  effant  défia  rouge, 
coulez -la  ,  &  y  diffoudez  facreblîfnc  vne  liure  & 
demie.  Puis  la  faites  cuire  iufques  à  côfiftencç  de 
miel  adiouftez  y  lur  la  fin  ambre  crud  broyé  de¬ 
mie-once  ,  laquelle  eftant  fonduë  ,  icttez-y  les 
poudres  ftiinances  :  bois  d’aloez  crud ,  candie,  de 
chacun  fix  dragmes,  pierre  d’azur  lauée  &  pré¬ 
parée,  perles  non  percées  deux  dragmes, fueille 
d’or  très  -  pur  vne  dragme,  mufe  vn  fcrupulc. 

PLANTPVS. 

L’antidote  de  graine  d’efcarlate  nommé  con- 
rcéiion  d’alxermes  ^,ne  fe  peut  pas  bien  faire  auec 
feurctede  la  foye  des- ja  teinte  comme  on  dit 
cramoifie  ,  dautant  qu’elle  n’a  pas  accouftumé 
dcl’eftre  tans  gallc,alun,  &  arfenic  ,  qui  eft  tout  à 
faitveneneux.  Cette  forte  donc  de  compofition 
cft  beaucoup  plus  feure,  &  plus  excellente. 

F  E  R  N  E  L. 

L  antidote  de  bayes  de  laurier  par  fa  chaleur  & 
tenuué  diiTipeles  ventofitez  puilfammcnt,  eftant 
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tres-proprc  à  la  douleur  j&mefmeàla  cholique 
paiTion.  Prenez  fueilles  cleruë  dixdragmes,  am- 
meos,  cumin,  nielle , femcnce de libyftique^ori- 
gan  ,  carui.amandes  ameres ,  poiure  long  ,  mente 
fauuage  ,  daucus  ,  calamus  aromaticus  ,  bayes 
de  laurier ,  caftoreum,  de  chacun  deux  dragmes, 
fagapenum  demie-once,  opopanax  trois  drag¬ 
mes,  miel  tres-bon  efeuraé  vne  liure  &  demie. 

Le  philonium  donné  apres  (ix  mois  auec 
opium  endort  les  douleurs  lenfibles,  &  véhémen¬ 
tes  coliques, &  pleureciques ,  attire  lefomnàeil, 
appaite  la  toux,arrefte  la  fluxion  &  le  crachement 
delang.  prenez  faffran  cinq  dragmes,  pyrethie, 
euphorbe  ,  fpica  nardi ,  myrrhe,  caftoreum,  de 
chacun  vne  dragme  ,  poiure  blanc,  iulsiquiame  de 
chacun  vingt  dragmes,  opium  ,  dix  dragmes, miel 
tres-bon  efeumé  deux  liures,la  dofe  cft  d’vn  fcrii- 
pule  iurques  à  demie  dragme. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Cette  defeription  du  Philonium  cftant  approu- 
uée  par  l’vfage  ,  &  par  lauthoricé  de  Galien, 
l’Authcur  Ta  préférée  aux  autres  ,  parce  qu’elle 
eft  feule  fuffifante  pour  alfoupir  toutes  les  dou¬ 
leurs  :  toutes  fois  à  l’imitation  de  Mefué  ,  il  y  a 
adioufté  la  myrrhe,  &  le  caftoreum  que  Galien 
mefme  n’impreuuepas ,  afin  que  le  meflange  çn 
foit  plus  feur  ,  dautant  que  l’vn  &  l’autre  a  vne 
particulière  vertu  de  corriger  l’opium.  Si  l’on 
regarde  la  mefurede  lacorapofition,clleapref- 
que  le  double  du  poids  ,  qui  eft  dans  le  philo- 
nii^  Romain  Le  grand  philonium ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Romain,  dautant  qu’il  ne  contient  qu’en- 
uiron  la  moitié  de  l’opium,  peut  cftre  donné  à 
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double  doCe  ,  depuis  deux  fcrupules  iiifques  à 
vne  dragaie. 

ferme  l. 

L’Antidote  appelle  requies  jappaife  l’extréme 
ardeur  de  la  fievre,  dcfalterej  reprime  les  délices, 
fait  dormir  &  repofer.  Prenez  rofes  ,  violettes, 
de  chacun  trois  dragmes  ,  efcorce  de  racine  de 
mandragore ,  (emence  de  iufquiame  blanc ,  &  de 
pauot  blanc ,  femence  de  fcriole ,  laiclue  ,  pour¬ 
pier,  pfylliumj  noix  mulcadcs ,  canelle  choifie 
vne  dragme  &  demie,  de  cliacun trois  fantaux, 
fpodium  ,  adragant  de  chacun  deux  fcrupules, 

&  le  triple  de  miel  tres-bonefeume. 
plantivs. 

L’Antido^te  appellé  ,  contient  plus  d’o¬ 

pium,  que  toute  forte  de  philonium&d’opiatc,, 
il  rafrailchitneantmoins  puilfamment,  parle  mef- 
lange  des  autres  (impies;  parce  qu’ils  font  pref- 
ques  tous  froids,  a  peine  toutesfois-  en  peut  on 
vlerauec  feurete  ^  dautant  que  l’opium  n’eft  pas 
alTez  corrige  par  le  meGange  des  chauds:  qued 
on  fait]  cette  compofition  (ans  opium  ,  elle  fe¬ 
ra  fans  doute  fort  propre  pour  adoucir  les  gran¬ 
des  ardeurs  de  la  fievre  ,  les' délires  ,  la  foif,  & 
tous  les  fymp!;omes  qui  prouiennent  des  ardeurs 
de  lafîevrç. 

Les  autres  compoftions  de  Philonium  doiuent 
eftre  exterminées-,  comme  tres-peu  necefl'aires,, 
de  mefmc  que  l’antidote  diolibanu  ,  atha,najia%^ 
mufa  ,^nea,  ^.re-cfuies  auec  opium  ,3c  la  grande 
tryphera^  Sc^  la  ^ï^nàc  Efdra  de  quelque  Autheur 
qii  elle  foit ,  aurea.  d’Alexandrie  ;  car  Ci  t#es. 
compofitions  qui  ont  de  l’opium ,  font  pour 'ap- 
p-atLcr  Içs  douleurs  ,  le  Philonium  qui  a  eflc  def- 
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crk  fufïira  pour  elles  ;  que  fi  on  les  veut  ,  ou 
pour  fortifier  les  parties  nobles  ,  ou  pour  chaf- 
îer  la  malignité  de  quelque  venin  ,  &  plufieurs 
autres  affeélions,  comme  la  grande  tryphcra,la 
grande  EfdrjCj  aurea  Alexandrina ,  &  Athanafia, 
la  thériaque,  &  le  mythridat  feront  fuffi  fants  pour 
cela;  il  ne  parle  non  plus  de  la  confection  ana- 
cardine ,  quiefl:  tout  à  fait  contraire  à  celles  que 
ievien  de  dire  :  car  encore  qu'elle  foit  eJdimcc 
pour  beaucoup  d’affe(9;ions ,  elle  n’efl:  toutes- 
fois  gueres  feure  à  caufe  de  fon  extreme  cha¬ 
leur  ,  parce  au  elle  enflamme  promptement 
les  efprits  ,  &Tes  humeurs  ,  &  fait  venir  la  fiè¬ 
vre. 

FERNEL. 

LaTheriaque  didtejfaron^^  parfaiéfcmentvti- 
le  contre l’epilepfie ,  conuulfion ,  paraly fie ,  cru¬ 
dité  d’eftomach ,  cachexie,  hydropifie,&  autres 
froides  affcéfions ,  contre  le  poifon  aulTi ,  contre 
la  morfurc  des  beftes  veneneufes,  &  contre  la  pe- 
fte.  Prenez  racine  de  gentiene  *  bayes  de  laurier, 
myrrhe ,  ariftoloche  ronde  ,  de  chacun  deux  on¬ 
ces  :  le  tout  eftant  bien  broyé,  foit  mis  dans  deux 
liures  d’excellent  tïiiel  efeumé. 

La  Theriaque  du  vieux  Andromachus  efl:  bon¬ 
ne  contre  les  morfures  &  piqueures  des  beftes 
veneneufes ,  &  contre  les  venins  les  plus  dange» 
reux,foulage  ceux  qui  font  trauaillez  d’epilepfie, 
deftupeur,detcfolutiô  ,  decephalalgie,d’afthme, 
de  flux  defang,  de  mal  d’eftomach,  d*iéi;erc,d’hy- 
dropifie ,  de  douleur  nephritique,  colique,  gouc^ 
te ,  melancholie  ,  fureur  &  ladrerie  ;  pouffe  de¬ 
hors  les  mois ,  &  le  frui^  mojrt  ,  fortifie  mer- 
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ueillcufcmenc  le  cœur, le  cerneau,  le  foye^refto* 
niach,&  tout  le  corps,  &  le  garantie  de  la  conta¬ 
gion.  Prenez  trochifques  Icillitiques  fix  onces, 
trochifqües  thériaques,  marc  cC  hedycrounh^oimc 
.long, opium  de  chacun  trois  onces,  rofes  rouges, 
iris  d’Efclauonie  ou  de  Florence,  reglilTejfemén- 

cede  nauetfauuage,rcordiuni,opobalfamum,ca- 

nelle , agaric  de  chacun  vne  once  &  demie,  myr¬ 
rhe, coftus ,  laffran  ,  caffe  de  bois,  nardus  Indien, 
lcœnanthus,enccns  mafle,  poiure  blanc, &  noir, 
di(Si:am,marrube,rheubarbe,fl:œchas,  femencc  de 
perfil Macédonien, calament,  terebenthine,  gin¬ 
gembre,  racine  de  quintefueille,  de  chacun  fix 
dragmcs,polium  de  montagne,chamæpiteos,fto- 
rax, calamite,  meu  ,  amomum,  nardus  celtique, 
terre  iemmtnne,phu  pontique,germandrée,feuil- 
Ics  de.malabathrum  ou  macis  ,  chalcicis  brûlée, 
(  qu’on  peut  vtilemenc  laiffer,.)  racine  de  gentia- 
ne,anis,lucd’hypGCifthis,carpobairamum,  gom¬ 
me  Arabique  luifance,  iemence  de  fcnoüil ,  petit 

cardamome,fercli,acacia,thlarpi,femcnce  demil- 
Ie-pertuis,ammcos,  de  chacun  demie  once,  Ca- 
ftoreum,  ariftoloche  longue, Iemence  de  daucus, 
bitume  de  Iudée,oppopanax,petitecêîaurée  gal- 
banum  ,  de  chacun  deux  dragmes ,  trois  fois  au¬ 
tant  d’excellent  miel  efeume  ,  c’eft  à  dire  qua¬ 
torze  liure  &  trois  onces ,  excellent  hypocras  ce 
qu’il  en  faudra,  pour  diflbudre  les  liqueurs ,  &  les 
fucs.  La  plus  haute  dofeeft  de  quatre  fcrupules 
ou  d’vne  dragme&  demie.  Car  vn  ferupuJede 
poudre, ou  quatre  fcrapiilcs  de  compofition 
contiennent  vn  grain  d’opium. 

PLANTIVS. 

Il  afuiui  la  compofition  de  la  thériaque  enfçi- 
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gnée  par  le  vieux  Andromachus  en  vers  clcgia- 
ques,  dautanc  queny  le  nombre  dcsiîmples  ,ny 
le  poids  ne  Te  peut  pas  aifémcnc  changer  dans  les 
vers.  Quelques-viisTonc  depuis  rangée  dans  vn 
autre  ordre  de  nmples,&  poiTible  plus  à  propos, 
aulquels  ils  ont  aufTi  adioullé  l’aurone  &  le  ca!a- 
musaromaticusj ayant  déplus  changéle  poids  de 
quelques  lîm  pies,  de  forte  qu’elle  doit  cftre  fuf- 
pedle,  &  qu'il  faut  fans  conteftation  s’arrcfterà 
cefte  ordonnance.  Quanta  ce  qu’il  aduertit  à 
l’exeruple  de  Valerius  Cordus  ,  de  ne  pasmefler 
dans  celte  cornpofitionlcchalcitis,  c’eftàdirelc 
vitriol  brûlé, il  le  fait  aucc  railon.  Car  ce  médi¬ 
cament  lut  tout  lorsqu’il  eft  brûlé  ,eftant  extrê¬ 
mement  cauftique  ,  efeharotique  ,  &  très- en¬ 
nemi  des  vifeeres  intérieurs,  &  ne  feruant  de 
rien  à  pas  vne  affeétion  intérieure,  il  n’y  a  point 
d’apparence  de  l’admettre  dans  cette  compofi- 
tion  auec  tant  de  dommage, &  de  mauuais  gouft. 
S’il  rend  la  compofition  plus  noire,  comme  difent 
quclques-vns,ilnedoitpaspourIc  feul  agrément 
de  la  couleur  ,  apporter  tant  d’incommodité  au 
corps  parlafaucur&  parl’adlion.  Si  on  le  retran. 
che  de  la  compofition  ,elle  en  deuiendra  plus  vti-^ 
le, moins  piquante,  moins  chaude,  &  plus  agréa¬ 
ble. 

fernel. 

•  Le  Mitridat  fuitde  prçz  les  vertus  de  la  thé¬ 
riaque, &  fert  aux  mefmcs  affeéiions  par  vn  plus 
facile  vlage,  &  auec  vne  moindre  acrimonie  de 
chaleur.  Selon  la  defeription  du  vieux  Androma¬ 
chus, qui  eft  approLuiéè  de  Gaiicn  &  autres  an¬ 
ciens  Médecins.  Prenez  myrrhe, nardus  Indien, de 
chacun  vne  once  &  demie  fcrupulejCaffran,  canel- 
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le,fcordiiimjgingembrC,de  chacun  iept  dragincê 
&  demie  ,  opium  quatre  dragmes  ,  vingt-cinq 
grainsjftoraxjleicli,  auronc,liban.otis,  de  chacun 
cinq  dragmes ,  caftoreum  fix  dragmes  &  demie 
lcrupulcjpoiium.coftus, poivre longjiemence  de 
•daucus,(c2cnanthus ,  galbanum ,  terebenthine  de 
chacun  lîx  dragmes  &  demie,  poivre  blanc  cinq 
dragmcs,&  vn  Icrupule^femence  de  perfîl  de  ro¬ 
che, nardus  celtique/emence  de  fenoüil ,  folium 
Indien  ou  macer ,  gentiene,  Bofes  feches,  meon 
athamantique,*dc  chacun  quatre  dragmes,  caife 
de  bois  cinq  dragmes  &  demie,  encens  lîx  drag¬ 
mes  vn  fcrupulé  j  fuc  d’hypociftis  fix  dragmes 
quinze  grains ,  calamus  aromaticus,  phuponti- 
que,fagapenû,fruit  de  baume,,mille  pertuis,iris, 
acacia, gommc,cardamome,nielle,dechacundeux 
dragmes, terre  de  Lemnos^  lumbes  de  fcincus,cy- 
phi,oppopanax,  de  chacun  fix  dragmes,  thlafpi> 
fix  dragmes  deuxfcrupules.anisjhyfibpejchama:- 
piteos  de  chacun  trois  dragmes.  ’ 
PLANTIVS. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  eompofitions  de  mithri- 
daj:  fort  differentes, celle  de  Nicolas  Myrepfus  dé¬ 
crite  par  Nicolas  Prepofitus,eftlaplus grande  de 
toutes,&  communément  pratiquée  par  les  Apo- 
ticaircs,que  tout  le  monde  expérimente  chaque 
iour  auüir  vue  grande  vertu  contre  les  fièvres 
malignes  &pcftilenres,venin,vomiffemeriti  cru- 
dité,lienterie,&  plufieurs  autres  maladies.  Qm- 
conque  l’ait  inuenreci  elles’eft  enfin  rendue  ex¬ 
trêmement  publique.  La  fécondé  cfl:  de  Démo¬ 
crates  ancien  Autheiir  Grec  ,  pratiquée  par  Aui- 
cenne,  &  mifedans  le  liure  medicamehtairè  de 
Nicolas  Pi'tpofitus, laquelle  011  a  trouué  d’Vfa- 

ge 
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g£,&  de  compofition  plus  facile  que  la  prece¬ 
dente,  &  de  non  moindre  efficace  :  mais  beau¬ 
coup  plus  cxcclléte  pour  les  affedliôs  malignes  & 
concagicufcs.  La  troificme  décrite  par  Androma- 
chus  :  puis  la  quatrième  que  Galien ,  Aet  ius  &  au-' 
très  Grecs  ont  tiré  d’Ancipater  &  Cleophanthus 
anciens  M<?dccins.  Ces  deux  dernières  ne  fem- 
blent  pas  fort  differentes:  car  elles  font  faites  pref- 
que  de  mcfmes  fimples  ,  qui  n’ont  changé  que 
d’ordre ,  dont  les  p  oids  ne  varient  que  de  fort  peu 
d’oboles, tellement  qu’il  y  a  de  l’apparence  qu’el¬ 
les  ont  efté  appropriées  aux  mermes  vfages: 
toutesfois  dautanc  que  cette  derniere  eft  vu  peu 
plus  riche  ,  &  qu  elle  eft  compofée  de  cin¬ 
quante  deux  fimples  ,  reformée  ,  &  expéri¬ 
mentée  par  la  diligence  &  par  l’indufirie  de  Ga¬ 
lien  ,  elle  doit  paffer  pour  la  plus  excellente, 
&pour  la  plus  efficace  de  toutes  auxeffeas  que 
nous  auonsdit.-L’Autheur  doneques  la  mife  au 
nombre  des  Antidotes  ,  comme  eftant  la  feule 
dont  tous  les  Médecins  doiuêt  vfer;  ayant  néant- 
moins  tranfportc  l’ordre  des  fimples,  &  réduit 
cnvne  mefme  clafTe,  cous  ceux  qui  auoicntva 
nicfmc  poids ,  afin  que  l’Apotiquaire  eut  moins 
de  peine  pour  la  compofition ,  &  pour  la  con¬ 
fection. 

Des  Trochifques  ou  pajiilles, 

LesTrochifques  de  vipère  feruent  à  la  compo- 
ficion  delà  grande theriaque  :  on  fait  cuire  la  chair 
de  viperes  choifies  &  préparées  dans  eau  pure 
ûec  anethvert  ,&fel,tant  qu’elle  quitte  les  os: 
ftant  oftée,  o^  la  broyc  dans  vn  mortier  de  mar- 

S  f 
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bre ,  &  on  y  iette  peu  à  peu  de  la  mie  de  pain  fec 
en  pareille  quantité ,  en  y  verlanc  auiTi  cependant 
le  propre  boüillondes  viperes ,  fi  belbin  eft^aucc 
vn  peu  d’opobalfamum.oude  ce  qu’on  mec  en  la 
place, on  forme  les  crochifques  du  poids  d’vne 
dragrne,  &  les  fait  on  foigneufement  fecher  à 
l’oiiibrc.  Les  crochifques  fcillitiqiïes  doiucnt 
eftre  mis  au  rang  de  la  mefrae  compofition  de 
theriaque.  Prenez  moelle  de  fquille  roftie  vne 
liurc,  farine  d’ers  huidt  dragmes,le  tout  eftant  cn- 
femble  exadlcment  pilé,on  en  forme  crochifques 
qu’on  fait  lecher  à  l’ombre, 

Lcs  crochilques  d'hedycràum  ferucntde  mefme 
à  la  compolicion  de  la  theriaque.  Prenez  marum, 
ou balfamite, marjolaine,  cabaret,  afpalathus,  ou 
ce  qu’on  luy  fubftituë,de  chacun  deux  dragmes, 
fchænantus  ,  calamus  odoratus /galangc,  phu 
poncique  bois  d’aloez ,  opobalfamum,  ou  ce 
qu  on  luy  fubllituë  ,  candie ,  coftus ,  de  chacun 
trois  dragmes ,  myrrhe,  folium ,  nardus  indien, 
faffran  ,  caffe,  de  chacun  fix  dragmes  ,  amo- 
mum,  douze  dragmes,  maftic  vnedragme,  vin 
très- bon  fufHlamment  pour  former  les  trochif- 
qiies. 

LCS  crochifques-  de  Cyphi  font  requis  pour 
lacompolrtion  du  mithrydac.  Prenez  poulpe  de 
raifins  fecs ,  terebenthine  cuite  de  chacune  trois 
onces,  myrrhe  ,  ichænantus  de  chacun  vne  once 
&  demie, calamus  aromaticus,  neuf  dragmes,  ca- 
rvelle  demie  once ,  bdellium,  onyx  ,  c’eft  à  dire 
blatte  byzanthine,fpicanardi,  calTcde  bois,  fou- 
chet ,  arceuthidum  ,  c’efl  à  dire  bayes  degene. 
ure  de  chacun  trois  dragmes  ,  afpalathus  deux* 
dragmes  &  demie, faffran  vue  dragrne, miel efeu- 
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me ,  vin  excellent  de  chacun  autant  qu’il  en  faut 
pourformer  les  trochifqucs. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  n’a  rien  change  aux  trochilques  qui  ont 
elle  recommandez  par  l’aduisdetousles  anciens 
pour  les  grandes  compofitions, de  peurqu’on  ne 
changeaft  aiilTi  quelque  choie  dans  les  grandes 
compolîcions  confirmées  par  Inexpérience. 

FERNEL. 

Ecs  trochilques  de  capprier^diiTipcnt  la  dureté 
delarare,lamelancoUeterreftre,&  les  ventofitez. 
Prenez  écorce  de  racine  de  capprier,  femence 
dagnus  de  chacune  fix  dragmes,  ammoniac  de¬ 
mie  onccjfemencede  nielk.calament,  fuc  d’eu- 
patoire,  amandes  ameres,  feuilles  deruë,  arifio- 
loche ronde, fcmence  de  nafitort  dechacundeûx 
dragmes,  louchet  fcolopendre,  c’eft  à  dire  cete- 
racjde  chacun  vne  dragme,que  les  poudres  foient 
miles  dansammoniac  dilTout  auec  vinaigre ,  &  les 
trochifques  formez. 

PLANTiVl 

« 

Les  trochifques  de  capprieMnt  efié  fort  bien 
ordonnes ,  aufqucls  fi  vous  voulez  adjoufier  la 
gomme  de  laccaou  cancamum,  &  garance  des 
roturiers  de  chacun  vne  dragme,  ils  feront  plus 
effi  caces, &  il  ne  faudra  pas  receuoir  d’autres  tro- 
chdques  de  lacca  pour  cctvfage,  dautant  que 
ceux  de  capprier  fuffifentpour  les  obfiru(^ions, 

inuetcrcc's  affichions  de  la  rate, 

*  Sfij 
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FERNEL. 

Les  trochifques  d’cupatoire  dilTipent  principa¬ 
lement  l’obiliaélion,  àTenfleurc  dufoyc  ,  gue- 
rilTent  les  longues  ficvres  qui  en  prouicnncnt,  la 
iaunilTe  &  l’hydropihc  dans  Ton  commencement. 
Prenez  manne  choiGe,  lue  d’eupatoire  de  chacun 
vne  once,  rofes  demie  once  ,  fpodium  trois 
dragmes,  ipica  de  nardus  Indien  trois  dragmes, 
rheubarbe,  cabaret,  anis  de  chacun  deux  drag- 
mes  &  demie,  le  tout  mis  dans  fuc  d’eupatoire, 
&  manne,  foit  réduit  en  trochifques. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

On  fubftituc  les  trochifques  d’eupatoire ,  en  k 
place  des  trochifques  de  rheubarbe,  &  des  tro- 
chilqiies  d’abfyntbe ,  dautant  qu’ils  ont  grand 
rapport  ,  Ôc  feruent  à  mefmc  vfage, 
FERNEL. 

Les  trochifques  d'al^kengi ou  halicacahi,g\iç-^ 
riffent  les  cxulcerations  des  reins,  &  delaveiie, 
la  difficulté  dVrine  qui  en  proiiicnt ,  &  le  pifle- 
ment  de  fang.  Prenez  bayes  d'halicacabi  trois 
dragmes,  femences  de  citrouille,  melons, cour¬ 
ges  mondées, de  chacun  trois  dragmes,  &  demie, 
bol  Arménien ,  gomme  Arabique,  encens^fang  de 
dragon  ,  pauot  blanc,  amendes  amercs,fuc  de 
reglifle,adragant, amidon, pommes  de  pin,  de  cha¬ 
cun  fix  dragmes  ,  femence  de  perfib^mbre  iaune, 
terre  dedemnos ,  Icmencc  de  iufquiame ,  opium 
de  chacun  deux  dragmes:  foienc  faits  trochifques 
de  fuc  d’halicacabi  ;  on  en  peut  auffi  compofer 
fans  opium,  d’autres  fort  femblablesàceux-cy. 

Les  trochifques  de  myrrhe  prouoquent  puif- 
famment  les  mois  remédient  aux  maladies  qui 
prouiennent  de  leur  fiippreffion ,  mettent  dehors 
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rarrîerc-faix  ^  &  le  fruit  mort.  Prenez  myrrhe, 
trois  dragmes ,  lupins  cinq  dragmes  ,  fueilles  de 
rue ,  de  mente  fauuage,  pouliot,  cumin  garance, 
aflafœtida,  fagapenum,  oppopanax,de  chacun 
deux  dragmes,  foient  faites  paftiliesauccruc  d’ar- 
moife. 

Les  trochifqucs  de  terre  Lemniene  appaifent 
les  humeurs  agitées  Sc  violentes ,  &  l'ur  tout  celles 
qui  lont  déliées,  citant  pris ,  ilsarreftent  le  flux 
de  ventre  immodéré,  le  crachemét,  vomiflement 
&  piflement  de  fang,&  eltans  appliquez, toute 
autre  profuflon  de  fang  de  quelque  endroit 
qu’elle  fc  falTe,  foit  des  narines,  foit  de  la  matrice, 
ou  des  hemorrhoides.  Prenez  fang  de  dragon, 
gomme  Arabique  ro{lie,rofcs  rouges,  femencc 
de  rofes ,  amidon  rofti,  yuoire  brûlé ,  acacia ,  hy- 
pocifthis,  pierre  hématites ,  fleurs  de  grenadier, 
bol  d’Armenie,  terre  Lemniene  ,  cornil  rouge, 
-  ambre  iaunc  de  chacun  deux  dragmes ,  perles, 
adragant  ,  poiurc  noir  de  chacun  vnc  dragme 
&  demie  ,  femencc  de  pourpier  brûlée  ,  corne 
de  cerf  brûlée,  encens  de  noix  de  cyprez  ,  faffran 
de  chacun  deux  dragmes  :  foient  formez  trochif- 
qucsaucc  fuc  ou  eau  diftillécde  plantain. 

P  LAN  TI  VS. 

On  a  retranché  les  trochifqucs  de  ramch ,  des 
trochifqucs  de  terre  Lemniene ,  par  ce  que  ceux- 
cy  en  contiennent  vnc  bonne  partie:  or  ils  con¬ 
tiennent  auflîvne  grande  matière  de  medicamçns 
adftringents  &  rafraifehiflfants;  de  forte  qu’il  n’eft 
beforin  d’aucunes  autres  compofltions  adftrin- 
genres  :  &  ccllc-cy  citant  là  plus  puilfantc  de  tou¬ 
tes,  &  la^lus  fcurc ,  toutes  les  autres  doiuent  eftrc 
fupprimées ,  comme  trochifqucs  de  ramich ,  tro- 
Sf  iij 
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chifqucs  de  dfiarhodon ,  trochifques  d’oxyacari- 
cantha  ,  trochifques  d’ambre  iaune  ou  carabe ,  & 
trochifques  d’yuoire  brûlé  ,dont  la  compofitioii 
n  eft  pas  fort  conucnable.  Les  trochifques  de 
diarhodon  compofez  de  rofes,  y  noire  brûlé ,  fau¬ 
tai  rouge  &  blanc  J  de  faffran,  eamfrc, pourront 
cftrcmisen  la  place  de  ceux-cy ,  (îona  tropd’a- 
uerfion  pour  leur  mauuais  gouft. 

Les  trochilqucs  de  camfreappaifent  l’ardeur  de 
la  fîevre  ,  réchauffement  du  fang  ,  &  de  la  bile, 
l’inHammation  delà  chaude  intempérie  des  vii- 
ccresj  lafoif  qui  en  prouient.  Prenez  rofes  rou¬ 
ges  demic-cnce  ,  yuoirc  brûlé ,  rcgliffe  ,  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes ,  quatre  grandes  femences 
froides,  adragantj  gomme  Arabique,  faffran,  fpi- 
ca  de  nardus  Indien  de  chacun  vue  dragme ,  fan- 
tal  citrtndeux  dragmes  ,  bois d’alpez,  cardamo¬ 
me  ,  amidon ,  camffe  de  chacun  vn  fcrupule,  fu- 
crctres-blancjmanechoificidc  chacun  trois  drag¬ 
mes, mucilage  d’herbe  aux  puces, tiré  aucc  eau  de 
rofe  autant  qu’il  en  faut  pour  former  trochifques. 

.Les  trochifques  de  galle  mufeade  eftant  pris 
fortifient  mcrueilleufement  le  cceur  ,  le  cerneau, 
&le  reffedes  vifeeres ,  rempliffent  la  bouche,  & 
tout  le  corps  d’ vue  fenteuf  agréable.  Prenez  bois 
d’aloez  crud  cinq  dragmes  ,  ambre  vne  dragme, 
camfre  demie  dragme ,  mufe  demie  fcrupule,caii 
de  rofe  luflîfammenc. 

Les  trochifques  bechiques  blancs,  qu’on  ap¬ 
pelle  pilules  blanches ,  adouciffent  l’acrimonie 
de  la  fluxion  ,  appaifent  l’enroüeure,  &  la  toux 
continuelle.  Prenez  ürere  très- blanc  vne  liurc, 
fucre  candi,  penidies  de  chacun  quatre  onces, ra¬ 
cine  d’iris  de  Fiorenee  deux ôuces, amidon  vue 
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bncc  &:  demie ,  mucilage  d’adragant  fait  auec  cau 
de  rofe  tfe  qu’il  en  faut ,  pour  la  formation  des 
trochifques, 

Lestrochirqiics  narcotiques  cftans  feurcmcnt 
appliquez ,  endorment  la  douleur  de  telle ,  &:  de 
dcnts/ont  dormir  dans  les  fie  vres  ardantes;  oHéc 
les  eryfipcles,&:  les  inflammations,  cftâns  delayez 
auec  d’autres  medicamens,oppailcnt  les  douleurs 
de  toutes  les  parties  extérieures.  Prenez  gomme 
Arabique  &  d’adragant.amidon  de  chacun  demie 
oncejcerufe  lauce  auec  cau  de  rofe  flx  dragmes, 
ftorax  calamite,  myrrhe,  caftoreum ,  opium ,  dif- 
fout  auec  vin  cuit  de  chacun  quatre  rcrupulestlaf- 
fran  demie  dragme;  le  tout  eflant  broyé ,  foitmis 
dans  mucilage  d*herbe  aux  puces  ,*tiré  auec  cau 
de  rofe ,  &:  foient  faits  trochifques, 
PLANTIVS. 

Il  a  bien  à  propos  mis  dans  l’ordre  des  trochif- 
ques  pour  les  douleurs  prelfantcs,  les  trochifques 
narcotiques ,  dont  la  compofltioneft  fortconuc- 
nable,&  rvfagetres-necefTairer&îl  n’y  en  auoit  du 
tout  point  qui  fulfent  propres  à  telles  operations. 

Des  eclegmes  cot^jîtures. 

L’eclegme  de  pignons  extenüe  &  nettoye  les 
humeurs  groflieres  du  thorax,  &  des  poulmons, 
cftant  propre  à  l’afthme,  difficulté  de  refpiration, 
&:  touxinueterée.  Prenez  pignons  recents  tren¬ 
te  dragmes ,  poulpe  de  dattes  trente  cinq  drag¬ 
mes  ,  amandes  douces  &  ameres  ,  noifettes  ro- 
fties  ,  adragant,  gomme  Arabique,regli{re,  ami¬ 
don  ,  capilli  veneris ,  iris  de  Florence  ,  de  chacun 
quatre  dragmes ,  poulpe  de  palmes  ,  beurre  Frais, 
fucrc  très -blanc  de  chacun  quatre  dragmes, 
S  f  iiij 
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miel  écume  quatre  liures^  toit  fait  eclcgme. 

Eclegmefalutaire,  &approuué  pour  eftrc plus 
puilTanc  que  le  precedent ,  à  ce  qui  a  efté  propo- 
l'é.  Prenez  canelle,  hyffope,regli{re  de  chacun  de¬ 
mie-once,  iuiubes,febeften,  de  chacun  trente  en 
nombre  jraifins  fccs mondez , figues  feiches,  dat¬ 
tes  grades  de  chacun  deux  onces ,  fcnugrec  cinq 
dragmes ,  capilli  veneris  vnc  poignée  ,  femencc 
d’anis  ,fcnpüil  &  lin,  racine  d’iris  .tueilles  deca- 
lament  de  chacun  demie  dragme  ,  que  le  tout 
boüillc  dans  quatre  liurcs  d’eau,  tant  qu’iln’en 
refte  que  deux, laites  cuire  l’exprefTion  auec  deux 
liures  dejpcnidicSj  iufques  à  elpaifieur  de  miel; 
puis  y  adiouftez  pommes  de  pin  mondées  cinq 
dragmes ,  amandes  douces  mondées  ,  reglilTe, 
adraganc ,  gomme  Arabique*  amidon  de  chacun 
trois  dragmes,  iris  trois  dragmes. 

Eclegme  de  fquille  propre  pour  les  mefmes 
incômoditez.  Prenez  fiic ou  moififfure  dcfquil- 
Ie&:  miel  excellent,  cfcumé,de  chacun  vneliure; 
faites  les  cuiure  en  confiftcncc  de  miel. 

Eclcgme  le  plus  efficace  de  tous  pour  l’afthme. 
Prenez  fquille  roftie  demie-once,  racine  d’iris, 
hyffopd,  praffium,  marrube,  de  chacun  vnc  drag¬ 
me  rmyrrhe  ,  faffran  de  chacun  demic.once,auec 
miel  fLiffifant;  foitfait  eclegme,  qu’on  appelle 
an  (fi  eclegme  derquillecompofé. 

On  confit  beaucoup  de  fimples  auecfucre,  afin 
qu’ils  durent  dauantage  dâns  l’intégrité  de  leurs 
forces:  les  vus  entiers,  lesautres  pilez.  Ceux  qui  • 
font  entiers  on  les  fait  cuire  auec  trois  fois  autant 
defucre  ,tant  que  toute  l’humeur  confumée  ,  il 
y  ait  confiftencede  fyrop  parfait ,  comme  le  cala- 
mus  aromaticus,  pour  les  froides  affeéfions  du 
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cerneau ,  &  des  nerfs  ,  &  pour  en  remettre  les 
forces. 

On  confit  le  gingembre  pour  lescruditez  d’e- 
ftomach,&la  pituite vifqueufe des  poulmons. 

Confiture  de  bourrache  pour  la  palpitât  ion  & 
défaillance  de  cœur. 

Confiture  de  pefehes ,  confiture  de  pomm  es 
odoriférantes,  efcorce  de  citron  confite  pour  la 
cardialgie ,  &  pour  la  melancholi  e. 

Confiture  de  coins  &  diacidonion  ,  poires  con¬ 
fites  pour  fortifier  l’cftomach. 

Noix  confites,  myrabolans ,  embriques ,  &  ce- 
pules  confits  ,  noix  mufeade  confite  aident  à  la 
digeflion ,  excitent  Tappetit ,  &  augmentent  les 
forcés. 

Les  cerifes  confites,  les iettons  de laiéfuë,  d’en- 
diue ,  &  de  pourpier  confits  rafraifehiffent,  defal- 
crent ,  &  reueillent  l’appctit. 

L’aubefpin  confit ,  &  le  ribes  eftailchent  la  foif, 
rabatent  labile  ,  &arrcftcnt  les  flux  de  ventre. 

Le  fatyrion  confit,  &  le  chardon  a  centteftes 
confit ,  .augmentent  la  femence,  excitent  lesdc- 
firs  vénériens  aident  à  la  conception. 

Quant  aux  chofes  qui  ne  peuuent  qu’à  peine 
fupporter  la  cuiffon ,  eftans  pilez  &  méfiez  auec 
deux  fois  autant  dcfucre,  on  les  expofe  aufoleil 
pour  les  conferuer  ,&  elles  rcticnnefit  Icnomdu 
fucre  d-^la  compofition  :  comme  iofacchar  ,  rno- 
dofacchar.  Or  il  faut  principalement  auoir  cel- 
les-cy.  Sucre  derormarin,rucrede  fleurs  defau- 
ge  ,  fleurs  de  betoine  .fleurs  de  pyuoine,  &  de 
ftœchas,  pour  les  froides  affe6lions  du  cerucau, 
&  des  nerfs ,  pour  laconfcruation  de  leurs  forces, 
pourTepilepAe,  &l[^oplexie. 
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capillaires,  &  rie 
doucement  la  poitrine,  & 
prohceaux  poultnons. 

fang  confoulde  arrcfte  le  crachement  de 

r]t^  violettes,  &  de  fleurs  de  bourra¬ 

che  rafnichit  &  rcfioüit  le  cœur, 
te  fucre  de  rofes  fortifie  l’eftomach,arreftedes 

flLixions ,  &  les  éruptions  de  faner. 

Le  fucre  de  fleurs  de  cichorée,mfraifchit  le  foye 

&  en  diiTipe  les  obftru (fiions.  ^ 

— ^  poi-^rl’vfage  beaucoup  de 

fucs  med.cmaux,  lesvns  Amples  &  finceres^s 
U  très  meflez  auec  fucre,  lefquels  les  Arabes  ap- 
pcllcnt  «W,  c  eft  a  diredevin  cuit,  parce  qu'ds 
cpaiiTilTcnt  en  confiftance  de  vin  cuit.  Apres 
exprimez,  on  les  lailTe  repofer  tant 
qu  ils  fe  clarifient  :  onfaitcuircla  plus  pure  por- 

S  pui^on^’expofe 

fl  n  ^  y  mefler^du  fucre. 

Il  taut  qu  il  y  en  ait  la  moitié  à  pareille  mefure. 

vomta: bfc  fo'f ^ 

Le  fuc  de  noix  appelle  diacaryon  propre  aux 
ions  piquantes  &  fquinances  contient  fuc  de 
liiu-es„miel  excellent  deux 
imres ,  faites  Jes  cuire  en  confiflance  de  miel 
i-e*  lue  de  nieures  appelle  ,  pour  les 

finpc  ^  eftendent  de  la  bouche ,  &  des  gen- 
fiir  a'  ^  fluxions  piquantes.  Prenez 

UC  de  meures  domeftiques  demie  luire  ,  fuc  de 
^eures  rouges  ,  miel  excellent  efeumé  de  cha-  . 

lescui- 

feenconfifi-ance  de  miel.  ^ 
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On  fait  cuire  le  fuc  de  prunes  fauuages ,  tant 
qu’il  deuienrrc  fort  elpais ,  &  on  s’en  fcrt  pour 
acacia. 


Des  médicaments  extérieurs  ^  pre¬ 
mièrement  des  huiles, 

L’H uile  rofat  ofte  les  inflammations ,  &  les 
deursde  l’cftomach,  fortifie, épaifïir  &arra" 
che  les'fluxions.  Prenez  boutons  de  rofes  rouge^ 
fraifehes ,  mondées ,  &  broyées ,  fuc  ^e  rofes  de 
chacun  vneliurc  :  faites  les  tremper  dans  cinq  li- 
ures  d’huile  deverius  fansfel-.expofez  lesaufo- 
leil  refpacc  de  fept  iours  dans  vn  val'e  de  verre  fer¬ 
mé;  faites  les  cuire  trois  heures  durant  an  vaiffeau 
double,  iettez  les  fucilles  apres  les  anoir  expri¬ 
mées',  mettez  en  de  nouuclles  ,  &  les  changez 
deux  &  trois  fois.  Finalement  ayant  exprimé  & 
ietté  les  fueilles,  expofez-les  au  folcil,  &  les  faites 
cuire  au  vaiffeau  double ,  tant  que  le  fuc  foit  con- 
fumé.  Si  l’huile  de  veriüs  fans  Tel  vous  manque, 
il  faut  battre  fouuent ,  &  lauer  de  l’huile  commu¬ 
ne  aucc  fuc  de  raifins  verts. 

L’huile  violât  appaife  les  inflammations  ,  fe- 
lafche  les  phlegmons,  foulage  les  pleure  fies ,  &: 
les  vices  du  poulmon,  &  du  thorax  :  elle fc fait 
d’huile  commune  meure  ,  ou  d’huile  d’amen¬ 
de  recente  ,  &  fans  fel  ,  ou  du  moins  qui  ait 
efté  lauée  aucc  eau  froide.  On  iette  dedans 
les  violettes  pourprées ,  &  le  vaiffeau  eftant 
bouché  ,  on  les  met  au  foleil  l’cfpace  de  dix 
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iours  feulement,  en  changeant  de  trois  en  trois 
iours  les  violettes ,  &  finalement  y  en  adiouftant 
defeiches. 

L’huile  de  nénuphar  rafraifehit  danantage^ap- 
paife  les  inflammations  ,  principalement  celles 
des  reins ,  de  la  vefie ,  &  de  la  telle ,  les  délires ,  & 
fait  dormir.  On  la  fait  comme  celle  de  violettes, 
de  fleurs  blanches  ,  de  nénuphar  trempées  dans 
rhuilelauée  ;  mais  on  lametau  foleill’efpacede 
vingt  iours ,  durant  lefquels  on  change  trois  fois 
les  fleurs. 

L’huile  de  pauot  a  plus  d’effi  cace  pour  tout  que 
celle  de  nénuphar  :  elle  appaife  particulièrement 
îfs  douleurs  de  telle,  &  les  délires,  &  attilcle 
fommeil.  On  la  fait  comme  celle  de  nénuphar, 
mettant  tremper  les  fleurs ,  les  fueilles  ,  &  les  t'e- 
ftes  de  pauot  blanc  dans  l’huile  huée.  On  la  peut 
auiTi  faire  cuire  doucement  au  vailfeau  double. 
Il  y  en  a  qui  expriment  cette  huile  de  la  fcmence 
depauot  blanc,  demelmc  que  des  amandes. 

L’hiiile  de  iufquiamc  blanc ,  fe  fait  de  la  mefmc 
façon  que  celle  de  pauot  ,  tant  en  macération, 
qaexprclTion,  &  ncll  pas  moins  efficace  pour 
toutes  chofes. 

L’huile  de  mandragore  lîmplc  rafraifehit  beau- 
plus  euidemment,  appaife  les  douleurs  eau- 
fées  d’inflammation ,  &  attire  le  fommeil.  Elle  fe 
fait  de  pommes  de  mandragore  pilées,  trempées 
dans  l’huile  ,&legeremcnt  cuites,  comme  l’hui¬ 
le  de  nénuphar. 

L’huile  de  mandragore  com  pofée ,  eft  celle  qu  i 
rafraifehit  le  plus,  elle  alToupit  les  douleurs  qui 
viennent  d’inflammation ,  &,  les  autres  aulTi ,  ap¬ 
paife  les  douleurs  de  tefte ,  &  les  phrenefies ,  fi  on 
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en  frotte  les  narines  ,&  fait  bien  coft  dormir. 

Prenez  huile  deux  liurcs  &  demie,  fuc  de  pom¬ 
mes  de  mandragore  quatre  onces ,  fuc  de  iuf- 
quiame  blanc  deux  onces,  fuc  de  telle  depauot 
blanc  trois  onces,  fuc  de  violettes,  fucdecigüe 
fort  tendre ,  de  chacim  vue  once  ;  opium,ftorax, 
calamite,  de  chacun  demic-onec,  le  tout  ellant 
méfié ,  foit  mis  au  foleil  Tclpace  de  dix  iours,puis 
fait  cuire  au  vaiiléau  double  iufqucs  à  confom- 
ption  des  fucs  i  finalement  coulez  Thuile,  &  la 
ferrez. 

L’huile  meline  ou  de  coins ,  rafraifehit ,  &  ad- 
Urairitjcftaot  propre  à  l’cftomach,  aufoye,&  à 
la  dcT?ilité  des  intcllins  :  d’oü  vient  qu’en  onàion 
cllearrefte  le  vomiflement ,  le  flux  de  ventre,  & 
la  Tueur,  Prenez  coins  pilez  auec  rcfcorce  ,  & 
femence  ,  fuc  de  coins  de  chacun  demie  liure, 
meflcz-lcs  dansvn  vafe  de  verre, &  y  verfez  vne 
liure  &  demie  d’huile  de  verius ,  cxpofez-lcs  au 
foleil  quinze  iours  durant ,  puis  les  faites  boüillic 
l’efpacc  de  quatre  jheures  au  vaifleau  double: 
Les  coins  eftans  exprimez ,  faitès- en  cuire  d’au¬ 
tres  enfemblcjvne  &  mefmc  deux  fois ,  tant  qu’il 
ne  relie  point  d’humeur  :  finalement  ferrez  l’hui¬ 
le ,  apres  l’auoir  exprimée. 

L*huile  de  myrte  rafraifehit ,  adllraint,&  for¬ 
tifie  particulièrement  le  cceur,l’ellomach,le  cer¬ 
neau  ,  &  les  nerfs  i  on  la  fait  comme  celle  de  coins, 
de  bayes ,  &  de  fueillcs  de  myrte ,  y  adioullant 
aufli  le  fuc ,  lors  qu’on  en  peut  recou  tirer. 

L’huile  de  raaftic  fortifie  par  adltri<^ion  de  ccr^ 
ueau,  les  nerfs ,  l’ellomach  &  le  foy c ,  ellanc  pro¬ 
pre  à  la  lienterie ,  au  vomiflcmenc ,  &  à  la  crudî-  ' 
té.  Prçûez maltic tro^Soncçs,cau  de  rofes quatre, 
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oncesjhuile  de  verjus  ou  de  rofe  vne  liure ,  faites'^ 
les  cuire  au*bain  de  marie  iufques  à  la  confom- 
ption  dcl  eau  :  on  met  du  vin  au  lieu  de  l’eau  de 
lofe,  quand  il  eft-befoin  de  foulagcrla  lalTitude 
des' nerfs. 

L’huile  de  mente  en  on61;ion  fortifie  l’cfto- 
macn  &  les  autres  parties ,  ayde  à  la  digeftion  par 
vne  chaleur  modérée.  On  met  tremper  dans  hui¬ 
le  de  vérins  Icsfcuilles  de  mente  des  iardins  pilées 
aucc  leur  fuc  ,on  les  expofeau  foleil ,  on  les  fait 
cuire,  on  les  change louuent, comme  il  a  efté  or¬ 
donné  dans  l’huile  de  rôles. 

L'huile  d'abfynthe  erchauffe,&  fortifie  moyen¬ 
nement, aide  à  ladigeftion,excitcl’appetic,ouure 
les  obftruaiôs,tuë  les  vers.  Les  feuilles  d’abfyn- 
the  lont  mifes  tremper  aufiî  dans  huile  de  verjus, 
&  l’huile  s  en  fait  de  mefme  que  celle  de  mente. 
L  huile  de  camomile  fortifie  par  vne  adftridlion 
moderee  les  nerfsx&  les  mébranes, refout  moyê- 
ncraent ,  appaife  merueilleufement  bien  les  dou- 
leurs. Prenez  fleurs  de  camomile  récentes, &:  pi¬ 
lées  vne  liui c,mettcz-lcs  tremper  dans  huile  dou¬ 
ce ,  &  meure ,  &  les  expofez  au  foleil  l’efpace  de 
vingt  iours  caniculaires ,  les  feuilles  eftant  expri¬ 
mées  &  icttécsjil  en  faut  ferrer  l’huile. 

L  Imilede  lis  appaife  les  douleurs  depoitrfne, 
d’eftomach,  de  matrice,  de  reins,  de  vcflie,&  des 
nerfs, eftant  lenitiue&  concoeftiue.  Plenez fleurs 
de  lis  blancs  entières, oftez  feulemct  les  filets  iaue- 
nes  vne  liure/aites-les  tremper  dans  huile  douce, 
&  meure ,  &  les  mettez  au  foleil  l’efpace  de  vingt 
iours. On  enfait  auffi  vne  autre  qu’on  appelle  cô- 
pofée,  qui  cftplus  efficace  pour  tout  ce  que  i’ay 
dit  '.  elle  contient  maftic,calarniis  aromaticus, 
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colUis,  huile  de  pyrethre  ,  carpobalfamiim,  de 
chacun  vne  once ,  giroffle  ,  canellc  de  chacun  de¬ 
mie  once ,  faffran  crois  dragmes.  Le  tout  cftanc 
broyé,  Ibit  mis  tremper  dans  eau  refpace  de 
vingt-quatre  heures  ,  qu’il  boüille  moyefine- 
mencjl’ayant  ofte  de  dclTus  le  leu ,  verfez-  y  huile 
douce  deux  liures,  feüiiles  de  lis  huiél  onces, 
mettez  les  aufoleil  l’clpace  de  quarante  iours,& 
ferrez  l’huile  de  l’cxprelTion. 

L  huile  de  violettes  iaunes  appaifelcs  douleurs 
de  poitrine, de  reins, de  velTie,  de  nerfs  Ôc  de  ioin- 
turcs.  Prenez  fleurs  de  violettes  vne  liure,  faites- 
la  tremper  dans  vne  liure  &  demie  d’huile  dou¬ 
ce, &Pexpofez  au  foleil  durant  dix  iours:  chan¬ 
gez  les  fleurs  par  trois  fois,  ferrez  l'huile  de  l’ex- 
prcflion,  en  y  adiouftant  fi  vous  voulez  trois  on¬ 
ces  de  fleurs  fcches. 

L’huile  deiafminfaic  les  mcfmes  operations 
que  celles  de  violettes, &  beaucoup  plus  puiflam- 
mcdt,  efl;antdc  plus  extrêmement  ramollilfante, 
&  Itniciiie  :  elle  fe  fait  de  fleurs  de  iafmin  de 
mefme  que  celle  de  lis. 

L’huile  d’aneth échauffe ,  &  digère  moyenhe- 
méc,  adoucit  la  céphalalgie  &  douleur  de  nerfs, 
&  attire  le  fommeil.  Elle  fé  fait  de  feuilles  d’a- 
ncth  vertes  ,  qu’on  mec  tremper  dans  affez  d’huile 
douce  ion  les  expofeau  Soleil  tout  vn  iouis  ou 
bien  on  les  fait  cuire  au  double  vaiffeaii,  on  expri¬ 
me  les  feuilles,  &  en  fucrc-on  l’huile  après  l’auoir 
coulée. 

L  huile  d’amandes  douces  adoucit  les  douleurs, 
l’exulcerationdes  parties  fur  tout  despoulmons, 
&  des  reins, ramollît  ce  qui  eflfec,  &dur,  cftan; 
conuenablc  aux  hciftiques  8c  phtifiques.  On  la 
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fait  de  cette  maniéré  :  on  broyc  beaucoup  les  a- 
mandes  douces  foigneulcment  nettoyées  jy  ver- 
fant  yn  peu  d’eaaprofc ,  puis  les  ayant  mifes  dans 
vn  vaijTeau  ,  on  les  tient  cnuiron  cinq  heures  dans 
de  Tcau  chaude,  tant  qu‘elles  le  deuiennent  vn 
peu;pais  les  ayant  renfermées  dans  vnlachet,  on 
les  metfoubsle  prefîbirpour  en  tirer  Thuile. 

L’huile  de  vers  par  vne  chaleur  modérée  ra¬ 
mollit,  &  adoucit  la  douleur  cftant  propre  aux 
conturions,6<:  particulièrement  aux  gouttes.  Pre¬ 
nez  vers  de  terre  lauez  ,  &  préparez  demie  liure, 
vin  blanc  deux  onces  ,  huile  douce  deux  Hures, 
faites  bouillir  le  tout  iufques  à  ce  que  le  vin  foit 
coniumé,  &  les  vers  mortifiez  &  l'ecs,  coulez- en 
l’huile,  &  la  gardez. 

L’huile  d’iris  a  la  vertu  de  cuire,  extenüer,rc- 
fou  dre  :  elle  appaife  les  douleurs  de  foy  e ,  de  rate, 
de  matrice ,  &:  des  iointures ,  cuit  la  matière  de  la 
poitrine  ,  &  des  poulmons.  Prenez  racines  d’iris 
pilées  demie  liure,fleurs  entières  vne  liure,dcco- 
(Slion  ,  ou  fi  on  veut  que  l’huile  ait  plus  de  puif- 
fance,{'uc  d’autre  racine  d’iris  vne  liure,  huile 
douce  deux  Hures  &;  dcmie,faites  cuire  le  tout  au 
double  vaifieau,  tant  que  la  liqueur  s’éuapore  : 
puis  les  racines  &  les  fleurs  eftans  exprimées,  il  en 
faut  ferrer  l’huile. 

L’huile  de  rue  échauffe  ,  extenue  les  humeurs 
grolT^res,  &  dilTipc  les  vents  plus  puiffamment 
que  celle d’aneth,  efl bonne  aux  douleurs  de  co¬ 
lique, à  la  paralyfie,retra£iion  de  nerfs ,  refroidif- 
fement  de  matrice ,  &  de  la  veiTic.  Prenez  feuilles 
de  rue  moyennement  feches ,  fuc  auiTi  de  rue  de 
chacun  demie  liure,faites-les  tremper  trois  iours 
dans  quatre  d’htfilc  douce*  OfL?  le  tout 
"  bouille 
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boüiile  dans  le  double  vaiffeau  iufques  à  conlbm- 
ptiondu  tue, puis  exprimez  la  rue,  &  la  changez 
trois  ou  quatre  fois, finalement  gardez  l’huile  qui 
en  fqrtira. 

L’huile  d’amandes  ameres  extenuë ,  &  incife 
puifiamment,  diffipe  toutes  flatuofitez ,  particu¬ 
lièrement  le  tintement  d’aureilles ,  ouùrelcsob- 
ftrubtions  du  foye,  &;des  autres  vifeeres  en  ex- 
tenuant,& nettoyant, ramollit  les  durerez,  &  fur 
tout  celles  des  nerfs.  On  la  fait  d'amades  ameres, 
feches ,  &  nettoyées,  pilées  ,  chauffées  auec  eau 
bouillante,  &  miles  foubs  le  preffoir,  tant  que 
l’huile  en  puilfe  couler. 

L’huile  de  capprier  en  exténuant  &  nettoyant 
dilTipe  toute  dureté  &  obftrudion,  &  principale¬ 
ment  celle  de  la  rate,  adoucit  les  douleurs3&  tou¬ 
tes  les  affeiSlions. 

Prenez  écorce  de  racine  de  capprier ,  feuilles 
de  tamaris ,  femcnce  d’agnus ,  fcolopendre ,  fou- 
chet  de  chacun  dcuxdragmcs,  rue  vne dragme, 
vinaigre,,  vin  excellent  de  chacun  deux  onces, 
huile  meure  vne  liure,  faites  cuire  le  tout  au  dou¬ 
ble  vailTeau  iufques  à  conlbmption  du  Yin,&  du 
vinaigre, ferrez-en  l’huile, après  l’auoir  coulée. 

L’huyle  de  nardus  échauffe,  extenüe, digéré. & 
fortifie  :  elle  eft  merucillculemcnt  bonne  aux 
froides &venteufesaffe6lions du  cerueau,  de  l’c- 
ftomach,du  foyc,  de  la  rate,  des  reins,  de  la  vefie, 
&  de  la  matrice,  tant  la  fimplequc  la  c#mpofée. 
Prenés  fpica  nardi  trois  onces, vin  exccllét,  eau  de 
l'ofcde  chacun  deux  onces  &  demie, huile  douce 
vne  liure  &  demie:  faites-les  cuire  enuiron  quatre 
heures  au  double  vaiffeauà  petitfeu,tantquclc 
vin  &  l’eau  s’euaporent. 
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Huile  de  nardus  compofée.  Prenez  fpicanardi 
trois  onces jmarjolaine  deux  onces  t  bois  d’aloez, 
enula,folium  oirmacer ,  calamus  aromaticus,  ou 
galange, feuilles  de  laurier, fouchet,  khænanthus, 
cardamornc.de  chacun  vneonce&  demie,  le  tout 
ellantbroyé  verfez-y  vin,  eauderofe,  de  chacun 
vne  liure  ,  huile  douce,  cinqliures,  faites-les 
tremper  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  puis 
les  faites  cuire  au  double  vaifl'sau  durant  fix  heu¬ 
res  en  les  remuant  de  temps  en  temps, tant  que  le 
Vin  &  l’eau  foient  confumés. 

L’huile  de  laurier  échauffe ,  extenuc,  difeute  les 
vents,  les  douleurs  de  colique,  detefte ,  devif- 
ceres,de  matrice,  de  reins,  &  les  froides  maladies 
des  nerfs,  pilez  bayes  meures  de  laurier, & les  fai¬ 
tes  long-temps  cuire  auec  eau,  le  bouillon  eftant 
coulé ,  &  refroidi,  ramaffez  la  graiffe  qui  nagera 
par  deffus  ,  &  la  ferrés  pour  huile. 

L’huile  de  renards  extenuc  ,  &  digéré  vn peu, 
eftant  vtilcau  îoulagement  de  la  podagre  &de 
toute  forte  dégouttes.  Faites  cuire  dans  égales 
portions  d’eau  de  mer,  &  de  fontaine,  vn  renard 
écorché  &euentré  ,  haché  fort  menu,  eftant  cuit 
à  demy ,  adiouftés-y  fel trois  onces  ,huille vieil¬ 
le  trcS'pure  ,  quatre  liures  ,  thym  ,  aneth,  ori¬ 
gan  de  chacun  demie  liure,  faites-les  cuire  iuf- 
ques  àfeparation  de  membres  conforoption 
d’eau-,  que  l’huile  en  foit  exprimée. 

L’huile  de  feorpions  extenuc  Ci  fort,  que 
fl  on  én  frotte  leslumbes,on  tient  qu’elle brife 
le  calcul  des  reins,  &  ft  on  en  frotte  le  penil  Sc 
le  perinée  ,  ou  qu’on  en  faffe  inieéfion  dans  la 
vefte,  qu’elle  en  chaffe  auffilc  calcul.  Prenés 
racine  d’ariftoloche  ronde  ,  genticne,  foiichet. 
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ccarce  de  racine  decapprier  de  chacun  vne  on¬ 
ce,  le  tout  el]:ant  broyé  foit  mis  tremper  dans 
vne  liure  &  demie  d’amandes  ameres,  &  expo- 
fé  au  foleil  l’elpacede  vingt  iours ,  puis  faiccs- 
les  cuire  moyennement  au  double  v^ilTeau ,  y 
mettant  fur  la  fin  quinze  Icorpions  :  derechef 
cxpolcz  les,  aulolcil  l’eipace  de  trente  iours:  fi- 
nalemêt  ferrez  en  l’huile,  après  fauoir  exprimée. 

L’huile  de  terebenthine  eft  chaude  &  deliée, 

&  pénétré  plus  auant  que  la  terebenthine  :  ra¬ 
mollit  &extenuë  lesduretez,  emporte  les  froi¬ 
des  maladies  des  nerfs ,  &  des  iointures ,  &  les 
fortifie.  Prenez  terebenthine  luiiante  ,  quatre 
liurcs  ,  mettez- les  dans  vne  courge  de  verre 
que  vous  enfoncerez  dans  le  fable ,  &  y  mettant 
le  feu  defTous  ,  vous  en  tirerez  premièrement 
l’eau,  puis  vne  huile tres-luifante,  &  finalement 
vne  qui  fera  iaune,fuiuant  les  préceptes  de  la  chy, 
mie. 

L’huile  de  palma  Chivifti,  appelle e  de  Kerm, 
extrêmement  extenuatiue,  &  digeftiue,  diiTipe  la 
douleur  &  1^  tintement  d’aureilles,  nettoye  les 
vlceres  de  la  telle,  qui  coulent,  la  p{bré,la  Icpre, 

&  les  vilaines  cicatrices  ,  attire  les  eaux  &  les 
vers  par  le  lauement.  On  pile  les  graines  de  Pal-  * 
ma  Chrifti  mondées  ,&  l’huile  s’en  fait  de  mef- 
me  que  des  anjandes. 

L  huile  de balanus diflipe  auffiles  douleurs, 
les  bruits  d’aureillcs ,  ofte  les  rougeoles  ,  lentil¬ 
les  ,  taches ,  &  les  cicatrices  noires ,  lafehe  le  ven¬ 
tre,  &  prouoque  le  vomifsemenr.  Ellefc  fait'du 
fruit ,  que  les  Arabes  appellent  Ben:  on  le  pile, 
on  le  fait  chauffer ,  &  l’huile  s’en  exprime  de 
mefme  que.  des  amandes. 

Tt  ij 
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L’huile  de  caftoreum  eft  bonne  aux  froides  af- 
fcélionsdu  cerneau  des  nerfs,  à  la furdité^au 
tintement  d’aureillcs  ,  à  la  paralylîe,  au  tremble¬ 
ment, à  la  retraftion  des  nerfs,  &  à  la  rigueur  des 
fièvres ,  fi  on  en  frotte  f  efpinc  du  dos.  Prenés  ca- 
fioreum  dilfout  dans  eau  de  vie,  vnc  once ,  huile, 
vne  liure,  faites-les  bouillir  au  vailfeau  double, 
iufques  à  confomption  du  tiers. 

L’huile  4’euphorbe  fimplc  fait  les  mefmes  o- 
perations  ;mais  aucc  beaucoup  plus  d’efficace, 
&  d’ailleurs  eftant  mile  dans  le  nez  ,  elle  attire  la 
pituite.  Prenez  euphorbe  demie  once, huile  de 
violettes  iaunes  ,  vin  odoriférant, de  chacun  cinq 
onces  que  le  tout  foit  cuit  iufques  à  confomptiori 
du  vin. 

t’huile  de  briques  appellée  auffi  l’huile  des 
philüfophcs,  échauffe,  pénétré,  ramollit  les  dure¬ 
tés, refout  &  difeute  les  tumeurs  froides ,  foulage 
le  fpafme,l’epilcpfie,la  paralyfie,la  goutte, &  tou¬ 
tes  les  froides  incommoditez  desiointurcs  &des 
nerfs.  Mettez  en  pièces  vne  rouge  &  vieille  bri¬ 
que,  faitcs-les  brûler  fur  les  charbons  tant  qu’el¬ 
les  foient  toutes  blanches  à  force  de  feu,  puis  les 
ayant  oftées,  faités-les  refroidir  dans  huile  claire, 
tz  vieille, &  les  y  laifTcz  tant  qu’elles  ferempliffent 
d’hiiilc;cn  fuite  les  ayant  oftées  de  dedans  l’huile, 
reduifez-lcs  en  poudre  tres-menuc,,  puis  les  met¬ 
tez  dans  la  courge  de  verre,  tirez -en  l’huile  mé¬ 
thodiquement, &  la  ferrez. 

L’huile  depierres  eft  extrêmement  chaude,  ex- 
tenuatiue  ,  pénétrante,  deficcatiuè ,  &  dcterfiuci 
clic  ofte  toute  matière  froide  de  quelque  partie 
que  ce  foit,  guérit  l’epilepfic,  la  paralyfie,lc  tpaf. 
me,  les  douleurs  des  nerfs, &; des  igintiircs, les 
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froides  affeéiions  delà  rate,  des  reins,  de  la  vefie, 
&  de  la  matrice  ;  ce  n’cft  pas  de  l’art  qu’elle  pro- 
uient ,  mais  de  la  nature,  coulant  en  plufieuis 
lieux  des  pierres  &  des  rochers. 

Plmtius  fur  les  huiles, 

L’Autheur  ayant  fuiui  les  comportions  pra¬ 
tiquées  par  les  anciens ,  n’a  pas  iugé  qu’il  y  faluc 
apporter  aucun  changement  ;  auffi  n’en  cftoit-il 
pas  grand befoin  enfaueur  des  malades,  dautanc 
qu’elles  s’appliquent  feulement  par  le  dehors.  Il 
achoifi  les  huiles  les  plus  excellentes  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  caufes  &  d’affe6lions ,  lailfant  à  part 
les  autres  qui  luy  ont  paru  ou  peu  efficaces ,  ou 
fuperflucs.  Car  l’huile  de  nénuphar  citrin  ne  fem- 
bloic  pas  neceflaire,  parce  qu’elle  eft  cmtiprife 
foubs  l’autre,  ny  celle  de  peuplier,  parce  que 
l’onguent  populeum  eft  plus  efficace:  ny  l’au¬ 
tre  huile  de  mandragore  ,  ny  l’huile  de  coftus,  ny 
rhuile  des  poiures,  uyl’huiîede  marjolaine  , ny 
celle  d’iris,ny  celle  de  fureau  ,  ny  celle  de  mufe, 
dautant  qu’il  s’en  trouuc  affez  d’autres,  dont  l’v- 
fage  eft  plus  facile,  &  qui  ont  vne  plus  grande 
vertu  d’échauffer, d'extenuer,  &:  dedigerer. 

Des  onguents, 

L’Onguent  rafraichiffant  de  Galien  eft  pro- 
preaux  phlegmons, eryfipcles,  dartres3&  à  toute 
forte  d’intcmperic  chaude.  Prenez  cire  blanche 
quatre  onces, huile  rofat  vne  liure,  cela  eftant  fon¬ 
du  au  double  vaiffeau,  foie  verfé  dans  vn  autre 
vaifreau,& battu  long-temps  ,  en  y  mettant  pc^ 
T  t  iij 
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à  peu  de  l’eau  tres-frdi‘cie.,,&  la  changeant  de 
temps  en  temps.  Finalement  verfez-y  en  mala¬ 
xant  fuc  purifié  de  ioubarbe  ,  ou  de  morellei 
principalement  fi  on  defire  Tongueflt  pour  des 
maux  auec  exulceration,  ou  vinaigre,  fi  la  peau 
efi:  encore  entière ,  &  non  entamée. 

Plantius  fur  les  onguents, 

Quoy  que  l’onguent  rafraifchilfant  de  Galien,' 
dans  fa  commune  defeription  ,  ne  contienne  pas 
le  fiic  de  morelle,  ny  deioubarbe  ,toutesfois  par 
cette  addition  ,  il  efi;  rendu  très -efficace  pour 
toutes  les  maladies ,  qui  demandent  du  rafraiC- 
chifFement. 

FER  N  EL. 

On  fefert  de  l’onguent  rolat  pour  les  mefmes 
operations  ;  mais  véritablement  c’eft  auec  moins 
d’efficace.  Prenez  graifie  de  porc  fans  membra¬ 
nes  ,  lauezla  neuf  fois  d’eau  chaude,  &  autant 
de  fois  d’eau  froide  :  puis  meflez-y  autant  pe- 
fantderofes  rouges  recentes  &  pilées ,  &Ieslaif- 
fez  tremper  l’efpace  de  fept  iours.  Faites  fon¬ 
dre  la  graiffe  à  feu  lent  la  coulez,  puis  y  met¬ 
tez  tremper  durant  fept  iours  autant  pefant  de 
rofes  pilées ,  y  verfant  auffi  la  moitié  du’  fuc  de 
rofes,  &:la  fi  xiéme  partie  d’huile  d’amendes,  fai¬ 
tes  les  cuire  derechef  peu  à  peu ,  iufques  à  con- 
fomption  de  tout  le  fuc. 

L’onguent  de  peuplier  arrefie  les  phlegmons, 
les  ardeurs  de  la  fievre  ,  des  reins ,  &  de  la  telle, 
il  fait  dormir  fi  on  s’en  frotte  les  temples.  Pre¬ 
nez  boutons  de  peuplier  recents  vnc  liure  ,  faites 
les  tremper  dans  trois  liures  d’axunge  dé  porc 


deFerneL  Liure  VII,  <^6  3 

préparée  ,  pourucu  qîie  tous  les  médicaments 
l’uiuancs  fe  puifTent  rcncouurer  durant  l’Eftci 
Prenez  fueillcs  de  pauot  rouge  ,  fueilles  de  man¬ 
dragore  ,  fueilles  de  iufquiame  ,  lettons  tendres 
de  buiifon,  morelle  ,  lai6l:né  ,  grande  &  petite 
ioubarbe,  bardane^  violette, vmbiliciveneris,  de 
chacun  trois  dragmes  :  le  tout  eftant  pile  ,  foie 
méfié  auec  axunge  &  boutons  de  peuplier  ;  dix 
iours  eftant  paffez ,  verfez-y  vne  liure  d’eau  de 
rofe  ;  faites  les  cuire  à  petit  feu  ,tant  que  l’eau 
&  toute  la  liqueur  foient  confumée,  exprimez 
&  coulez, &  les  faites  cuire  derechef,  fi  befoin 
eft,  iufques  à  ce  qu’il  aispris  laconhftance  d’on¬ 
guent. 

L’onguent  blanc  rafraifehit,  &  adffreint  légère¬ 
ment  ,  appaife  les  inflammations  &  les  bruleures, 
ofte  l’ardeur  de  la  galle  Se  de  la  demangeaifon,  & 
toutes  les  bilieufes  éruptions.  Prenez  cerufe 
quatre  onces,  lytharge deux  onces,  lauez  les  long 
temps  dans  eau  de  rôle, laquelle  eftant  iettée,  vous 
les  mettrez  dans  vn  mortier,  &  verferez  peu  à  peu 
de  l’huile  rofat, autant  qu’elles  en  pourront  boire, 
en  les  battant  &  malaxant  continuellement,  tant 
qu’il  y  ait  bonne  conflftance  d’onguent  i  adiou- 
Itez-y  fur  lafinvn  peu  de  vinaigre  blanc  ,&vne 
dragme  &  demie  de  camfre, 

PLANTIVS. 

L’onguent  blanc,  tel  qu’il  a  efté  defcriticy,  fer- 
uirapour  tous  ceux  qu’onappelleonguent  de  ly¬ 
tharge,  onguent  nutritum  ,  onguent  crudde  ce¬ 
rufe,  &  onguent  cuit  de  ceruîe  ,  qu’on  appelle 
auiTi  emplaftre  de  cerufe ,  dautant  qu’il  com¬ 
prend  toutes  leurs  forces. 
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L’Onguent  adftringent  rcfTerre  les  parties  lar- 
ches,refl;reck  les  voyeSj&  les  conduit  Sjarrcfte,  & 
repouffe  les  fluxions,  empefche  la  cheute  de  la 
matrice, du  fondement,&  de  Linteftin,  &  arrreflc 
le  flux  defang.  Prenez  noix  de  galle  verte, noix 
de  cyprez,  bayes  de  myrte, fleurs,  &  fuc  de  gre¬ 
nade, écorces  de  gland,  acacia,  fumac ,  maftic,  de 
chacun  vneoncc,letout  eftant  parfaitement  bien 
pile ,  Toit  mis  tremper  enuiron  quatre  ioursdans 
lues  de  ncffles&de  cormes  vertes  ,puis  le  faites 
fecher  a  feu  lait ,  &  foit  fait  onguent  auec 
huile  rofat  fouuent  lauée  dans  eau  d’alum  vne  li- 
iirc  &  demie ,  &  cire  blanche  quatre  onces. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Dautant  que  cet  onguent  adftringent  eft  tres- 
puiffant&aifé  à  fccouurer  ,il  s’en  faudra  feruir 
au  lieu  de  celuy  de  la  Comtefle ,  quelque  au¬ 
tre  adftringent  que  ce  foit. 

fernel. 

L’onguent  Diachalciteos  appelle  auffi  de  pal¬ 
mes, arrefte  toutes  les  fluxions  recentes,  &  refour 
les  inueterees,conrolide  lesvlceres  malins,&  dyf. 
epulotiques.  Prenez  graiffe  de  porc  fraifehe 
lans  fel  &  fans  fibres  deux  Hures ,  huile  vieille, ly- 
tharge  pilé,&  criblé, de  chacun  trois  liurcs,  chaL 
citis  brife  quatre  onccs,en  faites  fondre  la  graiffe 
&  l’huile  à  feu  lent,icttez-y  lytharge,  &  chalci- 
ti5  ,  &  les  remuez  continuellement  auec  trois 
branches  recentes  de  palme ,  myrte ,  cormier  ou 
netflicr  :  quand  il  y  aura  épaiffeur  de  cerat ,  pen¬ 
dant  la  cuiffon,vous  ietterez  dedans  vne  branche 
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tendre  couppce  en  petites  pièces,  puis  ferez  de- 
rechtfcLiire  le  tout, tât  qu’il  ne  s’attache  plus  aux 
doigts ,  &  qu’il  ait  acquis  la  vraye  conhftance 
d’emplaftre. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Il  fe  faut  feruir  de  f  onguent  diachalciteos,  fui- 
uànt  cette  defeription  de  Galien,  en  la  place  des 
quatre ,  que  Melué  a  enfeigné ,  deux  fous  la  def- 
cription  de  Tonguent  diaphenic,&  les  autres  deux 
fous  la  defeription  de  l’onguent  de  palmes, 

FE  RN  E  L. 

L’onguent  diapompholygos  rafraifehit ,  ad- 
flraint ,  empefehe  les  fluxions,  remplit  les  vlceres 
profonds ,  &  cicatrife  ceux  qui  font  malins.  Pre¬ 
nez  huile  rofat  dix  onces,  fuc  de  morellc  quatre 
onces,  faites  les  boüillir  iufqucs  à.confomption 
du  fuc  ;  adiouftez-y  cire  blanche  cinq  dragmes, 
cerufe  laiiée  deux  onces,plomb  brûlé  &  laué,.tu- 
tie,  encens  de  chacun  vne once;  que  le  tout  foie 
cuit  en  fofmc  d’onguent,- 

L’onguent  rouge  deflicatif  cfl:  de  pareille  ver¬ 
tu.  Prenez  huile  de  rofesvne  liure,  cire  blanche 
cinq  dragmes,  eftans  fondues ,  iettez  deffus  pier¬ 
re  calaminairc  terre  de  Lemnos  parfaiélement 
briféesjde  chacun  quatre  onces,  lytharge,  cerufe 
de  chacun  trois  onces ,  camfre  vne  dragme  ;  que 
cela  foit  cuit  pour  onguent. 

L’onguent  dialthæas  é  chauffe,ramoUit ,  hume- 
(Re ,  adoucit  moyennement.  Prenez  racines  fraif- 
ches  de  guimauue  pilées  dcuxliurcs ,  femcnce  de 
lin  &defenugrcc  pilées  de  chacune  vne  liure,  fai¬ 
tes  les  tremper  dans  huiâ  liurcs  d’eau  ,  puis  les 
faites  cuire  doucement ,  &en  exprimez  le  mu¬ 
cilage  ,  faites  boüillir  enfemble  deux  liurcs  dudit 
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mucilage, & quatre liures  d’huile,  tant-que  le  mu¬ 
cilage  roitconfumé  ;  puis  y  adiouftez  cire  demie 
liure, refine  demie  liure,  terebenthine  deux  on¬ 
ces  :  achcuez  de  les  faire  cuire  en  efpaiffeur  de 
miel, 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

L’onguent  dialchæas  fimple  a  efté  mis  icy, par¬ 
ce  que  le  compofé  eftoit  trop  fale,  à  caufe  du  co- 
lophonium,gaIbanum,  &  gôme  de  lierre, &  qu’il 
y  cnauoit  d’autres  plus  efficaces  pour  digerer. 

fernel. 

L’onguent appellé  refumptif, lequel  a  auffii  vne 
merueilleufe  force  de  ramollir  doucement  ,  & 
fans  chaleur  manifefte,  s’applique feurcment  aux 
afthmatiques,  he^iques  ,  phtyfiques  ,  plenreti- 
ques ,  &  fébricitants.  '  Prenez  femence  de  lin ,  de 
guimauue,&  defenugrec,  gomme  Arabique, 
adragant  deux  dragmes  ,  mettez  les  tremper  & 
boüillir  dans  demie  liure  d’eau  de  rofe, tirez  en 
le  mucilage,  dans  quoy  diffoudez  graiffie  de 
porc  ,de  poule,  d’oye  priuée  &fauuage,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ,  fuin  de  laine  demie-once^huilc 
de  violettes ,  de  camomile,  &  d’amendes  douces, 
de  chacune  deux  onces  ,  moelle  de  veau ,  beurre 
frais .  cire  blanche,  de  chacun  demie liure,le  tout 
foit  cuit  pour  onguent. 

P  L  ANTI  V  S. 

'Cet  onguent  appelle  refumptif,  efl  tellement 
compofe  ,  qu’il  eft  préférable  à  tous  les  autres 
qui  le  font  pour  ramollir ,  adoucir ,  ou  relafcher: 
car  ny  l’onguent  diadipibus ,  ny  l’onguent  pe- 
6foral  double,  nyVonguentphi/a^nj,  nypasvn 
autre ,  n  eff  plus  excellent  pour  ramollir,  &  pour 

les  autres  effie6ls  que  i’ay  dit. 
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L’onguent  d’Agrippane  ramollit  pas  fculemêt; 
mais  il  extenuë  &  incife  puiflamment ,  difcutc  les 
edemes  du  corps  ,  guérit  les  vailles  detcéluo- 
fitez  des  nerfs  ,  foulage  la  douleur  des  reins  par 
ondlion,  il  lafehe  le^ventre  ,  &  fait  grand  bien 
aux  hydropiques.  Prenez  racines  de  brionia  deux 
liures,  racines  de  concombre  fauuage  vne  lidre, 
fquille  demie  liure,  racine  d’iris  recente  trois  on^ 
ces ,  racine  de  fougere  &  d’y ebles ,  tribale  aqua¬ 
tiques, de  chacun  deux  onces, le  tout  recêt ,  cftanc 
pilé  ,  Toit  mis  tremper  l’efpace  de  fix  ou  huiél 
iours  dans  quatre  liures  d’huile  vieille ,  qui  ne 
foit  pas  rance, puis  faites-lesvn  peu  bouillir, & 
l’huile  eftant  exprimée  ,  faites  y  fondre  quinze 
once  de  cire  iaune  en  confiftance  d’onguent. 

PL  AN  TI  VS. 

C’eft  auec  raifon  qu'il  enfeigne, que  dans  l’on¬ 
guent  d’ Agrippa  il  faut  prendre  tous  les  lîmples 
recents, &  ne  les  pas  faire  cuire  beaucoup  :  car  en¬ 
core  bien  qu’eftant  cruds,  ils  ayent  vne  ircs-puif- 
fantes  vertu  de  ramollir,&d’extcnuer,cllefeperd 
neatmoins,&/edilTipepar  la  cuifTon.C’efl  pour- 
quoy  l’Autheur  en  vn  autre  lièu,  ordonne  bien  à 
propos  de  faire  de  ces  racines  crues  &  pilées,  y 
adiouftant  axunge,&  cire,vn  cataplafme  mer- 
ueilleufement  efficace  pour  ramollir  les  fcirches, 
FERNEL. 

L’onguent  arogon  ,  c’eff:  à  dire  fecourable, 
échauffe,  extenuc,&digcre  puiffamment  effant 
propre  aux  froides  ajffeéfions  du  corps,  &  prin¬ 
cipalement  des  nerfs ,  à  la  conuulffon ,  à  la  refo- 
lution ,  à  la  douleur  des  lumbes!,  des  iointures,  & 
delà  colique.  Prenez  rormarin,marioUine, racine 
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de  iarum,  ferpolet  ,  rue  j  racine  de  concombre 
fauuage  de  chacun  quatre  onces  &  demie:  fueil- 
le  de  laurier,  iauge,  faiiinier,  grande  &  petite  her¬ 
be  aux  puces ,  racines  de  bryonia  de  chacun  trois 
onces ,  laureolc  neuf  onces ,  fucilles  de  concom¬ 
bre  fauuâge  ,  &  nepita,  de  chacun  demie  liure. 
Tous  ces  fimples  eftant  cueillies  au  mois  de  May, 
&  nettoyez  ,  font  broyez  tous  recens ,  &  mis 
tremper  1  cfpace  de  fept  ioiirs ,  dans  fix  liures  de 
tres-bonne  huile  ,  y  verfant  iufqucs  à  vne  liurc 
d  eau  de  vie:  puis  on  les  fait  cuire  tant  qu’ils  de- 
utennent  tous  fecs,  &  que  l’eau  foit  confuméc;  on 
coule  l’huile,  dans  laquelle  on  fait  fondre  cire 
feize  onces, grailfe  d’ours,  huile  de  laurier, de  cha¬ 


cun  trois  onces ,  huile  de  mufcdemie-once.huile 
de  pierres  vne  once,  beurre  frais  quatre  onces!, 
en  les  batant  on  y  iette  les  poudres  fuiuantes ,  ma- 
ûic,  oliban,  de  chacun  fept  dragmes ,  pyrcthre, 
euphorbe, gingembre ,  poiure  de  chacun  vne  on¬ 
ce;  quetouts’alfemblcen  forme  d’onguent. 

Le  grand  onguent  marciat  eftvtile  aux  froides 
affections  du  ccrueau,  des  nerfs,  &  des  iointu- 
rcs,au  tremblement,  coiuiulfion,paralyfic,&  par¬ 
ticulièrement  à  la  goutte,  efficace  pour  ramollir 
les  tumeurs  fort  dures,  fur  tout  celles  delà  rate. 
Prenez  cire  blanche  vne  liure ,  huile  quatre  liures, 
roTmarin  ,  fucilles  de  laurier  de  chacun  quatre 
onces ,  tamaris  trois  onces ,  rue  trois  onces  &  de¬ 
mie,  yeble,fauinier,bairamitc,  c’eftà  dire  men¬ 
te  aquatique,  bafilic,  fauge  ,  pouliot , calamcnt, 
armoife ,  enula ,  betoine ,  branque  ,  vrfine,arper- 
gula  :  c  eft  à  dire  gratteron ,  anémone ,  qu’on  apr 
pelle  herbe  du  vent,  pimprenelle,  agrimoine,  ab- 
fynthe,  petit  phlomum,  quonappellc herbe  de  la 
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paralyfic,  coftus, herbe  des  iardins,  qu’on  appel¬ 
le  aulTi  herbe  de  faindle  Marie ,  lettons  de  fureau, 
petite  ioubarbe  appclléc  craffula  ,  mille- fucille, 
grande  ioubarbe,  germandréc, plantain  ou  quin- 
quemeruia,  petite  centaurée  ,  fraificr  ,  quinte- 
fucilles ,  retrahit ,  c’eft  à  dire  herbe  Judaïque,  de 
chacun  deux  onces  deux  dragmes,  racine  de  gui- 
mauuc,  cumin, myrrhe, de  chacun  vne  once  & 
demie ,  fcnugrec  fix  dragmes ,  beurre  cinq  drag- 
mcsircmcnce  d’ortie,  de  violettes  &  pauot  blanc, 
mente  lâuuagc,  mente  des  iardins,  o  xy  lapathum, 
polytric  ,  chardon  bénit,  peryclimene ,  c’eft  à  di¬ 
re  cheurcfcLiil  ou  matris  fyluar ,  maratrum ,  herbe 
de  mufe ,  qui  eft  la  première  erpece  de  géranium, 
trifolium  aceteux ,  qu’on  appelle  alleluya,  fcolo- 
pendre,qui  eft  le  ceterach,  crifpula,  c’eft  à  dire 
ceil  de  bœuf,  herbe  de  camfre, c’eft  à  dire  aurone, 
ftorax,moüelle  de  cerf,de  chacun  deux  dragmes; 
graifte  dourSjgraifle  de  poule ,  maftic  de  chacun 
demie- once,  encens  deux  dragmes,  huile  de  nar- 
dus  voe  once.  Les  herbes  cftanc  cueillies  fur  la  fin 
du  mois  de  May,  doiuenc  eftre  pilées  toutes  fraif- 
chcs,&  tremper  l’efpace  de  fept  iours  dans  très- 
bon  hypocras,  auhuidliéme  iour  on  les  fait  cui¬ 
re  cnfemble  iufqucs  àconfômption  de  la  moitié 
du  vin,  puis  on  y  verfe  de  l’huile  :  on  les  fait  cuire 
derechef,  iufqucs  à  ce  que  les  herbes  foient  tou¬ 
tes  mortifiées  Scfciches,  &levintout-à  fait  con- 
fuméjpuis  l’huile  eft  coulée  &  exprimée,  dans  la¬ 
quelle  chauffée  derechef,  on  iette  ftorax,  beurre, 
graiffe,maftic,encens, huile  de  nardus,&  circauec 
l’ordre  que  i’ay  dit,  &  apres  qu’ils  ont  efté  diffous 
par  vn  batement  continuel ,  on  les  ofte  du  feu,  & 
on  ferre  l’onguent  qui  s’eft  çfpaiffi. 
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PL  A  NT  IV  s. 

Qiu.'lqiies-vnscnlcignéc  trois  clcfcriptions  d’oft- 
gueiic  Marciat  J  qui  ne  font  pas  neceflaires  aux 
froides  aifedlionsdes  nerfs ,  &  des  autres  parties; 
puis  que  fonguent  arogon  cy-deffus  delcric  eft 
très- lu  ffi  faut  pour  tout  cela.  Or  quiconque  vou¬ 
dra  auoir  cet  onguent  Marciat  5  doit  fuiure  cette 
defeription ,  tirée  &  reformée  de  Nicolas  My rép¬ 
ons.  F  E  R  N  E  L. 

Le  petit  onguent  baElicum,que  Ics  anciensont 
nommé  tetrapharmacum,échautFe,|hume(île ,  ad- 
doucic  la  douleur,  fait  fuppurer,eft  bô  aux  phleg¬ 
mon.  qui  s'accroiîTent.  Prenez  refîne ,  fuifde  va¬ 
che,  poixjtercbenthinejoliban.myrrhejde  chacun 
vne  once,  huile  fnffifamrnent. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Un  a  pas  iugé  qu’il  falutrien  changer  dans  l’on¬ 
guent  bafihcum,  aureum,  Apoftolorum ,  Egy- 
ptiac ,  &  enulatum  :  dans  l’onguent  citrin  il  a  re¬ 
formé  les  dofes  des  (impies ,  qui  cftoierit  fort  in- 
certàines  &  deprauées ,  &  a  voulu  qu’il  y  entraft 
plus  de  racine  de  ferpentaire ,  qui  a  vne  fouuerai- 
ne  vertu,  pour  les  affeéf  ions  du  cuir  qu’on  a  pro- 
pofées ,  que  de  cerulé ,  ou  d’autre  (impie:  dans  la 
maniéré  aulTi  de  la  compo(ition,  il  a  exprimé  vne 
c^Ttainc  façon  d’y  adioufter  les  citrons  -.dont la 
poulpe  &  le  (uc  n’eft  pas  moins  vtile  pour  ces  de- 
feéfuofitez  du  cuir  ,  voire  l’eft  dauantage  que 
!’(  fcorce.  F  E  R  N  E  L. 

L’onguent  d’or  nettoye  doucement  les  playes, 
1(  ferme  &  guérit  auec  feureté.  Prenez  cire  iau- 
ne  demie  liure,  huile  non  rance  deux  liures&  de¬ 
mie, terebenthine  deux  onces,  reline, colophonia, 
de  chacun  vne  once  &  demie, maftic  vne  once,laf- 
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fran  vne  dragme*.  on  fait  fondre  la  cire  auec  huile, 
&  on  mctlerefteeftant  parfaitement  broyé. 

L’onguent  Apoftolorum  purge  &  nettoyé  les 
playes  &vlceresopiniaftres  j  &  aulTi  les  fistules, 
coutume' la  chair  fpongieufe  ou  morte,  &  enre- 
mctde  nouuelle.Prenez  terebcnthinc,cire  blâche, 
ammoniac  de  chacun  14.  dragmes ,  opopanax, 
fleur  de  bronze^de  chacun  deux  dragmes ,  arifto- 
locherondc, encens  male.bdellium.de  chacun  fix 
dragmes, myrrhe,  galbanum  ,  de  chacun  quatre 
dragmes ,  litharge  neuf  dragmes ,  huile  fi  c’efl:  en 
Elle  deux  liures ,  fl  c’eft  en  Hyuer ,  trois  liures. 
Bdclliû,ammoniac,  oppopanax,  galbanu,trépez 
&  delay ez  auec  vinaigre, doiucnt  eftre  iettez  auec 
le  relie,  broyé  dans  l’huilc  &  cire  fondues ,  &  les 
fait-on  Cuire  en  lesremüant  en  forme  d’onguent. 

L’onguct  Egyptiac  beaucoup  plus  puiflant  que 
celiiy  des  Apoftres ,  nettoye  les  vlceres  inueterez 
&  fiftuleux,  dcfleiche  extrêmement  la  chair  croif- 
fante  ou  morte,  &  la  magc,non  fans  faire  douleur. 
Prenez  vert  de  gris  cinq  dragmes  ,  miel  tres-bon 
quatre  dragmes,  vinaigre  fort  i'ept  dragmes.  On 
fait  cuire  le  tout  enséble,iulqu’à  ce  que  l’onguenc 
prenne  fon  cfpaifreur,&:  vne  couleur  pourprée. 

L’onguent  d’enula  appcllé  enulatum  eft  mer- 
ueilleuiement  efficace  à  la  demangeaifonjà  la  gai. 
le  tant  feichc  qirhumide,&  auxautres  defetuo- 
fltez  du  cuir.  Prenez  racine  rd’enula  cuite  auec 
vinaigre  ,  pilée  &  criblée  vne  liure  -,  axunge  de 
porc ,  huile  de  chacun  trois  onces ,  cire  neuue  vne 
once, vif-argent  cfteint,  térébenthine  lauée,  de 
chacun  deux  onces  ,  fel  commun  bien  broyé  de- 
mie-once.  On  fait  fondre  l’axunge  &  la  cire  aiïlc 
huile,  à  quoy  onadiouflecnula ,  puis  vif-argent 
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&  fel^  î  finalement  terebenthine  ;  I  vfage  en  fera 
plus  affeuré.fi  au  lieu  devif argent  on  met  fuede 
fumeterre3&  de  limons  de  chacun  vne  dragme  ,  il 
faut  donc  les  auoir  tous  deux  à  part. 

L’onguent  citrîn  reprime  les  puftules  caufées 
de  bile  ou  de  pituite  falée  quifortent  fur  la  peau, 
&  principalement  fur  le  vil'age ,  nettoye  les  lentil¬ 
les, impetigesdiuiditezjvilaines  cicatrices, &  rou¬ 
geur  des  yeux.  Prenez  borax  deux  onces,  cam¬ 
phre  vne  dragme,  corail  blanc  demie  once ,  ahim 
de  plume,  vmbilici  marini,  adragant ,  amydon, 
chryftal,  entai,  dental, encens  blanc,  {âlpetre,dc 
chacun  deux  dragmes  ,  ccruie  faite  de  racine  de 
ferpentairc,vne  once,  cerufe  commune  fix  drag- 
mes.graiffe  de  porc  fraifehe ,  pure,  Sc  fans  Tel  vne 
liure&  demie  ,  fuif  decheure  vne  dragme  &  de¬ 
mie,  graiffe  de  poule,  vne  once  :  faites  fondre  les 
graifses  au  double  vaifseau  ,  dans  quoy  mettez 
tremper  &  cuire  doucement  deux  citrons  coupez 
en  morccaux,coulez  les  graifses,  puis  iettez  de¬ 
dans  tout  le  refie  foigneufement  broyé,  &  le  bat¬ 
tez  aticc  lafpatule,  finalement  iettez-y  borax  & 
camfre  mis  en  poudre  ,  ferrez  l’onguent  apres 
qu’il  fera  cuit  &  afsemblé. 

Des  Emplajlres. 

L’Emplafire  Diachylon  fimpîe  diffipe  peu  à 
peu  les  dures  tumeurs  du  foye,  de  la  rate ,  &  des 
parties  extérieures  ,  &  ramollit  les  feirrhes  dans 
leur  commencement.  Prenés  mucilages  de  fe- 
mcnce  de  fenugrec,dc  femence  de  lin ,  &  de  raci¬ 
ne^  de  guimauues,  de  chacun  vne  liure,  huile 
vieille  Sepure,  trois  liurcs-  tytharge  nettoyé  & 
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pile  vne  liurc  &  demie  :  dehy  ez  le  lytharge  auec 

huile  dans  vn  mortier  peu  à  peu,  cane  que  k  mel- 

langc  en  foie  parfait  :  faites  les  cuire  à  ku  lent,  les 
remuant  toulïours  auec  la  fpathule,  tant  qu’ils 
s  efpailTiflent  ;  puis  verfez  les  mucilages  tirez ,  & 
les  faites  acheucr  de  cuire  en  confiitancc  d’em- 
plaltre:  fi  vous  voulez  qu’il  foit  plus  puilfanc, 
vous  ietccrcz  vne  once  de  racine  d’iris  concalféc 
pour  chaque  liure. 

Le  grand  cmplaftrc  diachylon  a  plus  de  force 
quele  fimpic, pour  tout  ce  que  i’ay  dit,  parce 
qifil  eft  compofé  de  plus  de  chofes ,  tantramol- 
liliances  que  digcftii»s.  Prenez  lytharge  pur 
broyé ,  &  crible,  vne  Hure,  huile  d'iris ,  de  carno- 
mile,  d’aneth,  de  chacune  huid  onces ,  mucilaae 
de  femence  de  lin ,  de  fenugrec ,  figues  graffes,  & 
raifins  fccs ,  fucs  d’iris  &  de  fquille,  fuin  de  laine, 
ichthyocollec,  de  chacun  deux  dragmes  &  de¬ 
mie,  terebenthine  trois  dragmes  ,  refine  de  pin, 
cireiaunede  chacun  deux  onces.  Le  tout  foie  ré¬ 
duit  en  emplafire  delamefmefaçonquei’ay  dit, 
dans  le  diachylon  fimple. 

L’emplaftre  de  mucilages  ramollit  aulT;  &  di¬ 
géré  puiffammcnc  les  tumeurs  dures ,  fait  meurir 
les  abfcez ,  &  en  nettoyé  le  fang  gafté ,  &  le  pus, 
lors  qu’ils  font  vne  fois  creuez.  Prenez  mucilages 
de  femence  de  lin,  de  guimauue,  de  fenugrec, 
&  de  la  moyenne  efcorce  d’ôrmeau,  de  chacun 
quatre  onces  &  demie,  huiles  de  camomile,  de  lis, 
d  aneth ,  de  chacun  vne  once ,  ammoniac,  galba- 
num  jopopanax!,  fagapenum,  de  chacun  demie- 
once,  faffran  deux  dragmes  ,  terebentfiine  deux  - 
onces,  cire  neuue  vingt  dragmes,  foit  fait  cm- 
plailre ,  comme  nous  auons  dit. 
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Pi  ami  U  s  fur  les  emplajlres. 

Les  Anciens  ont  deferit  plufieurs  cmplaftres 
pour  ramoliir,  dont  li  y  en  a  quatre  fous  le  nom 
de  diachylon  ,  entre  lefquels  ces  dcux-cy  font  les 
plus  excellents.  Cet  emplaftre  mcfme  de  mu¬ 
cilages  efl  beaucoup  pluspLiiffant  à  tout,  que  cc- 
luy  qui  eft  attribué  à  Zacharie  le  fils  ,  dont  par 
confequent ,  il  n’a  pas  cité  necelfaire  de  donner  la 
defeription. 

L’emplaflre  de  melilot  ramollit  &  digère  aulTi 
fort  puiifamment  ,&adoi^it  les  douleurs, eftant 
conuenablc  aux  tumeurs  endurcis  de  l’eftomach, 
du  foye,  de  la  rate  ,  &  aux  tendons  des  liypo- 
chondres.  Prenez  melilot  dx  dragn  ,  deurs 
de  chamômiile ,  femence  de  fenugrec ,  racine  de 
guimauue,  bayes  de  laurier ,  abfynthe  ,  marjo¬ 
laine  ,  de  chacun  trois  dragmes  ,  cardamome, 
fouchet  ^  iris ,  fpica  nardi,  amcos  ,  caffe  de  ba¬ 
llon  ,  femence  de  perdl ,  anis ,  de  chacun  deux 
diatzmes  &  demie ,  ammoniac  dix  dragmes ,  flo- 
rax7  bdellium  ,  de  chacun  cinq  dragmes  ,  téré¬ 
benthine  vne  once  &  demie  ,  douze  figues  graf- 
ks  ,fuif  de  bouc  ,  redne,  de  chacun  deux  onces 
&  demie  ,  cire  dx  onces  ,  huile  de  mariolainc  &: 
denardus,  cequ’il  en  faut  pour  faire  emplaftre. 
Faites  fondre  le  fui?  de  bouc,  laraidnc  &  la  cire, 
dans  les  huiles,  àquoy  adiouftez  les  dgucs  pilées 
&  criblées ,  puis  l’ammoniac,  &  le  bdellium  dif- 
fouts  auec  vinaigre ,  en  fuite  la  térébenthine 
finalement  les  poudres  du  refte  criblées. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

L’cinplaftrc  de  melilot  ,  de  baye  de  laurier^ 
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ceroneum,  &  oxycroceum,  font  fufHfants  pour 
toutes  les  afFc<SI;ions  &  douleurs  qui  veulent  di- 
geftion  &  refolution,de  foi  te  a^eies  autres  ne 
font  point  neceffaires ,  ny  l’cmplaltrc  de  moutar¬ 
de  ,  ny  ceux  qui  fc  font  de  leua;n ,  ny  celuy  qu’og 
attribue  à  Ariftarque. 

F  E  R  N  E  L. 

L’cmplaflre  de  bayes  de  laurier  adoucit  mer-» 
ucilleufemcnt  les  douleurs  d’eftomach  ,  des  par¬ 
ties  proches  du  cœur,  des  inteftins ,  de  la  matri¬ 
ce,  dclavefie  ,  &  des  autres  parties  caufées  de 
ventodtezjou  de  quelque  caufe  froide  que  ce 
puiffeeftre.  Prenez  encens  ,ma{tic',  myrrhe,  de 
chacun  vne  once,  bayes  de  laurier  deux  onces, 
fouchet  brûlé  de  chacun  demie- once, miel  cou^ 
lé  fuffifarament  pourncciuirele  tout  en  malTe  :  on 
croit  que  s’il  y  a  le  poids  d’vne  once  &  demie 
de  fouchet,  &  demie  liurc  de  fient  de  cheure,  il 
en  eft  rendu  miraculeux  contre  l’hydropifie. 

L’emplaftre  ceroneum  ramollit  la  dureté  de  ra¬ 
te,  fait  grand  bien  à l’hydropifie, aux  froides  af- 
fedlions  de  la  matrice ,  aux  douleurs  de  la  poitri¬ 
ne  &  des  efpauks  qui  prouiennent  du  froid. 
Prenez  poix  nauale  coulée  ,  cire  ,  de  chacune 
deux  onces  Sc  trois  dragmes  ,  fagapenum  deux 
onces  ,  ammoniac  ,  térébenthine  colophonia, 
faffran  ,  de  chacun  vne  once  &  trois  dragmes, 
aloez  ,  encens  ,  myrrhe  ,  de  chacun  vne  once, 
oppopanax  ,  ftorax  ,  galbanum ,  mafiic ,  alun, 
fenugrec  ,  ftorax  rouge  ,bdellium,  de  chacun 
trois  dragmes  ,  litharge  vne  dragme  &:  demie» 
Soit  faiét  cmplaftre^  en  cette  forme  :  fagape¬ 
num  jgaibanum  ,  opopanax,  ammoniac  ,  3c 
Y  U  ij 
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poix lokiit liquéfiez, &  coulez,  mettez  y  coîo- 
phonia  coulée ,  puis  ftorax  ,maftic ,  encens, myr¬ 
rhe  ,  bdcllium ,  pilez  &  criblez ,  vn  peu  apres  iet  - 
cez-y  térébenthine  ^  alun ,  ly  tharge  &  fenugrecî 
Tcmplaflre  des  chofes  fufdites  ellant  cuit ,  doit 
elhe  plonge  dans  eau  froide  ,  &  peftri  auec  les 
mains ,  y  âdiouftant  poudre  d’alocz&:  de  faffran, 
les  mains  citant  toufiours  ointes  d’huile  de  lau¬ 
rier  ,  on  forme  des  magdalies. 

L’cmplaftre  oxycroceum  ramollit  auiïi ,  &  dif- 
cute  toute  forte  de  dureté  ,  dilTipe  les  douleurs 
des  iointures ,  &  celles  qui  font  autour  des  mem¬ 
branes  des  os,  Prenez  cire,  poix naualc,  faffran, 
colophonia ,  de  chacun  quatre  onces,  terebenthi- 
ne,galbanum,ammoniac,myrrhe,cncens,  maltic, 
de  chacun  vne  once  &  trois  dragmes.  On  liquéfié 
le  galbanum&  l’ammoniac  auec  vinaigre,  &  on 
les  coule  :  on  y  adioultc  en  fuite  la  poix  apres 
auoirellé  coulée  ,  la  cire  vient  apres,  puis  la  co¬ 
lophonia,  &la  térébenthine,  vn  peu  apres  l’cn- 
cens ,  le  maltic ,  &  la  myrrhe.  If  emplaltre  citant 
cuit ,  foit  ietté  dans  eau  froide  ,&  l’ayant  expri¬ 
mé  ,  foit  malaxé  auec  poudre  de  faffran, les  mains 
grailfées  d’huile. 

L’emplaltre  deknuaelt.mjcrucilleufementclïi- 
cace  pour  les  playes  &  vlccres  recents,  appaife 
l’inflammation ,  nettoya ,  ferme, remplit  dé  chair, 
Sc  conduit  à  parfaite  cicatrice.  Prenez  fucs  de 
perfil,  de  plantain  ,&  de  bccoine  de  chacun  vne 
îiure ,  cire,  poix-refinc,  terebenthine  de  chacune 
demie liure*.  faites  cuire  les  trois  auec  les  fucs, 
iafques  à  ce  qu’ils  foient  entièrement  confir¬ 
mez  finalement  y  adiouftez  la  terebenthine. 

L’emplaltrc  gratia-dei  fe  fait  preique  de  la 
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mefmc matière,  &  pour  lesmefnies  vfaores.  Pre¬ 
nez  terebentiîine  demie  liure,  refine  vue  liure,  ci¬ 
re  blanche  quatre  onces ,  maftic  vne  once ,  becoi- 
ne,  veruaine,  pimprenelle  recence  de  chacune 
vnepoignee:  les  herbes  elbnt  pilées,  doiuent  cui¬ 
re  auec  vin  blanc  ,  mfquej  à  ce  qu'elles  foient 
mortifiées ,  puism  faut  exprimer  la  liqueur.dans 
quoy  faudra  fairSJuirela  cire ,  la  refîne,  &  le  ma¬ 
ille  .lufques  à  bonne confiftance  d'cmplaftreiles 
ayant  oftez  du  feu ,  y  mefler  laterebentine. 

L’emplaftradiuin  efl:  beaucoup  plus  fouuerain 
pour  lesvlceres  malins:  car  il  en  nettoyé  &  con¬ 
fie  le  fang  gafté,&  la  pourriture,  produit  de 
la  chair  nouueile,&  conduir  a  cicatrice.  Prenez 
galbanum,  myrrhe  de  chacun  vne  once  &  deux 
dragmes,  ammoniac  trois  onces  &  trois  drachmes, 
oppopanax ,  maftic ,  ariftoloche  longue ,  vert  de 
gris,  de  chacun  vne  once ,  litharge,  huile  com¬ 
mune  de  chacun  vne  liure  &  demie, cire  neuue 
huia  onces ,  encens  vne  once  ,  &  vne  dragme, 
bdellium  deux  onces%  aimant  trois  onces  ,  on 
mefle  le  litharge  auec  huile  en  le  battant ,  puis  on 
le  fait  cuire  iufques  à  épaiftifTcment  :  puis  on  y 
adioufte  la  cire  coupée  menu,eftant  fondue  on 
I  ofte  du  feu ,  &  y  adioufte-on  galbanum,  am¬ 
moniac  ,  oppopanax  &  bdellium  idiftb  ut  s  auec 
vin  &  vinaigre ,  cuits  &  coulez  :  puis  on  y  iette  la 
poudre  de  myrrhe,  de  maftic,d’encens,  d’arifto- 
loche  &  d  aimant:finalemenc  celle  de  vert  de  gris, 
de  peur  que  fi  elle  cuifoit  long  temps ,  l’empla- 
itredeuint  rouge. 
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Plantius  fur  r emplajîre  diuin. 

Les  emplaftres  qui  font;  defcripts  pour  les 
pln.ycs  J  &  pour  les  vlceres  de  ianua ,  gracia  dei  & 
diuin  ,  tuffifent  auiTi  ,  &  il  n’eftoit  b'efoin  d’en 
Illettré  icy  dsuantage  :  car  l’cmplaflre  double 
d’Oribafias,  ^  l’crnpiaftre  ,^^»ftolorum  ,  font 
compris  fous  le  diuin,  dautant  qu’ils  font  pour  les 
rrjcfmes  vfages,  quoy  qu’auec  moins  d’efHcacc. 

Emplajîre  pour  defeente  Re  hoyaux. 

Prenez  noix  de  galle,  noix  de  cyprez,  pfidia, 
fieursde  grenadier,  acacia  ,fcmencc  de  plantain, 
femence  d'herbe  à  puces  ,  femence  de  nafitort, 
couLierture  de  gland ,  febues  rofties ,  ariftolochc 
longue  &  ronde,  myrtilles  ,  de  chacun  den^ic- 
once,le  tout  cflant  puluerifé  ,foit  mis  tremper 
dans  vinaigre  rofatl’efpace  de  quatre  iours ,  puis 
lofty  &  delTeiché.  Pois  prenez  grande  &  petite 
conioulde  ,  queue  de  cheual,  guefde,  fcolopen- 
dre,  racine  d’ofmondc  royale  &  de  fougere  ,  de 
chacune  vne  once ,  encens,  myrrhe, aloëz^m^ftic, 
mnmie  de  chacun  deux  onces ,  bol  arménien  laué 
auec  vinaigre,  pierre  calaminairc  préparé  ,  lythar- 
ge  d’or,  fang  de  dragon  ,  de  chacun  trois  onces, 
poix  nauale  deux  liures  ,  tcrebentinc  fix  drag- 
mes ,  ou  ce  qu  il  faudra  pour  former  Templa- 
ilre. 

P  L  A  N  T  I  V  S. 

Il  a  pareillement  icy  paffé  fous  le  filcncc  d’au¬ 
tres  emplaftres  qui  adftreignent, &  fortifient l’c- 
ilômach,  les  reins ,  Scia  matrice,  lefquels  ne  font 
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en  tTage  ,  &  en  leur  place  on  a  couflunie  de 
iubftitiier  d’autres  qu’on  ordonne  l'ur  le  champ. 
Tellement  que  le  nombre  d’emplaftrc s,  &  autres 
cornpofitions  femble  efti-eruffilantà  la  pharma-  , 
eopée,pour  guerirtous les  genres  de  maladies^ 
caufes ,  &  fymptomes  ;  &  il  n’eftoit  pas  btfoin 
de  remplir  ccliure  mcdicamcntaire  de  compofi. 
tions  inutiles  &  fiiperflucs ,  dont  on  ncfçauroir 
traiter  qu’en  vain  ,  &  pour  aceroiftre  vne  conûi- 
fe  multitude.  Q^ant  aux  cornpofitions  defti- 
nées  à  la  curation  de  certaines  maladies ,  qui  n’ar- 
riuent  que  rarement,  elles  ^ront  enfeignées  dans 
ia  curation  particulière  de  chacune  défaites  ma¬ 
ladies. 

FIN, 


U.  iiij 


table 

DES  CHAPITRES 


AV  P  REMIER  LIVRE, 
Où  il  efl:  traité  de  la  Curation  des 


remedes  en  general. 


Chap  I. 


^  V  deuoir  du  Aîedecin  , 
de  i*eA^ellence  de  l'an. 

Chap.  ^inuentiondu  remede.  5 

Chap.Iir.  La  curation  d'vne  affection 

ftmple  doit  efire  Jimple  aujfu  '  /o 

Chap,  IV,  De  la  ^ethodi^ue  ^  légitimé  CHra~ 
non. 

Chap.  V.  méthode  il faut  ohferuerdors  qu  il 

y  a  plufieurs  maladies  enfemble,  j4 

Chap.  VI.  De  la  curatiân  extraordinaire ,  opposée 
a,  la  légitimé.  20 

Chap.  VIL  Comment  il  faut  définir  la  (Quantité  du 
remede.  ^ 

C  hap .  V  II  1 .  Les  iugements  des  part  les, par  lefcjuels 
La  quantité  du  remede  efl  plus  precifement  Umi- 
tee,  ^2 


T able  des  Chapitres. 

Chap.  IX.  Lafafond^ypr  du  remede.  5,^ 

Chap.  X.  En  cjuel  temps  ,^en  truelle  forme  les  re- 
medes font  conuenahles. 


LIVRE  SECOND, 

Où  il  efl:  traité  de  k  faignée. 

Chap.  I,  E  t^ue  c* efl  (ju  euacuationf  (^com-- 
V--/  bien  il  y  a  de  vices  des  humeurs.  47 
Chap,  II.  Lffs genres  j  les  différences  deseuacua- 

tions.  52. 

Chap.  III.  Ce  ejue  c'efl  ^uLefl  euâcué par  la  fai- 
gne'e,  Cr  d'oüfefait L*euacuation.  ^6 

Chap,  I V,  Quels font  les  vices  des  humeurs  5  tjue  la 
faignéeeuaeüe  des  veines, 

Chap.  V.  Comment  la  reuulflon ,  cp;-  la  deriuation. 

ffontpar  laftignèe.  6’4 

Chap.  VI.  Le  dénombrement  des  maladies  en  par¬ 
ticulier  prefntes  ou  aduenir ,  aufquelles  la  fai- 
gnée  remedie,  69 

Chap.  vll.  Quelle  veine  il  faut  ouurir  en  chaque 
maladie.  75 

Chap.  y  III.  L^ytilité  qu  apporte  aux  maladies 
I  éruption  du  fang  qui  fefait  flelle-mfme,  8  o 
Chap.  IX.  Par  quels  fignes  on  comprend  la  grandeur 
des  maladies  çÿ’  des  forces  :  fumant  P indice^ion 
defquelles  il  faut  tirer  du  fang  ,  ou  nen  tirer 
Vm.  83^ 

Chap.  X.  Comme  quoy  il  faut  iuger  de  la  quantité 
dePcuacuation  par  lagrandeur  de  la  maladie  ,1^ 
desforces.  94 

Chap.  XI.  Remarques  des  chofes  prefentes  ç^paf- 


Table 

sees  y  kpiuellcs  monjhmt  plus  certainement  U 
cjuantité  de  r euacuation.  lOd 

Chap,  XII.  Obferuancedes  chofes  futures,  ou  pour 
mieux  dire preuoyance  necejfairepour  déterminer 
lacjuantité,  107 

•  Chap.  XIII.  ^uel  temps  de  la  maladie ,  en  net 
tour  J  ér  a  quelle  heure  ilfpit faigner.  1 1  j 

Çhap.XiV.  préparation  eji nccejjdire  pour' 

lafaignée,  121 

Ch.  XV.  jQgi'efi.ce  qu  ilfaut  faire  dans  le  temps 
delà  faignee,  12  j 

Chap.  XV  l.  Comme  quoy  il  faut  gouuerner  le  ma¬ 
lade  apres  la  faignee, 

Chap.  XV II.  Obfernadon fur  le fang  qui  a  efié tt- 
ré.  ■  _  137 

De rinci fondes  artères.  141 

Chap.  XIX.  De  la  particuliexe  euacuation  du  fang, 
145 

Chap.  XX.  L  'vniuerfclle  euacuation  du  corps ,  qui 
ffait  par  infenfble  tranjpiratien.  *  it\6 


LIVRE  TROISIESME. 

Où  il  efl  traidc  de  la  fa(^on  de  purger. 

Cnap,  I.  c'ef  que  purgation ,  ^  com- 

bienily  a  de  différences.  154 

Des  Uue mens,  \^6 

CUipAll.  Dnyomiffement.  159 

ChapJV.  Des  forces  des  médicaments  purgatifs, 
&  premièrement  comme  qmy  chacun  d" eux  eua- 
cue  t  humeur  qui  luy  cf  familière  par  fi  militude 
dx  t  ôute  la  fib fiance.  1  (>4 


des  Chapitres.’ 

Chap,  V.  le  mcdlcitmer.t  purgatif  chajfe  tjuel- 
^uesfois  hors  du  corps  vne  autre  humeur  que  celle 
qui  luy  efi  propre-  ^familière. 

Chap,  vi.  la  faculté' du  médicament  purgatif 
efi  excitée  par  nofire  chaleur  yÇp'  quelle  ne  pajfe 
pas  au  trauers  de  la  fnh fiance  pour  euacuer  l'hu¬ 
meur.  _  ^75 

Chap.  VII.  Par  quelles  voyes  le  médicament  eua- 
cue  l'humeur.  ’  6 

Chap.  VIII.  A  quels  yiees  des  humeurs  ,  cr  à 
quelles  maladies  il  faut  ordonner  la  purgaaon. 
175) 

Chap.  IX-  P^r  quelles  voyes  il  faut  commencer  la 
purgation  ifar  quel  genne  de  médicament  de 

quelle  for  ce  il  doit  efire.  184 

Chap,  X.  Comment  il  faut  déterminer  la  quantité 
du  médicament.  ^§7 

Chap.  XI.  Combien,  céfiufques  okil  fauteuacuerj 
vniuerfellement  3  Crd  reprifes.  >  19  r 

Chap,  XII.  En  quel  temps  de  la  maladie  3  en  quel 
tour  CiT  d  quelle  heure  il  faut  purger.  1 97 

Chap.  XIII.  Qmlle  préparation  doit  précéder  U 
purgation.  ^^5 

Chap.  XIV.  S’il  faut  donner  la  medecine  d  ieunjen 
quelle  forme ,  Cr  nuec  quelles  obferuations.  aïo 
Chap.  XV.  A  fçauoirfi  la  purgation  a  efié  ytile 
ou  non.  .  ^^4 

Chap.XVl.  De  la  purgatî  0  n  parti  cul icre.  218 


Table 


LIVRE  QVATRIESME, 

Ou  il  efl  traité  des  genres  de  facultez 
des  médicaments. 

Chap.I.  c^efl  cjue  medieament ,  (ÿ-  en 

Cfiap  H.  Des  premières  &  fécondés  faculter  des 
medtcamens.  22  9 

Chap.  III,  Des  faueurs,  234 

Chap.IV.  Par  quelles  obferHAtions  il  faut  efiabUr 
les  ordres  des  faculté^.  244 

Chap.  Des  troifié mes  facultez.  des  medicamens. 

249 

Chàp.  V  X.  Des  poids  ^  mefures  de  la  medecine» 

Chap.  Vll.DescaufesdeUcompofitiondes  médi¬ 
caments.  257 

Chap,  Laloy  ^  méthode  de compofer  les  mé¬ 
dicaments. 

Des  formes  des  médicaments  ,  (jr  com- 
ment  il  en  faut  extraire  les  forces.  270 

Chap.X.  La  maniéré  d'extraire  la  liqueur  par  di- 
fttlUtion.  274 

Chap.  XI.  De  Vinfufion .elixation ,  extramon 

des  fiics. 

iulcp ,  de  l'apo'^me ,  du fyrop. 

Chap.  XIÎÎ.  Du  lâuement ,  ^ du fuppoftoire.  290 
nap.XIy.  De  la  potion  purgatiue.  295 

yp.  X\  .  Des  formes  folîdes  y  çf  premièrement 
de  la  poudre.  .  29Ç 


des  Chapitres. 

Chap,XVI.  Des  moyennes  formes  des  mcdicam^s' 
&  première  ment  du  looch,  ^oi 

Chàp.  XV II.  Desfucs  ajjmfonnez.  &  confits.  \q2 
Chap.  XYUl.  Des  formes  des  medicamens  exter¬ 
nes  ,  ^  premièrement  des  humides.  207 

Chap.  De  L  huile  du  cerat,!^  de  Ponguent.  31Z 
Chap.  XX.£)<?  U  bonite  y  cutaplafmey  ^  empia- 

Chap.  XXL  Desformesfeiches des  medicamîs.iii. 


livre  cinqj^iesme. 

Ou  il  efl:  traite  de  la  matière  ordinaire 
des  médicaments  intérieurs. 

Chap.  I.  P  elsYémedes  corrigent  Pinte mperie 

Vc  fifnple.  " 

Chap.  II.  Bes  chofes  (^td préparent,  252 

Chap  III.  Des  médicaments  froids  cjui  arreflenhe 
débordement ,  p-  la  fureur  de  la  btJe,ç^  empef- 
chent  la  pourriture,  g 

Chap.  IV.  I>es  médicaments  fr<iids,^M  cm  U  ver-- 
tu  d  extenuer y  e-r  de  nettoyer. 

Chap.V.  Desfermes  des pcücns  faites  des  fimples 

Jtis-mentMnnez.,  que  l'cn  a  ceufiume  d’erdenner 
furlechmp. 

Chap.  Yl.  Des  médicaments  ^ui  do mtsnt  y  pre. 

parent  la  melancholie.  ^2  ^  j 

Chap.  VII.  Des  médicaments  fimples ,  chauds  y 
propres  a  préparer  les  humeurs  froides. 

Chap.  VIII.  De  la  matière  des  médicaments  pur- 
Chap.  IX.  Des  médicaments  ejui  euacuem  labile 


Table  <> 

iüune  appeliez,  des  Grecs  choîa^o£ues,  3^4 

Ch .  X .  Des  medicames  qui  o fient  U  bile  noire ,  lef-  ] 
quels  a  caufede  ceU  on  appelle  me  l  analogue  s. 9  \ 

Chap.  XI.  Des  médicaments  qui  ofient  la  pituite 
^■Gjuels  pour  cetie  raifin  font  appelle'^phlegma- 
gogucs.  37* 

Cmp.  Xîl.D^J  médicaments  qui  attirent  les  eaux 
humeurs  fereufes,  que  don  appelle  hydrago~ 
gués.  _  374* 

Chap.  XIII.  Des  médicaments  qui prouoquent  le 
'Vomjfement.  V9 

Cap.  X  iv.  Des  médicaments  purgatifs  qui  ne  font 
plus  en  Ufage»  3^3 

Ch.X  V-  Formulaire  dl'ordonnanca  purgatmes.  30^ 
Chap.  XVI.  Des  particuliers,  medicamens  du  cer- 
ucaui  ...  .  . 

Ch.  XVII.  Des  medicames  froids  qui  appaifent  les 
ardeurs  de  tefie,  çf  les  délires,  çp-  font  dormir. 40^ 
Chap.XVllI.  Des  médicaments  chauds- ^  qui  pat 
leur  propriété  dijfipei  les  re fi  es  des  ajfeélions  du  eer~ 

UC  au  iprincipaie  ment  de  celles  qui  font  froides.  407 
Chap,  XIX.  Des  chofes  qui  arre fient  les  finxtonsy 
(gr  fort  fient  le  cerueaii,  '  -  4^0 

Chap. XX.  P  ourles  nues  despoulmoJiSii^  de  la  poi¬ 
trine.  4' 4 

Chap.  XXL  Des  medicamens  qui  cha^nt  les  affe¬ 
ctions  du  cœuYt  appelles  cardiaques.  *  4  ^ 

Ch.  XX 1 1 .  D  medicamens  propres  à  tefio mac.  4 2^ 
Chap.XKlII.  Des  medicamens  propre  au  foye.  455 
Chap.  XX IV.  Des  mcdic.  cormenable  a  la  rate.  435? 
Cliap.XXV.i^É’a  medic.des  reins  é’  de  lavefie.  442. 
Chap.  XXVI.  medicamens  delà  matrice.  449 
Chap.  XXVII.  Des  medicamens  qui  fontvtiles  à  la 
goutté i  ^  d  cettsiines  affe étions  extérieures .  457 


des  Chapitres. 


LIVRE  SIXIESME. 

Où  il  ed  traité  de  la  matière  desniedi- 
camens  extérieurs. 

C  ha  1 .  1  medicamens  rrfraifchijfants./\^^ 
ChjpJl.  jLy  Des  medicamens £jui  repoujfent.^n-^ 
Chap.  Wl.Des  medicamens  emplafiiques  qui  ap¬ 
prochent  de  ceux  qui  repoujfent.  4y  ^ 

Chap.  IV.  Des  medicamens  anodins,  485 

Chap.  V.  Des  mediçamens  narcotiques.  45)0 
•Chap.  VI.  Des  rnsdicamehs  qui  ramolUjJent  ,  re- 
lafehent ,  ^  raréfient.  .  4P j 

Chap.  VII.  Des  medicamens  extenuatifs,  j o  i 
Chap.  VIII-  Des  medicamens  qui  abforbent,  507 
Chap.  IX.  Des  medicamens  attrabHfs.  jii 

Chap.  X.  Du  Phœnigme ,  ^defonyfage  520 
Chap.XI.  jDé'.t  medicamens  qui  meunjfent.  521 
Chap.  XII.  Des  medicamens  qui  nettoyent  les  ab- 
feez.  les  vlccres.  j  2  7 

Chtp.XIII.D^i'  medicamens  qui  arrefient  le  flux 
de  fang, 

Chap.  XIV.  Desremedes yiutinatifs  557 

Chap.  XV.  Des  medicamens farcotiques, 
Chap.XVl.  Des  medicamens  epulotiques  9  ou  qui 
font  yenir  la  cicatricy.  544 

Chap.  XVIÎ.  Des  medicamens catheretiques,  547 
Chap,  XVIII.i)^’.f  medicamens feptiques,  54S 
Chap. XIX.  Des  medtcamens efeharotiques  ^ cau^ 
fitques,  ^  551 

Chap.  XX.  Des  medicamens  pour  les  brul€uire.s, 

5  H. 


-  Table  des  Chapitres. 

LIVREiSEPTIESME. 

Où  il  eft  traité  des  medicamens 
compofez. 


DEsfyrops.  5  ^3 

Obfermtions  de  Guillaume  Plamius  fur  les 
fyrops.  ^ 

Des  compojltions  purgatiues.  5p  y 

Obferuattons  de  PUmius  fur  les  compofitions  pur- 
çdtiues*  598 

Des  antidotes  ,  premièrement  des  folides  j  ejjtd 
fortifient  particulièrement  Us  parties  nobles,  61^ 


Des  antidotes  humides. 

6^1 

Des  trochipjues  (fr  pafiilles , 

6^1 

Des  ecUgmes ,  çÿ-  confitures. 

6aj 

Des  médicaments  externes  >  ^  premièrement  des 

huiles. 

651 

Des  yngwnts. 

661 

Des  emplafires. 

672 

EmpUflre  pour  la  defc ente  des  boyaux. 

678 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


'v'‘'A 

.  v;'\ 


